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AVERTISSEMENT 



Le volume de Notices et Extraits que l'Institut national 
des sciences et des arts présente aujourd'hui au public, étant 
annoncé comme suite d'une collection déjà composée de 
quatre volumes, il est à propos de rappeler, en peu de 
mots, le temps où ont paru les trois premiers volumes et 
ce qu'ils contiennent, ainsi que le quatrième, qui paroîtra 
en même temps que celui-ci. 

L'objet du travail confié à une commission établie en 
1785 dans le sein de l'Académie des belles-lettres, travail 
de la continuation duquel l'Institut a été depuis chargé, est 
expliqué dans le programme qui forme la première pièce 
de ce volume : il ne s'agit donc pas d'exposer ce qui a dû 
être fait ou ce qui devra l'être, mais de rendre un compte 
très -sommaire de ce qui a été exécuté jusqu'à ce jour, 
afin qu'on soit en état de saisir l'ensemble de la collection 
des Notices et extraits des manuscrits. 

Le premier volume ( format in-4. 0 ) , dont le titre étoit, 
Notices et extraits des manuscrits de la Bibliothèque du roi, lus 
au comité établi par S. M. dans l' Académie royale des inscrip- 
tions et bellesdettresj sortit de l'imprimerie royale en 1787. 

La première pièce , très -intéressante quoiqu'elle soit un 
hors-d'œuvre aux Notices, et que par cette raison elle soit 
imprimée sous une pagination particulière , est un Essai 
historique sur l'origine des caractères Orientaux de l'imprimerie 
royale , sur les ouvrages qui ont été imprimés à Paris , en 
arabe , en syriaque , en arménien, ire. , et sur les caractères 
Grecs de François L er , appelés communément Grecs du roi ; par 
de Guignes.' Cet Essai historique a été répandu dans le 
public , tant avec le volume dont nous parlons qu'isolé- 
ment , et on en a tiré quelques exemplaires in-folio sôus la 

a 2 
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même date de 1787, auxquels on a joint un autre ouvrage 
de de Guignes, imprimé en 1790, même format, dont le 
titre est, Principes de composition typographique pour diriger 
un compositeur dans l'usage des caractères Orientaux de /'im- 
primerie royale. 

Les notices et extraits contenus dans le premier volume 
sont au nombre de vingt-une pièces. On y fait connoître 
des manuscrits Arabes et Persans sur l'histoire politique , 
sur la sphère et sur l'histoire naturelle ; des manuscrits 
Grecs, dont l'un contient un lexique et d'autres des tragédies 
d'Eschyle; des manuscrits Français relatifs à la politique, à 
l'histoire de France et à celle d'Italie; un manuscrit Suédois 
contenant une chronique du royaume de Suède. 

Le second volume, publié en 1789, comprend vingt 
mémoires; des notices de livres géographiques, physiques 
et historiques, écrits en langue Arabe et en langue Persane ; 
des fables inédites d'Ésope ; des lettres Latines anecdotes 
qui appartiennent à l'histoire du moyen âge; une suite de 
notices sur l'histoire d'Italie ; plusieurs extraits relatifs à la 
diplomatie; la notice d'un manuscrit qui intéresse l'ancienne 
histoire du Nord. 

La très-grande partie du troisième volume a été employée 
à faire connoître les pièces du procès de Jeanne d'Arc. Il 
ne contient, avec les extraits de ces pièces, que la notice 
de deux manuscrits Arabes, et celle de quelques lettres 
anecdotes d'Innocent III. Il a paru en 1 790. JL 'impression 
du quatrième volume avoit été commencée en 1 79 1 ; elle 
vient d'être terminée. Les premières pièces, au nombre de 
sept, sont toutes notices qui tiennent à la diplomatie; une 
huitième est relative à notre histoire. Viennent ensuite 
trois notices de tragédies d'Eschyle. Seize mémoires du 
C. cn Silvestre de Sacy, contenant la notice "de manuscrits 
Arabes, Syriaques et Arabico - espagnols , forment la très- 
grande partie du volume. Enfin il renferme deux mémoires 
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qui donnent la notice de plusieurs pièces faisant partie d'un 
manuscrit Latin : quelques-unes sont relatives à l'histoire 
du moyen âge, et une autre est le livre des Origines 
d'Isidore de Séville. L'Académie des inscriptions et belles- 
lettres ayant été supprimée en 1793, l'impression de ce 
volume n'a pas pu être suivie par le comité établi dans le 
sein de l'Académie ; mais la plupart des pièces qui le com- 
posent avaient été lues au comité, et elles ne méritent ni 
moins de confiance, ni moins d'intérêt que celles qui ont 
été publiées au nom de l'Académie ou de son comité. 

Le présent volume qui forme, comme on l'a déjà dit, le 
cinquième de la collection , contient quarante -trois extraits 
ou notices de manuscrits Arabes , Persans, Turks, Tatars- 
mantchoux, Grecs, Latins et Français, avec quelques pièces 
anecdotes. Si l'on veut prendre la peine de parcourir la table 
des articles qui suit cet avertissement, on se convaincra que 
Tlnstitut national, sous la direction duquel il a été imprimé, 
n'a rien négligé pour y répandre de l'intérêt par le choix des 
objets sur lesquels portent les notices, et de la variété par 
la multiplicité des sujets qui y sont traités. Ces notices sont, 
la plupart, l'ouvrage de membres de l'Institut; on y en a 
joint quelques-unes rédigées par le C. cn de Bréquigny et 
par le C. cn Kéralio , qui avoient été lues ci - devant au 
comité de l'Académie des belles - lettres , et qui ont été 
remises entre les mains des commissaires de Tlnstitut. Il 
reste encore quelques notices de la main de ces savans ; 
elles entreront dans le sixième volume, dont l'impression 
est déjà commencée, et sera suivie avec la même activité 
que l'a été celle du cinquième volume. 
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NOTE 

D U L A N G L È S 

Sur sa manière d'orthographier les mots Orientaux. 

L'alphabet des Arabes, des Turks, des Persans, &c. est 
plus nombreux que le nôtre; ils ont , en outre, des sons étran- 
gers à nos organes. La transcription de leurs mots en caractères 
Français , présente donc deux difficultés capitales : i.°la repré- 
sentation équivalente du nombre des lettres ; 2. 0 l'expression la 
moins imparfaite qu'il est possible du son de ces lettres. Personne 
n'ayant cherché jusqu'ici à établir un système de correspon- 
dance plus ou moins exact entre ces lettres et les nôtres, il est 
souvent difficile de reconnoître le même mot t?crit par différens 
auteurs , et impossible aux Orientalistes même de deviner de 
quelle manière ce mot doit être écrit dans sa langue originale. 
C'est ce système que j'ai essayé d'établir dans les notes qui 
accompagnant ma nouvelle édition du Voyage de Norden, et 
dans les Notices que j'ai insérées dans ce volume. J'ai rédigé 
un alphabet harmonique Arabe, Turk, Persan et Français, par 
le moyen duquel non -seulement j'ai tâché d'exprimer, autant 
qu'il m'étoit possible, la véritable prononciation du mot, mais 
encore j'ai exprimé toutes les lettres dont ce mot est composé, de 
manière qu'une personne médiocrement versée dans les langues 
Orientales dont je viens de parler, puisse restituer en caractères 
originaux les mots et même les passages transcrits d'après mon 
système, que je vais exposer en peu de mots. 
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ALPHABET harmonique Arabe, Turk, Persan [\) et Français. 

* C G Ci ^> ^ v ' Fi s- (*}• 

D, kh, hh, DJ, [tç] sç, T, B, ( A ) Valeur. 

^ U* cT cT J * Fi S ures - 

th, dh, ss, ch, swç, z, R, ds, Valeur. 

£j * p J s^d £ £ Figures. 

N, M, l, K, ,Q, F, gh, (') td, Valeur. 

*^ ^ ^ & Figures. 

LÂ, youïy [où] v,ou, H. Valeur. 

Les Turks et les Persans ont ajouté quatre lettres à l'alphabet 
Arabe , ou plutôt ont modifié quatre lettres de cet alphabet , 
pour exprimer des 5011s particuliers à leur langue ; les voici : 

vi) j J V Figures. 

GU, J, TCH, P, Valeur. 

Nous observerons aussi qu'ils donnent assez ordinairement 

au et ^y? , > , j le son du 3 Français ; mais ces lettres 

ne se rencontrent guère que dans les mots Arabes adoptés par 
ces peuples, et comme ces mots, même les noms propres, ont 
une signification quelconque , les personnes versées dans ces 



( 1 ) On trouve dans cet alphabet 
deux lettres dont je me propose de 
rectifier la valeur dans mes prochaines 
Notices , en y substituant celle qui est 
indiquée, entre deux crochets. C'est le 
cZj que j'ai rendu jusqu'ici par sç , 
niais qui le sera mieux par tç , et ^ 
dont je marquerai la valeur où d'un 



accent grave ,, pour la distinguer du 
dhammah. 

(2) Ces lettres ont quatre formes , 
suivant qu'elles sont placées au com- 
mencement , au milieu ou à la fin d'un 
mot, ou isolées; c'est cette dernière 
forme que nous présentons ici. 
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langues auront bientôt reconnu par les lettres voisines celle qui 
est représentée par le £, 

Les voyelles ne présentent aucune difficulté, quoiqu'il n'y ait 
que trois figures pour rendre les douze sons exprimés par les 
cinq lettres Françaises a, e, i, o, u. Le jathhah ( *") se pro- 
nonce a, é, è , le kesrah (^) i, é, e, le dhammah (*) o , u , ou(i), 
en joignant ces figures à Va/if i , on en fait des voyelles longues 
que je rends par l'addition d'un accent circonflexe. Mais il est 
inutile de nous appesantir plus long-temps sur cet objet , puis- 
que les voyelles et les autres notes orthographiques ( même 
le teçhdyd ( m ) qui double la lettre sur laquelle on le place , et 
qu'il est conséquemment aisé d'exprimer en répétant cette même 
lettre ) , sont omises dans presque tous les ouvrages scienti- 
fiques ou littéraires. On ne les écrit que dans le Qorân et dans 
quelques traités théologiques , où il importe de fixer le sens 
d'une manière incontestable. Terminons cette note par quelques 
observations explicatives sur l'alphabet harmonique. 

L'âlif i n'ayant pas de son qui lui soit particulier , et ne 
servant que de support à la voyelle exprimée ou sousentendue 
qui en dépend, je l'ai rendu par un accent circonflexe destiné 
seulement à indiquer sa présence. Le est proprement le th des 
Anglois, et conséquemment rendu assez imparfaitement par tç; 
mais ce son nous manque* 11 est aisé de voir que le ^ s'aspire 
bien plus fortement que D. Le £~ exige un râclement de gosier 
semblable à celui que les Espagnols font entendre en prononçant 
leur ota , et qui est étranger à notre organe. Presque tous les 
Orientalistes s'accordent à exprimer cette lettre par kh. Le son 
cfu ^ quoique toujours très -dur ( comme ç dans leçon ), l'est 



( i ) Le son de cette voyelle étant 
absolument le même que celui du 
je me propose d'ajouter un accent 



grave sur la diphthongue où, par la- 
quelle je représente le 

pourtant 
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pourtant moins que celui du (j^. Le est un mélange du / 
avec ie d, qui se sent plus aisément qu'il ne s'explique. Le ^ 
comme le \ n'a pas de son particulier, il représente cependant 
une articulation étrangère à notre organe, en donnant à la voyelle 
à laquelle il est joint* en une même syllabe, une prononciation 
gutturale , qui ressemble à une espèce de suspension ou* d'inter- 
ruption dans le mot : je l'ai rendu par une apostrophe qui coupe 
le mot. Au reste, on sent toute l'insuffisance d'un pareil signe , 
pour exprimer un son qui nous manque; mais il indique au moins 
la présence de cette lettre. Le ^ , qui ressemble beaucoup à IV 

grasseyé des Parisiens, auroit été peut-être mieux rendu par rg que 
par gh; mais j'ai conservé ici l'orthographe adoptée déjà par quel- 
ques écrivains. Si le q et le k n'indiquent pas bien précisément la 
différence qui existe entre la prononciation du <3 et ce ^ e du 
ils servent au moins à distinguer ces deux lettres. Le £5 est 
plus guttural que le sj] > et les Égyptiens lui donnent un son qui 
tient à la fois du g et de 17/, c'est-à-dire, le son d'un g aspiré. 

Quant aux quatre lettres particulières aux Turks et ayx 
Persans , et qu'ils ont formées en ajoutant trois points diacri- 
tiques aux lettres de l'alphabet Arabe , dont le son est analogue 
à celui qu'ils vouloient exprimer, leur prononciation est abso- 
lument sans difficulté , même pour un organe Français. H est 
fâcheux seulement que nous soyons obligés d'employer plusieurs 
de nos lettres pour rendre la valeur de celles-ci et de quelques 
autres de l'alphabet Arabe. S'il s'agissoit de transcrire des textes 
considérables , cçtte multiplicité de consonnes pourrait paroître 
désagréable et même embarrassante ; mais pour des mots isolés 
et de très-courts passages , cet inconvénient est à-peu-près nul , 
et ne peut être mis en parallèle avec celui qui résulte de l'alté- 
ration des formes de nos propres lettres , et de la création de 
nouveaux caractères. Ce dernier procédé, développé et employé 

Tome V. b 
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de la manière la plus ingénieuse par le C. en Volney ( i ) f 
exige , comme on sait , des types particuliers , et ne pouvoit 
conséquemment être adopté par moi , qui ai pour but de n'em- 
ployer que nos seules lettres Françaises à écrire tous les noms 
Arabes , Turks et Persans suivant un système orthographique 
qui en facilite la transcription en caractères originaux. 

EXE M P L ES. 

Transcription du C. cn Volnet. 
el àâlem' bard*', m'ilâd'h'*, ka al ^a\\ab § fi màden'h'". 

Transcription du C.«» Langlès. 
êf itlimo biârdhi mylâdihi kâldsehebi fy tnadenihi. 
ce Le savant est dans sa patrie, comme lor dans sa mine. » 

Transcription du C. cn Volney. 
mon kân* al tama Vho m ^rktfbâ'n kân* al €aqr° I'ho Saïiebâ'n. 
Transcription du C. cn Langlès. 
men kâna âlthamo leho merkebân kâna âlfaqro leho ssâhhibân. 
€< Qui monte sur le char de la fortune (de la cupidité), aura 
pour compagnon la misère. » 



* ïSSjï* ^Jj 



Transcription du C <n Volney. 
man katam* serr*h" , balay* morad'ho. 

Transcription du C en Langlès. 
men katama sirraho balagha morâdaho. 
« Qui cache son secret, atteint son désir. » 

[ i ) Dans sa Simplification des langues Orientales, imprimée à l'imprimerie 
de la République, et publiée en Tan 3. 
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INDICATION 

y 

Des Planches contenues dans le cinquième Volume. 



P l A N c H E s I et II , pag. S o. Elles représentent deux pages d'un 
même manuscrit du IX.* siècle. Le filet d'encadrement indique la gran- 
deur de la page du manuscrit. II est à observer que quelque attention 
qu'on apporte pour rendre la gravure exactement conforme à l'ori^ 
ginal, il y a toujours une légère différence, résultante de ce que le 
papier, après avoir passé sous le cylindre dans un état d'humidité 
qui facilite l'extension de sa surface , se retire en séchant, Les lignes 
sont donc nécessairement un peu plus courtes , et toutes les parties 
des caractères un peu plus ramassées dans une planche gravée qu'elles 
ne le sont sur la page originale. 

Planche III , pag. 5 8j. Tableau des vingt-quatrç lettres ancien-, 
nement en usage chez les Djaghatâyens , d'après A'rabchàh , et modèles 
d'écriture mantchoue. 

Planches IV, V et VI, pag. 634* La planche IV représente 
la vignette et la lettre grise du manuscrit de Philè au Panthéon. Dans 
l'original , le fond de la vignette et celui de la lettre grise sont 
couchés en or. Le soubassement et le couronnement de la vignette 
sont en bleu , les enroulemens de diverses pouleurs , vert , gris-de-lin, 
rouge; la tête de Satyre en bleu; le cartel où elle est placée , en rouge; 
la robe des deux figures , pourpre ; les ailes des génies qui présentent 
les livres , de la même couleur pourpre. 

Dans la lettre grise, le caractère E est bleu ; le personnage vêtu de 
pourpre ; ses ailes ( qui sont des ailes de papillon ) bleues tachetées 
de rouge ; le chien , de couleur isabelle ; la chauve-souris , noire ; les 
enroulemens, vert, rouge, gris-de-lin. 

Les deux animaux portés sur la même planche, sont tirés du 
manuscrit de la Bibliothèque nationale. L'un est un chien tacheté de 
fauve et de blanc ; l'autre est la figure d'imagination de Tonocentaurç 
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ôii bête fauve à face humaine, (voy* pag. 653 J ; la couleur de cet 
animal est, dans l'original, d'un gris d'ardoise. 

La planche V représente un coq et un renard pris dans le manus- 
crit du Panthéon. Les couleurs- de l'original sont , pour les deux ani- 
maux , leurs couleurs naturelles ; le coq est d'un beau jaune doré ; 
les grandes plumes de sa queue, vert canard changeant. 

La planche VI représente le plat d'un des côtés de la couverture 
du manuscrit de la Bibliothèque nationale. Les parties de la planche 
qui sont à traits croisés , indiquent un fond de maroquin noir ; les 
parties qui sont ou à "traits simples ou blanches , un fond de maroquin 
jaune. Les parties pointillées, les filets et les points dont le milieu est en 
blanc , indiquent des dorures. Dans le médaillon qui représente Diane, 
les animaux et le bois sont peints avec leurs couleurs naturelles ; fa 
draperie de la déesse est rouge. 

Les objets sont représentés dans les trois planches exactement con- 
formes à l'original pour la grandeur , sauf l'effet du retirement du 
papier lorsqu'il sèche, ainsi que je l'ai observé à l'occasion de la 
première plàncfae. 
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SUR LA CONTINUATION 

D £ LA 

NOTICE DES MANUSCRITS 

DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

ET AUTRES BIBLIOTHÈQUES, 

Distribué dans la Séance publique de l'Institut national, 
du if Messidor an 6. 

L'établissement de ce travail eut lieu dans fAçadépiiç Voy.i* fri» 
des belles - iettres en 1785. Son objet fut dè faire , connoîtrç %Y»votuZ 
par des notices exactes et des extraits raisonnes, les manuscrits des Notlces * 
de la bibliothèque qui portoit alors le nom de royale ; 4e tra^ 
duire , et même de publier en leur langue originale , les pièces 
qu'on jugeroit dignes d'être imprimées en entier. Huit meipbres 
dé l'Académie en étoient spécialement chargés ; trois deyoient 
examiner les manuscrits orientaux , deux les manuscrits grecs 
et latins , trois les manuscrits relatifs à l'histoire de France et &ux 
antiquités du moyen âge. 

Mais indépendamment de cette mission^particulière donnéç 
à huit membres de t l'Académie , tous les autres académicien^ 
ctoient invitée à y concourir ; il avoit même été adressé uns 
Tome V. A 
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invitation générale aux savans tant de la capitale que des pro- 
vinces , de faire connoître les manuscrits renfermés dans les 
dépôts publies et particuliers où ib pourroient avoir accès. 

I/In§titijt national annonce an public ^u'en exécution 
de l'article 25 de la loi du 1 5 germinal an IV, qui le charge 
<Ie continuer la Notice des manuscrits , il a repris ce travail ; 
que plusieurs notices, déjà rédigées par ses membres, vont être 
remises à l'Imprimerie de la Républiques pour y être imprimées 
d'après les ordres donnés par le Directoire exécutif. Pour accé- 
lérer cet important travail et le rendre d'un intérêt plus général, 
l'Institut adresse à tous les savans les mêmes invitations qui 
leur ont été faites en 1785; il leur propose le même plan. La 
Bibliothèque nationale , déjà riche de ses propres fonds , a 
multiplié ses trésors en recueillant le fruit des victoires rem- 
portées par la République. Des manuscrits en grande réputation 
dans le monde littéraire , d'autres non moins précieux quoique 
moins connus , sont arrivés ou sont sur le point d'arriver : les 
membres de l'Institut s'empresseront de les examiner, de les 
étudie* , et de communiquer au public le résultat de leurs 
recherches. Dans les départemens , un grand nombre de manus- 
crits enterrés dans la poussière d'archives ou de bibliothèques 
trop peu fréquentées , ont été rappelés à la lumière : des savans 
tmt été instruits de leur existence jusqu'alors ignorée ; les 
notices qu'ils publieront de ces monumens, empêcheront qu'ils 
he retombent une seconde fois dans l'oubli. 

Le choix des manuscrits sur lesquels le travail portera, est 
laissé entièrement à la discrétion des personnes qui s'y livre- 
ront : il est facile <Je sentir que ce choix doit être déterminé 
d'après leur goût, leurs études habituelles, les circonstances qui 
fixeront leur attention sur un livre pimôt que sur un autre. 
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I/unique recommandation que leur fait l'Institut , est de préférer 
les manuscrits les plus propres à intéresser , soit parce qu'ils 
traitent des sciences d'une grande utilité , soit parce qu'ils sont 
le dépôt de. recherches r de découvertes , de faits, ou absolument 
ignorés, ou connus de peu de personnes. A ce double titre, les 
manuscrits Àràbes et Persans qui traitent de l'astronomie , de la 
géographie , de l'histoire du moyen âge ; les recueils originaux 
sur l'histoire, particulièrement sur l'histoire de France, seront 
ceux dont les * extraits piqueront davantage la curiosité des 
savans. 

L'ordre général à observer dans les notices consiste d'abord , 
dans une description exacte du manuscrit, de son âge, des 
caractères qui le rendent authentique et précieux : ces détails 
constituent ce qu'on peut appeler l'histoire du mariuscrit. II 
convient de remarquer ensuite si l'on a déjà fait quelque usage 
du manuscrit ; si on l'a publié en entier ou par extrait; si l'on 
en a tiré des variantes. Dans ce cas, la notice aura moins 
d'étendue, parce qu'il s'agira seulement ou d'annoncer la con- 
servation du manuscrit , ou de suppléer à l'imperfection soit 
de la connoissance qu'on en auroit donnée , soit de l'usage 
qu'on en auroit fait. 

Si le manuscrit na point encore été examiné, si l'on n'en 
a encore tiré aucun parti , les notices seront plus développées. 
Ce n'est pas assez d'annoncer en général l'utilité dont il peut 
être ; il faut mettre les savans à portée de jouir des avantages 
qu'il promet , en indiquant par exemple , lorsqu'il contiendra 
les œuvres d'un ancien auteur , les leçons propres à éclairer ou 
corriger le texte : s'il contient le récit de faits peu connus ou 
les traces de quelques découvertes, on extraira ces détails inté- 
ressans pour les lettres , l'histoire , les sciences et les arts. Un 
catalogue sec des titres des manuscrits ne rempliroit pas les vues 

A x 
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de l'Institut : mais on s'écarteroit également de ses intentions , 
si ion prenoit sujet de l'indication de variantes , pour écrire 
des commentaires ; ou si 9 au lieu d'extraire des anecdotes inté- 
ressantes et authentiques, on copioit des écrivains futiles, sans 
autorité et sans goût. 

Les notices rédigées par les savans qui ne sont pas membres 
de l'Institut, seront adressées à l'Institut ou remises è. son 
secrétariat ; il insérera , avec le nom dë leurs auteurs , dans les 
volumes qui seront imprimés, celles qu'il aura reconnu propres 
à intéresser le public. 
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NOTICES et EXTRAITS 



DES MANUSCRITS 



DE LA 



BIBLIOTHEQUE NATIONALE, 



ET AUTRES BIBLIOTHEQUES* 



OBSERVATIONS 

Sur un manuscrit du L E X I QU E DE SuiDAS , 
Par le feu C cn de Bréquigny. 



manuscrit étoit dans la bibliothèque du collège des 
Jésuites à Paris, sous le n.° 74. C'est l'article 3 5 2 du Catalogue 
des manuscrits de cette bibliothèque , imprimé en 1764 *, pour 
en annoncer la vente. Je crois qu'il a passé aux mains d'un 
savant de Hollande, M. d'Orville. 

C'est un volume en papier , de petit format in -4? \ dont 
Técriture paroît être du XVI. C siècle, et qui ne contient que 
soixante -dix -sept feuillets. Il est aisé de juger par -là qu'on n'y 
trouve qu'une partie de ce que renferment ( 1 ) les éditions ; 
jnais il n'en a pas paru moins précieux à divers égards. 

Le nom de Suidas a été quelquefois écrit Sudas ; mais jaT"^*, 



MOU /. 



* A Paris, in-8.* , chez Saugraîn et 
Leclerc. 

( 1 ) Celle de Portus forme deux 
gro* volumes in-folio j celle 4e Kuster 



en forme % trois. II est vrai qu'elles 
contiennent, outre le texte Grec , uae 
versioa Latine et quelques notes. 
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NOTICES 



Lexique 
de Suidas. 

* In Diogen* 
l.aerta Vit. 
Anachars. 

h Ami - Bail- 
ht,pag, rj+. 



Fabric. Bibl. 
Gr. tom. IX , 
p. 6j; 9 6+ 9 > 
<Tc. 



Origin* Cous- 
tan tin op. tdit. 
Luparcns.pag. 
44- 



Casaubon * a éprouvé par Un passage d'Eustâlhe , oh ce nirfn 
est cité comme étant de trois syiiabes , qu'A faut écrire Suidas : 
ce que Ménage b a confirmé par plusieurs autres autorités. On 
peut y joindre celle du manuscrit que Je viens de citer. 

On sait que le Lexique complet de Suidas est à -la -fois un 
dictionnaire historique et ua glossaire grammatical. On sait 
aussi qu'il y a des manuscrits de cet ouvrage , où Ton s'est 
borné aux articles de Tune ou de l'autre de ces deux sortes de 
Lexiques. La version Latine que Vossius publia à Baie en 
i 564, se borne aux articles historiques. Au contraire, les biblio- 
graphes font mention de quantité de manuscrits de Suidas où 
l'on na fait entrer que les articles de grammaire. Le manus- 
crit des Jésuites n'offre que des noms de personnes : tout ce 
qui appartient à la grammaire en a été exclu , à la réserve de 
trois articles; savoir, 'EfyttçplfwQoç'i BcunAix*, 'AJïcLÇoeia,. Ce 
sont au moins, les seuls articles grammaticaux que j'y ai trouvés 
pour tout ce qui répond au premier volume , et à une partie 
du< second de l'édition de Kuster; encore peut -on dire que 
les deux premiers articles appartiennent à l'histoire. Car celui 
d'E/yctçjp/^cuôo^ [ ventriloquus ] , n'est autre chose que l'article 
à'Euryclès (célèbre devin ventriloque) , lequel, dans les édi- 
tions de Suidas , est répété plus bas sous le nom à'Euryclès. II 
lie se trouve qu'une fois dans le manuscrit, sous le mot gram- 
matical , au lieu d'être sous le nom de la personne. 

L'article BouiAj*», tiré de Codin , rapporte quelques traits 
historiques , relatifs à la basilique de Constantinople, sans qu'il 
soit question de l'acception et de l'usage grammatical du mot 
qui est à ta tète de l'article. 

Quant à l'article 'AA&pop/*, îl est purement grammatical, et 
roule tout erteier sur fa signification de ce mot. Mais comme 
c'est le seul article de ce genre que j'aie trouvé dans le manus- 
crit dont je parle, je crois avoir droit de penser qu'il ne s'y 
est glissé que par l'inadvçrtance du copiste; et qu'on en doit 
seulement inférer que l'exemplaire dont le copiste se servoit, 
ne se bornoit pas aux noms de personnes. 
'~ J'ajouterai que le manuscrit des Jésuites n'offre pas, à beau- 
coup près, tous les noms de personnes qui sont dans les éditions. 
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On pourrait -croire que celui qui faisoit les extraits, négligeoit — — — 
les articles les moins intéressait*. Mais il en a admis de très- D £Sujda* 
insignifians, tandis que parmi ceux qu'il n'a pas employés, il 
y en a d'importans. Tels sont, dans les vingt premières pages 
seulement du premier volume de l'édition de Kuster, les articles 
Adam, Abimelech, Abrogaste, Agapet , Agapius, Augelius , &c. 
On ne peut guère se refuser à conclure de là, que ces mots 
omis dans notre manuscrit manquoierrt dans l'exemplaire qu'il 
représente; et s'ils y manquoient, on a lieu de conjecturer qu'ils 
ont été insérés postérieurement dans le Lexique de Suidas , 
lorsqu'on l'a grossi à diverses reprises par les nombreuses addi- 
tions que nous y voyons aujourd'hui. Ces additions ont dû se 
multiplier à mesure qu'on muitiplioit les copies; d'où il suit que 
le texte le plus pur de Suidas , doit se trouver dans les exem- 
plaires les moins volumineux. 

Tel est le manuscrit dont il s agit. Non-seulement il contient 
moins d'articles que ies éditions , mais plusieurs de ces articles 
y sont beaucoup plus courts ; et ce que les éditeurs y ont 
ajouté, porte souvent des caractères manifestes d'interpolation. 
Car les copistes des manuscrits, occupés de grossir leurs com- 
pilations, n'ont point examiné si leurs additions s'accordoient 
avec l'ancien texte, et se sont même permis de répéter le même 
article, quand ils le rencontraient dans des écrits différens. 

Ce défaut, dont notre manuscrit n'est pas tout-à-fkit exempt; 
y est cependant beaucoup plus rare. L'article de Denis i'Aréo- 
paghe est double dans les éditions ; et le second des deux 
articles, composç principalement de deux fragmens, l'un tiré 
d'Apollophane et l'autre du Syncelle , manque dans le manus- 
crit. On n'y trouve point non plus quantité d'articles tirés 
d'écrivains plus ou moins anciens, de Paul ^Eginète, écrivain * 
du VII. C siècle, de Michel Psellus, du XI. C , qui sont dans les 
éditions de Portus et de Kuster, et qui manquent dans ies 
meilleurs manuscrits, comme dans le nôtre. 

Il en résulte que notre manuscrit , quoique assez . récent , 
puisqu'il n'est que du XVL C siècle , peut être regardé comme 
conforme à d'autres beaucoup plus anciens. A la vérité, celui 
d'après lequel il a été transcrit , ne datoit que du milieu du 
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NOTICES 



Lexique 
de Suidas. 

Art. Adam. 



Biblioth. Bi- 
bliothec. Mss. 



CataL des 
Mss. du Roi t 



Mont faucon ; 
Biblioth. BibU 
t. I,p.j4+. 
— Bandini , 
Cat. des Mss. 
du grand Duc, 
t. Il, col. 2 1}. 

» Biblioth. 
Biblioth. Mss. 
t. /, p. 

»> Tom. II, 

Col. 2 t $. 

c Art de véru 
fer les Dates , 
tom. I. 

* Art. Adam. 

« C étoit celle 
Je Jules Afri- 
fain. 



XV. e siècle, carie calcul des années du monde depuis Adam, 
y étoit continué jusqu'à Jean Palseologue, l'an du monde 6942, 
c'est-à-dire, l'an de l'ère chrétienne 1 442 ; cette ère, selon ie 
Lexique, ayant commencé l'an du monde 5500. Mais ce 
manuscrit du XV, C siècle avoit été transcrit lui-même sur un 
manuscrit du X. c , dans lequel le calcul chronologique se termi-. 
noit à la mort de Zimi^cès, l'an de notre ère 976, 

Les manuscrits dont se sont servis les éditeurs, ne remontent 
pas si haut. Le plus ancien de ceux que cite Kuster, n'est que 
de la fin du XII. 0 siècle; et parmi ceux dont les bibliographes 
font mention , je n'en trouve point d'antérieurs. Montfaucon 
en cite deux , l'un du Vatican , l'autre des archives de Saint- 
Pierre, qu'il dit d'une haute^ antiquité , mais sans en déterminer 
la date. Quant à ceux qui sont dans la bibliothèque nationale, 
il y en a un du XII. C siècle , et un autre du commencement 
du XIII. e Aux marges de celui-ci, il y a des additions que les 
copistes postérieurs ont fait passer dans le texte , et qui ont en 
partie fourni celles qui ont grossi les éditions. Notre manuscrit 
n'est point défiguré par ces superfétations : bien qu'il n'offre 
pas encore le texte pur de Suidas, puisqu'on y avoit déjà inséré 
d'autres écrits de divers auteurs qui sont nommés dans une liste 
placée à la tête du Lexique , et dont je dpis dire quelque chose. 

Si nous en croyons le titre de çette liste, les noms qu'elle 
contient sont ceux des rédacteurs de l'ouvrage qui porte le nom 
de Suidas. Elle se trouve à la tête des éditions de Portus et de 
Kuster , et dans un manuscrit de la bibliothèque Laurentiane f 
daté de l'an du monde 6930 (1), le $apiedi 8 juillet. Elle 



( 1 J Cette date est rapportée par 
Montfaucon *, mais en Latin seulement. 
Bandini la rapporte en Grec dans le Ca- 
talogue b des manuscrits du grand duc de 
Toscane; et observe que Montfaucon 
s'est trompé en citant le samedi? juin au 
lieu de samedi S juillet ( <* /xnri 'lov\la m ) ; 
mais tous deux se^trompent , en suppo- 
sant que l'an du monde 6930 , désigné 

f>ar les chiffres Grecs ç-^a, répond à 
'an de J. C. 14.22 ; car en 14.22 , ni 
ie 7 juin ni le 8 juillej n'ont tombé au 



samedi c . Cette incidence est un dei 
caractères de l'an 14.30; et c'est effecT 
tivement à l'an 14.30 que répond Tan 
du monde 6930, selon la chronologie 
adoptée dans le Lexique >* de Suidas 9 
puisque le commencement de l'ère chré- 
tienne y est fixé à l'an du monde 5 5 00. 
Il étoit sans doute naturel que le copiste 
Pierre de Crète , en datant sa trans T 
cription du Lexique , suivît la chrono- 
logie « qu'il y trouvoit établie : et ii 
la suit en effet, en datant du samedi 

est 
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est aussi dans notre manuscrit. Le titre est ainsi conçu : To tto^v 
/3<£à/ov SowJk, 01 £è <rvv7iz%ùLfAevoi wro, ctvtyes wtpoi. Ce que 
Ion interprète d'ordinaire, Ce livre est de Suidas; ceux qui l'ont 
rédigé sont les savans, dont on lit ensuite les noms au nombre 
de onze. Les écrivains qui sont nommés , ont tous vécu depuis 
Auguste jusqu'à Anastase, dans ies cinq premiers siècies de I ère 
chrétienne, mais à des intervalles fort éloignés les uns des autres. 
Or ces savans , semés pour ainsi dire dans le vaste espace de 
cinq siècles , n'ont donc pu rédiger ensemble le Lexique qui 
porte le nom de Suidas. 

Mais si Ion fait à ce titre la plus légère des corrections, en 
lisant Wto au datif, au lieu de Tot/n> à l'accusatif, le sens qui 
en résultera fera disparaître toute difficulté. Le titre signifiera ; 
Ce livre est de Suidas ; les savans dont on a joint les ouvrages au 
sien, sont ceux-ci : 01 ovvTa^dftevoi tduto. Je sais que le mot 
ovvTx^cLfjieyoi est dans la conjugaison moyenne ; mais il peut 
s'entendre ici dans la signification passive; et dès -lors rien de 
si clair et de si juste que ce titre. Le Lexique de Suidas existoit; 
on y inséra d'autres ouvrages pour rendre le sien plus complet : 
ce sont ceux dont on nomme ici les auteurs; et c'est par de? 
insertions semblables, que ces sortes de compilations s'accroissent, 
en conservant toujours le nom de l'auteur du premier fond. 
Calepin, Moréri, en sont des exemples récens* 

Ces écrits désignés dans la liste dont je viens de parler , 
étoient eux-mêmes des Lexiques particuliers, <Jes Glossaires 
Attiques, des Recueils far ordre alphabétique d'expressions employées 
par les meilleurs écrivains ; tous ouvrages de grammaire, qui nç 
se trouvent plus aujourd'hui : ce qui est fort naturel ; car après 
qu'ils ont été fondus dans le Lexique général de Suidas, on g, 
dû cesser d'en faire des copies séparées. 



8 juillet^ Van du monde âojo; ce qui 
ne convient , comme Je lai dit, qu'à 
Tan de Jésus-Christ 14.30, et nulle- 
ment à Tan 14.22. Montfaucon et Ban- 
dini ont cru que cette année du monde 
flésignoit l'an 14.22 de Jésus-Christ, 

f>arce qu'ils ont calculé selon l'opinion 
a plus communément reçue sur l'ère 

Tcme V. 



de l'incarnation, sans soupçonner que 
Pierre de Crète s'étoit conformé à ia 
chronologie du Lexique de Suidas. Au 
reste , ce qui résulte de cette remarque , 
est sans doute peu important ; c'est que 
le manusçrit dont il s agit , est de huit 
ans moins ancien que MontkucQti et 
Bandini ne l'ont cru. 

B 
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r~ 1 On joignît par la suite, à ce même Lexique, dont le plan 
dzSvidas em krassoit tout » ^es ^tt^ d'autres ouvrages , non-seulement 
de grammaire, mais d'histoire, de géographie, de philosophie, 
Bibiioth. Gr. dont Kuster et Fabricius ont donné de longs catalogues. Chaque 
a s//.' '* copiste multiplia à son gré ces additions successives. On mit 
entre autres à contribution Paul ^Eginète , dont le nom n'est 
point dans la liste que je viens de citer. Il se trouve , dans 
les éditions de Suidas , quantité de passages de cet écrivain , 
. qui manquent aux anciens manuscrits , et qui manquent aussi 
au nôtre. J'en tirerai cette conséquence , que Suidas écrivoit 
avant Paul iEginète; car si Suidas eût écrit après lui, comment 
auro4t-ii négligé les secours abondans qu'il en pouvoit tirer, 
lui dont l'ouvrage n'est qu'une compilation de passages extraits 
presque toujours mot pour mot des meilleurs écrits connus de 
son temps? Or Paul ^ginète est du VI1. C siècle. 

Je vais plus loin , et je tire une conséquence semblable de la 
liste plusieurs fois citée. Parmi les auteurs qui y sont inscrits , 
il y en a qui remontent au siècle d'Auguste; et Suidas n'en a 
point fait usage, puisque leurs ouvrages furent ajoutés au sien, 
selon le témoignage de cette même liste. Or, comment ne s'en 
seroit-ii pas servi, s'ils eussent existé de son temps! Du nombre 
de ces écrivains est Cacilius de Sicile, qui avoit publié un recueil 
Smdns t aumot j e mo t s choisis, rangés par ordre alphabétique, et dont l'ar- 
crmagor . ^ ensuite inséré dans le Lexique de Suidas : or Cacilius 

Faùrrc. Bill vivoit sous Auguste ; pourquoi ne croiroit - on pas que Suidas 
tag!7j2* 9 écrivoit dans ce même siècle! Dès -lors il peut être le même 
que le Suidas cité par le scholiaste d'Apollonius de Rhodes , 
Strab. A vu, par Étienne de Byzance , et par Strabon ; et il ne sera plus 
r Fairk*fàsû- besoin de supposer deux auteurs du nom de Suidas, l'un con- 
prà. temporain de Strabon , sous Auguste , et l'autre postérieur de 

Faèric. Bibl plusieurs siècles , comme les critiques pensent qu'on est obligé 
pag'°f' 2 f* 9 g de le faire. Dès-lors on ne sera plus embarrassé de ces disparates 
qu'offrent les éditions de Suidas, où, à côté d'articles excellens, 
on en rencontre d'autres remplis de fautes grossières. Les bons 
articles annoncent le Suidas du temps d'Auguste; les fautes 
décèlent les insertions faites sans goût et sans critique dans des 
siècles moins éclairés. Mais en adoptant cette opinion, il faudra 
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regarder comme des articles ajoutés à l'ouvrage de Suidas , ceux 1 
qui ont rapport au Christianisme ; et le nombre en est assez ^^das* 
grand. Cette réflexion affaiblit un peu ma conjecture. II y auroit 
encore une autre objection à faire contre eHe. J'ai parlé d'un 
calcul chronologique employé dans le Lexique de Suidas à l'ar- 
ticle 'Aefttyw,; et ce calcul est celui de Jules Africain ( i ) , écrivain 
du III. e siècle. Mais cet endroit de Suidas est très-certainement 
en partie , et très-probablement en totalité , ajouté à l'ouvrage 
original. Une plus longue discussion m'écarteroit trop de mon 
objet; je reviens au manuscrit dont je dois principalement 
m'occuper. 

Ce que j'ai dit donne lieu de juger que ce manuscrit , 
quoique assez moderne , ainsi que celui d'après lequel il a été 
immédiatement copie , représente quelqu'un des plus anciens 
manuscrits , puisque , comme je l'ai remarqué , on n'y trouve 
point quantité d'articles qui y ont été insérés depuis. II faut 
cependant convenir qu'il n'est pas lui-même exempt de toute 
insertion ; et parmi celles qui s'y trouvent , il y en a que Suidas 
n'auroit pas avouées. De ce nombre sont quelques articles 
doubles , quelques autres qui ne se correspondent pas ; mais en 
général ces défauts y sont beaucoup plus rares que dans les 
éditions. Les articles y sont d'ordinaire plus courts et moins 
surchargés de choses de mauvais choix. Ajoutons que le texte 
du manuscrit fournit des leçons souvent préférables à celles du 
texte imprimé. J'en vais rassembler quelques-unes ; et c'est par 
là que je finirai mes observations. 

Les variantes que je vais rapporter seroient plus nombreuses , 
si j'avois eu le temps de pousser jusqu'au bout la collation du 
manuscrit avec les imprimés. Je l'avois entreprise conjointement 
avec M. de Foncemagne , qui m'avoit engagé à partager avec 
lui ce travail. Les religieux de l'abbaye de Saint-Germam-des- 
Prés , chargés de la rédaction du Catalogue des manuscrits du 
collège des Jésuites à Paris lorsque la vente en fut ordonnée, 
voulurent bien nous confier le Lexique de Suidas , qui en faisoit 

( 5) Jules Africain, le premier qui employa ce calcul, acheva sa chronique 
Tan de Jésus -Christ 221. 

B % 
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partie ; et nous nous empressâmes de le collationner principa- 
lement avec 1 édition de Kuster : mais malheureusement ii fallut 
rendre* le manuscrit avant d'avoir achevé. 

Nous nous y étions appliqués avec 1 attention la plus scrupu- 
leuse. Je lisois le texte manuscrit ; et M. de Foncemagne , qui 
avoit sous les yeux l'édition de Kuster , écrivoit les variantes à 
mesure qu'il s'en découvrait. Obligés de rendre l'ouvrage , nous 
fîmes part à ceux qui nous l'avoient communiqué , de quelques- 
unes de nos remarques, dont ils ont fait usage dans leur Catalogue 
imprimé , comme on peut le voir aux pages 1 1 4 et suivantes. 
Nous observâmes que le P. Labbe avoit eu dessein de se servir 
de ce manuscrit pour éclaircir le texte de Suidas , et corriger 
ses interprètes , ainsi que l'atteste le titre ( 1 ) de cet ouvrage 
projeté , qu'on lit à la fin du manuscrit même , et que ce savant 
n'a point exécuté. Enfin nous avertîmes qu'on trouvoit en effet 
dans le manuscrit , des leçons propres à perfectionner le texte 
imprimé. Nous ne communiquâmes point ces leçons que nous 
avions extraites , aux rédacteurs du Catalogue ; ils n'auroient 
pu les y faire entrer. Je vais placer ici celles qui me paraissent 
les plus dignes d'être conservées. Je remplis les vœux de mon 
digne ami , en mettant les savans à portée de profiter d'un tra- 
vail auquel il employa quelques momens d'une vie consacrée 
toute entière aux progrès des Lettres. 

I. L'article Abaris, le premier du manuscrit ( 2 ) , y est bien 
plus correct que dans les éditions , où Ton place sous la troisième 
olympiade le voyage d'Abaris en Grèce. Notre manuscrit indique 
la cinquante-troisième olympiade pour l'époque de ce voyage, 
ordonné par les Scythes hyperboréens dans le dessein de consulter 
l'oracle d'Apollon au sujet de la peste qui régnoit alors. Kuster, 
Au met Aba- qui avoit vu la même leçon dans un manuscrit , la justifie ; 
15 » 4- et en e ff et ] a LIII. C olympiade , dont la première année tombe 



( 1 ) Ce titre est imprimé dans le Cata- 
logue, pag. 1 i6jti figuré de la manière 
dont if est dans le manuscrit. Voici 
comme il est conçu : In àureum Suida 
Lexicon , ejnsque interprètes, Hieron. 
Wolfium (Etting. et ytmilium Porturn 
Franco/, atque illustratorem Joachimum 



Camerarium Bamberg. prœmitiœ nota- 
rum et castigationum ad historiamprœ- 
sertitn spectantium , operâ et studio 
PhïL Laobei Bituric. Soc. Jesu Theologi. 

( 2 ) II n'est que le XXV. e article 
de l'édition de Kuster. 
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sous Tan 568 avant Jésus -Christ , est une époque qui quadre 

bien mieux (1) avec l'opinion la plus généralement reçue sur p£ su?ixa& 

l'époque du voyage d' Abaris, que la 1I1. C olympiade commencée 

Tan avant Jésus -Christ 768. Mais une faute manifeste dans les 

éditions , c'est d'avoir ajouté à la fin de cet article f une longue 

digression sur la nation des Abares , qui n'a absolument rien de 

commun avec Abaris. Ce morceau a été tiré mot pour mot de Echg.jeLt- 

Priscus par quelque compilateur ignorant; et cette insertion mal- ^JiupIrisV' 

adroite ne se trouve point dans notre manuscrit. 

II. L'article Abraham finit aussi par une digression sur les 
idoles , que je crois de même une insertion faite au texte de 
Suidas. Elle se trouve cependant dans notre manuscrit; mais elle 
y est parfaitement distinguée de la partie qui précède. On a 
même marqué cette distinction par une lettre rouge ; au lieu que 
dans les éditions, cette addition est tellement confondue avec ce 
qu'on lit auparavant, et qui est une citation de Philon , que 
Portus et Wolfius ont pris cette addition pôiur une continuation 
de la citation. Kuster en avoit fait la remarque. Notre manuscrit 
confirme ce qu'il dit sur la méprise de Portus et de Wolfius. 

III. Dans l'article Adrien, empereur, Kuster a tâché de resti- 
tuer un passage altéré dans les éditions antérieures à la sienne» 

- L'empereur fait serment /sanit 71 iSy ^/xocim ovfA$e£$v7Wv ttdiyi- 
aiv, ce qui, rendu littéralement , signifieroit qu'il promettoit de 
ne rien faire de ce qui seroit avantageux au peuple; à quoi il ajoute 
qu'/V ne feroit mettre à mort aucun sénateur. 11 est évident que la 
première partie de cette promesse ne peut être telle que le texte 
l'exprime; tous les interprètes l'ont senti. Wolfius propose de 
lire ov av^e^mv de ne rien faire qui ne fût avantageux au Portus. not. 
peuple. Kuster veut qu'on lise, tov e%où h/uudwv ov/Atpepovmx, inSuid * Voc * 
ce qui donne le même sens ; mais le mot e%cù n'est introduit 
que par conjecture. Notre manuscrit fournit une leçon qui me 
paraît heureuse, tov h/uuxricf ovfA,<pepovTù»/. On sait que le mot 
h/uLooiov signifie ce qui appartient au peuple , u> tdO ^yi/ulov , comme 
Suidas l'interprète. lui-même. De là on Ta employé pour signifier Au mot 

{ 1 ) Voye^ Bayle, au mot Abaris > J vivoit plus de cinq siècles et demi avant 
not. C et D. On croit communément | Jésus-Christ. 
Abaris contemporain de Pythagore, qui 
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. le trésor public; et pour dire verser Je l argent dans le trésor public; 

Lexique ,f , x ^ ° r ' 

peSvidas. on "isoit ei $ 70 <>\u*nov >wrtm\. Or, ne peut-on pas entendre, 
par le passage dont H s'agit , restitué selon la leçon de notre ma- 
nuscrit , qu'Adrien jure de ne se mêler en rien de ce qui concerne 
le trésor public ; à quoi il ajoute qu'il ne fera mourir aucun sénateur. 
Ces deux parties du serment de l'empereur se lient ainsi , on ne 
peut mieux. Il respectera les finances de Fêtai , et n'attentera point 
à la vie des membres du sénat. L'altération du passage dans les 
éditions , ne consiste que dans le changement d'une seule lettre; 
^/uLoaicf au lieu de Sii/uuxricêv. Or, rien de plus aisé que d'expli- 
quer comment s'est fait ce changement. Les copistes ont souvent 
écrit les mots terminés par un o> avec Y iota souscrit , en mettant 
Y iota à coté , au-lieu de le mettre au - dessous ; et il étoit facile , 
en copiant un mot ainsi écrit, d^prendre Yiota pour un y , par 
conséquent décrire S^/uLo<rio*v au lieu de S^juoacf. 

IV. Dans l'article Alexandre, fils de Philippe, les éditions 
portent qu'il fut empoisonné par Cassandre , ^7ii Kctamvtyov 
rov ISiov , ce qui peut signifier par Cassandre t un de ses favoiis. 
Le manuscrit dit , ct7re KcLœmvtyov ttv ISiov çfûLniy>v , par 
Cassandre l'un de ses propres généraux. Les versions Latines sup- 
posent cette leçon ; car elles traduisent , à Cassandro duce. 

V. En parlant d J Apollinaire ,çelui qui écrivit contre Porphyre, 
le texte imprimé dit qu'il vivoit du temps de Constantin et de 
Julien 1 Apostat. Notre manuscrit nomme Constance au lieu de 
Constantin. Cette leçon paroît préférable ; car Julien succéda , 
non à Constantin , mais à Constance. C'est aussi la leçon d'un 
manuscrit du Vatican , comme nous l'apprend Kuster. 

Voc.'A»9»f- VI. A propos d'Aristarque de Tégée, Suidas, en parlant des 
f *?.° Çy n ° U l>î en f a fr s dont les dieux font jouir les hommes , cite Yair , Y eau , 
le feu , et joint à ce dernier élément l'épiihète de ovvn^i/oç , 
Le manuscrit porte et/n^yoç , qui exprime bien le feu comme 
élément , le feu naturel , le feu présent des dieux , présent de 
la nature , qui n'est point dû à T art. 

VII. Je crois qu'il faut regarder comme une faute typogra- 
phique dans l'article du grammairien Archibius, le mot AevK&Sbï, 
au lieu de AevxJiSioï , pour exprimer qu'il étoit de Leucade ; et 
en effet cette faute ne se trouve ni dans notre manuscrit , ni 
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même dans l'édition de Suidas par Portus. Eiie n'est que dans Lexique 
l'édition de Kuster. , . de Sujdas. 

VIII. À la fin de l'article Attale , roi de Pergame, frère 
d'Eumè/ie, il y a une addition faite par quelque compilateur peu 
instruit, qui a confondu avec ce prince, un autre Eumène, mari 
d'Apoilonie. Cette addition n'est point dans notre manuscrit. 

Kuster a , après Reinesius , avoit remarqué ia méprise, * tdu. Kusu 

IX. Dans un article sur les Brachmanes, tiré de b Pailadius, il ^J/ pt JJrJ 
est dit qu'ils ne se servoient ni de fer , ni d'or , ni d'argent , Var. Ua. 
ni de pain , ni de vin , ni de viandes. Le manuscrit ajoute qu'ils M% 6 111 ' P a * m 
ne faisoient point non plus usage du feu ov 7cu^ Ce mot n'est h î>egentifas 
point dans le texte imprimé; mais les versions Latines l'expriment: India * p ' s ' 
et ce qui achève de confirmer la leçon du manuscrit, c'est qu elle 

est conforme au texte même de Pailadius. i 

X. Les articles du manuscrit que je parcours , sont sôuvent De gmeibus 
moins longs que<:eux des éditions. Cependant l'article Gédéon est înd * ubisu F** 
bien plus ample dans ce manuscrit. Mais je me suis aperçu que 

c'est par une méprise du copiste , qui y a joint divers traits 
sur Mélindès , dont l'imbécillité avoit passé en proverbe , et qui 
sont employés dans l'article grammatical Tttâoc,. Sans doute ils 
avoient été extraits pour en former un article sous le nom de 
Mélindès , le pian de notre manuscrit n'admettant que les noms 
de personnes. Mais au lieu de cela , le copiste les a réunis à 
celui de Gédéon , auquel ils n'avoient aucun rapport. J'en avertis 
ceux qui auroient occasion de faire usage de notre manuscrit. 

XI. En parlant des ouvrages de S.' Grégoire de Najiart^t, le 
manuscrit en cite quelques-uns qui sont omis dans les éditions : 
deux discours contre Eunomius , jycT» 'Ëwtyi/ou tày>u B ; un 
sur la théologie, mei QeoAoyieit A. deux sur le fils de Dieu, 
TCiÇjL 'Y/ou Zsyoi B. 

XII. Selon le Suidas imprimé, De'métrivs de Pkalère étoit fort 
beau , et on lui reprochoit d'avoir eu des amans dans sa jeu- 
nesse , êpciftevot véo<; oiy. Selon la conjecture de Kuster , il faut 
lire KAewoï : en effet on lui reprochoit d'avoir eu pour amant 
Cléon , comme on le voit dans Diogène - Laërce ( i }. Notre 
manuscrit, comme plusieurs autres cités par Kuster , écrit véwoï 

(i) Lacrt, ïnDcmetrio, Laërce ne dît point <jud étoit ce Cléon. Certainement 
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w au lieu de \éoç a>v ; ce qui met sur la voie de la correction que 

Lexique t/ * * 

XIII. Une autre leçon de notre manuscrit, qui me paroit méri- 
ter detre recueillie, est dans l'article dç Démosthène de Thrace. 
Cet auteur avoit composé deux ouvrages diffërens, selon le Suidas 
imprimé; l'un étoit un Abrégé de Damagète, l'autre un écrit sur 
les poètes dithyrambiques. 'E7n7B/x,»iv Aa^utyifrou tou c ]^£jtx?\ia>- 
tou. Tlepl Ai&v^LfjuCo^oîcùy. Mais selon la leçon du manuscrit, ce 
n'étoit qu'un seul et même ouvrage , ^Eth^^v tov Act/juty^i^v 
-roiï c H/)ct^6^TDu 7aeJi A^v^L/jiCom>îcùy. Kuster avoit deviné ce 
sens ; mais le mot tzSv étoit oublié dans le texte imprimé ; et 
notre manuscrit, qui le fournit, tourne la conjecture de Kuster 
en certitude. 

XIV. Suidas distingue deux Diagoras, qui tous deux eurent le 
surnom à 9 Athées. Selon la leçon imprimée , ils étoient tous deux 
de l'île de Mélos. Selon le Manuscrit , le second seulement étoit 
de cette île , et le premier étoit de Milet. Plusieurs écrivains les 
ont confondus , trompés par la ressemblance de nom , de sur- 

\ nom et de patrie. Notre manuscrit leur assigne deux patries 
différentes. Plutarque et Théodoret reconnoissent un Diagoras 
natif <le Milet; mais quelques-uns ont cru, sur la foi de Suidas, 
qu'il falloit lire natif de Mélos. Notre manuscrit, au contraire, 
tourne en faveur de Théodoret et de Plutarque, le témoignage 
de Suida*. II y a eu certainement deux Diagoras, l'un de Mélos, 
dont parie Aristophane , et qu'on ne peut supposer de Milet ; 
car la mesure du vers nadmettroit point le motM/Àwnov au lieu 
de M>iA/ov dont se sert le poète : il fut contemporain de Pindare. 
L'autre, dont parlent Plutarque, Théodoret et notre manuscrit, 
fut esclave de Démocrite, qui mourut en 361 , et que Pindare 
avoit précédé de près d'un siècle. J'ajoute que le manuscrit 
rapporte ici en entier un passage d'Hésychius , qui est tronqué 
dans le Suidas imprimé. 

XV. Didyme le jeune avoit composé beaucoup d'ouvrages. Les 
éditions de Suidas en citent un sur l'orthographe , mei 'O^ôo- 
2<ç<L<pw. Notre manuscrit dit que c'étoit sur la géographie, 7tipï 

ce n'étoit pas le fameux démagogue de ce nom , mort l'an 4.22 , avant Père 
Çftrétienne. On sait que Démétrius de Phalère vécut un siècle et demi plus tajd. 
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TeoyçcLpicLç. I! ne nous reste d'écrits de cet auteur, sous aucun 
de ces deux titres. 

XVI. Un passage de l'article Aioytveict,vo<; , teLqu'il est dans les 
éditions de Suidas, a besoin d'être corrigé. Voici ce passage: 
r H yoip h ovidç Tntvvoloiç ?$y>kc,. Les traducteurs observent qu'il 
manque ici quelque chose , et Kuster supplée le mot tc%wl^ 
hvfxho^ Ainsi le passage signifierait que Diogénianus avoit 
beaucoup de connoissances ; mais la suite du discours ne s'accorde 
pas avec cette conjecture. « Diogénien , dit Suidas , étoit de 
« Césarée , viile du Pont. II faut pourtant examiner s'il n'étoit 
» pas plutôt d'Héraclée en Carie. Car ( ajoute -t- il, selon la 
» conjecture de Kuster ) , // avoit beaucoup de connoissances. Je 
» n'ai point trouvé que l'on ait positivement affirmé qu'il étoit 
» de Césarée dans le Pont , quoique ce soit l'opinion de plu- 
» sieurs ». Assurément on ne peut imaginer que la raison de 
douter ou de décider de la patrie de Diogénien , dût se tirer 
de ce qu'// avoit beaucoup de connoissances ; ce sens ne se lie 
nullement avec ce qui précède et ce qui suit. Notre manuscrit 
me paroît fournir la vraie leçon. Au lieu des mots r\ yctp h 
outos 7ntv7o/o^ ?&yoiï> il porte h ykp outdç ratvWos Myjx;. Ce qui, 
ce me semble, peut signifier, car on en parlait fort diversement. 
Ainsi, voici la phrase entière de Suidas, qui, selon cette leçon, 
forme un sens complet et naturel : « Diogénien étoit de Césarée 
» ville du Pont. II faut examiner cependant si ce n'étoit pas 
» d'Héraclée en Carie; car on en parle diversement , et je 
» n'ai trouvé nulle part qu'on ait dit positivement qu'il étoit dç 
» Césarée dans le Pont, &c. » 

XVII. Le manuscrit, dans l'article de Dioscoride, offre encore 
une leçon que je crois préférable à celle des éditions. Elles disent * 
que cet écrivain composa vingt - quatre ouvrages , tous sur 
la médecine, et qui sont célèbres , 7n&&oma.\ au lieu de cette 
épithète vague , le manuscrit caractérise ces ouvrages en disant 
qu'ils traitaient de la botanique. 

XVIII. Il s'est glissé dans les éditions ( article sEsope le Fabur 
liste ) , un mot qui embarrasse les interprètes. En parlant du 
temps où il vécut , elles disent que ce fut dans la XL. e olym- 
piade , en se servant de cette expression ; U jueevvv êm tî?$ pi 
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Lexique ^vfjLTactSbç. Que signifie ce mot /ueovvv ! Portus traduit, au 
deSujdas. milieu de la XL. C olympiade , et lit /ueacov. Kuster fait bien plus 
de frais, et subsihue aux mots oç /utovvv , les mots ïhqt (iiouZ 
ajwnv. Notre manuscrit tranche la difficulté; on n'y trouve point 
le mot ptozvv qui ne sert qu'à troubler le sens. La correction 
qu'il faudrait peut-être faire, tomberoit sur le chiffre qui désigne 
laXL. c olympiade; car Suidas dit dans ce même article, qu'Esope 
vécut avant Pythagore , et fut fort aimé de Crésus. Or Crésus 
ne commença son règne que la L1V. C olympiade , et Suidas dit 
que cette même olympiade fut l'époque de la mort d'Esope. 
Tout cela ne s'accorde pas ; mais ces discussions sont étrangères 
à mon objet. 

XIX. Il y a dans le Lexique de Suidas , deux articles sous le 
nom à'Êpicure. Le second de ces articles, dans le texte imprimé, 
dit d'Épicure que dans sa jeunesse il ne pouvoit soutenir la 
lumière du soleil, ayant pour ennemi le plus brillant, le plus éclatant 
DES Dieux. Il ne pouvoit de même supporter l'éclat du feu, &c. 

KaJj /uii ni ym\ 77? v tiv 7rvç)ç câtyijv ct7TBÇ]pg<p670. Le manuscrit 
porte çoi%eiûù au lieu de tiïv 0eSv ; il avoit pour ennemi le plus 
brillant des élémens; ce qui convient bien mieux en cet endroit , 
où il ne s'agit point des Dieux, mais du feu, dont il ne pouvoit 
soutenir ni l'éclat ni la lumière. 

XX. Au mot 'EpozlToi , selon la leçon imprimée, il est dit que 
la secte des Esséens , étoit bien plus austère que celle des 
Pharisiens et des Scribes. Le manuscrit ajoute, et que celle des 
Saducéens. Mais je doute qu'il faille adopter cette leçon ; car 
Suidas me paroît avoir si peu connu les Saducéens, qu'il ne cite 
le mot Xcl<^$V}<jlÎo$ , que comme un nom de personne. 

Les deux dernièf es lignes de l'article sur les Esséens , ne font 
que répéter ce qu'on a dit plus haut de la préférence qu'on 
donne à la doctrine des Esséens sur celle des Pharisiens , et 
paraissent visiblement une interpolation qui ne se trouve point 
dans notre manuscrit. 

XXI. Ce manuscrit se contente de dire dans l'article à'Euthy- 
AthtnJ.UI, dès, que, des comédies qu'il avoit faites, une étoit intitulée les 

?. 12+. Libertins ou la Lettre, "Ag&tii , ï 'E7nç&Àiî. L'imprimé ajoute, 
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tomme dît Athénée dans ses Déipnosophistes. Cette addition paroît lexique 
une giose qui a passé de la marge dans le texte. de Suidas. 

XXII. Il est peut-être superflu de remarquer que les deux 
articles à'Eusèbe de Césarée^ qu'on lit dans les éditions de Suidas , 
doivent être réunis en un, comme ils le sont dans notre manus- 
crit. Cela est si évident, qu'au premier coup d'oeil il est aisé de 
s'en apercevoir. 

XXIII. Je m'arrêterai davantage sur un passage manifeste- 
ment corrompu dans les éditions , à l'article $ Euste'phius. Le sens 
est clair , et les traducteurs l'ont saisi ; mais ils ont observé 
la nécessité de corriger le texte que voici : 'Euç&p/os, 'AppoSï* 

Iv AvSicc. On sent que l'auteur a voulu dire que le sophiste 
Eustéphius étoit un des hommes les plus célèbres d'Adrotta, 
lieu situé en Lydie; mais pour que la construction gramma- 
ticale soit régulière, il faut lire, comme dans notre manuscrit, 

XXIV. Le manuscrit offre une addition importante à l'article 
Zoï/e. Après avoir dit que ce censeur rigoureux fut précipité du 
haut des roches Scironiennes par les habitans d'OIympie , pour 

venger la mémoire d'Homère, qu'il avoit attaqué sans ménage- ^lÈ.adPom^ 
ment; le manuscrit ajoute ( ce qui ne se trouve point dans les peium.p.rj^ 
éditions ) qu'ils n'en avoient pas moins d'admiration pour ce 
critique : h Qclv/ulcloioç cûrnîç. On sait que Denys d'Halicarnasse 
a parlé avec éloge de Zoïle. 

XXV. Selon le texte imprimé , Héraclide le Pontique vécut 
à Rome sous les règnes de Claude et de Néron , et y vécut 
oisif, a-^oAcL^àv : ce qui ne s'accorde guère avec ce qui suit , 
qu'il composa plusieurs poèmes épiques. Selon notre manuscrit , 
il faut lire , (r^o\<tp^m , // y tint école. Portus traduit scholam 
habens. Kuster, ludum litterarium aperuit. Tous deux ont donc 
;suivi le sens de la leçon du manuscrit ; mais ils n'ont ni corrigé, 
ni même indiqué la faute du texte. 

Je ne doute pas que le reste du manuscrit que M. de Fonce- 
jnagne et moi n'eûmes pas le temps de collationner jusqu'à la 
fin , ne nous eût fourni beaucoup d'autres leçons , peut - être 

Ci 
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ex!Qu-e m &ra pï as précieuses. Mais celles qu'on vient de cher , me 
pe Suidas, paraissent suffire pour Faire sentir qu on pourrok se servir avan- 
tageusement de ce manuscrit, si Ton vouloit donner une nouvelle 
édition de Suidas ( i ) ; et c'est le principal but de ces obser- 
vations. 

J ai cru d autant moins inutile d'en faire part au public , que 
• la partie du Lexique de Suidas qui se trouve dans le manus- 
crit des Jésuites , est celle des noms propres et des articles 
historiques ; et que c'est celle sur t laquelle le savant M. Toup 
n'a point travaillé. On sait que les trois volumes de corrections 
données par cet habile commentateur , sous le titre iïEmenda- 
tiones in Suidant, ne roulent que sur la partie grammaticale , 
et principalement sur les citations des poètes. 

( î ) On peut voir dans Fabricims 
( Bibl. Gr. tom. IX, pag. 636 ) , les 
noms des savans qui avoient promis de 
publier de nouveau Suidas avec des cor- 
rections et des remarques. Kuster seul 
a exécuté ce projet; mais on voit que 
son édition pourroit encore être perfec- 
tionnée. D'ailleurs la traduction Latine 
qui l'accompagne , est en grande partie 
celle de Portus, qui n'est rien moins 
qu'exacte , et que Kuster avoh d'abord 
entrepris de corriger; niais il a lui- 



même averti qu'il n'avoh pas poussé ce 
travail fort loin , et qu'il avoh employé 
la version de Portus , quoiqu'il en con- 
nût les défauts. II avoh annoncé une 
édition nouvelle, avec quantité de cor- 
rections dans le texte et la version , et 
il en parle dans sa réponse aux cri- 
tiques de Gronovius ( Diatriba antH 
{rronovuma, pag. 2y J ; mais il mourut 
a 4.6 ans, en 1776, et son projet est 
resté sans exécution» 
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NOTICE 
DU ROMAN DE ROU 

ET DES DUCS DE NORMANDIE. 

Manuscrit de la Bibliothèque nationale iïj)8/ ; autre coté 
7J(>7* Manuscrit de la Bibliothèque de l'Arsenal, intitulé 
au dos , Roman de Rou. 

Parle feu C. en de BréquignY. 

PREMIÈRE PARTIE. 

L'ouvrage dont je viens de donner le titre n'a jamais été 
pubiié, mais a été souvent cité comme un monument historique. Labbe, MS- 
C'est un poëme où ion raconte, dans le langage du XI1.« siècle, l ™*u^?t\ 
l'établissement des Normands en France, et i'histôire de leurs Hht.gMaio* 
premiers ducs. Il n'est entier dans aucun des deux manuscrits B œhîr\o%u~ 
delà Bibliothèque nationale. th^u * 

Celui qui est coté 6^87, ne commence l'histoire des ducs MoJlncV de 
de Normandie qu'au troisième de ces ducs, Richard I. cr du l * Bra «?? e — 

. * , j> .11 I I . e . Dom Clément, 

nom; et j y ai remarqué d ailleurs quelques lacunes qui étoient Art de vérifier 
probablement dans l'exemplaire d'après lequel il a été transcrit. % c D j e " s 'jj~ t 
Du reste, ce manuscrit, qui est de la fin du XIII. C siècle, est de France, 
parfaitement bien conservé. C'est un in-folio de très -grand ÏL%"*JJjï e 
format, contenant 340 feuillets, en vélin; l'écriture est très*- Normandie, 
belle , et l'encre est du plus Jaeau noir. U est orné de lettres ^ u J^£ ei 
coloriées et fleuronnées. La reliure est moderne, en maroquin &c. 
rouge , aux armes de France. On peut dire que c'est , à tous 
égards , un des plus beaux manuscrits du moyen âge. 

On y a inséré bien d'autres ouvrages que celui qui fait l'objet 
de cette notice. On y trouve d'abord sur deux colonnes, jus- 
qu'au 17.° feuillet, le texte Latin de l'Apocalypse, avec des 
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— figures assez grossièrement dessinées; ensuite, sur trois colonnes, 

OMAN . ô , r °, . ^ 

>e Rou. j usc I u au feuillet 3 1 , une espèce de commentaire en français 
sur le texte dont je viens de parler; enfin jusqu'au feuillet 33, 
des prédictions attribuées aux Sibylles. Le reste du volume 
n'offre que des poésies Françaises , écrites sur quatre colonnes , 
toutes en vers de huit syllabes , excepté une seule pièce qui est 
en vers de douze syllabes ( 1 ) , et qui par cette raison n'est 
écrite que sur trois colonnes. Toutes ces poésies sont comprises 
sous le titre général de Romans. J'aurai bientôt occasion de dire 
ce qu'on entendoit autrefois par ce mot. Ces Romans sont au 
nombre de dix -neuf; ils sont suivis de quelques vers à la 
louange de la Vierge et sur sa mort. 

Pour ne rien omettre de ce que ce manuscrit renferme , je 
dois dire qu'au feuillet 2 1 6 on a placé une généalogie des comtes 
de Boulogne, en prose Française (2). Elle finit à Robert VI, 
comte d'Auvergne et de Boulogne, qui, dit-on , vivoit alors; 
ce qui indique la fin du XIII. e siècle : j'ai dit que c'étoit aussi 
l'âge du manuscrit que j'examine. 

Le huitième des dix -neuf romans qu'il contient, est intitulé 
Des ducs de Normandie , s'étend depuis le feuillet 2 1 p jusqu'au 
feuillet 247, et se termine par le règne de Guillaume Courte- 
heuse , mais ne commence , comme je l'ai dit , qu'au règne de 
Richard l. cr Ainsi on ne trouve rien dans ce manuscrit, ni 
sur le premier établissement des Normands en France sous leur 
chef Hastains , ni sur le premier duc de Normandie nommé 
Rollon ( ou Rou comme l'appelle le roman ) , ni sur le fils et 
le successeur de celui-ci , Guillaume Longue - épée ; et même 
ce qu'on y lit sur la vie de Richard I. er , n'est qu'un supplément 
à ce qui est rapporté de la vie de ce prince, dans le manus- 
crit 7567 1 , qui finit à la paix de Guinefosse en 963. 

Cet autre manuscrit que je dois maintenant faire connaître, 
contient spécialement le Roman de Rou; c'est-à-dire l'histoire 
de Rollon , premier duc de Normandie , après laquelle on lit 
celle de plusieurs de ses successeurs. 

Quoique ce manuscrit ne soit qu'une copie moderne , il 

( 1 ) C'est le Roman d'Alexandre. I en vers dans les Mélanges historiques . 
{2) La même généalogie se trouve | du P. Labbc. 
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seroît précieux s'il avoit éié mieux conservé. Car il y a lieu de 
croire qu'il conienoit en entier l'ouvrage qui s'y trouve aujour- 
d'hui très défectueux. 11 éloit autrefois dans la bibliothèque 
de MM. Bigot, sous le n.° 155, d'où il a passé dans la 
Bibliothèque nationale. C'est un peut in-folio, en papier, couvert 
d'une simple feuille de parchemin , et qui n'a que 74 feuillets. 
L'écriture est du XVI. C siècle et de différentes mains. 11 y a 
des feuillets transposés, des lacunes • considérables ; il y manque 
trois cahiers entiers et non de suite. Les premières lignes des 
premiers cahiers, jusqu'au 2 8. c feuillet inclusivement, ont été 
rongées ( 1 ) par les rats. Un manuscrit aussi imparfait et dans 
un pareil désordre , ne pouvoit me fournir les matériaux d'une 
notice suivie. Heureusement j'ai trouvé ailleurs un troisième 
manuscrit dont je dois également rendre compte. 

Je savois depuis long -temps que M. de Sainte- Palaye , à 
force de soins et de recherches , étoit venu à bout de se pro- 
curer une copie du Roman de Rou et des ducs de Normandie , 
aussi complète qu'on pouvoit l'espérer au défaut de l'original. 
J'avois vu ce rtianuscrit ; et les notes que M. de Sainte-Palaye 
avoit mises en tête, m'avoient appris qu'ayant d'abord com- 
mencé de copier le manuscrit qui avoit appartenu à MM. Bigot, 
il avoit été rebuté par les imperfections qu'il y avoit aperçues ; 
mais qu'ayant découvert une autre copie du même ouvrage 
parmi les manuscrits de Colbert, écrite de la main du savant 
André Du Chesne , il s'en étoit servi pour continuer et achever 
son travail. 

J'avois lu dans ces mêmes notes , que Du Chesne , comme il 
l'avoit écrit lui-même sur le premier feuillet de sa copie , l'avoit 
faite d'après le manuscrit de M. Dumoustiers ; que ce manuscrit 
de M. Dumoustiers, s'il n'étoit pas l'original , étoit au moins 
fort ancien ; et qu'indubitablement , ce dont M. de Sainte- 
Palaye assure s'être procuré la preuve , il avoit servi de type à 
cette copie défectueuse, qui provenoit de la bibliothèque de 
MM. Bigot. J'ai espéré quelque temps que je pourrais avoir 



( 1 ) Cet accident arriva en 1720 , selon une note de M, de Sainte-Palaye, 
à la tête de son Mss. dont je parlerai plus bas. 
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recours à la copie de Du Chesne ; mais elle n'existe point à 
R e Rou* ^ a bibliothèque nationale > je n'ai pu savoir ce qu'elle étoit 
0E ou * devenue. Il ne me restoit donc pour ressource que la copie de 
M. de Sainte-Palaye. 

Je nignorois pas qu'après la mort de cet académicien, elle 
avoit été portée dans le dépôt des chartes , place Vendôme ; 
qu'ensuite elle avoit passé dans la bibliothèque de M. le marquis 
de Paulmy (i). Les savans qui en ont la garde, ont bien voulu 
me communiquer ce manuscrit; et il m'a servi principalement 
pour la partie qui manque entièrement dans le premier des deux 
manuscrits de la Bibliothèque nationale, et qui est imparfaite 
dans le second. Il m'a servi aussi pour remplir quelques lacunes 
* que j'ai remarquées dans le premier manuscrit de la Bibliothèque 
nationale. Le manuscrit de Du Chesne, copié par M. de Sainte- 
Palaye, finissoit à la mort de Guillaume - le - Conquérant. Le 
premier des manuscrits n.° 6987 que j'ai cités, s'étend jusqu'à 
la fin de la vie de Guillaume Courte heuse. M. de Sainte- 
Palaye a fait transcrire ce supplément, de^sorte qu'il a rendu 
sa copie ( 2 ) aussi complète qu'il lui a été possible. 

Elle m'a offert de plus un avantage que je ne pouvois espérer 
de rencontrer ailleurs : M. de Sainte-Palaye a écrit de sa propre 
main , sur les marges , la signification des mots les plus difficiles 
à entendre dans un texte dont le langage est celui qu'on parloit 
en France au milieu du XII. c siècle , époque où Fut composé 
l'ouvrage dont je vais donner la notice. Mais auparavant je 
dois dire quelque chose de l'auteur. 

Il est peu connu , et n'est pas même nommé parmi nos anciens 
poètes , dans le Recueil de Fauchet sur l'origine de la langue 
et de la poésie Française. Mais il parle quelqueFois de lui dans 
son propre ouvrage ; il s'y nomme en divers endroits ; et son 
nom est toujours écrit Wace dans le manuscrit 6987, le plus 
Fol. 21 ? , ancien de tous. L'orthographe de ce nom n'est pas constante dans 
coi j, 22 9 , Vautre manuscrit. On y lit tantôt Vace , tantôt Vacce , tantôt 

coL 2, J 

( 1 ) Cette Bibliothèque est celle qui que je citerai communément dans la 

aujourd'hui porte le nom de Bifalio- première partie de la notice; le manuscrit 

thèque de l'Arsenal. 75^7* étant trop imparfait pour en 

( z ) Ce sont les pages de cette copie pouvoir régulièrement citer les pages. 

Voice ^ 
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Voice. M. G al I and , dans un mémoire a sur nos anciens poètes r o m a n 
Français, écrit Gace. On a pu employer cette orthographe; car de Rou. 

on sait que la lettre G a été souvent substituée au v. Ainsi i on v % Ac M Jj^ £ e s 

a écrit indifféremment Guillelmus et Willelmus. Mais je ne puis BeïksXtml*. 
me persuader que Vace ou Gace soit le même nom que Wistace 11 > v* 6 74 

ou Huistache , comme l'ont cru M. de la Ravalière et quelques ' 'pJJû du roi 

autres après lui. En confondant ces deux noms, on pourrait de Navarre, 
croire que Wistace, auteur du roman de Brut, est le même 
que Vace, auteur du roman de Rou. Ces deux poètes vécurent 

à la vérité dans le même temps ; mais M. Gailand b a bien su r ^ c J^f e f ( e s 

les distinguer l'un de l'autre. C'est une faute assez grave c que nJtes-Le'ïtref, 

d'avoir dit que le roman de Rou est quelquefois intitulé Roman ubi ' j?}™- 

j r> il c £[if sf trou . 

de Brut. vt dans U IV.' 

Vace nous apprend à -la -fois son nom et sa patrie dans ces ^'uF^par 

Vers ^ ; Fonteite , au 

Si Ton demande qui ceu dist, Supplément. 
Qui ceste estoire en Romans mist, d 

J* di et dirai que je sui r °/ u A f ss ' 

Vaicce, de l'isle de Gersui. . *"'7S*7*< 

Mettre une histoire en romans, c'était l'écrire en langue vul- 
gaire , qu'on nommoit langue romance. On a dit qu'elle s'était Pasquier, Re- 
formée du mélange de la langue Gauloise avec la Romaine; mais li'^j'^f* 
le fond entier .était la langue des Romains, la langue Latine, Borei.p.jpp. 
par -tout recommandable, quoique défigurée par la corruption ~ e p r [ st t ] y/\ 
des mots, et sur-tout par la destruction totale de la syntaxe: /'./i,*rr.K//. 
il eût été difficile qu'il ne s'y fût pas glissé quelques expressions 
tirées de l'ancien langage du pays; mais il faut avouer qu'elles 
étaient en bien petit nombre. On la nomme langue romance , 
parce qu'on la regarde comme la lajigue Romaine , dont elle 
n'était en effet qu'une altération : long-temps dans la bouche du 
peuple, elle s'y était insensiblement polie, au point de devenir 
la langue des gens instruits. Non-seulement on la parloit com- 
munément en France , mais on s'en servoit même déjà pour 
traduire les livres Latins qu'on vouloit mettre à portée d'un plus 
grand nombre de lecteurs. Ceux qui ont cru que le Roman de Wwy, V- e 

ri / .1. t tait • \ 1 / • i> i l Discours sur 

Rou, composjé au milieu du Xll. c siècle, était 1 ouvrage le plus p kish fa y Wt 
ancien en langue romancé , se sont certainement trompés. 
Quant au titre de Roman, on voit par ce que je viens de 
Tome V, D 
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K o m a n ^ re ' *I ue ce '* tre annon Ç°^ a * ors en général un ouvrage écrit 
de Rou. en lang ue romance, soit en vers, soit en prose; plus particuliè- 
rement les histoires, soit vraies, soit fabuleuses. Insensiblement 
cette acception a été restreinte , et ie mot n'est resté que pour 
signifier un ouvrage en prose et de pure fiction. 

L'île de Gersui où Vace dit qu'il naquit , est manifestement 
Mss.ys?7*> l'île de Gersey; car il ajoute que , 

ubi supra. 

Ellè est en mer vers occident; 
Aux fins de Normandie appent. 

Elle fut le lieu de la naissance de Vace; mais ce fut à 
Ibid. Caen qu'il fut élevé. 

A Caën fu petis portez; 
IHeques fu à lettres mis, 
Puis fu longues en France pris. 

Devons- nous entendre par-là qu'il fut prisonnier en France 
durant les guerres des Français contre les Normands dans le 
XII. C siècle! Quoi qu'il en soit, il revint à Caen, et s'y occupa 
ibiJ. à écrire en langue romance. 

Quant j'eu de France repairaî , 
A Caën longues converssai; 
De roumanz fere m'entremis , 
Moult en escript , et moult en fis. 

Ce fut en ii^o qu'il composa son Rôman de Rou* 

M . - Mil et cent et soixante ans eut de temps et d'espace, 

pj e " Puis que Diex en la Vierge descendi par sa grâce , 

/ Pa **' " Quant un Clerc de Caën, qui ot nom Maître Vace, 

S'entremit de l'estoire de Rou et de sa race. 

Orig.de Caên, Ainsi M. Huet s'est trompé, lorsqu'il a dit que Vace avoit 
pag. }86. commencé à écrire son roman de Rou en 1 1 1 4. 

On ne connoît point les autres romans de cet auteur, si 
Mémoires de ce n'est le Chevalier du Lion , que M. Galland lui attribue. 
V MufTe\tus\ Vace étoit peu riche. 11 espéroit que ses écrits seraient pour 
uii t f.6 7 s. lui une ressource; mais il se plaint assez amèrement de ce 
que cette ressource étoit bien foible de son temps. Autrefois , 
Mss.de S."- dit -il, 
Palye, pag. q {{ qui j CJ ge$tes Renvoient, 

J * ' ' Et qui les estoires faisoient, 

Souvent avoient des barons 
Et des nobles dames beaux dons. 
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Mais à présent , continue -t- il , j'ai beau * 

Livres écrire et translater, ^ 
Ne treiz gaire qui riens me dont, DE ou ' 

Fors le roi Henri le second. * Manuscrit 

Ciex me fit donner, Diex li rende, 6 9 S 7 Foh 

A Baieus une provende; 2 colt 

Et maint autre don m'a donné : 
De tôt Ii face Diex bon gré. 

Cétoit pour faire sa cour à ce Prince , qu'il avoit entrepris 
le roman de Rou. 

Pour Ténor au second Henri, TJ .... 

Qui du Iiçnage Rou issi, ^ ldt iMt 

Ai -je, de Kou longues conté. . ♦ # 

Et de Guillaume Longue - épée 

Avons l'estoire avant contée. 

De Richard son fils avons dit, 

Que son père laissa petit. 

C est ainsi qu'il s'exprime au commencement de ia seconde 
partie de son ouvrage; car j'y remarque deux parties bien dis- 
tinctes , dont la seconde ne fut composée qu'après la publication 
de la première, comme je le ferai voir. 

Continuons de rassembler ce qui concerne la persônne de 
l'auteur. 

Nous ne savons le temps ni de sa naissance, ni de sa mort. 
II nous apprend seulement qu'il avoit vu trois rois d'Angleterre 
du nom de Henri , qui avoient été aussi ducs de Normandie. Afss. de J> 

Trois rois Henri vi et congnu, Palaye , pag* 

Et Clerc lisant en leur temps fu. ^* 
Des Englois furent rois tuit trois, 
Et tuit treiz furent ducs et rois. 

II dit que le second de ces trois Henri étoit petit -fils du lbidt 
premier, et père du troisième. Ce dernier fut, comme les deux 
autres , duc de Normandie et roi d'Angleterre , Henri II lui 
ayant cédé la Normandie en 1 1 67 , et l'ayant fait sacrer roi 
d'Angleterre en 1 170. Comme il ne fut roi que de nom, étant 
mort avant son père, les historiens ne l'ont point compté parmi 
les rois d'Angleterre, dont il n'exerça jamais le pouvoir. Impa- 
tient de le partager, il eut souvent avec son père des guerres dont 
parle notre auteur, qui vécut par conséquent au-delà de 1 170,- 
et même au-delà de 1 174, puisqu'il parle du siège de Rouen 
par le roi de France Louis VIL Combinons ces diverses époques. 

D 2 
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' ■ II fut Clerc lisant sous les trois Henri , par conséquent sous 
>eRou N ** enr * *- cr Cette expression rappelle ces vers cités plus haut, 
où il dit que 

A Caen fut petîs portez, 
IHeques fu à lettres mis. 

On peut donc croire qu'il avoit alors environ dix ans* Or 
Henri I. cr mourut en i i 3 5 ; et en supposant que ce fut sur la 
fin du règne de Henri I. cr que Vace passa à Caen , il s'en- 
suivra qu'il étoit né vers 1 1 24. Ce calcul s'accorde à merveille 
avec ce que nous savons de plus sur la vie de cet écrivain. 
Il dit qu'il commença son poëme en 1 1 6 o ; et selon notre 
supposition , il avoit alors trente - six ans. 11 en avoit cinquante 
lorsqu'il écrivoit l'épilogue qui termine la première partie de 
son ouvrage , et où il parle du siège de Rouen par le roi de 
France en 1174- H obtint pour récompense une prébende à 
Bayeux , et travailla à la seconde partie, qui ne fut écrite 
qu'après la publication de la première, comme je le dirai plus 
bas. Il ne parle nulle part de la mort de son- bienfaiteur Henri II, 
qui vécut jusqu'en 1183, Ainsi, il est probable qu'il avoit fini 
son ouvrage du vivant de ce prince; et en 1 1 83, Vace n'avoit 
pas soixante ans. Nous ne savons s'il vécut encore long-temps 
après ; et ce que je viens de dire est tout ce que j'ai pu rassem- 
bler sur sa vie. Passons à la notice de son roman. 

Ce roman n'est autre chose qu'une histoire en vers, où le 
poète n'emploie aucun des ressorts qui caractérisent le poëme 
épique. Quant au fond.de l'ouvrage, Fauteur suit presque tou- 
jours pas à pas les deux plus anciens historiens de Normandie, 
Dudon de Saint - Quentin et Guillaume de Jumiéges , sans 
cependant les citer jamais. C'est avec raison qu'en désignant ses 
écrits , dans des yers que j'ai cités , il se sert du mot translater : 
car son roman des ducs de Normandie n'est souvent qu'une 
traduction en roman et en vers , de la prose Latine des deux 
écrivains que je viens de ,nommer. Ce qu'il y a de singulier, 
c'est que dans le siècle suivant , son poëme paroît avoir servi 
de texte à un écrivain qui, à son tour , l'a translaté de vers en 
prose , et en a formé une chronique dont on trouve des extraits 
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dans plusieurs volumes a du recueil des historiens de France. 
J'en parlerai plus au long dans le second article de cette notice. 

J'ai distingué deux parties dans le poëme de Vace, composées XJ 
dans des temps fort différens. La première, comme il nous F ag.//o,et 
l'apprend lui-même, fut entreprise en 1160; par conséquent tom ^ 2 ^ I y^ t 
la sixième année du règne de Henri IL II avoit alors pour objet aussi la Pré- 
d'obtenir de ce prince quelque récompense : au commencement f**'*?' **'"• 
de son poème, il se plaint de ce que le prince et sa femme 
Éléonôre ne lui avoient fait jusqu'alors que de vaines promesses. 
Mais dans la continuation de l'ouvrage , après avoir raconté 
en vers de douze syllabes , l'histoire de Rou , de Guillaume 
Longue -épée, et une partie de celle de Richard L cr , il nous 
apprend qu'il en avoit été récompensé par une prébende. 

Ce fut donc postérieurement à ce don, qu'il reprit la suite 
de l'histoire de Richard L er , à laquelle il joignit celle de ses 
successeurs de la race masculine de Rou ; et voilà une seconde 
partie qui manifestement n'a été composée qu'après que la pre- 
mière eut été publiée et récompensée. 

Toute cette seconde partie est écrite en vers de huit syllabes ; 
mestire différente de celle qui est employée pour la première : 
ce qui rend encore plus sensible la distinction de ces deux 
parties. 

L'auteur, avant d'entamer l'histoire de Rôu; raconte dans une 
espèce d'introduction les tentatives antérieures des Normands 
pour s'établir en France. Cette introduction pourroit bien n'avoir 
été faite qu'après coup, et pour compléter son ouvrage, après 
qu'il l'eut poussé jusqu'à la fin du règne de Robert Courte- 
heuse, dépouillé de la Normandie , en 1 106, par Henri II son 
frère, qui fut le dernier duc de Normandie de la race masculine 
de Rou. Ce qui me porte à le croire , c'est qu'elle est en vers 
de huit syllabes comme la seconde partie , et qu'il ne dit rien 
de cette introduction dans le début de cette seconde partie , 
quoiqu'il paroisse avoir eu dessein d'y rappeler tout ce qui 
composoit la première. Quoi qu'il en soit , voici en quoi con- 
siste l'introduction dont il s'agit : 

D'abord le poëte fait un long éloge de l'histoire en général , 
et en relève l'utilité. Sans elle, dit- il, combien de villes, de 
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royaumes, de peuples, seroient aujourd'hui inconnus! Nous 
ignorerions les noms qu'ont portés ceux qui existent. Ces noms 
ont presque tous changé ; ce qu'il prouve par une prolixe énu- 
mération. Tout ce qu'il rapporte est trop connu , pour pouvoir 
servir à perfectionner le parallèle de la géographie ancienne 
avec la moderne. Personne n'ignore que, 

Escosse eut nom Jadis Albaine; 
Pitou et Gascoigne, Aquitaine; 
Gaule, France; Gale , Cambrie ; 
Et Normandie ot nom Neustrie; &c. 

À ce propos il ajoute, 

Oïr devez dont Normanz furent, 

Et dont Normanz cest nom rechurent: 

ce qui amène quelques détails sur l'origine des Normands. II 
donne l'étymologie de leur nom , hommes du Nord. II dit ensuite 
quelques mots des descentes que les Normands firent à diverses 
reprises en plusieurs endroits de la France, où ils causèrent 
de grands dommages ; puis il raconte avec détail l'expédition 
de Hastainz ( i ) , qui vint le premier à bout de s'y établir vers 
le milieu du IX. C siècle. 

En comparant son récit avec celui de Guillaume de Jumiéges, 
il est aisé d'apercevoir qu'il suit pas à pas cet historien. C'est 
Guiliei. Ge- d'après lui qu'il raconte que Hastainz (2), chef d'une troupe 
™dïî'^unc€- d'aventuriers normands, avoit avec lui un fils du roi de Da- 
nemark, qui le lui avoit confié. Hastainz avoit élevé ce jeune 
prince, nommé Bier , et surnommé Côte-de-fer, parce que sa 
mère l'avoit, par enchantement, rendu invulnérable. 

Nos romanciers modernes n'auroient pas manqué de saisir 
le merveilleux de cet enchantement ; mais notre poète , qui 
n'oublie pas qu'il écrit l'histoire, plus sévère que son guide, a 
soin d'avertir qu'il ne garantit pas ce fait : 

Ne sai c'est voir, mais ce dit-on. 

Ceci amène une petite digression sur l'histoire, les mœurs et 



tana, 
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Palaye , p, 4 
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( 1) C'est ainsi que Vace écrit ce nom. 
On écrit communément Hasting. 

( 2 ) Guillaume de Jumiéges dit que 
Hastainz étoit gouverneur du fils du roi, 



cum ejuspœdagtgo Hastmgo . . .filium, ... 
à suo abdïcat regno ; selon les manus- 
crits dont se sont servis les éditeurs 
des historiens de France, f. XI, /?. 62 j. 
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les usages des anciens Danois. C'est Dudon , doyen de Saint- 
Quentin , qui lui fournit ce qu'il en raconte. Cet écrivain vivoit 
à la fin du X. e siècle, et servit souvent de guide à Guillaume, 
moine de Jumiéges, qui vécut assez avant dans le XIL e Tous 
deux écrivirent une histoire des anciens ducs de Norman- 
die. Dudon y sema bien des fables; et on voit que Guillaume 
de Jumiéges , quoiqu en garde contre ce v défaut ( 1 ) , ne s'en 
garantit pas toujours. 

Selon notre poète, ou plutôt selon Dudon de Saint-Quentin, 
les Danois, ainsi nommés de Danus leur chef, échappés à la 
destruction de Troye , étoient venus s'établir dans l'île de Scanie 
qu'ils partageoient avec les Alains. Ainsi ils habitoient vers la 
Norwége et la Scythie, dans le voisinage des Gètes et des 
Sarmates. Les mœurs de ces peuples étoient féroces. Ils ne 
respiroient que la guerre ; ils immoloient des victimes humaines 
à leur dieu Thur (2 ). La polygamie et là fécondité des femmes 
multiplioient à tel point le nombre des habitans de ces pays, 
que la coutume s'étoit introduite de ne garder qu'un seul des 
enfans mâles qui y naissoient. Le sort décidoit quel seroit celui 
qui resterait; les autres étoient forcés d'aller chercher fortune en 
terre étrangère. C'étoit en conséquence de cette coutume , que 
le roi de Danemarck avoit confié son fils à Hastainz , qui àvoit 
formé le projet d'une descente en France. . 

Charles-le-Chauve y régnoit pour lors ; et ce royaume étoit 
désolé par des guerres civiles. La funeste bataille de Fontenai 
avoit coûté plus de cent mille hommes, 

Là péri de France la flor, 
Et des Barons tuit Ii pluson, 
Ainsi troverent beins terre, 
Vuide de gens, bonne à conquerre. 

Les Danois conduits par Hastainz avoient abordé dans le Pon- 
thieu. Ils ravagèrent l'Amiénois, le Vermandois; pillèrent l'abbaye 



(1) II avertit, dans son épître dédi- 
catoire au roi d'Angleterre, que jus- 
qu'au règne de Richard I. er , il avoit 
suivi Dudon, ayant cependant retran- 
ché ce qui ne lui avoit pas paru digne 
de l'histoire. Animadvtrtens eu penitùs 
adulatoria me speciem honesti vel utilis 
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prœtendere. Cette phrase manque dans 
l'édition de Du Chesne. Les éditeurs des 
historiens de France Çtom* XI, append. 
p. 621 ) l'ont trouvée dans un manus- 
crit de Saint-Victor. 

(2.) Nos trois manuscrits écrivent 
Turc. 
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1 de Fecamp , entrèrent dans la Seine f saccagèrent l'abbaye de 

R deRoi; N J um ^g es > portèrent la désolation jusqu'à Rouen et à Paris , et 
de là dans toutes les provinces de France. Je ne m'arrêterai 
point au long récit de ces désastres , retracés dans toutes nos 
histoires. Je me contenterai de dire que la France n'offrant plus 
AU*, de J> à Hastainz d'objet de pillage , il passa en Italie dans le dessein 
PdUye, P . i2 j e sur p renc l re et de piller Rome. Il partit de Nantes avec sa 

et smy. Vers t r r 

S j S. flotte, ht le tour de 1 Espagne, passa le long des cotes de 

Gènes , et aborda de nuit au port de Lune, en Toscane. C'était 
alors une très-belle ville ; et Hastainz ne douta pas que ce ne 
fût cette Rome qu'il cherchoit. Dès que les habitans eurent 
connoissance de l'arrivée de Hastainz , ils se mirent en défense. 
Hastainz sentant qu'il ne pourrait réussir par force, eut recours 
à la ruse. II feignit que les vents l'avoient forcé de relâcher. 
II ajouta qu'il étoit malade , et qu'il avoit le dessein de se faire 
Chrétien, espérant par-là recouvrer la santé. Sous ce prétexte, 
il obtint du comte et de l'évêque la permission de séjourner ; 
et il continua de jouer son rôle avec tant d'adresse qu'on le 
crut près de mourir, et qu'on lui permit de se faire transporter 
à l'église pour y recevoir le baptême , qui lui fut administré par 
l'évêque. Bientôt après on répandit le bruit de sa mort. 

II avoit demandé d'être inhumé dans l'église, et on le lui 
avoit accordé. On l'y porta dans sa bière, où il étoit tout armé; 
Le fils du roi de Danemarck.et les Danois , instruits du projet 
que Hastainz avoit formé , cachant leurs armes , suivirent le 
convoi. L'évêque, le comte, le peuple en foule, s'étoient rendus 
à la cérémonie funèbre. On chanta l'office ; l'évêque célébra la 
messe, et se mit en devoir d'enterrer Hastainz. Mais celui-ci 
se lève tout-à-coup, tire son épée , coupe la tête au comte et 
à l'évêque, tandis que ses gens tombent sur le peuple, l f égorgent ; 
et la ville entière est saccagée. Depuis ce temps, il n'en existe 
plus que les ruines ( i ). Si quelque chose peut donner à l'ouvrage 



( i ) L'auteur anonyme des notes qui 
accompagnent la carte chorographique 
de l'Italie, au moyen âge, publiée en 
Fer, halicar l 7 2 7 dans ' e dixième tome au Recueil 
script, t. X , de Muratori , observe que ni l'époque 
iniu coi, CCI, où la ville de Lune lut détruite , ni 



la manière dont sa ruine fut opérée, 
ne sont pas encore bien constatées ; et 
il cite des monumens diplomatiques -, 
d'une authenticité presque évidente -, 
d'après lesquels on ne sauroit guère 
douter que ce siège épisxopal, ainsi que 

de 
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de Vacç, l'air d'un roman de pure invention, c'est sans doute 
un récit aussi peu vraisemblable. Mais ii répète ce qu'il a trouvé 
dans Dudon et Guillaume de Jumiéges , dont on regardoit les 
écrits comme des monumens historiques. Au reste il y a d'autres 
exemples de ce stratagème allégués par divers historiens. On en 
voit deux dans Polyaen , attribués à Callicratidas et à Ly sandre; 
et on a dit, bien des siècles après, que Robert Guiscard se 
servit de la même ruse pour s'introduire dans Meifi. Le mer- 
veilleux a de tout temps séduit les écrivains et les lecteurs de 
toute nation. 

« Par quelque moyen que Hastainz eût réussi à piller la ville 
de Lune, H fut bien fâché quand H apprit que ce n'étoit point 
Rome qu'il avoit pillée. Mais ses navires étoient suffisamment 
chargés de butin. Le fils du roi de Danemarck, avec une partie 
de la flotte, s'en alla, dit le poëte, 

Ne sai en Soire , ou en Hongrie. 

Pour Hastainz, il revint en France, ou il fit un traité avec 
le roi, qui lui céda Chartres et le pays Chartrain ; 

. . . Pour ceu que païs tenist , 
Et d'autres gens le deffendist. 
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l'a pensé Ugbelli , n'ait subsisté , même 
avec éclat, jusque dans le XIII. e siècle. 
Mais certainement cet auteur, qui con- 
noissoit la chronique de gestis Norman- 
norum, insérée dans le second volume 
du Recueil de Du Chesne », n 'avoit 
point consulté Iës deux historiens Nor- 
mands que nous venons de citer. Au- 
trement il n'eût point accusé Helstenius 
et le P. Harduin , d'avoir avancé sans 
aucune autorité , l'un dans ses remar- 
ques sur la géographie de Cluvier b , 
1 autre dans ses notes sur Pline c , que 
la ville de Lune avoit été ruinée par les 
Normands. II observe, avec justesse, 
que le passage de la chronique , publiée 
par Du Chesne , où il est fait mention, 
sous l'année 860, d'une descente des 
Normands sur les côtes d'Italie , ne suffit 
point pour placer à cette époque le 
désastre de la ville de Lune, puisque 

Tome V P 



dans ce passage il est dit seulement : 
Mi ( Normanni ) qui morabantur in 
Rhodano , usque Vatentiam civitatem , 
devastando omnia , pervenerunt. Qud 
deprœddtâ , ad insulam in quâ sedes 
posuerant , redeunt, Deitide Jtaliam 
petunt, et Pisas civitatem aliasque ca- 

fiunt atque dévastant. Mais le récit de P* S 26 * A. 
)udon et de Guillaume de Jumiéges , 
tout autrement circonstancié , suffit 
bien pour disculper Holstenius et le 
P. Harduin de la légèreté dont l'auteur 
anonyme les accuse ; et le seul re- 
proche qu'on reste en droit de leur cap, VIIL 
Faire k cette occasion , est d'avoir omis 
la citation des écrivains d'après lesquels 
ils avoient regardé la prise de Lune 
par les Normands à cette époque, 
comme un fait sinon avéré dans tous 
ses détails , du. jnoins certain quant 
au fondt 



• Ffisté Franc, 
script, tom. If, 



b Pag* zj, 
« Lié. HT. 
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Roman Hastainz y vivoit tranquille depuis assez iong-témps ;* 

p£ Kou. Quant Rou à Roën arriva ( i ) , 

Qui de north hommes amena. •' V 

Cil furent Normans appelé, r 
Por ceu que de north furent né. 

C'est par cette transition que Vace passe à l'histoire de Rou. 
Il la trace d'après Dudon de Saint- Quentin. et Guillaume de 
Jumiéges , ses guides ordinaires : mais la mesure des vers 
change; et ce qui suit, jusqu'à Richard L cr , est en vers de douze 
syllabes. 

, Le père de Rou étoit un seigneur Danois fort puissant et de 
haut parage, qui avoit refusé de se reconnoître pour vassal du 
roi de Danemarck. H moyrut, laissant «Jeux fils, Garin et Rou- 
Ceux-ci, persistant dans les mêmes prétentions d'indépendance, 
et ayant appris que le roi se disposok à les attaquer, osèrent le 
prévenir : mais ils furent vaincus, leurs terres furent envahies , 
et leurs châteaux détruits. Garin fut tué dans une bataille; et 
Mss. de S." Rou s'enfuit en Écosse avec quelques vaisseaux. Là, il soccu- 
*y<>v*24* p Q j t ^ e p ro j et5 p 0ur recouvrer ses possessions, lorsqu'une nuit, 
durant son sommeil , il crut entendre une voix qui lui disoit 
de passer chez les Anglais , et qu'il apprendrait d'eux le moyen 
de devenir un puissant prince. Un Chrétien qu'il consulta sur 
ce songe , lui annonça que ce moyen étoit de se faire baptiser, 
et que ce ne seraient pas les Angles (Anglais ), mais les Anges 
qui viendraient à son secours. 

Ni ce songe, ni ce misérable jeu de mots , ne sont de L'in- 
vention de notre poëte. Il a trouvé l'un et l'autre dans Dudon 
de Saint - Quentin ; on les retrouve même dans Guillaume de 
Jumiéges , de l'édition de Du Chesne : mais on ne peut douter 
que cette édition ne soit interpolée en cet endroit; car ce même 
historien , dans son épître dédicatoire au roi d'Angleterre , telle 
qu'elle est imprimée d'après un manuscrit de Saint- Victor, dans 
le XI. c volume du Recueil des historiens de France , assure 
positivement, qu'à la vérité il a tiré de Dudon de Saint-Quen- 
tin les principaux faits qu'il raconte ; mais qu'il a rejeté les 

(i) Ce fut on 876, stïon Fauteur de l'Art de vérifier les Dates, et selon 
D. Morice ( Notes sur l'histoire (Je Bretagne, tom. 1 f pag. ffy). 
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prétendus songes attribués à Rollon avant qu'if fût Chrétien, Ro MAN 
comme étant évidemment fabuleux. DE Rou< 

Ainsi, il rejetoit également un autre songe dé Rollon rap- 
porté par Dudon, et adopté par notre poète. On le trouve 
encore dans l'édition de Guillaume de Jumiéges, donnée par 
Du Chêsne. -Cet autre songe de Rou fut postérieur à son arrivée 
en Angleterre, où il avoit passé sur-le-champ. Il rêva qu'il Mss.dtSt* 
etoit en rrance, sur une, haute montagne, près dune tontaine 
d'une eau limpide, dans laquelle s'étant baigné, il fut aussitôt 
guéri d'une lèpre dont son corps étoit couvert* Grand nombre 
d'oiseaux de toutes formes, ayant tous l'aile gauche rouge, s y * 
baignoient aussi , et en sôrtoient joyeux , pour aller faire leurs V 
nids. Le nouveau songe fut expliqué dans le même sens que le 
premier. La fontaine dçsignoit l'eau du baptême qui devoit 
guérir Rou de la lèpre du Paganisme; les oiseaux étoient les 
soldats qu'on reconnoissoit à la couleur rouge de leurs ailes, 
qui représentoient leurs boucliers : Païens comme lui , après 
avoir été comnîe lui régénérés, ils dévoient former en France 
des établissemens fixes. 

Rou, sur la foi de cette interprétation , ne tarda pas à s'em- 
barquer pour la France, après avoir fait un traité d'amitié avec 
Eldestan , roi d'Angleterre. Remarquons, en passant, qu'Eldestan 
ne fut roi d'Angleterre qu'en 5*24, douze années après le bap- 
tême de Rou. Mais c'est à Dudon et à Guillaume de Jumiéges 
qu'il faut reprocher cet anachronisme. 

La flotte de Rou aborda au pays des Vacfreiz ou Vacrei^; 
c'est- ainsi que notre auteur les nomme; ses 'guides les appellent /*#'//. 2? 
en latin Walgri, ou Walgrenses : on conjecture que ce sont les " J0 ' 
habitans de l'île de Walcheren, en Zélande. Ils voulurent s'op- 
poser à la descente; mais ils furent repoussés , et leurs terres 
furent ravagées. Rembaud, duc de Frise, qui vint à leur secours, 
fut battu; et Régnier au Long-coi, duc de Mons ( en Hainaut ) , 
fut encore plus maltraité ; car il fut fait prisonnier après avoir 
été défait dans plusieurs combats. La comtesse sa femme, iïtàp**?* 
craignant pour les jours de son mari , rassembla tout ce qu'elle 
put d'argent", même celui des églises, et l'envoya à Rou avec 
douze prisonniers Normands quelle fit vêtir de beaux habits, 

E2 
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Roman * e su PP^ ant d'accepter ce présent pour la rançon du comte. 
de Rou. R° u fit venir Régnier , et lui demanda s'il vouloit devenir son 
homme lige. Le comte y consentit, et Rou le rendit à sa femme, 
gardant les prisonniers qu r on lui avoit renvoyés, et seulement 
f la moitié de l'or et de l'argent. Notre poëte qui date rarement 
Paiqye,p.jo. * es événemens qu'il raconte, fixe l'époque de celui-ci: 

Oict cenz et seissante siz ans ont trcspassez, 
Puis que Diex de la Virge en Betleem fu nez, 
Quant Rou fu à Régnier au Long-col accordez. 

H semble qu'il y ait ici une faute de copiste, et qu'il faille 
lire , comme dans Dudon et Guillaume de Jumiéges , soixante- 
seize au lieu de soixante -six; car Rou n'aborda en France qu'en 
$76, comme je l'ai marqué ci- dessus. Mais j'indiquerai bientôt 

Voy. ci-après, ce qui a pu déterminer notre auteur à employer la date de 8 66. 

r ' * 9 -La flotte de Rou suivit les côtes de France , entra dans la 

Seine et la remonta jusqu'à Jumiéges. Rou avoit apporté sur 
son navire le corps de Saint-Ernouftant , qu'il déposa sur l'autel 
Saint-Vaast. Dudon et Guillaume^ de Jumiéges disent que ce 
Duphssis, fut le corps de Sainte- Ameltrude; et quelques-uns croient que 

*N«rm!t. il c est ^ e ^ Sl 116 ** re son nom k v ^lag e d'Emendreville , près 
ccvij. ' de Jumiéges , mais ce récit paroît visiblement une fable. Roi* 
11'étoit pas encore Chrétien. Notre auteur a senti l'objection, et 
y répond en rappelant les songes où on lui avoit annoncé qu'il 
le devien droit. 

Des songes qu'ot songié sovent li sovenoit. 

C'est appuyer une fable par une autre. Francon, archevêque 
de Rouen , ayant appris l'arrivée de Rou , le vint trouver à 
Jumiéges , et convint avec lui de son entrée dans Rouen, sous 
promesse.de n'y faire aucun dommage. Le poëte observe que 
dans la conférence, l'archevêque 

A Rou et à sa gent par Latinier parla; 

c'est-à-dire, par un interprète : c'étoit dans ce siècle la signi- 
fication du mot Latinier; et Bore! en cite des exemples. 

Observons encore un anachronisme au sujet de Francon , 
que notre auteur suppose avoir été archevêque de Rouen à 
l'arrivée de Rou dans cette ville, en $76. Celui qui l'étoit 
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pour lors , se nommoit Jean , et assista en cette même année 
au concile de Ponthieu ; Francon n'étoit pas même à la tête 
de cette église en $op 9 lorsque fut tenu ie concile deTro!y f 
auquel Gui souscrivit comme archevêque de Rouen. Mais notre 
auteur a été induit en erreur par ses deux guides ordinaires. 

Rou aborda à Rouen, au vort Saint- Morin , qui paroît le 
même que le port Morant. II a été comblé depuis ; et c'est r™?^* 
aujourd'hui la place que l'on nomme le marché de la Calende , p*g-s*«+4» 
On voit encore dans les caves voisines de cette place , les 
anneaux où l'on attachoit les navires. Rou tint la parole qu'il 
avoit donnée de ne causer aucun dommage à la ville; et il y 
passa quelque temps fort agréablement. 

Cependant son arrivée jeta l'alarme dans le pays. II y a 
beaucoup de méprises dans cet endroit du poème de Vaee; et 
ce sont les mêmes qu'on trouve aussi dans Dudon et Guil- 
laume de Jumiéges. Le poëte suppose donc d'après eux, que Mss d(Stt 
Roinaut, qu'il nomme f rince ou duc de toute la France, et qu'il PaUye tV / 3 t 
appelle tantôt comte et tantôt duc , pyant sous sa domination " suiy ' 

Paris et Parisie, et quant qu'il appendoit, 

. engagea Hastainz , à qui le comté de Chartres avoit été cédé , 
à aller trouver Rou , dont il parloit la langue pour savoir à 
quel dessein il avoit passé en France. Mais il n'y a point eu de 
duc ou comte de Paris du nom de Roinaut; et en Sy6 r le duc 
de Paris étoit Eudes : il avoit succédé dès 8^ à Robert- le- 
Fort son père , et il eut pour successeur son frère Robert > 
second du nonv mort en 8(^8. 

Notre auteur ajoute que Hastainz ayant demandé à Rou s'il J*'^* 9 32 
venoit dans le dessein de piller la France ou de s'y établir, et 
n'en ayant obtenu aucune réponse satisfaisante , revint vers le 
duc qui l'avoit envoyé , et lui conseilla de recourir à la négo- 
ciation plutôt qu'aux armes; mais voyant la guerre inévitable, 
et sentant la supériorité de Rou, Hastainz vendit son comté de 
Chartres à Thibaut, et quitta la - France : 

Une nuit s'en alla, la cité si guerpi ; 
Ne sai que puis devint, ne parler n'en oï. 

Ce Thibaut, selon l'auteur de FArt de vérifier les Dates , *™\" 9 



Digitized by Google 



38 NOTICES 

■ étoit le père de Thibaut-Ie-Tricheur, premier comte de Blois et 

Roman frère de Rou . 

DE ROU 

Le duc de Paris , malgré les conseils de Hastainz , attaqua les 
Normands, fut vaincu , et ayant tenté un second combat, il y 
périt. Il me paroît qu'il y â encore ici une méprise. Le duc de 
Paris tué dans un combat contre les Normands, éloit Robert- 
le-Fort, et le combat eut lieu en S 66. Ainsi notre auteur et ses 
guides se trompent , et sur le nom du duc , qu'ils appellent 
Roinaut, et sur l'année de sa mort, qu'ils placent en 87 6. 

Je pourrais bien faire voir, si cette discussion n'étoit pas trop 
étrangère à la notice dont je m'occupe, que toute cette con* 
fusion vient de ce que les écrivains n'ont pas distingué les 
Normands qui depuis long-temps ravageoient les bords de la 
Loire, de ceux qui, sous la conduite de Rou, vinrent dix ans 
après ravager la Neustrie. Les premiers étant entrés dans le 
Maine, y furent attaqués par Robert, duc de France, qui fut 
Voy. ce quia tué dans un combat en $66. Mais ce ne fut que dix ans plus 
wfy.'jlr'.*' larc ^ *I ue R° u > à la tête d'une nouvelle armée de Normands, 
parut sur les côtes de France. Notre auteur confondant tout 
cela, et donnant au duc Robert le nom de Roinaut , d'après 
ses guides, a placé la mort de ce duc en $66, avec plus de 
fondement qu'eux, qui l'ont reculée jusqu'en 876, par une 
suite de la méprise qui leur a fait attribuer aux Normands que 
Rou commandoit le long de la Seine , ce qui ne concçrnoit que 
les Normands qui avoient suivi d'autres chefs et étoient entrés 
par la Loire. Mais, reprenons la suite des événemefts rapportés 
par notre poëte. * 

Rou ayant appris que Bayeux ef Évreux étoient sans défense, 
M*, de J> s ' ei * empara. Le seigneur de Bayeux étoit Bélengier , comte de 
Fatye.p.jf. Bélesme, et père d'une fille nommée Pope, qui étoit très-belle, 

et fort jeune encore. Rou en devint amoureux, et en fit sa mie. * 
Elle fut mère de Guillaume Longue-épée qui succéda par la 
$uite à Rou. Dudon dit qu'il l'épousa, connubio sibi junxit. Selon 
Guillaume de Jamiéges , il t'épousa à la manière des Danois, 
more Danico sibi copulaviu L'expression du poëte désigne assez 
qu'il en -fit sa maîtresse. Aussi , quand il épousa par la suite 
Gisèle , fille du roi de France , il $e sépara de Pope , mais sans 
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cesser, de l'aimer; et nous verrons qu'après Ja mort de Gisèle, ' 
il contracta avec Pope un mariage légitime. R ^ * 

Il avoit formé Je projet d'assiéger Paris; mais le roi d'An- 
gleterre , avec qui il avoit fait un traité d'amitié, l'ayant requis 
de le secourir contre ses sujets révoltés , il y courut , et força ***** d€ S ''J 
les rebelles à se soumettre. Le roi, plein de recamnoissânce , 
voulut lui donner la moitié de son royaume. Rou ne l'accepta 
que pour la lui rendre sur - le -champ, et l'en investit en lui 
donnant son épée qui étoit d'or , et pesoit dix livres. Il ne 
voulut pas même que ce prince le suivît , comme il offiroit de 
le faire. II lui représenta que l'état de son rdyaume exigeoit sa 
présence, et Rou partit pour Rouen avec sa flotte. 

\j£ roi de Francè l'ayant appris , députa vers lui l'archevêque 
de Rouen ( que notre auteur croit toujours se nommer ( i ) 
Francon ) . Il obtint une trêve de trois mois , pendant laquelle 
on devoit traiter ; mais le comte de Poitiers et le duc de Etafa 
Bourgogne déterminèrent le roi à la guerre. Les ravages recom- Richard* 
mencèrent. La France fut sacpagée depuis Rouen jusqu'à Sens; 
Étampes, le Gâtinois furent pillés ; les habitans des campagnes 
qui voulurent s'opposer à ces dévastations , furent dissipés; et Mss.de S." 
Rou vint mettre le siège devant Chartres. etnifr. r '** 

Les assiégés firent une vigoureuse sortie ; et durant le combat, 
l'évêque ( 2 ) leur amena un secours auquel ils ne s'attendoient 
pas. Il sortit de la ville à la tête de son clergé , suivi de tout 
le peuple chantant des litanies , et porlarit les reliques des 
Saints , du nombre desquelles étoit celle qu'on croyoit être la 
chemise de la Vierge; relique singulièrement révérée et fameuse 
par maint miracle : à cet aspect les Normands s'enfuirent , et 
le siège fut levé. 

Ce fut un nouveau miracle attribué à la sainte chemise. II 
a été souvent cité; mais on sait que ces traditions de miracles 
ne sont pas toujours des preuves bien fortes de i'authenticijt^ 
des reliques. Ceux qui seroient curieux de lire des détails sur 
celle - ci , qui est encore conservée dans le trésor de l'église 

( 1 ) Voy. ci-dessus, ce que j'ai dit j Walselle , ou Anselme. Yid. Gall. 
sur Te temps de l'épiscopat de Francon. I Christ, tom. VM> col, / joS. 
(2) Il se nomxnoit Waltelme, ou | 
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' R de Chartres, peuvent consulter l'Histoire de cette église a par 

e*e Rou. Rouillard. On prétend que cette ehemise , tunique ou camisole, 
• 7*m // av °ft été apportée de ia Palestine à Constantinopie vers l'an 460, 

pag. j 86. ' d'où elle avoit été envoyée en présent à Charlemagne ; eiie 
testa à Aix-la-Chapelle jusqu'au règne de Charles-Ie-Chauve , 
qui la donna à l'église de Chartres. Au reste, on n'a pas besoin 
de recourir aux miracles pour expliquer l'effet que ces reliques 
opérèrent. II suffisoit qu'on les crût vraies , pour que les Chré- 
tiens sentissent redoubler leur courage à l'aspect de ces objets 
qu'Hs regardoient comme des gages de l'assistance divine. Les 
Païens, au contraire, ne pouvoient qu'être saisis d'étonnement 
par un spectacle subit et imposant, qui paroissoit ranimer 1 leurs 
ennemis; et cet étonnement produisit en eux l'effet de la peur. 
Mss. de S." Le siège de Chartres étoit levé quand les Poitevins Bt les 

Pa/aye,p.4). Bourguignons accoururent pour repousser les Normands. Ils les 
rencontrèrent et les attaquèrent. Le combat fut sanglant, et la 
nuit seule sépara Jes combattans. Mais durant la nuit même , 
les Normands surprirent les François endormis , et en firent un 
grand carnage. Je supprime les détails de cette guerre ; notre 
auteur les rapporte tels qu'ils sont dans les autres historiens. 
Les Normands y eurent presque toujours l'avantage. 

Ces événement sont du temps d'Eudes et de Charles- le - 

J^iÙrf' * 7 Simple , rois de France. Ce dernier sentit la nécessité de traiter 
avec les Normands ; et il conclut à Saint - Clair sur Epte , en 
9 1 1 , un traité sur les clauses, duquel les historiens ne sont 
pas parfaitement d'accord. Selon notre auteur, le roi donnoit 
sa fille Gisèle en mariage à Rou , qui promettoit de se faire. 
Chrétien : il lui cédoit toute la partie de la Neustrie, qui prit dç 
là le nom de Normandie ; et Rou devoit se reponnoître homme, 
nid. jp, cîu roi. II n'y a aucun doute sur ces articles. Mais on prétend 
communément que sur la demande de JRou ( 1 ) , le roi lui trans- 
porta la suzeraineté de la Bretagne ; ce dont quelques écrivains 
ne conviennent pas. Dudon et Guillaume de Jumiéges attestent 
la cession; et notre poëte dit positivement que Bérengier et 
Alain , comtes de Bretagne , firent à Rou serinent de féauté. 

( 1) Voy. entre autres écrits sur c/et objet, la note XLII Je Don Mprice, 
torrii I de l'Histoire de Bretagne ; pag, 969. 

Je 



Digitized by Google 



Roman 
de Rou. 



DES MANUSCRITS. 41 

Je citerai souvent les témoignages qu'il fournit, en divers endroits 
de son ouvrage , sur cette question encore débattue. 

Rou, en exécution du traité, rendit au roi l'hommage- lige. 
La forme étoit de baiser le pied du seigneur : Rou se mit en 
devoir de la remplir en personne ; mais il leva le pied du roi 
si haut, que le monarque fut renversé. Ici notre auteur s'écarte 
de ses guides, qui racontent que Rou trouvant quelque chose 
d'humiliant dans cette formalité, chargea un des seigneurs de sa 
cour de la remplir pour lui. Le poète dit : 

Rou devînt homs Ii roiz, et ses mains Ii livra. j^ sU ^ j tt 

Quant baisier dut le pié, baissier ne se daingna. Palaye , uH 

La main tendi aval, le pié au roi leva, suprà. ' 

A sa bouche le traist, et Ii roiz renversa. 
Assez en ristrent tùit, et H roiz se drescha. 

, Ce récit est d'autant plus remarquable, qu'il contredit l'opi- 
nion généralement reçue. 

La promesse que Rou avoit faite d'embrasser le Christianisme, 
fut exécutée : il fut baptisé par l'archevêque de Rouen ( 1 ) ; beau- 
coup de ses Normands furent aussi baptisés. Il distribua à ses 
principaux sujets , selon leur rang et leurs services , des terres 
et des châteaux ; enfin il épousa solennellement Gisèle. Notre 
auteur place tous ces événemens sous Tan 91 £ 9 d'accord en 
cela avec tous les historiens. 

Durant le reste de son règne, Rou ne s'occupa plus que du 
soin de rétablir l'ordre dans son nouvel état. Il employa, comme 
législateur, le même ressort qui lui avoit servi comme conqué- 
rant, l'art de se faire craindre; il fit des lois sévères, et les fit 
observer avec une rigueur qui étoit quelquefois excessive, et où 
le pouvoir absolu se, cfêployoit sans ménagement. Notre poëte 
en cite quelques traits puisés dans ses sources ordinaires; il Ilnd.p.fr. 
n'oublie pas celui qui concerne deux chevaliers Français que 
Gisèle sa femme retenoit chez elle secrètement : Rou en fut 
instruit , et ce mystère lui fut suspect ; il les fit arrêter, et sur-le- 
champ leur fit trancher la tête en plein marché. La duchesse fut 
au désespoir, et durant quatre jours ne voulut prendre aucune x 
nourriture. Cet acte pensa exciter entre le duc de Normandie et 

(1) Alors c'étoit véritablement Franpon qui occupoit le siège de Rouen. 

Tome V. F. 
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. le roi de France, père de la duchesse, une brouillerie dange- 

de Rou* reuse î m3 *$ ï es barons vinrent à bout de tout pacifier. C'étoit 
ainsi, dit le poëte, que Rou se rendoit redoutable; 

Ainsi se fist li dus à plusors gens doubter. 

On ne dit point si le soupçon qui le porta à cet acte de 
sévérité , venoit de jalousie ou de politique. II pou voit craindre 
que la France ne tramât contre lui quelque complot. Quant au 
motif de jalousie, selon les apparences, il aimoit peu sa femme, et 
ne vivoit pas avec elle en bonne intelligence. Un auteur presque 
contemporain , Dudon , celui même où puise souvent notre 
auteur, mais qui n'a rien dit sur le fait dont il s'agit, rapporte 
que, selon l'opinion commune, Rou n'avoit jamais traité Gisèle 
en épouse; aussi mourut-elle sans enfans, peu de temps après. 
Dès qu'elle fut morte, il épousa Pope, qui avoit été sa maîtresse, 
et qu'il avoit toujours aimée : il vécut long - temps avec elle* 
J'ai dit qu'il en avoit eu un fils; il le fît reconnoître pour son 
héritier par ses sujets; ils prêtèrent serment de fidélité au jeune 
prince, qui s'appeloit Guillaume, et fut, par la suite, surnommé 
Longue- épie. Bientôt après, son père se démit du gouvernement 
en sa faveur. 

La suite de la narration dans les historiens et le.poëme de 
Vace, semble lier la démission de Rou avec Tannée de son 
!? u *6 Rm ' k a pté me (5? 12 )• Mais nous apprenons de Frodoard que Rou 
f 6j 9 . 09 ° U gouvernoit encore en £27. On doit donc compter seulement 
depuis 927, les cinq années que, selon Vace lui-même, Rou 
vécut après sa démission : 

Puis que Ii dus Guillaume la terre recueilli, 
Et il out les hommages des barons que je di, 
Tint Rou terre cinq ans ( 1 ) : 

ce qui recule l'époque de sa mort au moins jusqu'en p}2. 
Beaucoup d'écrivains la placent sous Tan p 1 7, en comptant les 
cinq ans depuis Tan 1 2 , où ils supposent qu'il remit le gou- 
vernement à son fils. II étoit accablé moins par l'âge que par 
Jes travaux ; 

Mais oncques sa mémoire ni son sens n'en parti. 

( 1 ) Guillaume de Jumiéges dit: Post hœc vivens lustro hominem 

exuit. Lib. Il, cap. 22, 
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Étant tombé malade à Rouen », il y mourut après avoir 



Roman 

rempli les derniers devoirs de la religion. DE Rou# 

Corne bon Crestien de cest mortel jiecle issi, * Mss.de S* u 

Mout par fu bien confés et ses péchiez jéhi. Palace, p. 43. 

Ce témoignage est conforme à ceux des autres historiens, si 

Ion en excepte Adémar de Chabanais, qui raconte que Rou, Labbe,Bibi 

près de mourir, étant tombé dans le délire, fit couper la tête f";J°"' U ' 

à cent prisonniers Chrétiens, en l'honneur des faux Dieux qu'il 

avoit adorés, et fît en même temps distribuer en l'honneur du 

vrai Dieu cent livres d'or aux églises. Adémar écrivoit dans 

le onzième siècle , mais sans critique et sans exactitude. On sait 

que son histoire fourmille de fautes et est remplie de fables. 

La chronique de Maillezais , compilée dans le siècle suivant, dit, nu. p. 2 <>o. 

avec plus de vraisemblance, que Rou, qui avant d'être Chrétien 

avoit fait immoler des prisonniers en l'honneur des Dieux qu'il 

adoroit , avoit depuis son baptême donné aux églises de grandes 

richesses en l'honneur du vrai Dieu. Adémar est encore démenti 

par l'ancienne épitaphe de Rou. Il fut enterré dans l'église de 

Notre-Dame: 

En moustier Nostre-Dame, et costè* vers midi 
Ont li clair et li lai le cors ensépulcri. 
La sépulture y est , et l'épitaphe ausi ( 1 ) , 
Qui raconte sez fez , et comment il vesqui. 

L'épitaphe qui étoit d'abord sur son tombeau, ne contenoit 
que quatre vers Latins , qui nous apprennent qu'après sa mort 
les Normands l'invoquoient comme un Saint. Mais ce n'est 
point sans doute de cette première épitaphe qu'entend parler 
notre poëte , quand il dit que l'épitaphe de Rou racontoit ses 
faits. Sans doute c'est de celle qui y fut substituée, lorsque, 
l'église ayant été agrandie, ses os furent transportés, en 1063, 
à l'endroit où depuis on bâtit la chapelle de Saint- Romain. 
L'ancienne épitaphe disparut alors, et on la remplaça par une 
autre de vingt vers Latins , qui renferment l'abrégé de la vie Hist. de 
de Rou. 1 R ^.!\ U l 

Vace commence l'histoire de Guijlaume, fils et successeur de 
ce prince , par le portrait qu'il en fait , ou plutôt par celui qu'il 

( 1 ) C'est ainsi qu'il faut lire , et non Vépitaphanii 

F 2 



p, 44 et j 1 6» 
An 2. 
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a trouvé dans Guillaume de Jumiéges a , qu'il traduit littérale- 
ment. Voici les vers de Vace ; je rapporterai au bas de la 
a GidU Gc page ( i ) le texte de l'historien Latin , pour qu'on puisse faire la 
maie. nL ///, comparaison des deux textes : 

Ca ^' " Guillaume Longue-épée fu de haute estature; 

Gros fu par les épaules", greiile par la chainture; 

Jambes eut longues, droites, large la forcheure; 

Oils droits et aperts eut, et douce regardeure, 

Mais à ses ennemis semble moult fiere et dure. 
Mss. de S," Bel nez et belle bouche et belle parleure : 

Pdldye,p.fj Forz fu comme Jahans et hardi sans mesure, êtc. 

Le premier acte de son règne atteste de nouveau la cession 
faite à Rou de la mouvance de la Bretagne* Les deux comtes 
Bretons qui avoient fait serment de fidélité à Rou , Alain et 
Béranger, refusèrent d'abord l'hommage à Guillaume; mais il 
saisit leurs terres, détruisit leurs châteaux et força Béranger à se 
soumettre. Alain , qui se sauva d'abord en Angleterre , reconnut 
ensuite la mouvance, et Guillaume lui fit grâce. 

Ce duc eut bientôt une guerre plus importante à soutenir 
contre Riouf, comte deCoutances, qui, jaloux de la puissance 
de ce prince , prit contre lui les armes , souleva ses sujets , et 
vint l'assiéger dans Rouen. Il ne restoit à Guillaume que trois 
cents hommes tant nobles que bourgeois qui lui fussent attachés; 
Riouf avoit séduit les autres. Le duc proposa à ses barons de 
se réfugier en France ; mais ils lui reprochèrent amèrement sa 
foiblesse. Alors il répondit qu'il n'avoit voulu que les éprouver , 
et sortit à leur tête pour attaquer ses ennemis. 11 le fit avec 
tant d'impétuosité et de bonheur, qu'il détruisit leur armée sans 
perdre un seul homme ; et Riouf se sauva dans les bois , 

Dent puis il ne fut vu, ne puis il ne verti. 

Notre auteur proteste qu'il ne veut point raconter de fables ; 
et que par cette raison il ne rapportera point ce qu'il a entendu 
chanter aux jongleurs dans son enfance, savoir, que Guillaume 
avoit fait arracher les yeux à Riouf. 

Ibid. p, / ^ e sa * n <>î ent de ceu , n'en puis noient trover ; 

Quant je n'en ai garant, n'en voil noient conter. 

(i) Etat staturâ procerus , vultu ï benevolis , quasi ho terrib'dis inimicis , 
de cor o , micantibus ocuUs , marisuetus \ ut ut gigas fortis in prailiïs* 
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II a soin plus d'une fois d'avertir qu'il n'admet dans ses 
ouvrages que des faits vrais; mais il étoit souvent égaré par 
ses guides. 

En revenant du combat, Guillaume apprit qu'il lui étoit né An 9S?> 
un fils, d'une très -belle personne que notre auteur appelle sa 
mie." C'est le même nom dont il se sert ailleurs pour désigner 
Pope, lorsqu'elle n'étoit que la maîtressë de Rou. La maîtresse 
de Guillaume se nommoit Esprote. Guillaume de Jumiéges dit 
que le duc l'avoit épousée à la Danoise. Cela ne l'empêcha pas , 
quelques années après , 4'ép ou5 ^ r p<*r marital droiture la fille de 1 
Hébert, comte de Senlis, comme Pope n'avoit pas empêché 
Rou d'épouser la fille de Charles -le-Simple. Les premiers ducs 
de Normandie paraissent avQir retenu cet usage , autorisé par 
les coutumes du pays dont ils étoient originaires , d'avoir des 
maîtresses regardées comme leurs femmes du second ordre. 

Le duc maria dans le même temps, au comte de Poitiers, 
sa sœur, que notre auteur nomme Elbore , et que les autres p^ef^f/i 
nomment Gerloc. Il assure qu'il n'y avoit point dans tout le etfi.' 
Poitou de beauté qui pût lui être comparée. Guillaume étoit 
alors à la campagne ( i ) , où il passa un an. Il y eut des 
chasses , des fêtes , et une cour brillante et nombreuse. 

Vace, d'après son guide ordinaire, dit que Henri, roi de lhid.p.62. 
Germanie , dont Louis d'Outremer avoit imploré le secours 
contre ses sujets révoltés , ne l'accorda que par l'entremise du 
duc. Il détaille au long la conférence que ces trois princes 
eurent ensemble à ce sujet, et dont la date tombe en 5741. 
Quelques critiques ont cru que le duc n'avoit eu aucune part ^FrfuvïiL 
à cette négociation, dont avoit été chargé Guillaume, arche- p* 260, note 
vêque de Sens, qu'on a pu confondre avec le duc Guillaume. 
Mais les détails que Vace donne de la conférence des- trois 
princes, ne permettent guère d'adopter cette conjecture des 
critiques. On est mieux fondé à reprocher à notre auteur d'avoir 
confondu Henri , roi de Germanie , avec Otton qui lui avoit 



( 1 ) Vace dit à Lions; Guillaume 
de Jumiéges nomme ce lieu Leonis 
Silva, ( pag. 2jp , îorn, VIII, Hist, 
Franc.) Lions-la- Fomtj dans le Vexin. 



On peut voir sur ce lieu , Duplessîs , 
Description delà Normandie, tom* II, 
pag. 21 8* 
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— — — — succédé en a . Ainsi, ce ne peut être avec Henri que Guil- 

R de Rou* * aume eut une c °nférence en ^41. 

Le duc vint quelque temps après , avec peu de suite , à 
dï°Re % c\ V/* 1 l'abbaye de Jumiéges qu'il avoit rebâtie ( car on a vu qu'elle 
hist. de Fr. avoit été détruite par Hastainz ). Il déclara à l'abbé (1) que son 
«f. j'<rï*?n désir étoit de s'y faire moine. Le poëte ne dit pas le motif de 
mu ad Guili. ce tte résolution. . Guillaume de Jumiéges rapporte que ce fut 
cap. y. en reconnoissance de ce qu il avoit échappe a la tureur d un 
sanglier qui i'avoit terrassé. Vace met dans la bouche de l'abbé 
un fort beau discours , pour détourner le duc de cette dévotion 
mal- entendue. Ses barons à qui il fit part de son dessein, firent 
ce qu'ils purent pour s'y opposer. Son fils étoit bien jeune pour 
pouvoir les gouverner après lui. Mais il leur répondit en faisant 
l'éloge de son fils. On peut juger par cet éloge, quelle étoit 
l'instruction qu'on donnoit aux jeunes princes : les langues* la 
jurisprudence, les jeux, la chasse, la danse, &c. 

Richart sout en Daneiz et en Norman t parler; 

Une charte squt lire et les pars deviser. . . . 

D'eschez sout et des tables son compagnon mater* 

Bien sout paitre un oîsel et leurer et porter; 

En bois sout cointement et berser et vener 

As tal ivas se sout et couvrir et mesler , 

Mestre pié destre avant et entre deuls doubler, &c. 

An $48. II n'exécuta pas son projet. Il se trouva engagé dans une 
guerre contre Ernouf, comte de Flandres, qui avoit envahi le 
château de Montreuii. Héluin f à qui ce château appartenoit , 
n'avoit point été défié auparavant comme il étoit d'usage. Le 
duc embrassa la défense de son vassal, prit le château et le 
lui rendit. Ernouf n'étoit pas ea état de résister au duc de 
Normandie ; il tenta de s'en venger par le plus lâche moyen. 
Il attira le duc, sous prétexte de traiter de paix, dans une île 
de la Somme, près de Péquigny, et le fit assassiner. Je sup- 
prime les détails , qui sont connus de tout le monde. On trouva 
sur lui ia clef d'une cassette qu'on crut renfermer son trésor; 
Mss. de S." et c'était un habit de moine. Les gens de sa suite rapportèrent son 
*Paiaye,p. 7 i. Q0Ï ^ $ ^ R oueiî ^ g ù ji f u t enterré dans l'église de Notre-Dame. 

Çncor y gist le corps , et les œuvres parèrent. 
( 1) II s'appeloit Martin. Vid. Gall. christ, t. XI, col. 191. 
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C'est-à-dire qu'il y opéra des miracles. Quand on eut agrandi 
l'église a , le corps fut transporté de l'ancien chœur dans la 
chapelle Sainte- Anne. Vace place cet événement l'an p66 : 



Roman 
de Roi/. 

» Hist. de 

Neuf cens et soixante ans et sis acomplis érent Rouen, /. Il, 

Puis que Jhesu nasqui, si com li clers contèrent. P' 

C'est une faute; l'épitaphe de Guillaume date sa mort de Tan 
£42; ce qui revient à-peu-près à la date que fixent Dudon, 
Frodoard, Guillaume de Jumiéges et quantité d'autres. 

Richard I.** du nom, succéda à son père Guillaume Longue- 
épée ; 

Richard eut Normandie et Bretagne en baillie. Mss. de J> 

Palaye.y.yz 

Nouveau témoignage de la suzeraineté des ducs de Norman- et suiv * 
die sur la Bretagne. * 

Le roi de France ayant appris le meurtre de Guillaume, Louis iv. 
leva des troupes et vint à Rouen offrir de le venger. Il se fit 
amener le jeune prince, le caressa beaucoup, le retint trois jours 
auprès de lui : tant de soins furent suspects. Les barons et les 
bourgeois en armes redemandèrent leur jeune duc. Le roi le 
leur -tendit ; ensuite reçut son hommage , et lensaisina de la 
Normandie et de la Bretagne. II vint cependant à bout d'ob- 
tenir qu'il l'emmèneroit pour le faire élever près de lui. Richard 
ne fut suivi que d'un seul chevalier nommé Osmond. 

Notre poète raconte en vers ce que tous les autres historiens Mss. de j> 
ont écrit en prose sur la conduite du roi de France. Ce prince, P t f^ v \ v% S ~ 
séduit par Emouf meurtrier de Guillaume , loin de venger la 
mort du père , forma avec Ernouf le projet de dépouiller le 
fils qu'il avoit en son pouvoir, et qu'il retenoit à Laon. Mais 
le fidèle Osmond, ayant enveloppé le jeune duc dans une botte 
de foin, l'enleva et le porta à Senlis> dont le comte étoit oncle 
de Richard. Alors le roi de France se ligua avec Hugues -le- 
Grand pour envahir la Normandie : ils la ravagèrent ; mais le 
comte de Senlis trouva le moyen de brouiller ensemble le roi 
et Hugues; de sorte que ce dernier, irrité contre le roi , prit le 
parti de Richard. D'ailleurs le roi étoit devenu odieux aux 
Normands , par les excès qu'il avoit commis dans leur pays. Ibidt 7 
Non - seulement il donnoit leurs terres à ses courtisans , mais « ™à>. 
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— — — — il permettoit aux chevaliers de prendre les femmes qui leur 
*t>e Rou* pl a * so * ent# ^n François devint amoureux de la femme de Ber- 
nard -le -Danois , qui étoit fort beiie et de haut parage : il ia 
demanda au roi, qui la lui accorda. 

Elle avoit autant de vertu que de beauté ; elle ne put sup- 
porter l'idée de passer dans d'autres bras que ceux de son mari ; 
et le mari jura que sa femme ne lui seroit point enlevée , que 
l'injure qu'on lui faisoit coûteroit bien du sang, et que la Nor- 
mandie rentreroit sous la puissance de Richard. Je crois devoir 
m'arrêter un peu sur les détails de ces événemens ; on ne les 
trouve point dans les autres historiens. 

Bernard , Danois de nation , eut recours à Hérold , roi de 
Mss. de S." Danemarck, qui, forcé par un fils rebelle de sortir de ses états, 
Palaye, P .p3. ^ to j t j e p U i s quelque temps en Normandie, où Guillaume Lon- 
Anpij. g ue _^p^ e lui avoit donné Cherbourg pour asile. Excité par 
Bernard à secourir le fils de son protecteur , il vint avec la 
flotte danoise qui l'avoit suivi , et s'avança jusqu'à la Dive. Les 
habitans du Bessin, de l'Avranchin et du Cotentin se joignirent à 
lui. Le roi de France, de son côté, vint en Normandie au-devant 
de Hérold. Les deux rois eurent une conférence, durant laquelle 
un Danois , indigné de voir dans le parti du roi de France , 
Héluin, comte de Montreuil, que le duc père de Richard avoit 
autrefois si bien servi , lui coupa la tête. Cette querelle mit 
aux mains les François avec les Danois et les Normands. Le 
' roi de France voulut fuir ; mais emporté par son cheval , il 
tomba entre les mains des Danois qui l'emmenèrent prisonnier 
à Rouen. On le délivra bientôt en donnant des otages. On 
négocia ensuite la paix , qut fut conclue à Gerberoy , et on 
rendit à Richard ses états. Il rentra à Rouen, où il fut reçu 
avec la plus grande joie. Le roi de France retourna à Paris, 
et Hérold en Danemarck, où il se réconcilia avec son fils. 
An ?+6. Hugue$-le-Grand avoit contribué beaucoup à la paix. Il étoit 
dans les intérêts de Richard , qu'il arma chevalier et à qui il 
Ma/e'ppfi 9 P rom ^ sa ^ e en mariage f dès qu'elle seroit nubile. Ce mariage 
#M/f/*jf s'accomplit par la suite, en p6o. Le jeune prince se distingua 
par sa valeur dans la guerre qu'il eut à soutenir l'année suivante 
contre Érnouf , comte de Flandres , ligué avec le roi dç France 

et 
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et Otton, roi de Germanie. Après quelques ravages, ils tentèrent 
de surprendre Rouen, où étoît Richard; mais ils furent vigou- 
reusement repoussés. Je ne répéterai point ce qu'on trouve dans 
les historiens ; je me contenterai de dire que Richard , dans une 
sortie , tua de sa propre main le neveu d'Otton ; ce que je ne 
trouve point ailleurs. Les assiégeans tentèrent l'assaut, mais sans 
succès. Otton demanda une trêve, pendant laquelle il lui seroit m$$. de j> 
permis d'entrer dans Rouen , pour y visiter les reliques conser- p^g- 
vées dans l'église de.Saint-Ouen. Richard y consentit, et Otton 

Vh grant gent, vit grant/ville, vit beau bure herbergfé , Ibid* p. i o p » 

Vit clers et vit borjois , et vit .riche marchié, : 
Vit le barnage grant et bien appareillé. 

Il s'ennuyoit fort de cette guerre, où le comte de Flandres 
l'avoit entraîné, et qui réussissoit si mal. Le comte, qui s'en 
aperçut , craignant d'être abandonné de son allié , décampa 
tout -à- coup durant la nuit. Le bruit que causa ce décampe- 
ment fît croire aux Français qu'ils alloient être attaqués, et ils 
se sauvèrent avec précipitation. Ils furent poursuivis jusqu'à 
Amiens. Le roi de France eut tant de chagrin de ce mauvais 
succès, qu'il renonça pour toujours à la guerre. ibid.p. jiz* 

Ne voust porter espée , escus, haubert, ne lance. 

Richard eut , plusieurs années après, une autre guerre à sou- A » 9 6 ° €t 
tenir ; ce fut contre Thibaud , comte de Chartres , qui haïssoit 
Richard , et ne le dissimuloit point. II entra à main armée sur 
ses terres et y porta le ravage. Richard ne i causa pas moins de 
dommages dans le pays Chartrain et le Dunois. La guerre fut 
longue et cruelle, Thibaud engagea dans la querelle le roi de An 9 éi. 
France Lothaire , qui régnoit depuis p 5 4- , et l'archevêque de 
Cologne, frère de la reine. L'archevêque tenta d'attirer Richard St " 
a une conférence sous prétexte de paix , mais en erret pour se 
saisir de ce prince, qui heureusement fut averti du piège assez tôt 
pour, l'éviter. L'archevêque engagea le roi à essayer aussi de ce 
moyen. Richard se mit en chemin pour se rendre à la confé- 
rence ; mais croyant devoir s'en défier , il envoya des espions 
pour savoir quelles gens étoient auprès du roi. Oli lui rapporta 
que c'étaient le comte de Chartres, le comte de Flandres, 
Tome V, G 
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Geoffroy, comte d'Anjou, tous ennemis du duc> qui se pro- 
posoient de tomber sur lui a . Il prit le parti de se retirer 
outre Diepe. 

La rivière que notre auteur nomme Diepe, et que Guillaume 
de Jumiéges nomme Deppa, est aujourd'hui la rivière de Neuf- 



Roman 

de Rou. 

* Mss. de S." 
Palaye , pag* 
1 1 y et suiv. 

Gaii%!*i°i6. châtel. Les François voulurent la traverser à gué. 11 y eut là 
un rude combat que notre auteur décrit fort au long : Richard 
y signala sa valeur, en secourant et dégageant Gautier -le- 
Veneur, un de ses plus chers favoris, qui dans la mêlée avoit 
été renversé. Le roi , après avoir perdu beaucoup de monde , 
fut forcé de se retirer; il retourna à Paris, et Richard à Rouen. 
La guerre ne continua pas moins. Le roi prit Evreux , qu'il 
donna à Thibaud. Richard ravagea les terres du comte de 
Chartres , qui de son côté s'avança vers Rouen ; mais Richard 
le surprit de nuit et détruisit son armée. 

Cependant Richard avoit envoyé demander du secours en 
Danemarck à Hérout , qui envoya une flotte dans la Seine, 
Les Danois désolèrent le pays Chartrain et le Dunois. Ils étoient 
et^uîv F ' 12 ^ P aiens > k P°^ te > 1ie en D* eu n * croioienu 

Les moustiers alumoient, les autels abatoient, 
Les paysans tuoient, les femmes porjesoient, 
Ce etoit une chose qué Franchois moult haioient. 

Ils ne ménagèrent pas davantage les terres du roi de France, 
qui tint un grand conseil à Melun ( i ) sur le parti qu'il devoit 
prendre. 11 se résolut à traiter ; et l'évêque de Chartres fut 
ttid.p. iji chargé de la négociation. Richard accorda d'abord une trêve, 
et 5U,V ' qui. fut .suivie peu après d'un traité de paix conclu à Guinée 
fosse ( 2 ) , au grand regret des Danois , qui jie demandoient 
pas mieux que de piller la* France. Evreux fut rendu à Richard. 
Ceux des Danois qui voulurent se fairç Chrétiens , restèrent 



Mss. de S?< 
Palaye, pag. 

12 7 . 



( i ) Guillaume de Jumiéges dit que 
ce fut à Laon , Laudunum. Le nom Latin 
de Mèlun est Meloduhum. La ressem- 
blance de ces deux noms a pu occa- 
sionner la méprise. 

( 2 ) Quel est ce lieu que Guillaume de 
Jumiége9 nomme Givold'tfossa ( lib* IV, 



cap, iy), et les Chroniques d$ Saint- 
Denis, en Français, Gondilfosse ! Les 
éditeurs du Recueil des historiens dé 
France , dans leur table géographique 
( tom. VIII) , traduisent Géfosse. II 
v a deux villes de ce nom dans le 
Vexin. 
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en Normandie , où le duc leur donna des terres ; les autres " 1,1 J " m 
passèrent en Espagne , où ils détruisirent dix- huit cités. ^ 

Ne sai que puis devinrent, ne je savoir ne quiers. 

Ici finitla première partie du poëme de Vace; et on ne peut, 
ce me semble, en marquer la fin avec plus de précision <jue par 
ces vers qui la terminent : 

Mis d'aller longue voie se peut-on bien* Iascier f 
Et de belles canchons se peut-il envoisier. 

A quoi Je poëte ajoute que quand on a chanté , il faut quelque M** de Sje 
récompense. . „ p * s ' 



8: 



ui chante, boire doit ou prendre autre Ioier ; 
e son mestier se doit qui que peut avancier. 



II obtint cette récompense qu'il sollicitoit ; et j'ai remarque 
ci -devant que Henri II, roi d'Angleterre, lui donna une pré- 
bende dont il le remercie au commencement de la seconde 
partie. A la fin de la première , l'auteur a placé un épilogue , 
toujours ën vers de douze syllabes , et qui peut avoir été com- 
posé lorsqu'il publia ou présenta cette première partie à Henri IL 
L'objet est de faire sentir qu'il n'avoit entrepris le roman de 
Rou que pour faire sa cour à ce prince, qui descendoit de Rou 
de mâle en mâle ; descendance que l'auteur établit dans cet 
épilogue, où il parcourt, dans un ordre rétrograde , tous les 
degrés de la généalogie dç Henri II, en remontant jusqu'à Rou, 
chef de sa race. Vace a soin de marquer la durée du règne 
de chaque prince dont il parle, et rappelle quelques traits par- 
ticuliers de chacun ; mais ses dates ne s'accordent pas toujours 
avec les dates adoptées communément. J'ai si souvent reconnu 
le peu d'exactitude de notre poëte en fait de chronologie, qu'il 
m'a paru inutile de m'arrêter à tracer d'après lui le tableau 
généalogique et chronologique des descendans de Rou. 

Je terminerai donc ici ce premier article de la notice du 
poëme de Vace. J'observerai seulement que les éditeurs du Recueil 
des historiens de France avoient eu dessein de publier le roman 
de Rou, et i'avoient même annoncé dans le onzième volume de Tom XI * 

I 11 . , r • f % 324 , note. 

leur collection; mais s étant depuis aperçus que ce poëme avoit Tom. xm+ 
été mis en prose par un auteur du XUL C siècle, et qu'ils avoient p- 220t 

Gz 
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Roman P u ^^^ cettè e5 pèce de traduction sous le titre de Chronique de 
*>e Rou. Normandie ( i ) , ils ont cru inutile d'imprimer le poëme qui , 
disent-ils, napprenoit rien de plus que la chronique , dont cependant 
il est l'original ; et il leur a paru suffisant de mettre au bas des 
pages les endroits correspondais qui leur paroissoient les plus 
intéressans. Je crois cependant, par plusieurs raisons, que cette 
espèce de concordance n'empêche pas de désirer la publication 
du poëme entier. 

i .° Dans les extraits de la chronique publiés par les savans 
éditeurs, ils ont négligé tout ce qui précède Richard II et Tan 
102/; par conséquent ces extraits ne peuvent suppléer à ce 
que le poëme de Vace renferme jusqu'à cette époque. 

2. 0 Le manuscrit même de* la chronique ne remonte que jus- 
qu'aux temps de Rou ; mais le poëme de Vace contient quantité 
de faits antérieurs, racontés dans une fort longue introduction * 
et qui manquent dans la chronique imprimée. 

3 .° Enfin cette chronique ne représente pas si exactement I ori- 
ginal , qu'elle ne s'en écarte quelquefois, et même au sujet de 
faits importans. Je n'en rappellerai ici qu'un exemple. Les édi- 
Tom. XI, teurs rapportent dans une note , un article tiré de la partie qu'ils 
r a ë- > 2 *- n'ont point publiée, où il s'agit de l'hommage que Rou devoit 
rendre au roi en baisant le pied du monarque. La chronique 
raconte cette cérémonie telle qu'elle est décrite communément 
par les autres historiens; elle dit que Rou fit remplir par un 
de ses officiers une formalité qui blessort sa fierté : mais on a 
vu ci-dessus, que, selon notre poëte, ce fut Rou lui-même qui se 
mit en devoir de la remplir en personne. Le poëme, en bien 
d'autres endroits, diffère non-seulement de la chronique, mais 
même des sources où l'auteur a coutume de puiser. On a pu 
le remarquer dans le cours de la première partie dont je viens 
d'achever la notice ; on le remarquera encore dans la notice de 
la seconde , que je réserve pour un autre article , et on en 
sentira d'autant plus l'utilité de publier une édition complète 
de cet ouvrage, sur -tout en la perfectionnant par les rappro- 
chemens et ta combinaison des manuscrits que j'ai cités. 

( 1 ) C'est cette chronique dont far parlé plus haut, p. 28+ 
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NOTICE 
DU ROMAN DE ROU 

ET DES DUCS* DE NORMANDIE. ' 

Âlanuscrirs de la Bibliothèque nationale , n.° fyS? et 7 f 67*. 
== Manuscrit de Sainte* Palaye , dans la Bibliothèque 
de l'Arsenal. 

Par le feu C. cn deBrÉquigny. 
SECONDE PARTIE. 

La N ot i c e que j'ai donnée de la première partie de ce 
poème, finit à l'époque du traité de Guinefosse, ou Géfosse, en 
pS 7 , par le duc de Normandie, Richard I. cr La seconde, dont 
je vais maintenant m'occuper , s'étend jusqu'à la fin du règne 
de Robert, surnommé Courte -heuse, dépouillé de ses états par 
Henri II en 1 106. 

Elle commence, comme la première, par un long éloge de 
l'histoire , <lont ie poëte vante les avantages. Il emploie pour 
cela, non -seulement les mêmes idées, mais souvent les mêmes 
vers qui se trouvent à la tête * de tout l'ouvrage. Il répète ce 
qu'il a dit dans son premier avant-propos, sur i'étymologie du 
nom de Normandie ; 

Normanz seulent être appelles 
Tuit cil qui en North furent nés. 

Dans lé nouveau préambule , il ajoute une seconde étymo- Ms». J< s." 
logie , qu'il lie donne cependant avec raison que comme une p f^£ 9 pag ' 
plaisanterie populaire. 

Norman s, ce dient en gabant, 
Sont venus de Nor.th mendiant ; 
Pour ce qu'ils vinrent d'autre terre 
Pour mieux avoir j et pour mie* querrt. 
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roman "H rapporte quelques faits concernant Richard I. €r , qu'il avoit 
de Rou. omis dans la première partie. II dit que ce duc avoit épousé 
An P j6. la fille de Hugue$-le-Grand, sœur de Hugues- Capet , et n'en 
avoit point eu d'enfans; mais qu'il eut de Gonnor sa maîtresse, 
dont il fit ensuite sa femme , Richard second du nom , qui lui 
succéda, Robert qui fut archevêque de Rouen, Mauger , et 
trois filles qui furent mariées, l'une à Hérold, roi d'Angleterre, 
l'autre^ au duc de Bretagne , la troisième au comte de Blois. 
Cela n'est pas exact , même selon ses guides ordinaires , Dudon 
de Saint-Quentin et Guillaume de Jumiéges; car, selon eux, 

klihïp™"?. Gçnnor eut cinq fils : quant aux trois filles, Baluze a prouvé 
que Gonnor fut mère d'une quatrième , nommée Béatrix. Elle 
n'a point été connue des auteurs de l'histoire généalogique de 
la maison de France. 

Vace raconte ensuite quelques anecdotes relatives à Richard I. cr , 
qui ne méritoient guère d'être recueillies ; et par cette raison je 
ne me permettrai que de les indiquer. Il cite la première pour 
preuve de l'intrépidité de Richard, à qui le diable tenta vai- 
nement de faire peur la nuit dans une église. II cite la seconde 
pour faire voir l'idée qu'on avoit de la loyauté du duc dans ses 
jugemens. Ce prince fut arbitre dans une dispute entre le diable 
et les anges, au sujet d'un moine qui s'étoit noyé en allant à 
un rendez-vous criminel. La troisième anecdote est moins visi- 
blement fabuleuse, mais n'est guère plus vraisemblable. Richard, 
étant à la chasse, aperçut *Qe loin un chevalier et une jeune 
femme fort parée, tous deux merveilleusement beaux, assis l'un 
à côté de l'autre. Tout à coup le chevalier coupe la tête de la 
femme ; Richard court sur lui , et lui coupe la tête à son tour. 
Cette aventure n'est point dans le plus ancien manuscrit ; et 
je croirois volontiers qu'elle a été interpolée dans les autres 
manuscrits du poëme de Vace où elle se trouve. Tous ces traits 
Mss. de s»" sont bien peu dignes d'être racontés par un écrivain qui fait 

j^îï' pagi profession de rejeter tout ce qui sent la fable. 

Doit -on ajouter plus de foi au récit suivant! Gonnor avoit 
été long -temps la maîtresse de Richard I. cr Les évêques et les 
barons le déterminèrent enfin à l'épouser. La première nuit après 
qu'elle fut devenue son épouse légitime, elle se coucha ayant 
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le dos tourné vers son mari : étonné de la voir se coucher de R " " " ^ 
cette manière à laquelle il n'étoit point accoutumé, il lui en DE Rou 
demanda la raison. Jusqu'ici , répondit - elle en riant , le lit 

étoit à vous; maintenant , qu'il n'est pas plus à vous qu'à moi , 
je puis m'y coucher comme je veux. La plaisanterie ne fut pas 
poussée plus loin. Au reste, Vace fait l'éloge de la modestie 
et de la sagesse de Gonnor : 

r r a w • • Jf* * S '" 

Uonnor tu dame bien pnsie, Pafayt, pag, 

De bonnes mœurs, bien enseignie. ff<f. 

avoit dit auparavant que 

De nobles Danois «oit née, 

De deux parts bien emparentec. £ r b 

Ce témoignage est conforme à celui de Guillaume de Jinriiéges, Ub.iv.c. \S. 
mais ne s'accorde guère avec ce qu'on lit dans quelques 
auteurs; qu'elle étoit sœur de la femme d'un des forestiers du Dumoulin, 
duc, et qu êtant entrée par surprise dans le lit de son maître, wn<iie,p. fi. 
le duc à son réveil* la trouva si belle qu'il la garda pour 
maîtresse. 

On a vu que Richard I. er avoit épousé en premières noces la 
sœur de Hugues- Capet , morte sans enfans. Vace assure qu'il 
contribua beaucoup, en 987, à élever son beau-frère sur le Mss. de S." 
trône de Charlemagne. Je ne dirai rien ni des églises qu'il fonda, ^Y.— GuUl 
ni de ses abondantes aumônes. Il tomba malade à Bayeux, et Gtmnk.LlV, 
se fit transporter à Fécamp, où il mourut l'an 996. cap ' ' 9t 

Mil ans, quatre moins, ont passez D A ! SS ' dt S " 

Puis que Dex fu en terre nez, P^:jc , P a g . 

Quant ii premier Richart morut. 

Il nomma pour son héritier son fils Richard, second du nom, 
l'aîné des fils qu'il avoit eus de Gonnor, et lui recommanda ses 
autres enfans. Le poëte n'oublie pas de remarquer qu'il reçut 
les sacremens de l'église avant de mourir. 

Richard II , qui fut surnommé le Bon, ne s'occupa pas seû- /M* 
lement de faire du bien aux églises; il eut soin, dit l'auteur, 
de relever l'éclat de sa cour, en n'admettant pour officiers de sa 
maison que des gentilshommes. Le poëte nomme ces officiers 
dans l'ordre suivant : le chapelafn , l'écrivain , le connétable , 
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Roman * e ^éncchal f le maréchal, le bouteiller, le dépensier, le cham- 
de Rou. bellan , et les huissiers : 

Furent tous nobles chevaliers ; 
Ainsi iert la court bien sewie. 
Chescun se pénoit de noblesce 
Et d'ennour fière et de largesce. 

AJss. de S.» Cette distinction accordée à la noblesse , contribua peut-être 
^fï'/èiïl*' * l'insurrection contre le duc et les seigneurs , qui éclata dès 
le commencement du nouveau règne. Mais c'étoit sur -tout du 
joug féodal que se plaignoient les paysans et gens de la cam- 
pagne ; ils se liguèrent pour s'en affranchir. Raoul , oncle du 
jeune roi , se chargea de les dissiper , et il en vint aisément à 
bout; mais il exerça sur eux des vengeances atroces. 

Observons que ce Raoul , oncie de Richard II , étoit celui 
que Dudon et Guillaume de Jumiéges citent pour garant des 
faits qu'ils rapportent , et que Dudon disoit les avoir appris de 
±e Brasseur* la propre bouche de Raoul. Selon Vace, Raoul étoit comte 
^77. —An d'Évreux ; cependant on regarde comme premier comte d'Évreux 
Je vérifier les Robert, frère de Richard II, et second fils de Richard I. er , qui 
foj S .' pag lui avoit donné ce comté plusieurs années avant de mourir. 
An 9 s 9 . Richard II apanagea ses frères , et donna le comté d'Hies- 
An y??. mes à l'aîné, Guillaume, qui lui fit serment de féauté, mais peu 
après se révolta. Richard l'ayant pris , le retint prisonnier à 
Rouen durant cinq ans. Guillaume s'échappa, et erra quelque 
temps de forêt en forêt ; enfin il vint se . jeter aux pieds de son 
frère qu'il rencontra à la chasse, et qui non -seulement lui fit 
grâce, mais lui donna le comté d'Eu, et le maria à Lécéline , 
fille d'un seigneur riche et puissant. Tout cela est exactement 
conforme au récit de Guillaume de Jumiéges. C'est désormais 
le seul guide de notre poëte ; car l'histoire de Dudon finit avec 
le règne de Richard I. cr 
M*, de J> Je ne ferai qu'indiquer la guerre que Richard eut à soutenir 
contre les Anglois, qui firent une descente dans le Cotentin , 
et en furent repoussés. L'année précédente, les Danois avoiçnt 
An iooj. été massacrés en Angleterre le jour de Saint-Brice. Vace s'attache 
à décrire les horreurs de ce massacre , et rapporte des excès 
de cruauté qui font frémir. J'écarte cet affreux récit. Les Danois 

accoururent 
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accoururent vçnger leurs compatriotes; r lls étoffèrent dâne la 1 ■ 1 1 

Tamise, prirent Londres, et forcèrent le roi à chercher un asile R D ° 

en Normandie , près de Richard son beau-père. Je ne décrirai ^ 

point les événemens de cette guenre, qui ne finit; qu'a-prè? la *' 00 f* 

mort des deux rois d'Angleterre et de Danemaïck; ces faits sont 

suffisamment connus. Par cette raison , je ne m'arrêterai >pojnt à 

non phjis .au récit de la gikerre de Richard cohtre Eudes, II „ 

comte de Chartres, à qui il avoit marié une de ses sœurs. Cette J^ ss - de s - rt 

princesse étoit morte sans enfans, et Richard ^çdemandoit la //ôïirc?*' 

dot, que le comte reçoit de rendre. La guerre y aprç$ avpif : 

duré assez long -temps, finit comme bien des gue#e$ .; : chacun 

resta comme U étoiti avant de la commencer. Le çojfoto- gftrd^ 

la dot ( c'était une partie du comté d'Évreux ) , , eh Richard 

rentra dans la forteresse de Tiilières, dont le comte de Chartres 

s'étoit emparé. 

Riphard II avoit épousé Judith, fille dç Geoffroy, comte de nid. p. tS/. 
Bretagne : il eh eut trois fils et trois filles. Judith mourtit:, et il prit 
une seconde femme qui se ftommoit Pavie, dont il eut dfeux fils. 

En cet endroit, le ipôëte , pour prouver 1 extrême bonté de. itid.p.iSS, 
Richard, raconte fort longuement un fait.^ssez peù digne de 
l'histoire. Un chevalier dînant avec le duc , vpla une cuiller. 
Le duc seul ie vit et ne dit rien; mais àyant envoyé Je soir, 
durant le souper , chez le chevalier , la cuiller égalée y fut 
aperçue. Le chevalier n'osant reparaître , partit le lendemain * 
sans dire la cause de ce départ subit. Le duc l'ayant su, monta 
sur-le-champ à cheval et joignit le chevalier, le ramena, et, 
loin de lui faire aucun reproche, ie combla de dôns pour qu'il 
ne fût plus tenté de prendre le bien d'autrui. Par ce moyen, 
dit le poëte, il se l'attacha singulièrement le reste de sa vie. 

Comme cette narration , <Jui dans le manuscrit: de M. de 
Sainte - Palaye occupe j 1 3 vers , manque toute entière dans le 
plus ancien des autres manuscrits, on peut, je crois, sans une N.° 6 9 8j. 
critique trop sévère, la rejeter comme interpolée, Peut-être 
faut -il porter le même jugement d'un autre fait qui se trouve 
dans les deux manuscrits; mais qui n'en paroît pas plus vrai- 
semblable. Le but du récit paroît être de manifester encore 
plus le caractère de Richard, qui le fit surnommer h Botu 
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Un homme d'un grand sâvoir , nommé Bèrnard, voulant juger 
'de RoiT i u i" m ^ me ^ e ce prince renommé, vint exprès du fond de 
la Lombardie à Rouen. Mais il lui étoit difficile d'approcher 
Richard, qui sê 1 tenoit enfermé dans une haute tour. H se mon- 
troit quelquefois à la fenêtre ; mais il ne permettent d'entrer 
qu'à iceux qu'il- faisoit appeler. Bernard imagina un étrange 
moyen pôhr foire naître au prince la curiosité de le connoître. 
H se présenta devant la fenêtre , armé d'un arc et faisant sem- 
blant de vouloir lui décocher une flèche. Il fut quelques jours 
sans être* aperçu* Enfin le dûc le vit , et ne dôutant pas qu'il 
n'en voulût à sa vie, ordonna qu'on le lui amenât, mais sâns 
lui faire de mail L'ayant interrogé sur le motif du projet qu'il 
sembloît! armoitcef , Bef nard lui avoua qu'ayant un désir extrême 
de l'approcher, et étant venu exprès pour cela de fort loin, if 
avoit imaginé ce stratagème pour parvenir jusqu'à lui. Le duc 
fut flatté de /ce désir, retint „ Bèrnard auprès de lui, le traita 
bien ,» et lui accorda niême sa confiance. Bernard, long-temps 
après, dit aiv dite qu'il lui demandoit une grâce ; c'étoit d'être 
enterré dàn* trois Jours sous l'oratoire où le duc prioit, sachant 
que c'étoit le terme de sa vie. Le duc le lui accorda, et Bernard 
mourut en effet au bout de trois jours. Je ne sais d'où sont 
tirées ces deux anecdotes , racontéei sans garantie; et qui en 
airroient besoin poup être crues. 
Afss, JeS.'< f Vace a* des garans de ce qu'il rapporte ensuite sur la guerre 
Pd/^Y, P ag. ^ Hugues, cômtê de Châlons, contre Renaud, comte de Bour- 
An io2j. g°g ne » dont Hugues dévasta les terres, et qu'il retint long- 
temps prisonnier sans* vouloir le recevoir à rançon. Ce récit de 
Ub.v,c.é. Vace est conforme à celui de Guillaume de Jumiéges. Cet 
endroit du poëme est tronqué dans le manuscrit de M. de 
Sainte - Palaye , où il manque trente -quatre vers. Ils sont mis 
en prose dans la chronique Française, dont lés éditeurs des 
Tom. XI, historiens de France ont publié des extraits. 
^AnWzy. Richard, beau-père du comte de Bourgogne, prit le parti de 
Renaud ; le Châlonnois fut ravagé , Châlons fut pris d'assaut , 
et le comte de Châlons se mit à la merci de Richard ( r). 

( i ) II existe dans la bibliothèque de | manuscrite dcD. George Viole, dans la- 
S. '-Germain d'Auxerre une dissertation I quelle il prétend démontrer la fausseté 
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Une selle à son col pendue ^ } ■ ■ 

Son dos ofFri à chevauchier. Roman 
Est costume à ce! jour . DE Rou. 

De querre merchi à Seignour. 

C'était une étrange cputyme que pelle- 1^, et doutant plus 
humiliante poi# \e çomte de Châlqns., qu'il étoit en même temps 
évêque d'Aux^rre. : , . ; , 

. La paix fyt feitç, et ,Reiiaud,fut (Jélivré. Mais dans fie temps-là, 
même, Richard mouroit à Fécamp, où ii s'étoit fait transporter. 
Ii fit reconnoître pour son successeur , son fils aîné Richard , 
troisième du nom. 1 

Richard II étoit mort la trentième année dé son règne ; ^\ de Sji 
Richard III ne régna que deux ans. Ii dormà : Hiesmes et quel- lY/ïîrc" 8 ' 
ques autres terres à sdn frère 'Robert, comme leur père i'avoit 
ordonné en mourant. Robert ne s'en Contenta pas , et s'empara 
de Falaise; mais son -frère le força d'en sortir. Ils s'accordèrent 
peu après, et presque aussitôt Richard môurùt empoisonné. H 
ne laissoit qu'un fils nommé Nicolas, qui avbk été élevé dajis 
l'abbaye de Fécamp, où il étoit moine. Iï dèvint par la suite 
abbé de Saint-Ouen à Rouen. Les historiens ont cru que cet 
enfant étoit bâtard ; mais pour établir cette opinion , il ne suffiroit 
pas du témoignage de la chronique Française ci -dessus citée , 
qui dit, que Richard III ifeut nuls enfdns qui après lui pussent 
succéder en la duchiél H tenïblè que la bâtardise , 'dans la race / e p/ e t s 
Danbise des dûcs de Normandie , n'excluoit point de la succès- v \ ^tl 
sion au duché; on en à vu des exemples : on poùrroit donc 
croire que si Nicolas ne pouvoit succéder en la duchie', ce n'étoit 
point à cause de sa bâtardise, mais parce qu'il étoit moine. 
Cependant on disputa plus d'une fois ce duché à Guillaume , 
petit -fils de Richard II, à cause de sa bâtardise , comme je 
le dirai ci- après. 

Quelques auteurs ( i ) ont chargé de l'empoisonnement de 
Richard III , son propre frère Robert ; et lorsque Robert se 



<Je cette histoire. ( Vov f D. Clément , 
Art de vérifier les Dates , tôm. II, 
pag. S*8.) Mais *:es preuves sont bien 
foibles. Beaucoup d'écrivains ont adopté 
ce fait; et nous verrons encore un autre 
exemple de ce singulier usage. 



( i ) Chronique j de Saint-Martin de 
Tours, imprimée" itom. X,d\i Recueil 
des historiens de France - f lJ pag. 22f. 
— Gesta Consul. Andeg. ibid. tom. XI, 
append. pag. 646. 

H2 
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croisa, on a dit qu'il s'y étoit déterminé pour expier le crime 
d'avoir causé ia mort de son frère. Mais une ancienne chro- 
nique ( i ) dit qu'on en accusa Hugues, comte du Mans., Notre 
auteur avoue qu'on ne sut qui en accuser; et K>in de soupçonner 
Robert, M fait le plus gratid *éloge des vertus de ce prince. Ii 
loue ses moeurs, sa piété, sur-tout sa générosité, dont il rapporte 
plusieurs traits, qui prouvent qu'elle fut quelquefois excessive. 

Mss. de S." E n tout se peut -on saouler 

Falaye , pag. Ce disoit-il, fbrs de donner; 

200. Ne jà si granz, dons ne donnast 

Qu'assez petiz ne li sembiast. 

Je ne djrai ripn de la guerre de Robert contre Guillaume , 
comte de Beilesme , et ses .fils. On peut en lire le récit dans les 
Jùij.j>.2ot. extraits imprimés de la chronique Française. J'observerai seule- 
ment que le comte donna un second exemple de ia coutume 
de venir dem^nçjpr gçâce une selle sur Iç dos* 

Tant le destnint et assailli 
Que Guillaume vint à merchi , 
Nuz piez, une selle à son col. ' 

On lira aussi dans la même chronique le secours que le duc 
Vers fun donna au roi de France ( Henri L cr ) , qui lui céda pour récom- 
10)l * pense plusieurs places dans le Vexin. 

Alain, duc de Bretagne, qui étoit proche parent de Robert, 
prétendoit par cette raison rte pas lui devoir l'hommage , et 
An ioj2. prenoit même le titre de roi. On arma de part et d'autre. Les 
troupes Bretonnes furent battues ; et la paix s'étant faite par la 
médiation de l'archevêque de Rouen, oncle du duc et du comte, 

Alainz fit hommaee à Robert, 
Et Robert quitte ïe clama. 

Bec. Aes hist. La chronique Française dit qu'Alain fit hommage par parage. 

^ et h° mma g* f somme on sait, étoit différent de l'hommage 
lige. L'hommage j>ar parage en Normandie étoit fondé sur une 
division de mouvance entre héritiers. Mais ce n'étoit point 
là le fondement de l'hommage dû par le duc de Bretagne 
au duc Ae Normandie* Le poëte n'assigne point de caractère 

(i) Chronique de Saint-Martin 4e Tours, imprimée tom. X du Recueil des 
historiens de France , pag. zy6. 
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particulier à l'hommage rendu par Alain. Guillaume de Jumiéges R 
dit 8 que ce fut 1 hommage le plus complet, Alanunï tri servitio de Rou 
ducis pactâ fidelitate omninb complicavit; et les éditeurs du recueil *6W//.6W- 
des historiens de France avertissent que ce chapitre de Guil- tkt llb * VI> 
laume de Jumiéges est dans un manuscrit exempt d'interpola- "foc.dês hisu 
tions. Or l'hommage le plus complet n'étoit point l'hommage ^/Vi/*" 
par parage. ?%zt2t 

Vace rapporte les amours du duc Robert avec une jeune et 
belle fille qui fut mère de Guillaume-le-Conquérant ; et ce titre 
mérite bien que je m'arrête un moment à ce qui la concerne. • 
Vace la nomme Ail/et; la chronique Française extraite du poëme, !hid * P* s*f* 

Arlaite; Guillaume de Jumiéges, Hàrleve. D'autres écrivent encore G»*//. Geme- 

tic. ub. vu, 



différemment ( i ) ce nom. Celui que les modernes ont adopté, Tap. 3 
est Harîette ; et c'est celui dont je me servirai. Notre poëte ^ ers 



ers io2?. 



Tom, XI ; 



convient quelle étoit de horjois née. Une autre chronique Fran- 
çaise et qui n'est pas ancienne, insérée dans le recueil des 
historiens de France , dit que de par sa mère elle étoit de noble p^T* ?J. 
lignée. Selon Guillaume de Jumiéges , les parens de sa mère £iib vif" 
exerçoient le métier de pelletier. H ajoute cependant qu'elle cap. 3 et i s\ 
étoit fille de Fulbert, chambellan du duc, ce que répètent les Rec * des hisu 
chroniques de Saint-Denis. Quelques écrivains rapportent que p'+o!'.* 1 ' 
ce fut en la voyant danser que Robert en devint amoureux. c ^on.Sithien^ 
Selon le poëte, il ne languit pas long- temps, 1 —GmiLMaî- 

Avenant Ii semble et belle, L VIU > 

Menée Ii fust à son lit. ' mu 

La chronique tirée de ce poème suppose cependant, ce que -jf% Je fxr 
je ne trouve nulle part ailleurs , que Harlette ne consentit point F l * 
à ce que le duc desiroit d'elle avant d'avoir ^obtenu l'aveu de 
son père, qui long -temps le refusa. Cette même chronique 
rapporte , d'après notre poëte , la marque singulière de respect 
que cette fille donna au duc , durant la première nuit qu'elle 
lui accorda , x > . 

Quant au lit du duc fut entrée, Mss. de S.» 

De sa chemise enveloppée, PaJaye, pag. 

Sa chemise a devant rompue, * 'J* 
Et jusqu'az piez aval fenaue. 

(1) Voy. VIndex onomasticus du XI. « vol. du Recueil des historiens de France, 
au mot Harlcva, et pag. 401, note ( i). 
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An i02?. 



An 10 fj» 



Jlfss. Je S.» 
PaLiye , yag. 
Z22. , (Te. 



Afss. Je S," 
Tdlaye, fag. 



Le duc surpris d'une pareille précaution , lui en demanda la 
raison. Elle répondit : 

N'est, (fit -elle , avenantise 

Que le plus bas de ma chemise, 

Qui à mes jambes fiert et touche, 

Soit tournée vers votre bouche. . . . * 

Li duc li en a sçu bon gré , * 

Et à grant bien li a torné. 

Je me suis permis d'extraire ces détails, parce qu'ils peignent 
la simplicité des moeurs du temps, et la naïveté de l'écrivain. 

Harlette, dans la même nuit, rêva qu'elle avoit vu un arbre 
sortir de son corps, s'élever vers le ciel j et couvrir de son 
ombre toute la Normandie. Ce fut le présage du sort de 1 enfant 
qu'elle venoit de concevoir. D'autres présages encore, que les 
historiens ont recueillis , annoncèrent la gloire future du Con- 
quérant de l'Angleterre. Mais on sait quelle foi méritent ces 
présages prétendus. 

Environ huit ans après, Robert forma le projet d'un pèleri- 
nage à Jérusalem (i); qu'il l'ait entrepris pour çxpier le crime 
qu il avoit commis en causant la- mort de son frère , c'est ce 
que je ne trouve que dans un seul historien. Vace ne le dit 
point , quoiqu'il raconte fort au long toutes les circonstances 
de ce pèlerinage. En revenant, Robçrt fut à son tour empoi- 
sonné à Nice : il y fut enterré dans l'église Cathédrale; 

Encore y est la sépulture, 
Encore y est et encor dure. 

Avant de partir, il avoit fait reconnoître pour son successeur 
son fils Guillaume, qu'il avoit eu de Harlette, et qui n'avoit 
que huit ou neuf* ans. Il lui avoit fait prêter serment par ses 
barons ; ensuite il l'avoit conduit en France pour y faire hom- 
mage, au roi , qui , en conséquence , l'avoit ensaisiné de la 
Normandie. Les historiens ( 2 ) nous apprennent que Harlette sa 
mère épousa un chevalier nommé Harluin et seigneur de Conte- 
ville, du vivant de Robert, probablement durant son pèlerinage; 
mais Vace n'en a rien dit. 



(1) Gesta Consul. Andeg. ex Afss. 
melioris notœ , tom. XI du Recueil des 
historiens de France, append. p, 6+6, 



(2 ) Guillaume de Jumiéges, Guil- 
laume de Malmesbury , Orderic Vital. 
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Le jeune Guillaume succéda sans obstacle à son père. Cepen- ' 
dant, durant sa minorité, la Normandie fut agitée de troubles, J* î? * ; N 

. , i i ° i /DE RoU. 

soit par les guerres dés seigneurs les uns contre les autres , sort 

par les révoltes de quelques-uns contre Guillaume. Tout cela 

est conté au long dans le poëme, et répété dans la chronique Mss. de S.» 

ithjirimée. La révolte la plus inquiétante fût celle du comte ****** 

d'Arqûes, qui s'appeloit aussi Guiil laume. La chronique ne Ta pas 

iubiiée ; le récit, qui occupe i 8a vers dans le poëme , est omis J l £j*' 126 

dans le manuscrit 65? 87, et se trouve dans le manuscrit de 

M. de Sainte ^Palaye. 

Selbn Ce récit, le Comte d'Arqués , frère du feu duc Robert, An lo+j* 
ne préfendok rien nioins qu'à se faire reconnoître pour duc de 
Nbililahdre, à l'exclusion de son neveu Guillaume, fils de Robert 
èt de Harlette ; il soutenoit que Guillaume n'étant pas né d'un 
légitime mariage, ^ 

Normandie à tort tenoît; Ibid,p t 22?* 
Bastart estoît, tii avoit droit. 

Cependant le comte âv oit reconnu Guillaume pour son sou- 
verain, lorsqu'il en avoit obtenu son comté d'Ârques , qui rie 
lui avoit été donné 

Que pour avoir sa féalté , Ib/d, 
Cil la recheut, si hom devint, 

Féalté fit, mez pou la tint, . . 

Ce vassal infidelle fut appuyé dans sa révolte par le roi de 
France. Mais les troupes du roi tombèrent dans une embuscade Ihid» et suiv, 
et furent battues. Le comte s'enferma dans la tour d'Arques, 
et manquant de vivres , 

Terre et chastel et tour rendi; 
Au duc Guillaume tout guerpîj. 

Au roi de France s 'enfui. , 

Ainsi se termina cette guerre. Guillaume en soutint une autre HM'P**j** 
fondée sur les mêmes motifs, contre Guy, fils de Renaud, comte 
de Bourgogne, et d'Alix, fille du duc de Normandie, Richard IL 
Guy • prétendoit au duché de Normandie, soutenant que la bâtar- 
dise excluoit Guillaume. Il pensa être surpris dans Valognes ; 
mais ayant échappé au danger , il se réfugia auprès du roi de 
France qui s'étoit déclaré pour lui. La guerre finit par la bataille An 10+7. 
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KpMA N du Val-des-dunes , où Gui et ses partisans , les vicomtes du 
de Rou. Bessin et du Cotentin , furent vaincus. Gui fut réduit à chercher 
un asile en Bretagne t 

En la contrée où il fu nez ( i ). 

On reprochoit toujours à Guillaume sa bâtardise, comme une 
tache avilissante qui dégoûtoit de l'obéissance qu'on lui avoit 
jurée- Cependant , comme je l'ai déjà remarqué , on n'avoit 
point fait de pareils reproches à ceux de ses prédécesseurs ( 2 ) 
dont la naissance n'avoit pas eu de source plus légitime. Cette 
différence ne venoit-elle point de la basse condition de ses 
parens maternels ? Car quoique quelques écrivains aient supposé 
la mère de Harlette issue de noble lignée et femme d'un chanta 
lellan du duc Robert , il paroît qu'elle étoit réellement la fille 
d'un pelletier de Falaise. Cela se confirme par ce qui arrivai 
Afss. fie s.<< sous les murs d'Alençon , lorsque Guillaume en forma le siège 
^jT' pa *' pour soumettre le comte d'Anjou f Geoffroy Martel, ligué avec 
An soj4. plusieurs seigneurs voisins, Les-assiégés prenoient plaisir à insulter 
chaque jour le duc de Normandie, en criant la pale, la pale, 
c'est-à-dire la peau , la peau ; lui reprochant par-là le métier 
de pelletier que le père de sa mère avoit exercé à Falaise, Le 
duc fut très-sensible à, cette insuite , 

nid* p> 249, Jura par la resplendour dé, 

Ceu en souvent son serremens , 
S'il peut prendre ceuls de léans , 
N'emporteront ne pié ne poing. 

En effet , après avoir pris la place , il fit couper les pieds 
et les mains des coupables. 

Toute cette guerre contre le comte d'Anjou et ses partisans , 
est très-exactement détaillée en prose, d'après le poëme de Vace, 
dans la chronique imprimée ; ainsi je ne m'y arrêterai point. 
La guerre finit à l'avantage de Guillaume. 



( 1) Je dois avertir que dans le cours 
de ce récit, le manuscrit de Sainte- 
Palaye , pag. 235 et 242, contient 
aeize vers qui ne sont point dans l'autre 
manuscrit. 



(2) Guillaume Longue -épée, fils 
de Pope, concubine de Jtvou ou RoIIon ; 
Richard I. cr , fils de Sprote , concubine 
de Guillaume Longue-épéc. 

De 
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De retour à Rouen a , il épousa, par le conseil de ses barons , 
Mahaut, fille de Baudoin, comte de Flandres; 

Nièce Robert le roi de France, 
Fille sa fille de Constance , 

c est-à-dire fille de la fille de Constance et de Robert ( i ). 

Guillaume fut excommunié par Mauger , archevêque de 
Rouen , ainsi que sa femme , à cause de ce mariage , qui étoit 
en degré prohibé. 

Lî dus pour satisfacion, 
£t que Vex leur fasse pardon; 
Que puisse tenir sa parenté, 
Et que I'apostoie contente , 

fit beaucoup de fondations pieuses à Cherbourg , à Rouen , à 
Caen , à Bayeux. L'Archevêque Mauger , qui , par ies désordres 
de sa vie , méritoit plus d'être excommunié que Guillaume , fut 
déposé , et se retira dans une île sur les côtes du Cotentin. Un 
jour qu'il vouloit passer en terre ferme , il tomba dans l'eau 
et se noya. En cet endroit, les manuscrits que j'ai suivis et com- 
parés , offrent d'assez grandes différences , soit sur la vie que 
menoit Mauger , soit sur la façon dont il mourut. Le manuscrit 
de M. de Sainte-Palayè, seul, parle d'un diable prive que Mauger 
avôit à ses ordres. L'autre manuscrit dit simplement, sur la chute 
dé Mauger dans l'eau : 

Ne sai comment H chancela; 
En mer caï , et se noya. 

Le manuscrit de M. de Sainte-Palaye rapporte les causes de 
la chute. II faisoit grand chaud; l'archevêque avoit laissé tomber 
ses chausses; 

Mez quant il les piez movoir dut, 
En ses braies s'empescha ; 
Ne pout aller, ainz trébucha. 



Roman 
de Rou. 

•Mss. de S.» 
Palaye , pag* 

Vers l'an. 



Uid.p. 2ff. 



( î ) On voit que le mot de nièce , 
formé du mot latin neptis , est employé 
ici pour signifier y eut e- fille , selon sa 
vraie signification , quoique ce même 
mot , dans la latinité du siècle de Vace , 
signifiât la fille du frère ; acception dans 

Tome V. 



laquelle par la suite on a pris le mot 
français nièce, et qui seule est restée. 
Vace emploie aussi ailleurs le mot niés 
( en latin nepos ) pour petit- fils, en par- 
lant de Henri 11, petit-fils de Henri I. cr 
Mss % de Sainte- Palaye, pag 146. 

1 
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' Ces détails sont répétés dans la chronique que je cite sou- 

der ou* vent * ^ s m ^ tent P eu <l ue J e m Y arrête; mais j'ai dû marquer 

avec soin en quoi diffèrent les manuscrits dont je donne la 

notice. 

Les François , dit notre poète , se souvenoient toujours que 
ia Normandie leur avoit été enlevée. tV 

Afss. de S." Moult a duré, moult durera; 

Palayt , yag» Ne jà , je crois , fin ne prendra 

2S# , &c, L a discorde et ia grant envie 

Que Francheis ont vers Normandie. 

Et en effet cette discorde prolongée a enfanté là longue riva- 
lité de la France et de l'Angleterre. 

. Les Français entrèrent dans les états de Guillaume , et y 
portèrent le ravage; mais les Normands surprirent de nuit une 
partie de l'armée à Mortemer , brûlèrent la ville , et détruisirent 
les troupes qui s'y trouvoient. Guillaume ayant appris cette nou- 
velle , ia fit sur-le-champ répandre dans le camp du roi , qui 
se retira promptement vers Paris ; et ses barons , qui Tavoient 
suivi , retournèrent chacun chez eux. La paix fut bientôt con- 
clue , aux conditions que le roî ne donneroit plus de secours 
au comte d'Anjou f qui contînuoit de faire la guerre au duc f 
s*étant ligué avec le comte de Poitiers, le vicomte de Touars 
et le comte du Maine. Guillaume les força tous à se soumeure. 
Le roi de France , peu fidelle à la paix qu'il avoit jurée, arma 
de nouveau en faveur du comte d'Anjou; mais il fut défait 
près de Varaville : un pont se rompit sous les fuyards; et le 
roi , au désespoir, fut forcé de se retirer, et de renoncer pour 
toujours à des guerres qui lui réussissoient si mal. 

Ibib. 270 et Donc s'en aia li roiz de France, 

27 \\. Plein de corous et tfe pesancc j . 

Ne porta puîz escu ne lance. 
Ne sai s'il feist pour pénitancc ; 
En Normandie puiz n'entra; 
Ne il puiz gaires ne régna. 

J'abrège extrêmement la narration du pocte, et je dis avec lui : 

lbiil.p, 271, Les faits , fcs dits, les avantiires 

Que nous» trouvons ès eicriptures , 
Seroient bien à raconter ; 
Mez ne povons de tout parlera 
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Vace , après avoir un peu repris haleine et nous avoir appris R 0 M A N 
sur sa personne quelques particularités que j'ai rapportées dans DE r 0 u 
la première partie de cette notice , passe à l'époque la plus 
intéressante de la vie de Guillaume , celle où il lit la conquête 
de l'Angleterre. 

On sait que Guillaume , après la mort d'Édouard-le-Confes- 
seur ; roi d'Angleterre , prétendit que ce prince , mourant sans 
enfans, lavoit déclaré son successeur; des auteurs ont écrit 
que ce fut par un testament. Vace dit seulement qu'Édouard 
avoit eu dessein d'instituer Guillaume son héritier. 

Por pensa soy et dist souvent ^ SSt & 9ê 

Que au duc Guillaume son parent, Palaje, pag. 

Qui li miex est de son lignage , 2 77* 
Voudra donner son héritage. 

Quelques-uns , ajoute-t-il , ont cru qu'Edouard envoya Ké- 
ralt son sénéchal vers Guillaume, 

Pour le royaume assurer 

Au duc Guillaume son cousin, 

Que il l'eust emprès sa lin. 

Mais il convient que , selon d'autres , Héralt n'avoit passé 
en Normandie qu'afin d'obtenir la délivrance de ses parens , 
donnés en otage à Edouard , pour sûreté de la fidélité de Gon- 
douin , dont Edouard avoit épousé la fille , et avec lequel il 
>eioit brouillé. Ces otages avoient été confiés à Guillaume; 

Ne sai mie c'est a choison , 

Mais l'un et l'autre escript trouvon. 

Hcrak fut fort bien reçu de Guillaume. 11 fut question entre An 1 062. 
eux* de la succession d'Édouard, sur laquelle Héralt avoit quel- 
ques prétentions. Guillaume l'engagea non-seulement à y renoncer, 
mais à jurer de faire tous ses efforts pour lui assurer le trône 
d'Angleterre après la moft d'Édouard. En retour , il promit à 
Héralt de lui donner une de ses filles en mariage* Guillaume, pour 
fortifier le serment qu'il exigea , avoit fait cacher des reliques 
sur lesquelles Héralt prêta ce serment, sans les avoir aperçues; , 
mais quand le serment fut prononcé / Guillaume les lui fit voir. 
Ceite supercherie, à laquelle la superstition de ce siècle pour- 
voit seule attribuer 'quelque importance, prouve au moins que 

I 2 
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Guillaume se défioit du serment pur et simple de Héralt;. et l'évé- 
de Roxj N nement j ust ifi a 5a défiance. 

Mss.ifeS." Edouard mourut; on convenoit qu'il avoit désiré que Guil- 
PaUye, P ag. laume fût son héritier, mais Guillaume étoit éloigné: Édouard 
2 An 1 066. av °ft laissé ses barons les maîtres de choisir entre Guillaume 
et Héralt; celui-ci, qui étoit sur les lieux, et qui avoit un grand 
pouvoir, vint aisément à bout de se faire préférer. En vaia Guil- 
laume le somma d'exécuter ce qu'il avoit juré; Héralt répondit, 

Qu'il ne fera pour lui néent , 
Ne il sa filie ne prendroit, 
Ne il terre ne li rendroit. 

Guillaume lui déclara la guerre; et Héralt chassa tous les 
Normands qui s'étcfient établis en Angleterre , où Édouard les 
avoit -attirés en grand nombre. Tel est le récit de notre auteur , 
conforme à celui de Guillaume de Jumiéges, mais fort différent 
de celui des historiens Anglais ; ce qui a donné iieu à des 
discussions auxquelles je ne puis me livrer ici. 

Je dirai seulement que la chronique tirée du poëme de Vace 
s'en écarte spécialement à ce sujet, en disant qu 'Edouard ordonna 
le duc Guillaume , son hoir du royaume après sa mort . . . . et pour 
j/f/"xIu ce > envoya au duc une charte scellée de son grand sceh II n'y a pas 
p.222etsui,\ un mot de cela dans le poème, non plus que du discours des 
barons , qui , selon la chronique , demandèrent à Édouard de 
nommer Héralt pour son successeur. Il y a bien d'autres diffé- 
rences, mais moins importantes, entre la chronique et le poëme. 
H seroit long de les relever toutes, et il suffit d'en avertir. 

La conquête de l'Angleterre par Guillaume est si connue , que 
je me crois dispensé d'en tracer le tableau d'après notre poëte f 
Je remarquerai seulement que Vace, à cette occasion, rapporte 
plusieurs particularités relatives aux mœurs et usages ; et je 
citerai pour exemple, ce qu'on y lit sur la chanson de Roland ( 1 ), 
qui fut chantée par l'armée de Guillaume, lorsqu'elle marcha 
pour charger l'ennemi. 

Mss* de S." - TaiHefer qui mout bien chantout, 

Falaye, pag. 5 ur un cneva l qu j tost alout , 

iii- 

( 1 ) Ce fait est aussi rapporté par Guillaume de Mafmesbury , pag. 101 , 
et dans le Mbroir historlal de Beauvais, Jol, 86. 
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Devant eux aloh chantant 
De Kailematgne et de RouIIant, 
Et d'Olivier, et de vassaux 
Qui moururent à Roncevaux. 
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Roman 
de Rou. 



La chronique, qui suit d'ordinaire pas à pas le poëme de 
Vace , ne dit rien de ce fait , attesté par Guillaume de Malmes- 
bury , et qui est de quelque importance ; car les auteurs de 
l'histoire littéraire de France, en ont conclu que l'usage de la 
langue romance étoit commun <lans le XL C siècle. 

Le poète fait rénumération des secours qui furent fournis à Mss. de s." 
Guillaume. Il en demanda au roi de Françf qui le refusa, f^V* 
quoique Guillaume lui offrît de tenir de lui l'Angleterre, quand 
il l'auroit conquise. Le pape, à qui il fît la même offre, l'accepta, 
et lui envoya un Gonfanon , ou étendard , et un anneau dans 
lequel étoit un cheveu de Saint - Pierre. L'équipement de la 
flotte , son départ , le débarquement à Hastingues , tout cela se 
retrouve presque mot pour mot dans la chronique imprimée; si £%?"xiij 
le poëme contient quelque chose de plus, les éditeurs de cette }>. 226,1?/. 
chronique ont eu soin de l'extraire et de l'insérer dans des notes. 

Un seul combat décida du sort de l'Angleterre. Héralt s'avança 
à la têje de son armée. La bataille se donna ( 1 ) , et quantité 
de chevaliers s'y signalèrent. La liste de leurs noms occupe 
près de six pages entières dans le manuscrit de M. de Sainte- 
Palaye, contenant environ quarante vers chacune. La descrip- 
tion très -étendue que Vace fait de la bataille, offre bien des 
traits remarquables sur la façon de s'armer et de combattre 
dans ces temps -là. Odon , évêque de Bayeux, frère de Guil- 
laume , fit des merveilles dans cette journée ; 



Un haubergeon avoit vestu 
Desouz une chemise blanche, 
Lé en fu le corps et la manche. 
Sur un cheval tout blanc séoit; 
Toute la gent le congnoissoit. 
Un baston tenoit en son poing (2 ) , 
Là où véoit le grand besoin, 
Faisoit les chevaliers tomer, &c. 



Mss. de S." 
Pah\ye , pag, 



(1) An 4066, le samedi 14. octo_- 
bre. On appelle communément cette 
bataille la bataille de Hastingues ou de 
Stnlac. 

{^yil est représenté dans la tapis- 



serie de Bayeux, avec cette épigraphe : 
H te Odo episcopus, baculum tenens, 
confortât pueros. Mém. de Lancelot , 
tom. VIII du Recueil de l'Académie 
des Belles- Lettres, pag. 66 j. 
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■ Je dois dire à la louange de Vace, que parmi quantité de 

Roman £ . particuliers qu'il rapporte, on ne trouve aucun de ces faits 

merveilleux que i imagination des romanciers anciens entante 

si souvent en l'honneur de leurs héros. Au reste, la fameuse 

tapisserie de Bayeux, où Mahaut, femme de Guillaume, avoit 

tracé à l'aiguille toute l'histoire de la conquête par le duc son 

mari, peut servir à-la-fois de garant et de commentaire aux 

récits de notre poëte, comme l'a fait voir M. Lancelot dans son 

Tam. Vin, excellent mémoire sur cette tapisserie, qu'il explique d'un bout 

^aT.dtsBeiul à l'autre par d^ citations du poëme de Vace. Je ne ferai 

Lettres, vag.J point ici usage de ces remarques, auxquelles je me contente 
602* 1 

de renvoyer. 

Mu.de S. f * Héralt, qui avoit eu un œil crevé d'un coup de flèche dès 
f!ff € /f^\ k commencement de la bataille, et ensuite avoit été blessé à 
à-c la cuisse, continua de combattre jusqu'à ce qu'enfin il fut tué. 

Ibid.p. 17 >, Ne stî dire > i e vous ,e du • • • 

ire* /J ' Qui le roi Héralt abati, 

Ni de quel arme fu naffré, 

Mez ô les mors fu mort trouvé. 

Vace fait les plus grands éloges de la valeur de Guillaume* 
Il eut deux chevaux tués sous lui. Après la défaite complète 
des ennemis, il voulut coucher sur le champ de bataille, quoi- 
qu'on lui représentât que parmi les blessés dont la terre étoit 
jonchée , il pouvoit se trouver quelqu'un à qui il restât assez de 
force pour le poignarder durant la nuit. Quand on le désarma, 
on trouva ses armes toutes rompues des coups qu'on lui avoit 
portés : 

Puis RouIIant, ne puis Olivier, 
N'out en terre tel chevalier. 

n\d.p.j7p, L es évêques et les barons Anglais s'assemblèrent à Londres, 
et résolurent de reconnoître Guillaume pour roi. Il fut solen- 
nellement couronné, et reçut les sermens et les hommages de 
ses nouveaux sujets. Il régna encore vingt-sept ans et demi; 
mais notre poëte , après cette glorieuse conquête , semble n'avoir 
rien trouvé dans le reste de la vie de Guillaume qu'il jugeât 
digne d'être célébré dans ses vers ; car il se contente de dire 
qu'il laissa aux Anglais le choix des lois sous lesquelles ils 
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voudroient vivre , les iois Normandes ou les lois Anglaises ; et 

qu'ils préférèrent celles de leur dernier roi Édouard, auxquelles ^* v n 

ils étoient accoutumés. Le poëte s'est trompé en cela : on sait 

que par la suite Guillaume introduisit en Angleterre les lois, 

les coutumes , le langage même des Normands , et tint les 

Anglais sous le joug le plus pesant et le plus dur ; aussi éprouva- 

t-il des révoltes qui lui donnèrent lieu d'aggraver encore lé 

joug qu'il, leur imposa, Vace passe tout cela sous silence. II dit Mss.de S." 

seulement que le roi de France, Philippe L cr , demanda à Guil- ffl'&F*' 

laume de lui faire hommage de l'Angleterre, comme il le lui 

faisoit de la Normandie ; mais Guillaume lui répondit , avec 

raison , qu'ayant conquis l'Angleterre sans son aide , il ne lui 

devoit rien pour cette conquête. 

N'en doi , fors à Dieu , nul service, 

£t à l'apostole de Rome ; 

N'en doi servise à nul autre homme. 

On se souvient qu'il avoit requis et obtenu les secours du 
pape : ils se bornèrent , à la vérité , à un étendard et des 
reliques ; aussi lorsque Grégoire VII lui parla de l'hommage 9 
Guillaume s'y refusa, et le pape se contenta de l'ancienne rede- 
vance du dénier de S. 1 Pierre. Quant au roi de France , il n'insista 
pas. Mais d'autres motifs causèrent des guerres entre la France 
et l'Angleterre durant le reste du règne de Guillaume. 

Guillaurrie bien se deffendi ; 
Hùi guaidgna et hui perdi. 

Une plaitanterie insultante que le roi de France se permit 
durant une maladie de Guillaume , fit naître ime guerre qui fut 
fatale à ce dernier. Le roi de France lui manda 

Que longues gisoit en gésine , 
Comme femme fet en cortine ; 
Bien deust désormais lever. 

Guillaume prit une cruelle vengeance de cette raillerie dépla- 
cée , après lui avoir répondu que quand il releveroit , 

Riche offrande Ii porteroit , 
Mille chandelles h ofFriroit. 

Dès qu'il fut guéri , il entra en France à la tête d'une armée , 
et porta par-tout le fer et le feu. Il venoit de brûler la ville 
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— — — de Mantes , qu'il voulut traverser au milieu des ruines. Elles 
R de Rou* ^ rent tom t >er k cheval sur lequel il étoit monté. Le ' duc fut 
blessé par l'arçon , contre lequel il heurta ; et selon plusieurs 
historiens , il mourut des suites de cette blessure. Vace dit seu- 
An 10S7. lement qu'étant retourné à Rouen , il tomba malade ; et sentant 
sa fin s'approcher , il disposa de ses états , donna la Normandie 
à Robert son fils aîné , l'Angleterre ( i ) à Guillaume , qui étoit 
le second , et à Henri , le troisième , cinq mille livres. Son mal 
8 A tfHwJml augmentant , il expira après six semaines de maladie. 

Mss. de S." c • 

Palaye. pair. Soixante- quatre ans ont vescu i 

jpi, N avoit encore que neuf ans; 

Petit estoit , non mie grans , 
Quant li duc Robert se croisa. 

Robert s'étoit croisé l'an 103 5; ainsi Guillaume étoit né vers 
1026 : il n'avoit donc guère que soixante ans lorsqu'il mourut 
en 1087. Vace, qui n'avoit pas fait ce calcul, avoit proba- 
blement copié tout simplement Orderic Vital, qui dit aussi que 
Guillaume mourut à 64 ans. C'est une faute que les éditeurs 

Tom. XI , <J U Recueil des historiens de France ont relevée. 

ntu (c)° ' Avant de mourir , Guillaume donna la liberté à tous les pri- 
sonniers. De ce nombre étoit, depuis quatre ans , son frère Odon, 

Mss. de s." évêque de Baveux , qui i'avoit bien servi à la bataille de Has- 

Vûiaye , yag. , x • • • r / i • i i • i i 

;8 9 * tingues, mais qui avoit rerusé depuis de lui rendre compte des 

revenus de l'Angleterre , dont l'administration lui avoit été con- 
fiée. Guillaume avoit été obligé de l'arrêter lui-même, personne 
n'osant mettre la main sur un évêque. Mais, dit le joi, je vous 
prens comme comte de Kent , 

Et mon baillif et mon servant , 
Qui ne m'a pas conte tenu 
De mon règne qu'il a eu. 

Guillaume comptoit par cette distinction sauver les égards 
dus à la dignité épiscopale. 

Dès que ce roi si redouté fut mort, les gens qui étoient auprès 



(1) Engleterre ai conquise à droit, 
Et pour ce voit seignor en soi. 
Manuscrit de Sainte -Palaye , p. 387. 
il y a une faute grossière du copiste 



dans l'autre Mss., fol. 2?6 R. 9 , col. z , 
où on lit à tort , au lieu de à droit, dans 
le premier de ces deux vers. La rime 
seule suffisoit pour en faire apercevoir, 

de 
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de lui, l'abandonnèrent pour piller ses meubles, avant qu'il fût 
mis dans ia bière; ^ 

Lessiérent le roi seul gisant, DE Rou * 

Que l'on^souloit craindre tant. 

Cet usage d'enlever les meubles des grands à l'instant où ils 
mouraient, subsista long -temps, sur- tout par rapport aux 
evêques ( i ) et même aux souverains pontifes. . 

Guillaume fut enterré à Caen , comme il l'avoit ordonné, 
dans 1 église de l'abbaye de Saint-Etienne , qu'il avoit fondée. 
àoa tombeau , détruit par .les protestans en i 5 62 , fut rétabli °£ 
en 1642.^ 2jfS> " + 

Vace n'oublie pas le fait si connu, concernant l'opposition M „ deSi „ 
qui tut mise à l'inhumation par un particulier nommé Ascelin , m< 
qui prétendit que la partie de l'église où l'on avoit préparé la 
sépulture de Guillaume , étoit dans son fief, dont ce prince 
setoit emparé par force. Ainsi, disoit-on, 

Ce roi qui tant avoit conquis , 
Tantes cite? , tant châteaux pris 
Ne n'a de terre quitte tant 
Où son cors gise en mourant. 

Cette réclamation excita un grand tumulte; elle est commu- 
nément regardée comme l'origine de la clameur de haro (z) , 
formule encore usitée en Normandie, pour réclamer une chose 
enlevée par violence, et se la faire restituer sur-le-champ par 
V U c g î'x Ce " e formuIe ' le réclamant invoque Rou, 

cher de la dynastie Normande. On cite d'ordinaire Paul-Émile', 
écrivain moderne , pour garant de cette étymologie ( 2 ) , et je 
ne croîs pas qu'elle ait été alléguée avant lui : mais ni le poëme 
de Vace ni les autres écrivains (4) voisins du temps où se 
passa le fait dont il s'agit, ne disent rien qui puisse appuyer 
1 opinion de Paul-Émile. Je défends à tous, crioit Ascelin, 

( 3 ) Rollonem conditorem parentem- 
que gentis appelle Paul. Émil. lib. 



( 1 ) J en ai rapporté des exemples 
cUns les notices que j'ai données de 
quelques journaux des maîtres de céré- 
monies des papes. ( Notices des manus- 
crits, tom. L tr ,p. 68. etsuiv.j tom. II, 
pag. $46 et suh.J 

( 2 ) Voy. les Commentateurs de la 
coutume de Normandie. 



XXXVIII extremo , pag. 104. 

(4-) Guill. Neubrig. lib. I, cap. 1 , 
«t la Chronique Française imprimée 
tom. XI des Hist. de Fr. pag. 2+2 , 
s'expriment dans les mêmes termes que 
le poëme. 



Tome V 9 jr 
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— — — De par Jhesu omnipotens , 

Roman Et par PApostole de Rome, 

de Rou. ^ e P u * s vecr P ar P' us naut homme, 

Que Guillaume illeuc n'enterrie*. 

II n'est point ici question de Rou. C'est l'autorité ecclésiastique 
à laquelle Ascelin a recours ; et en effet , ce furent les évêques 
qui interrogèrent les voisins, et, sur leur déposition , firent don- 
ner à Ascelin soixante sous pour prix de son terrain. On peut 
ajouter à cela que le mot haro ou harou, paroît avoir été dans 
ces siècles une exclamation pour appeler en général au secours, 
Jomliîic*du sans aucun autre sens déterminé. Ainsi, dans l'enquête qui fut 
Louvre. faite au XIII. C siècle sur les miracles de Saint-Louis , une femme 
apercevant un enfant noyé, s'écrie Harou, harou, vene^ça, aidiei- 
moi à traire ut enfant* On trouve cette exclamation employée 
de même en quelques endroits du roman de la Rose ; et on ne 
peut dans ces passages faire intervenir le nom de Rou. 
plh\ di a" Robert surnommé Courte- heuse ( ou Courte -botte) , succéda 
wJÏ'àZ**' au duché de Normandie , et Guillaume surnommé le Roux, au 
An m q$?. royaume d'Angleterre, comme leur père l'avoit réglé. Henri eut 
les cinq mille livres qui lui étoient léguées et les prêta à Robert , 
qui, mécontent du partage et voulant déposséder Guillaume-le-, 
Roux , se servit de cette somme pour lever des troupes , avec 
lesquelles il passa en Angleterre. Mais les barons engagèrent 
les deux frères à faire la paix, aux conditions que Guillaume 
donnerait à Robert cinq mille livres par an. Robert avoit engagé 
le Cotentin à son frère Heftri , pour l'argent qu'il lui avoit 
emprunté ; il refusa de lui livrer ce gage. Guillaume , de son 
côté, avoit du ressentiment contre Henri, qui avoit prêté de 
l'argent pour lui faire la guerre. Ainsi les deux frères se réunirent 
An to?r. contre Henri, qui s'enferma dans le mont Saint-Michel, dont 

il s'empara, et où ses frères vinrent bientôt l'assiéger. 
Md.p.+of. Vàce raconte divers événemens relatifs à ce siège. En voici 
un qui ne se trouve que dans son poëme et dans la chronique 
imprimée qui le copie. Durant le blocus , le roi et le duc 
s'amusoient à des défis, 

Entre le mont et ardemon 
Et la rivière de Ceisnon , 
Chacun jour au flo retraiant 
Vont chevaliers joustes querant. 
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Dans une de ces joutes, le roi tomba de cheval, mais sans — — — 
quitter la selle qui avoit coulé avec lui, le poitrail et les sangles R 0 *ï A N 
s étant rompus par la violence du coup qu on lui avoit porté. 
II se défendit l'épée à la main, toujours la selle entre les jambes, 
jusqu'à ce qu'on vint à son secours , et sans qu'on pût lui 
reprocher de lui avoir fait vider les arçons; ce qui prouve 
son courage et le cas qu'il faisoit de l'honneur chevaleresque. 
L'autre fait, qui concerne le duc et fait l'éloge de son coeur, est Mss.de s.» 
rapporté par plusieurs historiens. L'eau manquoit aux assiégés; p ^ e / pag ' 
Henri s'adressa à Robert pour le prier de lui en envoyer : Robert 
n'hésita pas à le lui accorder; il lui envoya même un tonneau 
de vin. Le roi lui en fit des reproches fort vifs : Mais , répondit 
Robert , pouvois-je sans félonie refuser ce secours à mon frère, 
-dès qu'il faisoit tant que de me le demander? Ce procédé devoit 
hâter la paix : elle se fit , et le Cotentin fut laissé à Henri , qui 
suivit sans défiance le duc Robert à Rouen. 

II y fut cependant mis en prison peu après; mais il se sauva 
et passa en France. La guerre recommença entre Robert et 
Henri. Le poëte indique seulement ces faits; puis il passe à la ibu.p.+u 
croisade de Robert, qui, pour subvenir aux frais de cette expé- e ' A ™'"' 0 6 
dition, emprunta au roi son frère 6666 marcs, lui laissant pour 
gages la Normandie et le Maine. II fit maints beaux exploits 
en Terre -Sainte, tandis que le roi son frère administroit avec 
sagesse les états qu'il lui avoit confiés. 

Durant l'absence de Robert, Hélie s'empara de la ville du //;/,/. 
Mans , aux droits du comte Herbert , à qui le Maine avoit 
appartenu à droit d'héritage. Hugues, héritier de Herbert, avoit 
vendu ses droits dix mille sous au comte Hélie son cousin. Ici 
finit le manuscrit de Du Chesne , que M. de Sainte - Palaye 
faisoit transcrire. II a fait copier la suite , qui se trouve dans le 
manuscrit coté 6 p8 7. 

Guillaume -le -Roux revendiquoit le Maine, comme ayant 
appartenu au duc de Normandie son père. Hélie , favorisé par 
les habitans du Mans, s'étoit rendu maître de la ville; mais le 
château tenoit encore pour Guillaume. Ce prince ayant appris An io 9 $. 
ces nouvelles, partit sur-le-champ; et sur ce que les mariniers Amo 99 . 
luj dirent que la violence du vent rendoit le passage dangereux, 

K * 
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i i i ■ ■ Onques n'oï , dist - il , parler 

Ro m an De roi qui fust noiez en mer. 

de Rou. Arrivé à Barfleur , il marcha vers le Mans , et délivra fe 
château. II donna aux habitans qui l'avoient défendu toutes les 
maisons de ia ville. Le Maine fut soumis, et le comte Hélie 
fut fait prisonnier ; mais le roi le mit en liberté , en lui disant 
de se garder d'être repris ; 

Car se jou vous prens autrefois, 
Jamais de ma prison n'istreis. 

An u oo. Le roi retourna en Angleterre; et il y avoit treize ans qu'il 
régnoit , lorsque dans une chasse il fut tué d'un coup de flèche 
Rendes hht. tirée par un des chasseurs, La chronique, qui copie le poëme , 
/. ' dit qu'on en accusa Gautier ( i ) Tirel. Mais Tirel assura plu- 

sieurs fois avec serment qu'il n'avoit pas vu le roi , et qu'il n'éîoit 
pas jnême. entré de tout le jour dans la forêt où le prince fut tué. 
C'est ce qu'atteste ( 2 ) Suger , qui l'ayoit appris de la bouche 
de Tirel son ami. Le «poète se contente de dire que ce fut par 
accident que le roi fut frappé , la direction de ia flèche ayant 
été dérangée f soit parce que 

La flèche à un arbre frota , 

Soit parce que Tirel en la décochant, 

En sa cote s'empêcha , 
Et ia sajette trestorna. 

Ub. X,pag. Tirel , selon le poëte , s'enfuit en France. Orderic Vital ajoute 
qu'il s'y maria, et long -temps après passa à Jérusalem , où il 
mourut. 

Les évêques et les barons d'Angleterre assemblés , déférèrent 
la couronne à Henri , frère de Guillaume, ne voulant pas attendre 
le duc Robert , aîné de Henri. 



Henri s'en fit assez proïer r 

Son frère , ce dist , attendroit 
Qui de Jérusalem vendroît. 

Les historiens cependant disent tous que Henri eut grand 
empressement d'être couronné roi d'Angleterre avant le retour 



( 1 ) Ce nom est écrit Titans dans 
le manuscrit , et Tirel dans les Histo- 
riens imprimés , par qui ce fait est 
raconté. 



(2 ) Vie de Louis-le-Gros, tcm. XII 
du Recueil des Historiens de France, 
pag. 12. 
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de son frère. II le fut ; mais Robert , revenu de la croisade , passa mm ^ 
en Angleterre pour y faire valoir ses droits. Les barons vinrent de Roy. 
à bout de déterminer les frères à s'accorder. Il fut convenu que An no t. 
Henri resteroit sur le trône d'Angleterre , en payant par an 
3000 marcs d'argent à Robert; mais celuj-ci en fit remise à la 
reine d'Angleterre , dans la crainte d'être arrêté ; car il avoit fait 
une grande imprudence en passant en Angleterre avec douze 
chevaliers seulement. Henri fut touché de ce présent; cependant 
Robert ne put obtenir le pardon des seigneurs Normands qui 
l'avoient suivi , ni que Henri renonçât à Domfront et au Coten- 
tin , qtii lui avoient été donnés autrefois en gage. 

Es vous ( 1 ) la guerre commencîe , 
Qui ne pot puis estre apaisie 
De si ià que li dus fut pris , * 
Et que H rois ot tôt conquis. 

Ces cvénemens , que Vace raconte , sont aussi rapportés dans 
la chronique imprimée. 11 me suffit donc de dire qu'un des 
derniers fut la prise de Bayeux et de Caen , et que par les Aanoj. 
armes ou par autres moyens , 

Par covreture et par voisdie, 
Et par engien de créancie 

Rendirent au roi Normandie: An ito6* 

En paix la tint toute sa vie. 

Prions Dieu k'en pais nos meint , 

Et en son paradis nos maint , 

Et qu'il prest à trestous s'aïe. 

Amen , amen cascuns en die. 

C'est ainsi que le poëme se terjnine. La chronique qui l'a 
suivi jusqu'ici, prolonge sa narration historique , d'après le con- 
tinuateur de Guillaume de Jumiéges ; mais Vace n'a pas poussé 
loin son ouvrage. 

J'ai dit ailleurs que sa chronologie n'étoit pas fort exacte ; 
et j'ai rapporté des exemples de ses anachronisme^. Au reste , 
il marque rarement les dates des événemens qu'il raconte ; et ^ 
celles que j'ai mises aux marges de cette notice ] ne sont pas 
de lui. 

J'ai employé de fréquentes citations de ses vers , pour qu'on 
pût se former quelque idée de son langage et de sa poésie. Son 

( i ) C'est-à-dire voici 
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— langage n'a point été rajeuni par les copistes , comme il est arrivé 
Rou* quelquefofc aux écrits de nos anciens auteurs. C'est le langage du 
milieu du XII. C siècle, celui de Ville - Hardouin , qui écrivoit 
dans les premières années du siècle suivant. La poésie de Vace 
n'est qu'un amas de rimes accumulées sans art et sans règle ; son 
style- dégénère le plus souvent en une battologie fastidieuse, une 
abondance stérile d'expressions sans chaleur et sans couleur. 

On ne peut sans doute espérer de trouver aucun agrément 
dans la lecture d'un pareil poëme ; mais les amateurs de notre 
ancienne littérature , de notre ancienne histoire , s'en croiront 
dédommagés par divers genres d'utilité qu'ils pourront en tirer. 
Ils y puiseront des connoissances exactes sur l'état où étoit par- 
venue la langue romance, lorsqu'après avoir été durant plusieurs 
siècles la langue grossière du peuple , elle devint celle de nos 
écrivains , et sur- tout de nos poètes. On y recueillera des 
témoignages sur des faits omis ou diversement racontés par les 
historiens. On y apercevra les traces de quelques usages au 
moins du siècle où l'auteur écrivoit ; car je le soupçonne d'avoir 
attribué quelquefois les usages de son temps à des temps anté- 
rieurs ; comtne lorsqu'il suppose les armoiries ( i ) usitées avanr 
les croisades. Ces observations confirment ce que j'ai .dit à la 
fin de la première partie de cette notice , qu'il ne seroit pas 
inutile qu'on imprimât en entier le poëme jde Vace : à quoi 
j'ajouterai que, pour le rendre complet, iï faudroit faire usage 
des secours que fournissent les manuscrits que j'ai indiqués ; et 
que, pour le mettre à la portée des lecteurs, il conviendroit 
d'y joindre les interprétations des mots difficiles à entendre , 
telles qu'elles sont à la marge du manuscrit de M. de Sainte- 
Palaye , qui est dans la Bibliothèque de l'Arsenal, 

( i ) Lorsque Geoffroy-Martel , comte le reconnohre , 
d'Anjou, promit, vers 1054, de venir Que sur un cheval blanc seroit, 

trouver le duc Guillaume à Domfront, il Et un cscu à or auroit. 

dit , pour désigner comment on pourroit Mss* de Sainte - Pataye, fag. 2j /• 
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NOTICE 

D'un Manuscrit de la Bibliothèque nationale, numéroté ijjtj, 
Droit canonique E, contenant plusieurs pièces historiques 
du lX. e siècle. 

Par le C. tn Camus. 

Le manuscrit dont je vais donner la notice, forme un livre 
à-peu-près du format que nous appelons in-4. 0 Sa hauteur est 
de vingt-quatre centimètres , sa largeur de dix-huit centimètres; 
ses feuillets , au nombre de 226 , sans aucun chiffre ni réclame. 
Les feuillets qui formoient le commencement du livre, manquent: 
il en manque aussi à la fin ; et parmi ceux qui restent , il en 
est , particulièrement à la fin , qui ont été gâtés jusqu'au tiers 
de leur largeur par l'humidité ; de sorte que les parties qui 
subsistent n'ont plus de suite. Le catalogue de la Bibliothèque 
l'annonce comme étant du IX. e siècle. Il est écrit sur parche- 
min , et l'écriture indique effectivement une époque reculée. Son 
caractère me semble être celui d'une minuscule-franco-gallique 
finissante qui seroit du IX. e siècle : peut-être une minuscule JNouv. traite 
Caroline, Il paroît avoir été écrit avec soin et corrigé. L'écriture lle fjv lomat - 

f r FI A • • l'A t* III, f. j 10, 

n est pas par-tout de la même main , quoique du même temps 
( à l'exception de quelques feuillets dont je parlerai ) : en géné- 
ral elle est belle et bien lisible ; quelques pages sont moins 
bien écrites. J'ait fait calquer et graver deux pages prises dans 
les parties qui sont du même temps , mais écrites de deux mains 
différentes. La représentation de la première de ces deux pages 
auroit suffi pour faire conîioître l'écriture du manuscrit ; mais j'y 
ai joint la seconde page , afin de montrer quelle différence la 
diversité des mains apporte dans des écritures du même temps. 
J'insiste sur ces mots du même temps , parce qu'il est évident , 
par l'examen du manuscrit , que les pages semblables à la 
seconde sont de la même époque que les pages semblables à 
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■ la première. Presque tout le manuscrit est écrit de la maîn qui 

P Du E ix" bT " a écrit ^ a première page : il y a seulement , vers le milieu , 
siècle, quelques pages semées parmi les autres, sans changement ni 
interruption du sujet , qui sont de la seconde main. J'ai fait 
représenter dans -la gravure, non-seulement la forme exacte des 
lettres , la grandeur de la page , celle des marges , mais même 
la couleur que l'encre a prise aujourd'hui. 

Au has du troisième feuillet, on trouve le nom Petavius, avec 
la date de l'année 1605. Le même nom et la même date sont 
répétés sur un des derniers feuillets les moins gâtés. On verra 
par ce que j'aurai bientôt occasion de dire, que le manuscrit 
a certainement été entre les mains d'Alexandre Petau; mais je 
crois que le nom écrit sur le livre est celui de Paul Petau , 
père d'Alexandre, parce qu'il me paroît que le premier caractère 
du nom Petavius renferme un double P. Il est connu que Paui 
Petau avoit recueilli des manuscrits de la Bibliothèque de Fleuri- 
sur-Loire, 

Mahillon , lier Christine , reine de Suède, ayant fait acheter la bibliothèque 
jllfoZfstru* entière d'Alexandre Petau , le manuscrit dont nous parlons passa 
vws.BiU.hist. entre ses mains; mais il revint à Paris en 1690 , par l'acquisi- 
fl /sf' ' *' ilon ( l ue Louis-Émeric Bigot fit, cette même année, d'une partie 
des manuscrits de la reine Christine. Ses armoiries sont sur l'in- 
térieur dç la couverture, avec le n.° 261. De la bibliothèque 
de Bigot , lç manuscrit a passé, en 1706 , dans la Bibliothèque 
nationale , où il a été coté d'abord sous le n.° 43 5 5 u z , et 
qù il est aujourd'hui sous le n.° 15^4. 

Le catalogue de la Bibliothèque nationale donne exactement 
la notice dçs pièces contenues dans ce volume : ce sont, i, p les 
actes du premier cpneile tenu à Douzy en 87 1 ; 

2. 0 Une lettre de Charles -le -Chauve au pape Adrien II, 
touchant Hincmar de Laon ; 

3 .° Une lettre 4'Hincmar de Reims au même pape ; 
4. 0 Une formule de çpnfession ; » 

y° Une formule d'exorcisme pour bénir le pain et le fro- 
mage destinés aux épreuves judiciaires ; 

6.° Deux lettres écrites par Hincmar de Reims au pape 
Adrien > au nom de Ch^rJes-le-Ch^uve ; 

7-° 
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t.° Une réponse écrite au pape Adrien par les pères du 1 1 
concile de Doijzy. . 

Les deux articles 4 et 5 sont absolument étrangers aux autres, siècle. 
Ils ne sont ni des mêmes mains ni du même temps que le 
surplus du manuscrit , mais de deux mains différentes , un peu 
plus modernes. Ces pièces occupent trois feuillets et demi , qui , 
vraisemblablement , étaient demeurés blancs à la suite de la 
lettre d'Hincmar de Reims. 

Ce que Ton dit dans le catalogue , que les deux lettres sous 
le n.° 6 ont été composées par Hincmar de Reims , est très- 
vraisemblable : elles ont sa manière et son style ; mais il 
n'y a dans le manuscrit aucune indication qui les attribue à 
Hincmar. 

Toutes les parties qui forment le volume dont je donne la 
notice , ont été imprimées , à l'exception des deux articles 5 et 6. 
Le P. Sirmond venoit de donner son édition des conciles de 
France, et il avoit déclaré que les actes du concile de Douzy 
n'existaient plus , lorsqu'en 1645 , visitant avec le P. Làbbe la 
bibliothèque d'Alexandre Petau , il y trouva le manuscrit dont 
il s'agit icL II en fit tirer une copie , d'après laquelle le P. Cellot 
publia, en 1658 , les actes du concile de Douzy, en un vol. 
in-j* 0 , de l'imprimerie de Cramoisy ( 1 ). Ces mêmes actes Tom.vm, 
furent réimprimés dans la collection des conciles du P. Labbe, c f' l J* z ~ 
dans celle du P. Hardouin, et dans les autres collections pu- Tom< V, col. 
bliées postérieurement. Le P. Cellot déclara qu'il ne publioit i2l 7-'}* 8 ' 
pas tout ce qui se trouvoit dans le manuscrit. Il laissoit de côté 
la lettre de Charles-le-Chauve à Adrien II , et la réponse des 
pères du concile au* même pape. Mais lorsque Pierre Lalande 
donna , en 1666 , un supplément à l'édition des conciles de 
Sirmond , il ne se contenta pas de faire réimprimer les actes 
du concile de Douzy ; il y joignit les autres pièces que Cellot 
avoit çru pouvoir négliger. C'est donc dans le supplément donné 



( 1 ) Concilium Du^iacense L anno 
domini DCCCLXXI cekbratum, cuin 
aU'is Hwcrnari utriusque opusculis Ludov. 
Cellotius Parisinus , Soc. Je su, è Mss* 
tdxdit et noth illustrayit. Paris. Seb. 



Cramoisy , 1658, jjS pp. Voy, 

la préfaçe de cette édition , au commen- 
cement. Voy, aussi la Collection des 
Conciles du P. Labbe, tom. Vlllj 



Tome K 1» 
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Pièces hist. 
du ix. e 
siècle. 



par Laiandeaux conciles de Sirmond -, que l'on trouve l'édition 
la plus complète des pièces du manuscrit qui nous occupe en 
ce moment. J'ai confronté le manuscrit tant avec l'édition du 
concile de Douzy par Cellot , qu'avec l'édition de ce même 
concile et des autres pièces du volume par Lalande. J'ai tout 
lieu de conjecturer que Lalande a eu en main ia copie du manus- 
crit d'Alexandre Petau , faite par les soins de Sirmond , et que 
c'est x de cette copie qu'il s'est servi pour son édition. Ii y a quelque 
différence entre le manuscrit et les éditions qui en ont été don- 
nées ; mais elles sont peu considérables , et en général du genre 
de celles qu'il est presque impossible d'éviter dans " une copie 
de quelque étendue. Voici les principales observations qui résultent 
de la collation que j'ai faite. 

Dans le cours des actes du concile , et parmi les plaintes 
contre la conduite d'Hincmar de Laon , on lui reproche d'avoir 
fait fondre les ornemens et les joyaux que Pardulfe son prédé- 
cesseur avoit donnés à son église ; et voici ce que l'on prétend 
qu'il en fit : Inde umgas ad spatas et balteos et calcafia fieri 
td\u it Cti jussit. Le P. Ceiiot a renoncé à expliquer le mot umga. Ducange 
JeMa'iïe*cof. l' a placé dans son Glossaire , mais avec renvoi au mot Bauga, 
où ii cite ce texte même f en observant qu'il est d'avis de lire 
Baugas au lieu de Umgas. La vérité est que le texte porte Ringas, 
expression connue , et qui signifie fes boucles , les anneaux que 
l'on adapte aux ceinturons et aux baudriers , à-peu-près ce que 
l'on a appeié dans ces temps modernes bélières et porte-mous que- 
tons ( i ). La deuxième lettre de Char le-le- Chauve (comprise sou* 
len.° 6 du manuscrit ), n'a point été imprimée par le P. Cellot, 
parce que , comme il l'observe f elle avoit été déjà imprimée 
ailleurs. Un des recueils où elle se trouve , est la collection des 
Œuvres d'Hincmar, publiée par Jean de Cordes, chanoine de 
Limoges : il lavoit donnée d'après un manuscrit de F. Auguste de 
Thou. Le P. Sirmond l'a également publiée dans son édition des 



/ 6 s Si de La 
lande, p, 260* 



{ 1 ) Le mot ring est en plein usage 
en ce sens dans la langue allemande. 
Seul et pris absolument, il signifie un 
anneau : mais dès qu'il est déterminé 
£ar quelque autre expression, comme 



ici, Angœ ad spatas et balteos } il signi- 
fie ces anneaux de diverses formes , qui 
s'ouvrent et se ferment pour accrocher 
et porter quelque chose. 
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Œuvres d'Hincmar. Mais le manuscrit contient un passage consi- 1 

x*ÈCE5 HI5T* 

dérable qui n est ni dans Tune ni dans l'autre dç ces éditions , du ix.« ' 

et qui se rapporte à ia conduite que tint Hincmar de Laon s *ècle. 

après qu'il eut été ^condamné au conciie de Douzy. On lui 

reproche dés crimes qui , sans justifier la cruauté avec laquelle 

on le traita , expliquent la cause dç ses derniers malheurs. Le 

passage entier , qui commence pas ces mots , Non tautitm de his 

ex quibus eum ante depositionem suam . . . accusavimus > et qui finit 

par ceux-ci , Lie et ipse non fecerit, fâchâtes tamen in familiari- 

tatem faedusque receperit, se trouve dans l'édition de Lalande ( i ) ; 

mais il n'a pas fait mention d'une note marginale du manuscrit» . 

de la date du manuscrit même , et qui répond aux premiers et 

aux derniers mots que j'ai cités. Elle est ainsi conçue : Ab isto 

signo ad sequens signum, qua hîc posita sunt , nonfuerunt miss a iu 

epistolâ Romani directd. Il y auroit donc lieu de croire que , 

dans le manuscrit f la lettre auroit été transcrite sur l'original 

demeuré en France ; au lieu que la lettre imprimée par de 

Cordes et Sirmond auroit été transcrite d'après la copie envoyée 

à Rome. 

Dans le manuscrit, on ne peut bien lire la réponse au pape 
Adrien par les pères du concile de Douzy, <jue jusqu'au cha- 
pitre p. Il ne reste du surplus que des lambeaux. On aperçoit 
en marge l'indication d'un treizième chapitre, mais rien n'an- 
nonce que ce fu,t le dernier. La portion imprimée de cette 
lettre dans la collection des conciles du P. Labbe, n'en forme Tm.VUI. 
qu'une très-petite partie : c'est seulement le chap. i . cr Tout ce 
qui est dans le manuscrit, se trouve dans le Supplément des 
conciles de Lalande ; on peut même dire qu'il a imprimé plus 
qu'il n'y a dans le manuscrit. Il a essayé , ou plutôt l'auteur 
de la copie dont il s'est servi a essayé de restituer le texte des 
chapitres i o et 1 1 . Le texte , tel qu'il avoit été donné par 
Lalande , a été réimprimé dans YAppendix à la Dissertation de 
Gerbais , De causis majoribus , p. 2 5 . 

Quant aux deux articles désignés sous les n. os 5 et 6 , je ne 

( 1 ) SuppL ant. Conc. Galliœ , p. 273 et suiv. Cette lettre a été réimprimée 
d'après Lalande, par Gerbais, à la suite de son traité De causis majoribus. 
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x sache pas que ces formules aient été imprimées identiquement 

Pièces hist. • ., r , „ . . , . r r ? t 

du ix.« telles qu eues se trouvent ici ; mais on en trouve plusieurs du 

siècle, même genre dans les Recueils de monumens du moyen âge. 
Eni vT*' ^ artenne a ^ t imprimer une Formule de confession assez 
ll CC . 'p?}o°, m ' semblable à celle qui est sous le n.° 5. Il l'avoit tirée d'un manus- 
crit de Saint-Gatien de Tours, auquel, à la date où il écrivoit, 
il donnoit 800 ans d'antiquité : ainsi les deux formules étoient 
à-peu-près du même âge, 

La formule du n.° 6 est relative , comme je l'ai annoncé, aux 
' épreuves judiciaires. On connoît assez celles qui avoient lieu par 
le feu et par l'eau : on a moins parlé de l'épreuve qui avpit 
lieu par le pain et le fromage ; et c'est celle dont il est question 
ici. Ducange l'a décrite dans son Glossaire , au mot For sue d. 
Il indique une formule pour la bénédiction qui précédoit cette 
épreuve, dans le Recueil des anciennes formules deLindenbrog r 
jTofitê il, col. p. 1 oj. Baluze , à la suite des Capitulaires , et Martenné, dans 
t;+et sutv. son traité des anciens rites ecclésiastiques, en ont fait imprimer 
Tom. m , plusieurs. Celle que D. Martenne a tirée du manuscrit de Saint- 
ch fo * ' pag ' Serge d'Angers , est presque littéralement conforme à cell^ qu'on 
1 lit dans le manuscrit. Si l'on fait attention que le manuscrit vient 

originairement de Fleuri-sur-Loire , on ne sera pas surpris de la 
conformité de sa formule avec celle du manuscrit de Saint- 
Serge : dans l'un et l'autre Qn a écrit la formule alors en usage 
dans le canton. 

A la suite de la formule de bénédiction pour le pain et le fro- 
mage , on trouve quelques lignes de la formule d'une bénédiction 
de leau chaude et du fer chaud pour les épreuves qui se fai- 
soient par cette voie. La formule entière peut se lire dans Baluze 

6 si* De ont. Quoique la majeure partie du manuscrit que je viens de 
Eccl. rit. tom. écrire, ait été rendue publique par la voie de l'impression, et 
>P> 49 q U >£ l'égard des deux ou trois pièces qui n'ont pas été impri- 
mées littéralement, on en ait plusieurs semblables dans les Recueils 
imprimés , j'ai cru à propos de faire connoître ce manuscrit , 
1 .° parce que c'est un monument unique à l'égard de la tenue 
du concile de Douzy , dans les actes duquel il se trouve plu- 
sieurs particularités relatives au droit et aux usages de ce siècle; 
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2. 0 parce que, su l'on jugepit à propos de faire imprimer dans y ^ 
un supplément â la. Collection des historiens de France , les J D ^ S ]x" IST 
deux lettres qu'il renferme, de Charles- le -Çhauve au pape siècle. 
Adrien , il seroit nécfessaire de conférer les textes imprimés de 
ces lettres avec le texte du manuscrit; 3. 0 enfin , parce a que le 
manuscrit est digne, par son ancienneté et par le caractère de son 
écriture, d'appeler l'attention des amateurs de ces monumens. 



INSTRUCTIO 
LEGATION1S, 

A sacra régla majestate Poloniœ ad serenissimum regem Daniœ 
dominum, Fredoricum secundum, gêner osis Petro Kloc^ewski 
et Joanni Demetrio Solikowskî, secretariis et M. tis ejusdern 
oratorihus j data Varsaviœ ij(>8 XIII Octobris. 

Bibliothèque nationale, N.° 6062, f.° papier, 133 feuillets. 

Par le feu C. cn de Kéralio. 

Cje manuscrit contient plusieurs lettres et instructions de Sigis- 
mond II, roi de Pologne, à ses ambassadeurs en Danemarck, 
avec les réponses de Frédéric IL Ces pièces n'ont point été 
publiées , et paraissent même n'être pas venues à la connois- 
sance de ceux qui ont écrit l'histoire de Pologne, de Danemarck 
et de Suède , pendant la guerre commencée entre ces trois puis- 
sances en 1 5 63 , et terminée par la paix conclue à Stettin. 
en 1 570. M. Mallet dit « que l'histoire ne nous apprenant point Hist.deDa- 
» quelles étoient les conditions de l'alliance des Danois avec les Y™"» 
» Polonais, il est difficile de dire si elles avoient ôté au Dane- P a S* 
» marck la liberté de faire une paix particulière avec la Suède. » 
Les traités qui renferment ces conditions, sont dans le manuscrit 
dont nous tendons compte, avec d'autres faits que les historien? 



Digitized by Google 



86 NOTICES 

Legatio P aro ^ ssent avo * r ignorés : mais pour qu'ils soient mieux entendus, 

Polomca. ^ aut rappeler ici les causes de cette guerre. 

Éric XIV, fils de Gustave - Vasa , et Frédéric H, fils de 
Christian III, furent à peine sur le trône, que tous deux, jeunes 
et fiers, ils se proposèrent d'employer à se combattre et à s'entre- 
détruire les sommes considérables que la prudence et la modé- 
ration de leurs pères avoient amassées pour un meilleur usage. 
Leur ambition étoit secondée par la haine qui animoit les deux 
nations l'une contre l'autre , haine que des guerres continuelles 
avoient entretenue , et qui perpétuoit ces guerres. Tous deux 
annonçoient leurs prétentions en s'obstinant à porter dans leur 
écu, l'un les trois couronnes de Suède, l'autre les armes de 
Danemarck et de Norvège. Une prétention nouvelle augmentoit 
leurs divisions. La Livonie étoit mal défendue contre le czar 
Iwan par les chevaliers Teutoniques. Plusieurs villes de cette 
province acceptèrent les secours que leur offrit Magnus, frère 
de Frédéric, établi dans 111e d'QEsel; mais, avant qu'ils fussent 
arrivés, les Russes contraignirent Magnus à se retirer dans son île. 
Les Livoniens ayant eu recours à la Suède , Éric leur envoya 
des vaisseaux, de l'argent, des troupes, fut reconnu souverain 
dans Revel , et dans la plus grande partie de l'Esthonie, s'em- 
para de Pernow et de Wittesten. Dans le même temps, Kettler^ 
grand -maître de l'ordre Teutonique , céda la souveraineté de 
la Livonie à Sigismond Auguste , roi de Pologne , dont alors 
Frédéric recherchoit l'alliance; et Jean, duc de Finlande, frère 
d'Éric XIV, demanda la sœur de Sigismond en mariage^ Éric 
n'aimoit point son frère : sa haine s'augmenta lorsqu'il le vit 
désirer de s'unir par les liens *Iu sang à un prince qu'il regardoit 
déjà comme son ennemi , et lui offrir des secours contre le ' 
czar, avec lequel la Suède étoit en paix. Cependant il consentit 
à cette union , soit par l'inconséquence naturelle de son carac- 
tère •„ soit pour avoir le prétexte de poursuivre son frère, de 
le faire arrêter, condamner, et détenir pendant quatre ans, 
comme îl le fit dans la suite. 

Éric , souverain de Revel , voulant favof îser cette ville , 
défendit aux habitans de Lubeck de porter à Narva leurs mar- 
chandises. Ceux-ci , regardant Ja liberté de la mer comme un 
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droit naturel , méprisèrent cette défense d'un prince dont ils ne 
dépendoient pas ; et trente -deux vaisseaux sortis du port de 
Lubeck, furent pris dans les eaux de Narva par une flotte Sué- 
doise : il y en avoit un Polonais et quelques-uns Danois. Cette 
violence excita les plaintes de la Pologne , du Danemarck et 
de toutes les villes Anséatiques. Frédéric 11 h Sigismond Auguste 
et la régence de Lubeck crurent devoir s'unir contre un prince 
qui exerçok en pleine paix des hostilités. Trois ambassadeurs 
Suédois envoyés à Philippe , landgrave de Hesse-Cassel , furent 
arrêtés à Copenhague : il y eut un combat entre une flotte 
Suédoise et une Danoise ; et chaque parti accusa l'autre d'avoir 
été l'agresseur. Tous les princes voisins proposèrent leur média- 
tion ; mais* la guerre étoit inévitable : un nouvel événement la 
détermina. Éric demandoit en même temps la main d'ÉIisabeth, 
renie d'Angleterre , et celle de la princesse de Hesse. Une lettre 
qu'il écrivoit , à ce sujet , à Éiisabeth , tomba entre les mains 
de Frédéric. Celui - ci la fit remettre au landgrave de Hesse ; 
et Philippe l'ayant lue f ordonna que les ambassadeurs Suédois f 
venus pour demander sa fille , sortissent de Çassei avant le cou- 
cher du soleil. Alors le roi de Danemarck, ne pouvant espérer 
et ne voulant peut-être aucune réconciliation, déclara la guerre 
au roi de Suède. Le roi de Pologne écrivit à la régence de 
Lubeck et à celle de Dantzick , pour les éxhorter à ne pas 
souffrir que le Suédois , ainsi qu'il nommoit Éric , usurpât l'em- 
pire de la mer ( Sipism. EpistoL 8j, 1 f $)• Tous ces événemens 
se passèrent en 1 5 63 ; et dans cette même année , un traité d'al- 
liance fut conclu /à Stettin, entre Frédéric et Sigismond. Les 
commissaires danois étoient Georges Luck d'Osvergard et Gas- 
par Paselich de Liddow ; les Polonais , François Russoczki , 
Gabriel Grabowiecki t et Michel Brunow. On trouve dans le 
manuscrit 6062 , p. iy 9 les pleins pouvoirs qui leur furent 
donnés par les deux rois ; celui des Polonais daté de Vilna le 
1 3 juin 1 563 ; et celui des Danois daté du château d'EIsbourg 
le 5 septembre de la même année. Voici la teneur du traité. 

Frédéric s'engage à porter la guerre en Suède par mer et par Mss.fol.?, 
terre ; Sigismond promet d'envoyer en Livonie une armée nom* 
hreuse , pour reprendre les villes et forts dont le Suédois s'est 
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emparé , et poursuivre ce violent et cruel ennemi , jusqu'à ce 
qu'il satisfasse à tout ce qu'exigeront , d'un commun consente- 
ment , les deux puissances alliées. 

Les deux rois s'aideront d'argent et de troupefc ; aucun d'eux 
n'entrera en négociation avec i'epnemi commun , et ne fera avec 
lui ni convention , ni pacte , ni traité, à i'insçu et sans le consen- 
tement de l'autre. 

Les condJlbns que les deux puissances se proposent d'exiger 
du roi de Suède , sont , de la part de Frédéric , 

La renonciation à l'écu des deux royaumes de Danemarck et 
de Norvège ; 

La restitution de toutes les villes , forts et lieux occupés par 
lui en Scanie et en Livonie , ainsi que de tous les revenus et 
émolumens qu'il en a retirés ; 

La renonciation en meilleure forme à toutes ses prétentions 
sur divers lieux de Norvège , Gothie et Scanie ; 

La liberté absolue de la navigation et du commerce, tant pour 
les sujets du roi de Danemarck, que pour toutes le nations; 

La réparation suffisante des dommages faits à la cité de 
Lubeck ; 

Le paiement des sommes employées par le roi de Danemarck 
pour soutenir sur mer et sur terre cette guerre excitée par le 
roi de Suède ; 

La décision des différens concernant les trois couronnes , et 
autres objets susceptibles d'une discussion légitime , remis à des 
commissaires nommés par les deux rois , suivant les anciens 
traités et l'usage^de leurs ancêtres. 

De la part de Sigismond , 

La réparation et le paiement en argent de tous lés dommages 
soufferts par le duc de Courlande , client et vassal du roi de 
Pologne , que le roi de Suède n'avoit pas droit d'attaquer par 
la voie des armes , mais seulement de citer par-devant S. JVL 
Polonaise ; 

La restitution de toutes les villes, forts et lieux occupés en 
Livonie , et de toutes leurs munitions ; la retraite des garnisons 
et la remise de ces places entre les mains du roi qu de ses 
commissaires ; 

Le 
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Le paiement des frais de la guerre, et la réparation de tous 
les dommages faits tant à S. M. Polonaise qu'à ses sujets ; 

La restauration de Jean , duc de Finlande, frère du roi de 
Suède, dans tout ce qui lui appartient; les ducs de Prusse, de 
Courlande , de Poméranie, de ia grande Pologne , et tous autres 
souverains , villes et peuples, parens ou amis de S. M. Polonaise , 
admis à l'amitié du roi de Suède ; et la cessation de tout projet 
et acte d'inimitié et d'hostilité à leur égard ; 

La liberté absolue de la navigation et du commerce pour tous 
les Polonais, Prussiens, Livoniens, sujets et alliés du roi de Pologne. 

Il est stipulé ensuite que si ces conditions paraissent trop 
dures au Suédois , on pourra chercher de part et d'autre des 
tempéramens. ^ 

Le passage pour le transport des vivres et munitions destinées 
aux Suédois , est interdit par la Norvège , le Danemarck , le 
Holstein , THoIsace , les villes voisines , Lubeck et Hambourg , 
ainsi que par la Pologne, la Prusse, la Livonie et la Poméranie. 

Il est permis à chacune des deux puissances alliées d'admettre 
dans leur confédération tous princes , états et villes quelconques , 
mais seulement comme auxiliaires, contre le Suédpis. 

II est déclaré , au nom du roi de Danemarck, que cette asso- 
ciation n'est faite ni contre l'Empereur , ni contre le roi des 
Romains , ni contre l'empire Germanique : on excepte aus$i les 
< rois d'Espagne , d'Angleterre , de France , d'Écosse, et le duc 
de Moscovie. 

Il est stipulé que lorsque le roi de Pologne aura, par la 
bénignité de Dieu , repris la forteresse de Pernow, il la remet- 
tra au roi de Danemarck avec toutes ses dépendances , et qu'il 
en sera de même du monastère de Padis ; mais qu'à l'exception 
de ces deux endroits , toùt ce que le roi de Pologne reprendra 
dans l'Esthonie lui appartiendra, ainsi que tout ce que le roi 
de Danemarck pourra prendre en Suède lui appartiendra, de 
plein droit et à son royaume. 

Quant aux prétentions des deux parties contractantes sur 
d'autres lieux de l'Esthonie, tels que i'évêché de Revel , celui 
de Curow , la forteresse et le district de Sonnenbourg, les com- 
missaires déclarent ne pouvoir décider entre de si grands princes f 
Tome V. M 
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■ et les exhortent à s'en rapporter à l'arbitrage des rois et princes 

L E G A T ! O J eurs am j s commUn5 . 

Polonica. traité fut conclu à Stetin le 5 octobre 1563 , et ratifié 

Sigim. Epist* par le roi de Pologne le 24 décembre de la même année. 
■ Une armée Danoise passa en Suède ; des troupes Allemandes, 

soudoyées par Sigismond, entrèrent en Livonie, prirent quelques 
forteresses , et entre autres la citadelle de Pernow. Le traité 
portoit qu'elle seroit aussitôt remise au roi de Danemarck. 
Sigismond , fidelle à ses conventions , envoya une instruction , 
Mss.fol.20. datée du a 8 octobre 1565 , à Michel Brunow, son internonce 
en Danemarck , par laquelle il lui ordonnoit d'annoncèr à Frédé- 
ric que ses troupes avoient pris la citadelle et la ville de Pernow; 
qu'il étoit prêt à la lui remettre ; et qu'ayant aussi en sa puis- 
sance la forteresse et le district de Sonnenbourg , il désireroit 
l'échanger contre Tévêché de Curow , appartenant au duc Ma- 
gnus , frère de Frédéric, 11 charge aussi son mternonce de 
représenter au roi de Danemarck que ses amiraux laissent la 
navigation, pour les ports de Russie , et sur-tout pour Narva, 
plus libre qu'il ne convient aux intérêts des deux puissances 
et que le Suédois reçoit , par cette voie , des armes , des vivres 
et des ouvriers de tout genre. 
2? jamar. Frédéric répondit à TLiiternonce , qu'il rendoit grâce à Sigis* 
> s 66 t Mss. mond de sa fidélité à remplir les conditions du traité; mais que 
pag. 22. l'événement de la guerre étant encore incertain , il seroit plus 
avantageux , pour leurs, intérêts communs , que Pèmow restât un 
peu de temps (îantisper) entre les mains du roi de Pologne, jusqu'à 
ce que les succès et les négociations eussent terminé la guerre ; 
d'autant plus que les termes du traité rejetoient sans détour, 
disoit-il, la remise des places en cas de victoires. 

Quant à l'échange proposé, il répondit ne pouvoir transiger 
de l'évêchc de Curow ,"dont la pleine possession appartenoit à 
son frère ; qu'à l'égard de Sonnenbourg , le traité Tadjugeoit 
expressément à lui Frédéric , jusqu'à ce qu'une transaction 
mutuelle ou des arbitres en eussent décidé. 

Quant à la navigation pour les ports de Russie , Frédéric 
représenta que le roi des Romains, le roi de France, le roi d'An- 
gleterre , tous les princes et états voisins, lui avoient demandé 
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la liberté de cette navigation , et réclamé les anciens traités ; — 11 "■" " 
que le Moscovite lui-même avoit déclaré qu'il s'ailieroit à la Legatïo 
Suède, si le commerce ne restoit pas libre; que cependant il PoLONICA - 
avoit prescrit que Ton veillât dans ses parages à ce que les 
objets par lesquels le Moscovite pouvoit principalement secourir 
la Suède, ne fussent pas transportés. 

Frédéric demanda ensuite à Sigismond, par des lettres du Mss.f.z^. 
z 8 octobre 1566 , que, suivant la proposition faite par son 
internonce , Pernow fut remise au duc Magnus. Il forma la 
même demande au mois de septembre de Tannée suivante, et Ùîd. verso. 
fît en même temps représenter par son envoyé Élie Eisenberg, 
qu'il se répandoit que la forteresse de Pernow et ses dépen- 
dances avoient été engagées à une partie des troupes au service 
de Pologne , et que le duc de Courlande avoit dessein d'en 
tirer la principale artillerie. 

Sigismond répondit qu'il rendroit Pernow , lorsque le roi de 
Danemarck lui auroit payé la. solde des troupes qui l'avoient 
gardée pendant plus de deux ans , depuis qu'il en avoit offert 
la remise , lorsque le duc Magnus , comme évêque d'Oesel , 
auroit prêté serment d'obéissance à l'archevêque de Riga, sui- 
vant l'usage , et que l'échange de Sonnenbourg et de i'évêché 
de Curow seroit effectué. Ensuite il se plaignit du général des 
troupes Danoises qui occupoient l'île de Gothland : les vaisseaux 
Polonais avoient rapporté, disoit-ii, què non - seulement cet 
amiral laissoit libre la navigation pour les ports de Revel et 
de Narva , mais qu'il protégeoit les vaisseaux qui alloient à 
ces ports , et empêchoit qu'on ne les attaquât : il demandoit 
que l'audace de ce général ne restât point impunie. 

Au mois de juillet 1 568 , Élie Eisenberg revint en Pologne, 
réitéra les demandes du roi de Danemarçk, et reçut les mêmes - 
réponses. 

Ce fut dans cette année que le roi de France Charles IX 
se porta pour médiateur entre les puissances belligérantes , et 
chargea M. Dancé , son ambassadeur en Danemarck, d'en infor- 
mer le roi de Pologne. Sigismond répondit qu'il n'avoit entrepris f **g u!ii ' 
cette guerre que pour de fortes raisons; que cependant il pensoit IJ 
que , si la paix étoit honnête et approuvée par ses alliés , il ne 

M z 



Digitized by Google 



9 z 



NOTICES 



L egàtio P ouvo ^ m^Y donner son consentement , ^n considération de 

p™™,^ a l'utilité commune de la Chrétienté; qu'il devoit même ta désirer, 
parce qu étant voisin de plusieurs peuples ennemis du nom 
Chrétien, et toujours en guerre avec eux, il pourroit opposer 
à leurs forces toutes lès siennes ; qu'il jugeoit que le lieu le 
plus propre au congrès seroit Stralsund ou quelque autre des 
mêmes côtes. Quant à la trêve , il écrit à l'ambassadeur qu'il 
pense comme lui que les commissaires doivent se rassembler 
avant qu'elle soit acceptée. « Si nous y consentions , dit - il , 
» avant que le congrès fût commencé , nous nous persuadons 
» facilement , d'après le caractère du Suédois , qu'il reprendront 
» son ancienne témérité, qu'il useroit des mêmes artifices, es 
» qu'il ne laisserait point échapper l'occasion de la trêve pour 
» tirer d'Allemagne des troupes et des munitions de guerre : on 
» sait qu'il en est actuellement occupé ». 

Le roi de Suède, agité de violens remords, et craignant peut- 
être le ressentiment de son peuple qu'il tyrannisoit, s'étoit récon- 
cilié avec le duc Jean son frère, et l'avoit, remis en liberté: 
mais son caractère féroce et l'aliénation d'esprit dont il avoit 
déjà donné plusieurs preuves, ne tardèrent point à reparaître, 
et à menacer Je repos et la vie de tous ceux qui lui étoient 
soumis. Alors son peuple et ses frères se réunirent contre leur 
Septemb. tyran ; il fut arrête , mis en prison , et le duc Jean reconnu 
* s * 8 ' pour souverain. 

Peu de temps après cet événement , Sigismond pensant que, 
la paix ne pouvoit pas être éloignée, renouvela ses demandes 
auprès du roi de Danemarck , et lui envoya , en qualité d'am- 

♦ bassadeurs, Pierre Kloczewski et Jean-Démétrius Solikovski. 

Mss.fi/, 2. Par leur instruction , datée du 13 octobre 1568, Sigismond 
demande les frais qu'il a faits pour réparer la citadelle de Per- 
now et entretenir une garnison dans cette place. II représente, 
qu'ayant dû , suivant le traité, la remettre au roi de Danemarck, 
il a offert de remplir ses conventions dès que cette forteresse a 
été en son pouvoir y mais que Frédéric a toujours différé d'en 
prendre possession ; 

Que lorsque, déux ans après , le roi de Danemarck a rede- 
mandé cette place, elle ne lui a point été'rendue, parce que, 
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sous prétexte de délibérer de cette affaire avec son sénat , ii a 
refusé de payer les frais que Sigismond avait faits pour réparer 
et garder cette forteresse. Sigismond les redemande à Frédéric 
avec l'accroissement occasionné par les délais dont il est la 
seule cause , et lui fait représenter que s'il avoit repris Pernow au 
terme convenu , il y auroit fait les dépenses nécessaires pour 
la conserver ; que par conséquent il est juste de les rendre à 
celui qui les a faites pour lui. ' 

Il fait ensuite conseillera Frédéric une trêve avec le nouveau 
roi de Suède, et lui offre ses bons offices dans cette négociation. 

II charge ses ambassadeurs d'informer le roi de Danemarck 
qu'il sait que les habitans de Riga , sujets de la Pologne , se 
disposent à former auprès de S. M. Danoise des demandes oppo- 
sées à leur serment de fidélité , et demande qu'il l'en instruise. 

Il le fait prévenir qu'il se propose d'envoyer des ambassa- 
deurs à tous les rois et princes voisins de la mer Germanique 4 
pour les engager à rompre , d'un commun consentement , tout 
commerce maritime avec les Moscovites. Il représente l'étendue 
de leur pays , l'empire absolu de leur souverain , les puissantes 
armées qu'il peut lever à peu de frais , la connoissance de l'art 
militaire que ce peuple n'avoit point dans les temps antérieurs, 
et qu'il doit à son commerce avec les princes Chrétiens. « Nous 
» ne devons pas, dit -il, préférer l'intérêt de quelques parti- 
» culiers à la tranquillité publique : votre. Majesté , considérant 
» la grandeur du péril , fera sans doute non -seulement tout 
» ce qui peut le dissiper , mais y excitera* les autres princes. 
» Votre piété envers la république Chrétienne, dont les membres 
» sont confiés à la garde des souverains , ne demande pas seu- 
*> lement , mais sollicite avec instance , mais exige que votre 
» Majesté ne souffre pas qu'un ennemi cruel , s'environnant d'un 
» faste et d'une cruauté barbares, acquière, par son commerce, 
» des forces militaires , et s'arme pour la ruine des Chrétiens ». 

Sigismond fit joindre à cette instruction un extrait des anciens 
traités de la Pologne avec le Danemarck. L'un est de Wladis- 
las V et de Nitold , duc de Lithuanie , N avec Eric VII , roi de. 
Danemarck, Suède et Norvège, contre les chevaliers porte- 
croix de Prusse et de Livonie. Les clauses sont , que nul des 
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w alliés ne fera la paix à i'insçu des autres \ que chacun- fera ia 

Legatio , XL • li« A I / 

PaioNicA. g uerre a ses " ajs » et ^ e * e butin sera également partage. 

Un autre traité entre les mêmes princes , ajoute aux clauses 
précédentes , que les places prises seront remises à celui dont 
les autres seront auxiliaires* Ces deux traités sont de 141 9. 

Deux autres , entre Sigismond I. cr et Jean , roi de Danemarck 
et de Norvège, stipulent la liberté du commerce entre les deux 
nations , une alliance offensive et défensive , et renouvellent les 
anciens traités entre Wladislas et Éric. 
cmb'/fi ^bassadeurs Polonais retenus long -temps à Rostock 

Mss.foL s /. par les glaces , en informèrent Sigismond , et ajoutèrent qu'à leur 
départ de Dantzick , le bruit se répandoit que le roi de Dane- 
marck et celui de Suède avoient fait un pacte particulier. Ils 
confirmèrent bientôt ce bruit par d'autres , qui portent que Fré- 
28 decmb. déric II et Jean III sont convenus entre eux d'une paix perpé- 
^érsof 01 ' 33 ' tueMe; q ue fe s commissaires des deux puissances se sont séparés, 
mais qu'ils doivent se rassembler au commencement de Tannée 
prochaine , pour signer le traité. 

Ce traité existoit en effet ; il avoit été arrêté à Roskild le 
emi. tj68~ l % novembre 68. Le roi de Danemarck l'avoit signé; mais 
Mss.fot.i/i, le roi Jean refusa de le ratifier , et demanda un nouveau 

verso et 70. \ 

7 congres. 

^s'ép^Ails' Cependant les ambassadeurs Polonais ne pouvant passer en 
fol. j 6 verso.' Danemarck , se rendirent à Lubeck. Ils étoient chargés par leur 

souverain d'engager les magistrats de cette ville à cesser tout com- 
tfJt^MÙ merce avec I a Russie. Leurs instructions contiennent à-peu-près 
fol. jé 4 verso. les mêmes raisons que celles qu'on a vues précédemment, et qu'ils 

dévoient exposer au roi de Danemarck. Sigismond demanda de 
Mss.foL pl us à la régence de Lubeck , par des lettres du 29 octob. 1568, 
verso , a 66. dix-sept canons qui lui appartenoient , et qu'elle retenoit, en disant 
if*?. ceux qui avoient été charges de ce transport, n avoient 

présenté ni caution ni déclaration. 

Les ambassadeurs exposèrent les demandes de leur souverain 
Fol. ;p .verso, ^ans un discours tenu devant le sénat le 8 Janvier 1565? r et 
u verso, reçurent , le 13, une réponse dont nous allons donner la substance. 

« Le sénat de Lubeck n'ignore point ce que les princes Chré- 

» tiens ont à craindre du Moscovite, 11 a constamment empêché 
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>x que les vaisseaux de la république ne portassent à Nârva ce — — — 
» qui pourroit exciter , instruire ou armer cet ennemi. polonica? 

» Elle connoît la sollicitude, le zèle et les lois de ses ancêtjes 
» à cet égard , ainsi que les constitutions de l'empire Germa- 
» nique , et les a si strictement observées que , si tous ceux qui 
» le dévoient faire y eussent apporté le même soin , la puissance 
>> et l'audace du Moscovite n'auroient reçu aucun accroissement. 

» Nul vaisseau ne sort de son port, que le capitaine et les 
» matelots ne fassent serment qu'ils n'exportent rien de défendu 
*> ou de dangereux; que les marchandises ne soient visitées non- 
» seulement lorsqu'on les charge , mais une seconde et une 
» troisième fois : les marchandises prohibées sont saisies , et les 
» prévaricateurs punis suivant la rigueur des lois. 

» Il y a environ vingt ans que l'empereur Charles-Quint avoit 
» accordé à Jean Slitten la permission de transporter en Russie 
» quelques artisans et des instrumens; Le sénat ayant appris que 
» les préparatifs dévoient se faire dans Lubeck , et les vaisseaux 
» y être achetés, fit arrêter le chef et dissiper les associés : il aima 
» mieux empêcher l'exécution' de ce projet , que de conniver 
» par un consentement subreptice à ce qui étoit contraire aux 
» intérêts de la République , quoiqu'il s'exposât à l'indignation 
» d'un prince puissant. 

» Le sénat regarde comme une preuve suffisante des sentimens 
» dans lesquels il est à l'égard de la liberté du commerce , la 
» persévérance avec laquelle il s'est opposé, pendant le cours 
» d'une aussi longue guerre, aux tentatives du roi de Suède pour 
» usurper l'empire de la mer. Les faits attestent assez les efforts 
» et les dépenses avec lesquels la République a rempli constam- 
» ment ses devoirs d'alliée. 

» Quant au commerce des effets qui n'ajoutent rien à la pui&- 
» sance Moscovite , et ne sont d'aucun secours à la guerre, tous 
» les citoyens et habitans de Lubeck , tous les membres de la 
» société Anséatique , tous les habitans des côtes» de la Baltique 
» exercent librement ce commerce avec les Russes depuis plusieurs 
» siècles : il n'a été dans aucun temps regardé comme dange- 
» reux à la Chrétienté, ni prohibé par aucun prince. La cité de 
» Lubeck a obtenu des princes Chrétiens, en des temps très-reculés, 
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L l EGATI " plusieurs privilèges pour ce commerce ; ils ont été confirmés 
Polonica " un exerc ^ ce continué sans aucune interruption ; les puis- 
» sances voisines de la Russie n'en ont jamais pris aucun ombrage ; 
» et il est même porté en termes exprès dans quelques-uns de 
» ces privilèges , que le commerce de ce genre pourra être fait 
» même en temps de guerre. Si ce commerce étoit interdit à la 
» république de Lubeck, il lui seroit impossible de secourir Sa 
» Majesté Polonaise : les sujets de S. M. commercent eux-mêmes 
» journellement avec les Russes , et nommément à Narva. La 
» liberté de ce commerce a été expressément spécifiée dans le 
>• traité d'alliance fait , au commencement de cette guerre , entre 
» le roi de Danemarck çt la République. 

» II n'est pas moins utile aux peuples Chrétiens qu'au^ Russes; 
* il fait vivre un grand nombre d'hommes qui manqueroient de 
> subsistance s'il leur étoit interdit : la nécessité pourrait les 
y* forcer à passer chez les Russes , et à former une marine chez 
ce peuple , "qu'il seroit dangereux d'accoutumer à la mer. 

» L'empereur ayant, il y a • quelques années , invité tous les 
» princes Chrétiens à s'abstenir du commerce de Narva, et la 
*> République de Lubeck s'étant prêtée à ses intentions , aussitôt 
» tous les peuples voisins , et même éloignés , excités par l'inac~ 
» tioa des Lubeckois , ont envoyé à Narva plus de vaisseaux 
•c et de marchandises qu'on ne l'avoit encore fait , et Sa Majesté 
» Impériale a promptement rendu , par un rescript , la liberté 
» dfU commerce. 

» Cependant, si tous les princes Chrétiens veulent, d'un corn- 
>* mun accord , interdire ce commerce à leurs sujets , la République 
»• est prête à y renoncer. 

» Au reste , le sénat et la république de Lubeck n'ayant 
» jamais rien fafit qui fut contraire aux intérêts de Sa Majesté 
» Polonaise, ne peuvent que se plaindre de ce que ses vaisseaux 
» traitent hostilement ceux de la République , dépouillent de 
» leurs biens et emprisonnent ses marchands et ses matelots : 
» elle supplie S. M. d'ordonner que ses sujets n'exercent pas à 
» l'avenir de pareils brigandages; que les vaisseaux et marchan- 
jatuuir //^ * ^ ses interceptés dernièrement et emmenés à Dantzick, soient 
Mvrfsj// «rendus à leurs propriétaires; qu'il leur soit payé de justes 

* dédopimagemens, 
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» dédommagemens , et que la liberté soit rendue aux matelots — — 
"détenu*. Legatio 

» Quant aux canons amenés à Lubeck par George de Lan- 
» genauen , et qu'il demandoit à transporter par mer , le sénat 
» a cru deyoir les retenir , de crainte qu'ijs ne tombassent entre 
» les mains du roi de Spède ; mais étant certain qu'ils appar- 
» tiennent à S. JVL Polonaise , il consent à ce que ceux qui sont 
» encore dans les ferres de $a dépendançe , lui soient remis sans 
» aucun délai ». 

La rigueur de la saison retint encore long- temps les ambas- Luter. Mss. 
sadeurs Polonais. Ils écrivoient de Hellighavn au roi de Pologne , 6 JÇ^ 9 69 
le 1 4 février 1 5 69 : « Le froid est si grand > que les vieillards 
» ne se souviennent pas d'en avoir vu un semblable : quelques 
» bateaux ont été surpris par les glaces , et ceux qui les condui- 
» soient y sont morts. Depuis le commencement de novembre, 
» personne n'a passé d'HpIsace en Danemarck , ou de Dane- 
» marck en Holsaçe », 

Ils arrivèrent enfin le 12 avril 1569 , et eurent audience Mss.jW.71; 
le 20. Après avoir rendu compte des difficultés de leur voyage , 
ils exposèrent les demandes contenues dans leurs instructions ; 
çt demandèrent , au nom de Sigismond , que le roi de Dane- 
marck fît une trêve avec le roi de Suède , lui envoyât un 
ambassadeur pour terminer leurs différens ; et qu'à 1 égard des 
négociations pour la paix , il fût envoyé, de part et d'autre, 
des commissaires dans la ville d'Allemagne que S. M. Danoise 
vpu droit choisir. 

Deu# jours après , Georges Roseukrants , Nicolas Kass et 
plie Eisenberg, conseillers du roi , répondirent aux ambassadeurs 
Polonais , et représentèrent les griefs de leur souverain contre lç 
nouveau roi de. Suède. 

« Lorsque le duc Jean fut délivré , dirent-ils , il aurôit dû 
* se concilier avec le roi de Danemarck , et lui faire proposer 
» des conditions par un envoyé : au contraire , il s'est joint à 
» son frère Éric , lorsque celui-ci est entré hostilement en Dane- 
» marck ; ainsi il a doublement enfreint les traités, premièrement , 
» en n'envoyant aucun message aussitôt après sa délivrance ; 
» secondement , en se joignant à l'ennemi du Danemarck. 
Tome V, '" ° N 



verso. 
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Legatio " ^ e ^ uc ^ ean 9 ^ evenu ro * » a y ant f a * re quelques propo- 
Polonica. " sitions après un très -long temps , et promis d'envoyer des 
» ambassadeurs , n'a point rempli cette promesse. 

» Cependant te roi de Danemarck, aimant et désirant la paix, 
» a bien voulu , par égard pour le roi de Pologne , user d'in- 
» dulgence , et donner un sauf-conduit pour les commissaires 
» du roi de Suède qui dévoient venir à sa cour. 

» Quoiqu'ils aient tardé long -temps, S. M. Danoise a bien 
» voulu les écouter promptement , favorablement , et nommer 
» des commissaires pour conférer avec eux. 

» Le roi de Suède s'étant engagé à confirmer tout ce qui seroit 
» arrêté par ses commissaires , et ceux-ci ayant protesté qu'il ne 
» desiroit que la paix , et qu'ils apporteraient promptement sa 
» ratification , le roi de Danemarck a compté sur leur parole; 
» mais après avoir attendu long-temps , il a reçu des lettres par 
» lesquelles le roi de Suède lui annonçoit qu'il avoit convoqué 
» la diète de son royaume , pour y conférer sur les articles con- 
» venus en Danemarck. 

» S. M. Danoise ayant demandé une réponse positive, le roi 
» de Suède a écrit , après plusieurs délais , que le traité projeté 
» contenoit des articles intolérables'pour lui et pour son royaume, 
» et que ses commissaires avoient passé leurs pouvoirs. 

» Le roi de Suède ayant demandé un nouveau congrès , soit 
» en Allemagne , soit sur les frontières des deux royaumes , le 
» roi de Danemarck a bien voulu encore y accéder , tant par 
» amour pour la paix que par égard pour S. M. Polonaise , et 
» consentir- à envoyer des commissaires, en juillet, sur les fron- 
» tières du Danemarck et de la Suède , entre Falkembourg et 
» Helmstad ». ' 

Les commissaires Danois déclarèrent ensuite que leur souverain 
jugeoit qu'il ne seroit ni honnête ni avantageux pour lui de pro- 
longer la trêve, et que le roi de Pologne devoit envoyer des 
commissaires au congrès convenu. 

Ils répondirent ensuite aux demandes et représentations con- 
cernant Pernow. « La garnison de cette place, dirent - ils , est 
y> destinée à la défense de toute la Livonie , et non du seul 
» distria de Pernow : pourquoi notre souverain seroit -il tenu 
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>» de la soudoyer ? De plus , là cavalerie a tiré sej subsistances 
» des domaines de notre prince ; ainsi ce seroit vous qui seriez " pq^^° 
» nos débiteurs, et non pas nous les vôtres ?>. 

A l'égard de la navigation pour le port de Narva , ils rap- 
pelèrent les anciens traités avec la Moscovie , qui défendoient 
l'interdiction de ce commerce , et ajoutèrent qu'elle offenserait 
tous lei princes de l'Europe ; mais que si le roi de Pologne 
pouvoit obtenir d'eux qu'ils défendissent à leurs sujets cette 
navigation , S. M. Danoise imiteroit leur exemple. 

Les ambassadeurs Polonais répondirent : Mss.foi.8o* 

« Le prince Jean, duc de Finlande, étant sorti de prison , n'a 
» point eu assez de liberté pour conférer par envoyés avec le roi 
»> de Danemarck ; et le roi de Pologne a même appris sa déli- 
» vrance long-temps avant que le duc ait pu l'en informer par 
» ses lettres., Ce qu'il a fait ensuite a été forcé ; il l'a fait pour ne 
» point exposer une seconde fois sa vie et sa liberté. La haine de 
» son frère , long-temps contenue , ayant éclaté de nouveau , il a 
» aussitôt écrit au roi de Pologne , pour le prier d'interposer sa 
» médiation, afin d'obtenir une trêve du roi de Danemarck. Par- 
» venu ensuite au trône, incertain des dispositions de son peuple > 
» et ne perdant pas ia mémoire de sa captivité , dont la princi- 
» pale cause étoit d'avoir entretenu une correspondance avec le 
» roi de Pologne et celui de Danemarck , il a cru devoir agir 
» avec prudence. 

» Quant à ce qui est objecté contre lui à l'égard de ses corn- 
» missions, lettres et instructions, nous ne pouvons en rien dire, 
» parce que nous n'entendons point sa défense; mais nous pouvons 
» affirmer qu'il désire ardemment la paix. S'il n'a pas répondu 
*> aux espérances de S. M. Danoise , nous croyons devoir i'attri- 
» buer aux instances des états et de son conseil. Si un hiver 
» moins rigoureux eût permis qu'il fût informé des négociations 
» du roi de Pologne, celles du roi de Danemarck avec lui seraient. 
» devenues plus faciles. Après avoir obtenu de S. M. Danoise une 
» trêve et un sauf- conduit pour ses commissaires, il est vrai- 
» semblable que ses délais ont été causés par l'attente de notre 
" arrivée , et non par des dispositions contraires à la paix. 

» Quant à ce que le roi de Danemarck a négocié pour ia paix 

.Ni 
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Légat o " avant °I ue k ro * ^ e P°I°g n e lui eût envoyé des ambassadeurs 
Polomca. " chargés de pleins-pouvoirs, il paroît n'avoir pas agi conformé- 
» merrt au traité, qui porte qu'aucune des deux puissances alliées 
» ne traitera de la paix à l'insçu de l'autre. 

» A l'égard du lieu des conférences, S. M. Danoise consulte 
» sa commodité; cependant elle devroit aussi consulter celle de 
» son allié , et choisir un lieu également éloigné de l'un et de 
» l'autre. Il seroit impossible que le roi de Pologne envoyât des 
» commissaires, dans le temps prescrit, au lieu qu'elle a désigné; 
» son choix seroit plus commode et plus honorable , si elle le 
» fixoit sur. un autre lieu qui ne fut dans les états d'aucune des 
» trois puissances, tel que Rostock, Stralsund, ou plutôt Stettin. 
» Il est aussi nécessaire de prendre plus de temps , par exemple 
» jusqu'en septembre. 

» Quant à la forteresse de Pernow , le roi de Pologne l'ayant 
yy prise, elle est devenue une possession, non du roi de Pologne, 
y> mais du roi de Danemarck : elle est tenue et défendue en son 
» nom ; comment le roi de Pologne seroit-il obligé de défendre 
» à ses frais les forteresses d'un autre prince? Les troupes de la 
» garnison ne sont pas, dit-on, pour le seul district de Pernow, 
» mais pour toute la Livonie. L'état de cette province est mal 
» connu de ceux qui ont suggéré cette objection à S. M. Danoise ; 
• » elle séroit bientôt au Moscovite ou au Suédois, si elle n'avoit 
» pas d'autres défenseurs que la garnison d'une seule place. Au 
» reste, nous ignorons que les troupes de notre prince aient tiré 
Mss.fol.Sj- » leurs subsistances des terres du roi de Danemarck », 
** 2% Ces mêmes objets et quelques autres moins importans, furent ' 

encore agités dans une conférence tenue le a 5 avril 1569, et 
dans plusieurs lettres des trois princes et de la reine de Suède, 
contenues au manuscrit. Enfin, M. Dancé ayant demandé au 
roi de Danemarck, de la part du roi de France, qu'il fût tenu 
un nouveau congrès à Rostock le 1 3 novembre, S. M. Danoise 
y consentit , ainsi que le roi de Pologne et celui de Suède. 
Cependant ce congrès ne fut ouvert qu'au mois de juillet 1 570, 
et tenu à Stettin, où la paix fut conclue le 1 3 décembre* 
Voy. Hist. de Danemarck, par M. Mallet, tonu III, pag. $2. 
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ALÉX AND RE, * 

ROMAN HISTORIQUE ET DE CHEVALERIE, 

de L A MB E R T - LE - COURT. 

79%7 à la page 164. 
7190. 

(7190. — 2 — Imparfait. 
^••Î7.9o-4. 

Î7190 — A. B. Cang^, pendant le temps qu'il a pos- 
sédé ce manuscrit, y a inséré, en margelles 
variantes du suivant qui lui aj.partenoit aussi. 
7190—5. 

nat. e Uernu 76}$ Incomplet vers la fin. 

S.' Victor. 894 in-jf.°, Écrit, du XV. e siècle. 
Cangé. . . 7498 — 3 , Ecrit, du XVI. e siècle, pap. Dans beau- 
coup d'endroits , les vers y sont écrits de suite 
et par lignes continues comme la prose. II 
diffère des autres par de nombreuses variantes , 
sur-tout dans les commencemens. 

Par le C. cn LegRand d'Aussy. 

O utre les neuf manuscrits ci - dessus désignés , il y en a 
encore dix autres, dont je parlerai plus bas. 

C'est sur le manuscrit numéroté 7 ipo, A. B. que j'ai tra- 
vaillé , quoique le copiste y ait fait beaucoup de fautes, aux- 
quelles il faut suppléer sans cesse, et qui le rendent très-difficile 
.à entendre. Néanmoins je n'ai point négligé les autres , qui 
fort souvent en différent par des changemens , des retranche- 
mens, des additions. 

* Les manuscrits portent Alexandre^ d'Allier. Ce surnom à* Allier est un 
prétendu nom de terre, que l'auteur donne à son héros, d'après l'usage qu'il 
voyoit établi de son temps parmi les grands seigneurs. 
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Ce roman , par la renommée dont il a joui (i), par les sup- 
plémens qu'on y ajouta, par le mérite de sa versification, supé- 
rieure à celle de la plupart des autrès ouvrages du même genre, 
enfin par l'époque qu'il a faite en littérature en donnant son 
nom aux vers de douze syllabes , exige de moi une notice pré- 
liminaire assez étendue , quoique lui - même il ne soit guère 
susceptible d extrait. 

Il est en vers de six pieds , par tirades plus ou moins longues , 
sur une seule et même rime que le poëte suit et conserve tant 
qu'elle lui fournit. Quand cette rime change, le copiste indique 
la* tirade suivante à lineâ par une majuscule coloriée. C'est là • 
un usage assez constant dans les manuscrits de ce genre, quand 
ils sont soignés. J'en préviens ici , pour ne plus y revenir par 
la suite. 

L'Alexandre n'est pas, quoiqu'on en ait dit, le premier roman 
où aient été employés les vers de douze syllabes. Dès l'an 
ii 60, Vace s'en étoit servi dans la première partie de son 
poëme historique de Rou. Mais la froide et insipide histoire de 
Vace n'ayant eu et n'ayant mérité d'avoir aucune réputation , 
personne ne s'empressa de l'imiter. U Alexandre ^ au contraire , 
jouit d'un tel succès, et sur-tout par sa versification, que ceux 
qui depuis entreprirent des romans de chevalerie , adoptèrent , 
pour la plupart , la mesure de ses vers , ainsi que ses tirades % 
d'une même consonnance ; et de là vint le nom d'alexandrins 
donné aux vers de douze syllabes. 

Selon plusieurs de nos écrivains modernes, ils ne furent nom- 
més ainsi qu'en l'honneur du poëte qui les inventa, et qui, 
comme le héros du roman, se nommoit Alexandre. 

On vient de voir que ce poëte n'en fut point l'inventeur , 
et qu'ils avoient été mis en usage avant lui. Examinons si c'est 
à lui qu'est due la dénomination. 

Voici ce qu'il nous apprend et sur l'ouvrage et sur lui-même : 

( 1 ) Un de nos poètes du XV. C siècle, Jean Régnier, qui écrivojt en 
14.32, disoit; 

En mon temps j'ai leu , pour apprendre t 

Trestout le livre d'AIixandre, 

Et puys cclluy de Troye Ja grant. 
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fut natif 

Alexandre nous dit , quî de Bernay fu nez , 

son surnom 

Et de Paris refu ses sournoms appelez, 

avec mèlh 

Qui or a les siens vers o les Lambert mêliez. 
Puis, en parlant de l'histoire qu'il publie, il ajoute: 

le Court le 

Un clers de Chastiaudun, Lambersli-Cors li mist, 

tira 

Qui du latin la traist, et en roumant la fist ( t k ). 

Ainsi donc voilà deux auteurs indiqués à-la-fois : Lambert- 
le-Court, clerc de Chateaudun, et Alexandre, surnommé de Paris , 
quoiqu'il fût de Bernai ( 2 ) . Le premier a traduit V histoire du 
latin , et il l'a mise en romane ; le second a MÊLÉ ses vers avec 
ceux de Lambert, c'est-à-dire qu'il a fourni à Lambert des 
morceaux que celui-ci a insérés dans son poëme : d'où l'on peut 
conclure, je pense, que l'auteur du roman n'est point Aléxandre 
de Paris , et que par conséquent si les vers de douze syllabes 
ont été désignés sous le nom d'alexandrins , ce n'est point lui, 
mais le héros qui leur a fait donner ce nom. 

D'après cette remarque , on ne sera pas surpris si , en parlant 
du poëme, je* dis, l'auteur, le poète ; et non les deux poètes , 
les deux auteurs : c'est qu'en effet il n'y en a eu qu'un; et la cita- 
tion qu'on vient de lire le prouve. Aussi n'en ai -je énoncé 
qu'un dans le titre de ma notice. 

Maintenant que doit-on penser de cette expression , a traduit 
du latin ! faut-il la prendre à la lettre î et l'Aléxandriade n'est- 
elle réellement qu'une traduction ! 

S'il s'agissoit d'un autre sujet que celui-ci , je n'hésiterois pas 
à prononcer , et je dirois que ces mots , traduit et traduction , ne 
sont guère , chez nos romanciers , qu'une formule * d'usage. 
Quoique très-ignorans , ils affectent cependant une certaine éru- 
dition ; ils se donnent des airs de science , citent à tout propos 



( 1 ) Fauchet a déjà cité ces vers , 
dont cependant il fait deux articles 
séparés , quoique dans l'original ils se 
suivent. A la vérité je ne les ai trouvés 
tnie dans un seul des manuscrits; mais 
iis n'en font pas moins autorité pour 



moi, malgré les raisons qu'on ^>ourroit 
alléguer du silence des autres, contre 
leur authenticité. 

( 2 ) Cet Aléxandre est auteur d'Atis 
et Porphilias t roman fort intéressant, 
dont je donnerai l'extrait ailleurs. 
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l'histoire, et ne manquent guère d'annoncer, dans leur début, 
qu'ils ont traduit leur ouvrage du latin , ou qu'ils l'ont tiré de 
telle et telle bibliothèque célèbre. Mais ici, comme çe n'est point 
un sujet d'imagination , comme on y suit assez régulièrement 
l'histoire d'AIéxandre , quoiqu'on lui prête plusieurs aventures 
imaginaires , il iaut nécessairement que le rimeur ait appris à 
la connoître dans quelque autçur latin ou traduit du grec en latin. 
Or , c'est ce que Lambert aura pu faire sans peine, lui qui, dans 
le passage ci-dessus , a été qualifié clerc , c'est-à-dire savant. 

Probablement ce sera iui qui aura traduit en romane et mis en 
vers les aventures historiques du fils d'Ôlimpias; et Aléxandre- 
de -Paris, moins clerc, mais plus habile romancier, ainsi que 
le prouve son Atis et Porphilias , aura imaginé , de son côté , 
quelques fictions fabuleuses qu'il aura insérées , ou , selon son 
expression , mêlées dans le travail de son associé. Au reste , je 
ne propose ceci que comme une conjecture : mais cette conjec- 
ture explique si plausiblement la citation qu'on vient de lire ; 
la longuç habitude que j'ai de vivre, depuis tant d'années , avec 
nos vieux rimeurs , m'a donné sur eux une sorte de tact et 
d'instinct qui se sont vérifiés si souvent , que je ne çrains pas 
de hasarder mon explication. 

Je sais qu'au temps où parut l'Aléxandriade Française , il en 
existoit une Latine , publiée en 1 1 80 , et dédiée à Guillaume 
de Blois , archevêque de Reims, par un chanoine d'Amiens, 
nommé Gautier de Chdtillon , ou Gautier de Lille à cause du 
lieu dç sa naissance. Celle-ci , qui est fort étonnante pour son 
siècle, et d'un mérite bien supérieur à tous les ouvrages du 
temps , mais dont je ne dirai rien f parce qu'elle a été imprimée 
plusieurs fois , eut un tel succès , que dans les écoles , dit Henri 
de Gand , on l'expliquoit de préférence aux auteurs anciens. 
Du Boullai rapporte en avoir vu un manuscrit qui étoit rempli 
de scolies ; et il conjecture que ces explications additionnelles 
étoient les commentaires que dictoient à leurs élèves les profes- 
seurs. Du Boullai a raison. Des dix- neuf exemplaires qu'a de 
ce poëme la Bibliothèque nationale , il n'en est pas un qui ne 
soit plus ou moins rempli dç ces notes , ou marginales ou inter- 
Jinéaires, 

u 
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II est très-probable que c'est le succès brillant dont jouissoit 
l'AIéxandriade de Gautier , qui détermina Lambert à en publier 
une Française. Mais , quoique les deux poëmes aient le même 
héros, et que tous deux racontent à-peu-près les mêmes faits, ils 

n'ont entre eux aucune ressemblance ; et si ie clerc de Château- 
dun a traduit d'après le latin , ce n'est pas d'après le latin de 
Gautier. 

Fauchet parle d'une autre Alcxan Jriade Française , qu'il dit 
avoir eue en mains , et qui , composée selon lui en langue Poi- 
tevine ou Limousine , est d'un clerc nommé Simon. Je ne puis 
rien prononcer sur ce poëme que je ne connois pas; mais je dirai 
que Fauchet én cite plusieurs vers , et que ces vers sont de la 
romane Française, et non du patois Poitevin ou Limousin ; patois 
qui alors n'étoit qu'un dialecte de la romane Provençale. 

Quand a paru le roman d'Alexandre ! Est-il, comme l'avancent 
plusieurs modernes , le premier des ouvrages de ce genre qu'ait 
produits notre ancienne littérature \ A-t-il , ainsi qu'ils le croient, 
précède le Brut lui-mcme ! (Le Brut est de l'an 1 155.) 

Ceux qui se sont permis ces assertions , ne l'avoient pas lu. 
Non-seulement il est postérieur au Brut , puisqu'il le cite et qu'il 
en nomme l'auteur; mais on en avoit alors déjà beaucoup d'autres. 
C'est le poète lui-mcme qui nous l'apprend dans son début. Là, 
il se plaint avec amertume de la multitude de ces écrivains insi- 
pides , qu'il appelle conteurs bâtards , et dont les ouvrages sans 
talent, contribuent, dit-il, à décréditer un art qui mériterait tant 
«fétre honoré. 

Lui-même , au reste , en cite deux qu'il paroît excepter de 
cette inculpation générale , et qui , par la mention spéciale et 
honorable qu'il en fait , font croire qu'ils étoient distingués dans 
i'opinion publique : ce sont Landri et Ogerr/e-Danois. Oger-le- 
Danois nous est parvenu , et j'en donnerai ailleurs la notice. Je 
ne connois point Landri.' peut-être le trouverai -je dans mes 
fouilles mais jusqu'ici je ne l'ai point encore rencontré. 

Quant au temps où Lambert publia son roman , je l'ignore. 
Il ne nous fournit sur cet objet aucun renseignement ; mais j'y 
trouve matière à une conjecture ; et si cette conjecture ne m'in- 
dique pas tout-à-fait d'une manière certaine , l'année précise où 
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il parut, au moins elle me donne une époque à laquelle il ne 
peut être que postérieur. 

égaux 

Eslisez douze pers qui soient compaignons , 

conduiront 

Qui menront vos batailles , 

fait-il dire au roi par Aristote. Très-souvent , dans le cours de 
son poème , il parie de ces douze pairs , qu'il suppose institues 
par Aléxandre , qu'il fait assister à son couronnement , et qu'il 
représente toujours comme les chefs du conseil du prince , et 
comme ses généraux. Assurément il n'a imaginé de les placer à 
ce nombre auprès de son héros , que parce qu'il les voyoit établis 
en France , et déjà fixés à douze. Or , cette fixation des pairs 
Hist. de />. de France au nombre dont il s'agit , n'a pu avoir lieu que depuis 

yar Dan» éd. i> • • m ■> 

de Griffer, tom. 1 ai * 1204 environ , jusqu a lan 1212. 

m, p. joi. Ce n'est pas tout. J'oserai même avancer que ce roman , qu'on 
prétend le plus ancien de tous , est postérieur à la bataille de 
Bouvines (année 12 14); et voici ce qui me le fait présumer. 

Aléxandre , au lit de la mort , regrette de laisser sur la terre 
des contrées qui ne lui soient pas soumises. II nomme celles sur 
lesquelles il avoit des projets ; et dans ce nombre il met la France : 

difficile 

France , la renommée , qui à conquerre est maie ; 

auroit été capitale Tel est son droit , elle le mérite 

France fust cbief du monde ; que sa droiture est taie : 

nation brave il n'en est aucune la vaHIe 

Car la gent est très noble , n'est nule qui le vale. 

Selon moi , ces vers font allusion à cette célèbre bataille de 
Bouvines, dans laquelle l'empereur Othon , à la tête d'unç armée 
formidable , composée de ses troupes et de celles de plusieurs 
princes confédérés qui se flattoient de soumettre et de démem- 
brer le royaume, fut vaincu par une armée de deux tiers moins 
forte, et obligé de fuir; tandis que deux des principaux chefs, 
faits prisonniers , furent conduits en triomphe à Paris. Certes , 
ce ne put être qu'après une action aussi éclatante , ei qui tout- 
à-coup acquit aux armes Françaises tant de réputation , que le 
romancier a pu donner à la France le titre flatteur de renommée, 
parler de la difficulté qu'il y avoit à la conquérir , et , en faisant 
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Ieloge de la nation , dire d'e|le qu'elle étoit la première du — — — 
monde, et méritoit de lui commander. àléxandre. 

Après ces notions préliminaires sur l'AIéxandriade, il me reste 
à la faire connoître. Cependant , comme ce n'est qu'une histoire 
rimée , contenant la vie du conquérant Macédonien depuis sa 
naissance jusqu'à sa mort , sans autre addition que quelques 
aventures fabuleuses et certains détails de la romancerie du 
temps , l'ouvrage ne comporte ni ne mérite d analyse ; et je me 
contenterai d'en faire connoître la versification et les détails. 

Peut-être , avant tout , devrois-je commencer par louer l'au- 
teur sur le choix de son sujet. Je pourrois au moins prouver 
sans peine qu'au lieu d'imaginer , comme les romanciers ses 
confrères , un paladin de chevalerie , il y a eu du mérite à lui 
d'adopter un héros que l'histoire reconnoissoit comme un de ses 
hommes les plus célèbres , et qui par conséquent offroit à-la-fois 
et un grand caractère et de grandes actions. 

Le motif d'après lequel il s'est décidé à écrire , n'est pas moins 
louable. C'est , dit-il en débutant , pour offrir à tous les hommes 
de grands exemples de courage et de vertu ; c'est pour éclairer 
l'amour et la haine ; enfin pour apprendre à chérir ses amis , à 
poursuivre sans relâche les ennemis ,,à venger les injures et 
récompenser les services qu'on a reçus. 

histoire 1 ouïr 

Qui vers de riche estoire veut entendre et oïr , 

prouesse 

Pour prendre bon example et proesce cueillir , 

raisons d'aimer 

De connoistre réson d'amer et de haïr , 
De ses amis garder et chicrement tenh* , 

ennemis qu'on ne les laisse échapper 

Des anemis grever, c'on nés lest enlargir , 
Des lédures vcngier et des bienfès mérir. 
Dans ce dessein , il va conter l'histoire d'AIéxandre , d'A- 
léxandre le plus grand roi qui a existé ; 

commandement les peuples 

Qu fist à son commant tout le pueple obéir, 

de rois 

Et tant rois orgueilleux à esperon venir. 
L'auteur du Brut avoit commencé son poëme par ces mots , 
Qui veut savoir , qui veut ouïr ; celui de l'Aléxandre l'imite , et 

P z 
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commence de même. Mais ce que mes lecteurs ne manqueront 
pas d'observer dans le début de celui-ci , c'est cette belle épi- 
thète de riche, donnée à l'histoire du héros ; c'est l'expression 
heijreuse , quoique singulière , concernant ces rois dont l'orgueil 
est forcé de venir à l'éperon; c'est sur-tout la marche imposante, 
la pompe harmonieuse et soutenue de ces vers d'une forme nou- 
velle , qui n'avoient encore été employés qu'une fois , et sans 
succès , dans les romans , et qui , contre l'ordinaire de presque 
tous les essais , se montrent ici , dès leur naissance et dans un 
langage encore brut , avec une sorte de perfection. 

Sans doute on peut reprocher au poète de n'avoir point senti 
combien le retour trop multiplié d'une même rime devient mono- 
tone et fatigant; et ceux de ses contemporains qui l'imitèrent en 
adoptant ses tirades , n'en sentirent pas plus que lui le défaut. 
Néanmoins on ne peut nier qu'il n'eût de l'oreille ; la nature lui 
avoit même donné le double instinct et de l'harmonie douce et 
coulante , et de l'harmonie brillante et itère. Je ne veux , pour 
le prouver , qu'un court exemple de chacune. Ces sortes de 
citations tiennent à l'histoire de l'art ; elles nous en montrent 
l'état et les progrès , et je ne dois point les omettre. 
Ils regrettent le roi , et sa grant cortoisie , 

bravoure 

Son sens et sa prouesce et sa chevalerie. 

Arméniens Syriens 

II conquist les Hermins , Persans et Suriens, 

peuples 

Et les gens d'Orient, et les fiers Indiens , 

Et ceux de Babyloine, et puis les Tyriens. 
Je rapporterai encore de lui les vers suivans , qui , pour diffé- 
rens genres de mérite, m'ont paru dignes d'être cités. 
Sur un combat : 

démonte 

II semble que l'air tonne, et terre se desmente ; (s'ébranle ) 

morts janglans fes prés 

Des mors et des navres sont senglent ii prael. 
Sur un combattant : 

Tangs 

Pardevant son acier fesoit les rens trembler. 
Sur un autre , remarquable par sa jeunesse et par la sagesse 
de ses discours : 
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jeune âge vieillard paroles mmmmmtm^a—m 

Jones de son aage , et vielars en ses dis. Alexandre, 
Sur un autre d'une grande taille, et qui tombe blessé à mort : 

Si long comme il estoit , mesura la campaigne. 
Sur la fille de Darius , très-belle princesse : 

son teint 

Sa couleur semble rose et soleil qui esclaire. 
Un guerrier s'apprêtant à combattre , dit : 

mon épée meurt soif* 

M'espée muert de fain , et ma lance de soi. 

Cette pensée sent un peu l'Iroquois et le Huron ; mais elle 
est belle. 

Exemple de précision : 

fuit yfeht tournois ' laissé 

-;, . Le jor vet, la nuit vint , le tornoi èst laissiés. 

Peinture de l'ambition d'Alexandre. Il voit une mappemonde 
sur laquelle sont représentées ie$ trois parties du globe alors 
connues. Il l'examine ; 

Et quant s'est porpensés , si commence à jurer 

Que Diex fist poi de terre por un home honorer ; 

Deux tans en porroit bien un preudons gouverner. 

Et puis si dist après j si longues puis durer , 

Sus tant com il en est , voudrai-je seignorier. 

[ Trad. Et après s'être recueilli , il dit, avec serment, que Dieu fit trop peu de ' 
terre pour la gloire d'un humain ; un homme de mérite pourroit sans peine en gou- 
verner deux fois autant. Puis il ajoute : Si je puis vivre long-temps ( suffisamment), 
je veux régner sur tout ce monde, tel qu'il est. ] 

Ailleurs il dit : 

héritage 

La terre sous les nues tout est nostre hérités. 
[ Trad. Tout ce qui est sous le ciel m'appartient.] 

Son armée se trouve engagée dans un désert aride, -où elle 
est menacée de mourir de soif. H rencontre deux Indiens , demi- . 
sauvages , auxquels il offre de grosses sommes , s'ils veulent lui 
enseigner où il trouvera de l'eau. 

Cil li ont respondu : nous n'avons d'avoir cure ; 

Mous ne fesons marchié de nule créature. > 
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_ . Aussi comme ces bestes ont commune pasture , 

Aléxandre. L'un prent avoir à l'autre sans comte et sans mesure. 

mais par 

Més por ce que fet estes à la nostre figure, 

Et véons que de soif souffrez si grant ardure , 

Nous enseignerons iaue. , 

[ Trad. Ceux-ci lui répondent: Nous n'avons pas besoin d'argent, et ne faisons de 
marchés avec aucune créature. Pareils aux animaux qui tous paissent en commun, chez 
nous l'un prend sans compte et sans mesure ce qu a \ autre ( tout appartient à tous ). 
Cependant, puisque vous êtes fait à notre ressemblance (puisque vous êtes un homme 
comme nous), et que nous vous voyons souffrir du feu de ia soif, nous vous ensei- 
gnerons où vous trouverez de l'eau. ] 

On a dit <Jue les proverbes étoient la sagesse des nations. 
Et en effet , comme ils ne sont que le résultat des longues 
^ réflexions que le temps et l'expérience amènent, souvent, dans 
leur énergique concision , ils offrent des vérités utiles et piquantes. 
L'AIéxandriade en a beaucoup de ce genre ; en voici quel- 
ques-uns : 

on doit se faire aimer ' 

À ceux de son pays se doit-ori faire amer ; 

peut dormir 

Et qui en est haïs , il puet mal reposer. 

courtois trou y e . 

Qui est dous et cortois , il truève assez amis. 

.... De bon voisin fet sages son escu. 
[ Trad, Le sage se fait un écu d'un bon voisin ; ii trouve dans lui un bouclier , 
un défenseur. ] 

Qui le bien ne veut fère , le mal ne contredit. 
[ Trad» Celui qui ne veut pas faire le bien , ne s'oppose pas au mal. ] 

mauvais n'y gagne rien 

Tel donne mal conseil , qui n'i gaaingne nient. 

.... Qui bien done, volentiers le sert-on. 
„ [ Trad, On sert volontiers celui, qui donne beaucoup.] 

fait forcément compté pour rien 

Grant bien fait au besoing doit estre resprouvés. 

Après ces éloges donnés à ce que j'ai cru trouver de bon 
dans notre roman , et avant ce que j'aurai à dire de ses nom- 
breux défauts , me pardonnera-t-on d'exposer ici une idée qui 
plusieurs fois m'a passé par la tête en ie lisant , et que je ne 
crains pas de hasarder, quoique je m'attende à la voir traiter 
de bizarre l 
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Assurément je sens très -bien la distance énorme qui existe 
entre Homère et Lambert -le -Court. Eh bien, le croira-t-on! 
maintes fois il m'a semblé entrevoir, dans leurs deux poèmes, 
des points de contact et des ressemblances. Au reste, cet air de 
famille n'est point particulier au nôtre ; on le retrouvera égale- 
ment dans les ouvrages primitifs de tous les temps et de tous 
les pays * parce qu'il tient à l'art, et qu'il est l'effet inévitable 
de ce que l'art produit dans son enfance. Ces productions se 
ressentant nécessairement de la grossièreté ou de la simplicité 
des _mœurs qu'elles peignent , eiies ne doivent, différer entre 
elles que par le plus ou le moins de génie du compositeur qui 
les invente. 

Comme Homère, notre romancier emploie une grande partie 
de son poè'me à des narrations ou descriptions de batailles ; et 
quand il raconte une bataille, ce ne sont point des mouvemens 
d'armées , des manœuvres militaires , des dcveloppemens- de 
tactique qu'il vous peint ; mais des combats singuliers , à la 
façon d'Homère. Comme lui, pendant la mctée il prête des 
discours à ses guerriers. Comme lui souvent, en racontant les 
prouesses de l'un d'eux, il fait sa généalogie, trace son portrait 
et détaille ses qualités. Comme lui enfin , il a un Hector et 
Un Thersite : le premier est un chevalier fameux de l'armée 
Persane, nommé Gadifer ; l'autre, un poltron qui dans une 
bataille où Alexandre est vainqueur , voyant le duc dont il a 
suivi la bannière courir risque de la vie, lui conseille de fuir; 

Volez-vous , moi et vous , mettre en tele aventure ? 
[ Trad* Voulez-vous nous exposer à de pareils risques, moi et vous.'] 

fou s'expose 

Fuions-nous-en , beau sire; fox est qui trop endure. 

honte 

Je doi bien envers vous descouvrir ma iedure j 

jamais ' poltron que vêtit d'armure 

Onc plus couars de moi ne vesti d'armeure. 

Ce chevalier Perse dont je viens de parler, annonce à mes 
lecteurs qu'ils ne doivent s'attendre à trouver chez notre rimeur 
aucun vestige du costume antique. Joutes , duels , tournois , 
gonfanons, oriflamme, armes, armoiries, serfs, barons, prévois, 
hommage, services féodaux , &c. il prête au temps d'Aléxandre 
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, tous les usages du sien , et croit de bonne foi que ce qu'il 

Alex an dre /* 

voyoit autour de lui avoit toujours existé. II qualifie Darius 

de soudan. II donne pour dieux aux Babyloniens , Appollin et 

Mahom [ Apollon et Mahomet ] ; aux Chaldéens, Marc , Nep- 

ton, Mercuris [ Mars, Neptune et Mercure]. Philotas, l'un des 

capitaines d'Alexandre, jure par le Dieu qui fit passer la mer 

Rouge aux Hébreux. Enfin ce roi , à son couronnement dans 

Babylone, y fait dire un service et chanter la messe ; et pendant 

la cérémonie, quelques-uns de ses douze pairs soutiennent la 

couronne sur sa tête, tandis qu'un autre, faisant les fonctions 

de connétable , tient une épée devant lui. Au reste ce reproche 

d'ignorance, ce n'est point à Lambert seulement, c'est à tous 

nos romanciers qu'il faut l'adresser. J'en fais ici ia remarque ; 

ët je prie mes lecteurs de ne point l'oublier, parce qu'ayant 

lieu pour tous , il faudrait la répéter pour chacun d'eux. 

Les pairs que se donne Aléxandre sont pris parmi ses prin<* 

Ptoiémce 

cipaux officiers. C'est Perdiccas , Tholomée, Ciicon ou Danclin, 

Eumènes Arétée 

car il a les deux noms , Euménidus , Ariste, Antigonus, Floridas, 

Nicanor Calas 

Lycanor , Antiochus , Caulus et Philotas* 

II n'est pas douteux que Louis-Ie-Jeune , en instituant ceux de 
France, et que son fils, en fixant leur nombre à douze , s'étoient 
flattés d'attacher ainsi à leur personne et à celle de leurs des- 
cendans les principaux vassaux de la couronne. Le temps n'a 
que trop prouvé par ia suite combien ils s'étoient trompés , et 
quels effets funestes eut une opération qui donnoit des préten- 
tions nouvelles à des hommes dont la puissance n'étoit déjà 
que trop formidable. Probablement , au moment où elle eut 
lieu , il se trouva de bons esprits qui en prévirent les suites. 
Au moins notre poëtç laisse entrevoir qu'il la désapprouve; et 
une pareille déclaration annonce en lui tout -à- la -fois et des 
Junjiçres et du courage ; 

fes pairs 

1 Vous saVez bien qu'entre eus sont envieus li per, 

fait- il dire au roi Aléxandre par Aristote. « Dès que vous ne 
* serez plus , dit ailleurs au prince un autre .conseiller , ces 

» hommes 
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» hommes que vous atez institués deviendront vôs ennfemis. Ils 
» se feront la. guerre* et se partageront vos états 

Ce bon esprit, Lambert ne le môntre pas toujours , et sur- 
tout quand il parle des serfs; classe malheureuse, alors couverte- 
d'opprobre et opprimée, et qu'il eût dû défendre, ou au moins 
plaindre. Par-tout, au contraire, il parôît très-prévenù contrëçlie; 
par -tout il la présente sous les couleurs les plus défavorables. 

Enfin, pour achever de les rendre odieux, ce sohtdèux serfs 
qu'il suppose coupables de l'assassinat de ce princes < ^ 

Ces préventions iniques n'étoient déjà que trop conformes à 
l'esprit du siècle; et Je Succès épatant qu'obtint lé poëme ne 
pouvoit que les fortifier encore , et leur procurer dès partisans 
nouveaux ( i). 

On a déjà vu, et l'on verra souvent encore, qu'un des carac- 
tères distinctifs des romans du temps est le merveilleux et la 
féerie. Le nôtre ne manque pas de les employer aussi; et il faut 
avouer que sur cet pbjet , l'auteur , ou les deux auteurs , ne 
donnent pas uzie haute idée de leur talent, -En voici queiques 
preuves: 

Aîéxandre jaloux de tout savoir, afin de l'emporter en tout 
sur les autres hommes, veut connoître la nature du ciel et de 
Ja>mer. Pour pénétrer dans ce dernier élément , M se fait cons- 
truire une grande lanterne de verre , s'y enferme avec des 
lumières, et plongeant ainsi au fond des eaux, il y voit les 
jeux, les combats, les accouplemens des poissons et dés mons^ 
très marins. Pour monter au ciel, il se sert d'une vaste boîte 
en cuir, qu'il garnit d'une provision de chair fraîche, et à fa- 
quelle il attache quatre.. griffons. /Élevé au-dessus des nues, il 
est forcé de redescendre par la chaleur brûlante qu'il éprouve ; 
et il redescend ,\ea jetant hors dé sa caisse beaucoup de 



( i ) Jacquemars Gelée se déclara tel 
dans son Nouveau Renard; et voici Jes 
•Ver* qu'il adresse à Philippe- le-Beli , 

Quiconque fait dou cerfs scignour, 
Lui et son règne en gr.int d autour 
Met; et au roi Dairc- parut. 
Par ses cers certainement fut ' 
Occis, et essiUiés ses règnes, . 

Tome V. 



Toi , grant sire , qu'aujourdui régnes , 
Prent garde à ce pas. 

; ['Trad, Quiconque 1 feît un scigneut d'un 
/erf, se met , fui t\ son ro^aurrié , en;gi»an,*de 
détresse. C'est "ce qu'on vit * par " ie roi 
Darius. Certainement ce fut par ses serfs 

Îu^il périt , et cjjue fut détruft son royaume, 
'rends garde à ce fait , toi, grand roi, qui 
règnes aujourd'hui. ] 
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viande, et forçant ainsi les griffons, par' l'appât d'une proie, à 
le reporter vers la terre» II parcourt ensuite des déserts enchantés, 
et y trouve deux fontaines > dont l'une rajeunit celui qui s'y 
baigne , tandis que l'autre possède, une fois par an, la faculté d£ 
rendre immortel. II voit des arbres qui lui prédisent sa mort; un 
verger dont les fruits et les plantes guérissent toutes les maladies 
et rendent le pucelage iaux filles qui l'ont perdu; enfin une forêt 
habitée par des femmes très-belles, et qui sont toujours jeunes, 
parce que, comme certaines plantes, elles passent l'hiver en terre; 

été le beau temps 

Et quant estes revient , que li biaus tans s'espure , 
En guise de fleur blanche reviennent à nature. 

Comme le roi Grec est supposé un grand nécromancien , 
instruit dans tous les secrets de la magie par son précepteur 
Aristôte , il se forme , à l'aide de son art , un tombeau qu'é- 
clairent quatre lampes qui , suspendues sans être attachées , 
brûlent toujours sa«s aacun aliment. Des peintures , nées là par 
les mêmes prodiges , y représentent ses belles . actions ; et leur 
vertu est telle que , quand on les touche , elles font entendre une 
musique délicieuse. 

Ces ridicules féeries n'étoient regardées alors que comme des 
faits possibles, ou plutôt que comme des vérités historiques; -et 
l'on y croyoit si bien, que postérieurement quelqu'un ayant fait 
une Histoire universelle, dont le manuscrit 68^8 offre une 
copie , il les y a insérées presque toutes à l'article d'Aléxandre. 

D'après tout ce qu on vient de lire sur l'ignorance et les anar 
chronismes du rimeur , on ne s'attend guère à le voir inopinément 
montrer presque de l'érudition. Cependant c'est ce qui lui arrive 
pour deux articles de mythologie. 

L'un est l'aventure de. Narcisse, dont il fait un objet de 
chanson , et qu'il met dans la bouche d'une jeune Amazone , 
députée par sa reine vers Àléxandre. L'ambassadrice chante l'his- 
toire de ce bp.âu jeune homme, qui ne daigna amer pucèle , et qui, 
sur les bords d'une fontaine / devenu amoureux de son ombre , 

resta douleur 

Tant jut à la fontaine, et mena tel dolor, 

tes changèrent 

Que li Dieu le muèrent en une bele flor. 
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L'autre est l'aventure des Géàns , chantée danfc un ref>as par — — — — — - 
un musicien. Alexandre. 

le eut mangé , il appela 

Quant li rois ot mangiés , s'apela Élimant. 
Pourli csbanoïer commande que il chant.- 
[ Trad, Pour se recréer , il fui commande de chanter. ] 
celui-ci comme les Géant 

Cil commence à noter , ainsi com li Jaïant 

voulurent 

Vourent monter au ciel, corne gens mescréant. 

Entre les 'Dieux en ot une bataille grant > i 

Se ne fust Jupiter, à la foudre bruïant, 

Qui tous les desrocha, jà n'eussent garant. 

[ Trad, Il y eut entre eux et les Dieux une grande bataille ; et ceux-ci n'eussent 

reut- être pas trouvé à se garantir ( n'eussent pu résister), si ce n'eût été Jupiter 
sans Jupiter ) qui avec sa foudre bruyante jeta tous ies assaiiians en bas de leurs 
roches. ] 

Au reste , on cessera probablement de s'étonner des connois- 
sances mythologiques du romancier , quand on saura qu'au v 
temps où il écrivoit , on avoit déjà un Lai de Narcisse , qui 
étoit fort célèbre , et que j'ai fait, connoître en publiant les Far 
bliaux. Probablement c'est dans ce conte qu'il apprit à connoître 
la fable du jouvenceau changé en fleur. Quant au combat des 
Géans, peut-être est-ce dans quelque source semblable qu'il 
l'aura puisé. Cependant , comme il étoit eleire et savoit le latin, 
rien n'empêche de croire que c'est chez un auteur Latin qu'il la 
pris. Mais il y a, sur ce morceau, une autre remarque à faire. 

On vient de voir que le nom du musicien qui chantoit à la 
table d'Aléxandre , est Élimant. Dans les manuscrits 7^87 et 
7190 , il est appelé Êlinant ; dans 71^0 — 5, Élynant ; enfin 
dans 7190— 2 , Hélinanî ; 7190 — 4 n'a point le morceau ; le 
copiste Ty a supprimé. 

Le hasard a voulu que parmi les poètes de la fin dulXIL e siècle 
et des cômmencemens du XIII. e , il yen ait eu un , moine de 
Froimont, ordre de Cîteaux, diocèse de Beauvais, mort en 1 2.0 p , 
lequel a porté le nom à'Êimand ou Hélinand, et qui , auteur 
d'une chronique et de plusieurs ouvrages de religion en Latin , 
a fait en Français , sur la mort , une pièce de vers qu'a publiée 
LoiseL 

Induits çn erreur par cètte identité de nom, Fauchet, Loisel, 

F; 
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Alexandre ' ^ >as< I u * ef ont i ma gî n é q ue quand le romancier avoit introduit à 
la table d'Alexandre un Eiinand , c'étoit le Cistercien , ainsi 
nommé , qu'il avoit voulu désigner ; que sous le nom d'Alexandre 
il a sans doute entendu Philippe-Auguste , et que ce triste moine 
étoit véritablement appelle par Philippe pour venir lui chanter 
des vers pendant ses repas. 

Tous ceux de nos littérateurs qui , après les trois auteurs , 
ont écrit sur notre ancienne poésie , les ont copiés sur ce fait ; 
et moi-même qui , quand je publiai les Fabliaux , n'avois eu 
connoissance que d'un seul des manuscrits que je viens de citer, 
. j'ai été trompé aussi , je Favoue. Mais depuis que j'ai été à portée 
de les comparer ensemble et de voir dans chacun les variantes 
du nom , je me suis dit , après quelques réflexions , que quelque 
ignorant qu'ait été le romancier , il étoit impossible qu'il eût 
fait un anachronisme aussi grossier que celui dont nous le char- 
gions ; que le Bernardin , ayec ses vers sur la mort, n'étoit ni 
assez amusant ni assez célèbre pour avoir donné à un prince tel 
que Philippe l'envie de le faire contribuer à ses plaisirs ; que si 
Lambert avoit eu réellement l'intention de le désigner, alors ii 
lui eût fait chanter , non la défaite des Géans et la victoire de 
Jupiter , mais une allusion à quelque événement du temps , ou 
même quelque fait concernant la France , puisqu'il n'a pas craint 
de nommer la France , ainsi qu'on l'a vu ci-dessus ; qu'ailleurs , 
dans ua repas semblable, il introduit également devant Aléxandre 
un autre musicien, et que. celui-ci est un chevalier , sujet de 
Darius ; enfin que cet Élinand ou Élimant n'est qu'un person- 
nage imaginaire, dont le nom fictif n'a pas plus de signification 
ou d'application réelle, que ceux d'Aminadab , Samson, Nico- 
las , la Roche , Gadifer , Flore , Biauté , et mille autres de ce 
genre , qu'il donne à ses héros ou héroïnes. 

Cependant je dois dire , en faveur de l'assertion de Fauchet y 
qu'on pourrait la soutenir , quoique d'une autre manière. Le 
Bibl. Guère* moine Hélinand, avant d'entrer dans le cloître, avoit été méné- 
Tm8. ' Fagt tr * er et chanteur; et en cette qualité de musicien, je ne.serois 
pas surpris qu'à cette époque de sa vie, Philippe - Auguste , s'il 
lui avoit connu du talent ,4'eût fait venir à sa table pour chanter. 
Mais alors ce seroit d'Hélinand ménétrier, et non pas d'Héiinand 
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moine, qu'il sagiroit. D'ailleurs, quoique le fait ait été possible, 
rien ne nous dit qu'il ait eu lieu réellement; et ce n'en est pas 
moins une vérité constante , que le poème ne contient pas un 
mot qui puisse autoriser à le croire. 

Au XVI. e siècle , il a paru un abrégé de notre roman , im- 
primé à Paris chez Bonfonds , sans date , sous le titre à 1 Histoire 
du noble et très - vaillant roy Alexandre - le - Grand, jadis roy et 
seigneur de tout le monde, avec les grandes prouesces qu'il a faites 
en son temps. 

SUPPLÉMENS 
Ajoutés postérieurement au Roman d'Aléxandre. 

Le dénouement de i'Aléxandriade est la mort du héros, qui 
périt empoisonné , et qui, en mourant, partage ses états entre ses 
pairs ; leur donnant cependant pour suzerain Perdiccas , dont ils 
reconnoissent être les hommes et tenir leur ténement. Ainsi rien ne 
manque au poëme ; il est complet et achevé. Cependant son succès 
fut , comme je l'ai dit , si brillant , que d'autres écrivains vou- 
lurent s'associer à sa gloire , en y ajoutant des morceaux de leur 
composition , qui s'y adaptèrent bien ou mal , et y firent suite. 

Ces insertions ou supplémens, tous en vers aléxandrins comme 
le poëme principal , sont , 

i.° Le Vœu du Paon , les Accomplissemens et les Mariages ; 

2. 0 Le Restor du Paon, c'est-à-dire son rétablissement, sa 
restauration ; parce qu'une dame , pour conserver le souvenir de 
l'oiseau qui avoit servi au vœu , en fit faire une représentation 
en or , garnie dè pierreries ; 

3 .° Le Testament d'Aléxandre ; 

4. 0 Enfin la Vengeance d' Alexandre. 

A la fin du Restor, on lit ces vers, qui font mention des 
deux premières superfétations que je viens d'Indiquer : 

béni cœur pour priera 

Benoit soit qui de cuer por celui proiera 

matière 

Qui la matire prist d'Alexandre et rima; 
[ Trait, Qui inventa fe roman d'Alexandre. ] 
paon vœu 

Celui qui du poon le veus y ajoustaj 
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celui 

- Et espccialment celi qui y enta 

ALEXANDRE. quWit euWié ce dernier 

Le Restûr du poon , que cil entroblia. 

Vœu du Paon. — Accomplissemens et Mariages. 

Des quatre ouvrages postiches , le Vœu du paon est le plus 
considérable. II se trouve. même fondu et inséré dans quelques- 
uns des manuscrits que j'ai indiqués ci -dessus , comme s'il eût 
fait partie dii roman. 

Le sujet est un paon, qui, tué par mégarde, puis rôti ( car 
alors cet oiseau étoit regardé comme un mets friand ) , est porté 
avec grande pompe dans un festin , où , avant de l'entamer , tous 
les convives , hommes et femmes , font , selon l'esprit du temps , 
et chacun à son tour, un vœu sur lui. Pour les hommes, ces 
* vœux sont de prouesses chevaleresques ; pour les femmes , ils 
sont des promesses d'amour et de fidélité. 

A cette aventure principale , qui forme le fond du sujet , 
l'auteur en joint plusieurs autres d'accessoires. Telle £st l'histoire 
d'une joute fameuse, suite de la cérémonie ; l'aventure d'un her- 
mite Cassamus , frère d'un guerrier tué au service d'Aléxandre f 
et qui prend les armes pour le venger; deux épisodes, dont l'un 
sur le jeu des échecs , et l'autre $ur le jeu du roi qui ne menu 
Je donnerai ailleurs des notices sur ces deux jeux. 

Quant aux Accomplissemens et Mariages , qui font partie du 
titre et de l'ouvrage , ce sont les aventures de princes5es qui 
viehnent à la cour d'Aléxandre , et qu'il y marie. 
Songe du Le lecteur a déjà prononcé sans doute sur ce ramas décousu 
^ist!' Pelerin ' d'histoires insipides et incohérentes , que Philippe de Maisières dit 
naguères composées par un légier compaignon , dicteur de chansons 
et de virelais , qui estoit de la ville d'Avaisnes. Au reste , pour le 
juger , il suffit de savoir qu'il représente son Cassamus comme 
fils d'un Troyen qui , après la prise de Troie par les Grecs t 
est venu s'établir en Chaldée ; qui a pour aïeul Anchise , pour 
cousins Hector , Jason , Hercule , Tantale , et pour mère la fille 
d'un seigneur 4e Turquie. 

Canïsupphau Nota. Dans un compte de Rob. de Serres, tiré du Trésor des chartes , il 
mot Complco est mention d'une selle de palefroi , sur laquelle étoient représentés les Vœu* 
xUsimè. du paon et les Accomplissement , le tout eh ivoire. 
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Rtstor du Paon. — Testament d Aléxandre — Vengeance 

d' Aléxandre. 

Le Restor du paon a pour auteur un nommé Brisebarre ; et 
c'est tout ce qu'il mérite que j'en dise. 

Je: ne ferai pas une autre remarque sur le Testament d'Alexandre, 
dont l'auteur est Pierre de Saint-Cloot (de Saint-Cloud). 

La Vengeance d'Alexandre est de Jean-le-Vénelafs , que Fau- 
chet appelle le Névelois. 

On ne peut nier que le choix de son sujet ne soit beaucoup 
lus heureux que celui des trois autres supplérpens. D'ailleurs, 
e motif d'après lequel il dit s'être déterminé à écrire, intéresse 
en sa faveur. Il raconte qu'étant chez lui , gai et joyeux , un 
chanteur vint lui lire quelque chose d'Aléxandre ; que cette 
lecture lui donna beaucoup d'humeur et de chagrin , 

ouï fâché irrité 

Et quand if a oï , si fu grains et iriés , 
qu'il déclara mâme que sa peine seroit extrême si le héros 
n etoit vengé ; et qu'alors il commença un poème où il lui 
donne pour vengeur un fils qu'il lui fait avoir de Candace. 

Candace est la veuve de ce Porus qui , dans le roman , vaincu 
par Aléxandre , et rétabli par lui sur son trône , a néanmoins 
l'ingratitude de prendre une seconde fois les armes contre lui, 
et après deux batailles perdues , est tué de sa main. Lfe Vénelais 
prend la veuve à cette époque , et la rend amoureuse du vain- 
queur. H la suppose au lit quand elle le voit pour la première 
(ois. Le roi -l'embrasse et 

jeu lui 

Le geu François li fist sous la pelice hermine ( i ). 

reste 

La dame en remest grosse. 
Elle accouche d'un fils, qui est nommé Alior, et qui , devenu 
grand , forme le projet de venger son père. Il assemble ses 
troupes et celles des douze pairs , fait prisonniers les empoison- 
neurs , et les condamne , l'un à être tiré à quatre chevaux , l'autre 
à être jeté dans une chaudière bouillante, un troisième à être 

( i ) On se servoit alors de couvertures de lit en pelleteries. Celle-ci «t. en 
peaux d'hermine. » 
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rôti à la broche; enfin deux autres à être enfermés dans un 
tonneau garni de pointes , puis brûlés à petit feu. 

II paroît que le Vénelais n'entendoit pas raison sur la mort 
d' Alexandre ; et quand M imagina pour les coupables ces sup- 
plices horribles, il étoit vraiment moult grains et moult triés. Après 
tout , quoique sa justice soit atroce , au moins elle est conforme 
aux lois de la morale , et punit le crime. Dans son poème , 
l'empoisonneur Antipater périt par le feu ; et dans l'histoire , 
Antipater, capitaine d'Aiéxandre, Antipater comblé de ses bien- 
faits , nommé par lui gouverneur de Macédoine , et néanmoins 
fortement soupçonné de lavoir empoisonné , s'empare de son 
royaume après sa mort , et meurt paisiblement. 

L'AIéxandriade est beaucoup trop longue; et en général c'est 
le défaut de tous ces féconds romanciers , qui , sans goût ainsi 
que sans art , se croyoient de grands hommes quand ils avoient 
cousu et mis bout à bout , tant bien que mal , douze , quinze , 
et jusqu'à vingt-cinq mille vers. Le roman de le Vénelais, beau- 
coup plus court que son modèle puisqu'il n'en a guère que dix-huit 
cents , eût pu être plus intéressant encore , si l'auteur avoit eu 
du talent. Mais quoique l'autre ne soit pas heureux dans ses 
morceaux d'invention, celui-ci l'est bien moins encore. II n'a 
d'ailleurs aucun des détails agréables qu'on trouve dans le pre- 
mier , sur-tout quand il décrit des batailles. Mais le mérite qui 
lui manque spécialement, et qu'a souvent son rival, ainsi qu'on 
l'a pu voir dans les exemples que j'ai cités ci-dessus , c'est celui 
de la versification. Je n'ai trouvé chez lui , qui m'ait paru mériter 
d'être rapporté , que le seul vers qu'on a lu plus haut , et qui 
représente la veuve de Candace dans son lit , où elle se laisse 
faire par Aléxandre le jeu Français. L'expression est plaisante , 
et je suis surpris qu'elle ne soit pas devenue proverbiale. Cepen- 
dant je ne me rappelle point l'avoir vue ailleurs. 



Le Vœu du paon et le Reftor étant des ouvrages assez considé- 
rables pour avoir pu former seuls un manuscrit séparé , il s'est 
trouvé des curieux qui les ont fait copier à part ; et la Biblio- 
thèque nationale en possède deux exemplaires qui proviennent de 
celle de la Valiçre, tous deux sur vélin, écriture du XIV. C siècle. 

L'un 
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1 

L'un est in-4. 0 , l'autre in- 8.° On avoit intitulé celui-ci , Roman 
d'Alexandre. C est une erreur ; et ce n'est pas la seule , à beau- 
<ioup près , qui soit sortie de cette bibliothèque. 



Alexandre. 



L'Alex andri ad e a été mise en prose au siècle suivant; et nous 
avons à la Bibliothèque une copie de cette version , n.° 75 i 8 , 
in-j.. 0 pap. La version est fidelle ; le translateur ne s'y étant guère 
permis que des transpositions et déplacemens dans certains mor- 
ceaux. Du reste , il a rendu son ouvrage complet , en y insérant 
et y faisant entrer les quatre poèmes supplémentaires dont je 
viens ^de parler. 

Ceux de nos écrivains qui aux XIV. e , XV. e et XVI. C siècles, 
compilèrent des histoires universelles , ne manquèrent pas, lors- 
qu'ils firent leur article d'Aléxandre , d'y fondre une partie 
plus ou moins considérable de notre roman. Il en fut de'mçme 
des histoires particulières de ce héros , publiées à la même 
époque. Déjà, en 1468, il en subsistoit six ou sept de celles-ci, 
soit en rime, soit en prose ; mais corrompues, changées, fausses, 
et plaines de evidens mensonges. C'est ce qu'en dit Vasquès de 
Lucène, Portugais établi en France, qui alors en entreprit une 
par ordre de Charles ( le Téméraire ) , duc de Bourgogne. II 
annonce qu'on ne verra point dans la sienne Aléxandre voler 
en l'air avec des quartiers de mouton, ni descendre au fond de la 
mer dans un tonneau de verre, ni parler à des arbres enchantés 
(allusion critique aux morceaux de féerie que j'ai cités ci-dessus) , 
et il se vante d'en avoir écarté toute fable, La Bibliothèque a, de 
cet ouvrage , un magnifique exemplaire avec de superbes minia- 
tures , n.° 264, provenant du fonds des ducs de Bourgogne. 

Roman de toute Chevalerie. - 

( Caum . . . , Mst. 7 1 90 — 6. F.° p.° vél. min . ( 1 ), 

II mç reste à faire connokre un manuscrit très - précieux , 
très-rare , unique peut - être , au moins en France , et sur le 

(1} Ce manuscrit avoit été copié de î page , une marge assez haute pour y 
manière à laisser , au bas de chaque | ajouter des miniatures. Le projet n'a 

Tome V, * Q 
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contenu duquel je n'ai encore trouvé nulle part aucune indica- 
tion. L'ouvrage m'a paru si curieux par son langage , par son 
auteur et l'espèce de bâtardise qui lui donna naissance, que 
j'ai cru devoir en donner une notice particulière. 

C'est à tort qu'une main moderne l'a intitulé Roman d'A- 
lexandre. A la vérité ce roman s'y trouve fondu en très-grande 
partie ; mais l'auteur , soit pour déguiser son plagiat , soit pour 
quelque autre raison que j'ignore, l'avoit nommé la Romans de 
tute Chevalerie; et pour se convaincre que c'est là son vrai titre, 
il ne faut que jeter les yeux sur ïexplicit du manuscrit. 

Cet auteur est un Anglois , appelé Thomas de Kent , ainsi qu'on 
le verra plus bas. Je soupçonnerois même, d'après la miniature du 
début et celle du folio 3 i , où il est représenté en habit de moine 
noir , composant son ouvrage , qu'en effet il étoit religieux ; si 
dans deux autres miniatures ( l'une fol. 50; l'autre fol. 44 v.°, 
endroit où il' se nomme ), on ne le voyoit également en habit 
de couleur, ayant robe à chaperon avec manches pendantes. 

Comme Anglois , il a écrit dans ce patois Français qu'avoit 
porté et introduit en Angleterre la conquête de Guillaume, et 
qui, déjà corrompu en Normandie par l'ancien idiome Normand, 
s'altéra nécessairement encore chez les vaincus par celui, de 
l'Anglo-Saxon. Aussi, quand l'ouvrage me tomba sous la main 
pour la première fois, restai- je interdit, comme on lest devant 
un étranger que Ton comptoit entendre , et que l'on n'entend 
pas. Mais heureusement , accoutumé par la défectuosité conti- 
nuelle de la plupart des manuscrits , à deviner le sens et à 
suppléer aux erreurs, je me fis une "méthode pour étudier celui-ci; 
et bientôt, en effet, je parvins à le comprendre. 

H est , comme son ipodèle , en vers aléxandrins , et par 
tirades sur une même rime; mais ses tirades sont moins étendues, 
et rarement elles excèdent six vers. 

Au reste, pour mettre mes lecteurs en état d'apprécier son 
langage , je vais en rapporter quelques vers , tirés d'une des- 
cription de l'Inde. Ceux que je serai obligé de citer plus bas , 



pas toujours été rempli. On y trouve 
beaucoup de pages où la marge est 
restée en blanc ; mais aussi on en voit 



beaucoup qui ont plusieurs miniatures, 
et même jusqu'à cinq ou six, insérées 
dans le texte. 
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achèveront de le faire connaître ; et ceux - là , par une plus 
grande étendue de phrases, ainsi que par leur défaut de syntaxe, 
paroîtront peut-être plus inintelligibies encore ; 

Taîr y sain l'homme y 

Li eirs i est seins, hom i vit en santés; 

il n'y hiver deux fois il y t été 

N'i a nul ivers , deus feis i est estes ; 

on y récolte fruits 

Deus feis i colt-en les frus , les vins et les blés. 

En lisant ces vers, que malgré leur défaut de mesure on 
reconnoîtra sans peine pour être aléxandrins, mes lecteurs se 
demanderont à eux-mêmes comment ce Thomas, que je leur 
ai représenté comme un pirate littéraire qui s'étoit emparé du 
roman de nos deux auteurs Français pour s'en faire un autre 
sous un nom différent, a eu- cependant la mai-adresse et l'effron- 
terie d'adopter leur forme de versification qui fournissoit un 
moyen de plus de le reconnoître et de le démasquer. 

Mais j'observerai que l'Aléxandriade étant composée d'en- 
viron vingt mille vers , le manuscrit devoit en être très-cher , et 
par conséquent à la portée de peu de personnes; que Philippe- 
Auguste ayant été presque toujours en guerre avec l'Angleterre r 
il ne devoit y avoir que de très-foibles communications entre 
les deux royaumes ; enfin qu'en Angleterre , comme ailleurs , la 
noblesse s'honoroit trop de son ignorance, et que le peuple y 
entendoit trop mal la romane Française, pour que notre poëme, 
quelque réputation qu'il eût chez nous, y fût connu et recherché. 
Je suis même persuadé qu'en France , où l'amour des arts étoit 
bien autrement répandu, et où la romancerie avoit tant exalté 
les têtes , très - peu de personnes avoient eu le courage de lire 
en entier cette volumineuse production , et qu'elle ne dut son 
grand succès qu'aux lambeaux détachés qu'en récitoient les 
ménétriers dans les palais, les châteaux et les places publiques. 

D'ailleurs , voyez quelle peine immense se seroit donnée 
Thomas , si , dans les longs moreeaux qu'il s'approprioit , il se 
fût astreint à én changer la mesure ! Au lieu qu'en les con- 
servant tels qu'ils étoient, il ne s'imposoit d'autre travail que 
celui de Içs transporter dans son patois, c'est-à-dire, de' substituer 
des mots de romane Angloise aux mots de romane Française; 



Aléxandre. 
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Alexandre. encore souvent ne s'est - il pas donné cette peine ce qui forme 
alors une disparate bien étrange. 

Dans un endroit , il demande grâce pour les fautes qui ont 
pu lui échapper ; et il s'excuse , en disant qu'il a fait de son 
mieux, et que d'ailleurs il n'est guerres lettré. 

En effet, quoique je n'aie encore cité de lui que trois vers, 
on a pu remarquer cependant que ,sur ces trois vers , l'un est 
sans hémistiche, et que les deux autres n'ont que onze syllabes 
au lieu de douze. Dans l'exemple suivant, pris au hasard, le 
premier vers est exact , le second n'a que dix syllabes , et le 
troisième en a quatorze : 

je en jure sonrertin 

Joie en jur le soleil et le ciel soverains , 
Et les Dieus qui me sunt cousins germins , 

honneur secouriez voisins 

Mult grant honur auriez , si vous socurez vos veisins. 

Que serpit-ce donc, si j'ajoutois qu'à ces irrégularités grossières, 
il en joint beaucoup d'autres contre les règles de syntaxe et de 
versification , qui alors étoient reçues et usitées ? si j'ajoutois que 
parmi ses vers rimés, il en glisse beaucoup sans rime l 

A la vérité, je conviens que dans le nombre des fautes qu'on 
peut lui reprocher , il y en a une certaine quantité qui appar- 
tiennent au copiste du manuscrit ; et il me seroit fort aisé d'en 
fournir la preuve. Mais l'aveu qu'il fait de son ignorance en 
se déclarant peu lettré , ne suffit-il pas pour constater et donner 
l'explication des siennes? 

D'ailieurs, l'obligation où il se mettoit de transporter dans sa 
langue une production de la nôtre , n'en entraînoit-elle pas néces- 
sairement beaucoup? et ne devoit-il pas arriver sans cesse que 
les mots de romane Angloise qu'il substituoit aux mots Français 
correspondans , n'ayant ni la même consonnance ni le même 
nombre de syllabes , lui donnoient ou des vers sans rime , ou 
des vers tantôt trop courts, tantôt trop longs? Enfin lui-même 
peut-être ne se soucioit pas de faire mieux; et ce soupçon, je 
le fonde sur une maxime qu'il met en avant, comme l'un de 
ses principes : 

ennuyeux quand peu 

Romans est cnuios, quant un poi n'est rimé; 
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la écouté 

Si malement est leu , de pis est escuté .... Alexandre. 
£ TrtuL On le lit avec peine, et on l'écoute plus* mal encore. ] 

Ainsi, selon lui, un roman en prose, soit qu'on le lise paisi- 
blement dans ie cabinet, soit même qu'on l'entende déclamer, 
ne produit point d'effet. Pour intéresser, il faut qu'il soit un peu 
rime. D'où il suit que Thomas, d'après la règle qu'il expose 
ici, ne s'astreignoit à rimer qu^unpeu; et que dès -lors com- 
mençoit à s'introduire dans la versification Angloise dette liberté, 
ou plutôt cette négligence, qui depuis lui a donné ce qu'on 
appelle vers blancs, vers sans rime. 

Ce qui m'a le plus choqué dans le vol impudent du roman- 
cier Anglois , c'est l'affectation qu'il met à ne jamais citer ni 
l'Aléxandriade , ni ses deux auteurs ; il pousse même la mau- 
vaise foi jusqu'à se réclamer d'un autre , et à le nommer comme 
une des sources où il a puisé. Dans un endroit, on lit, la 
conclusion del livre Aléxàndre et de mestre Eustace qui translata 
le livre. J'avoue qu'on peut attribuer au copiste cette espèce 
de sommaire en prose; mais ce qui prouve qu'il est de l'auteur, 
et que celui-ci ne l'employoit que comme une ruse pour dépayser 
ses lecteurs, c'est que dans deux autres endroits il cite lui-même 
cet Eustache : Si corn raconte Ystace , f.° 42, col. r; Ce nous 
raconte Estace, f.° 29 v.°, col. 1. . 

On sait qu'Eustache est l'auteur du roman du Brut, et que 
ce roman contient l'histoire fabuleuse des prétendus premiers 
rois d'Angleterre. Sans doute , Thomas , forcé en quelque sorte 
de s'avouer l'obligé d'un poëte Français, aura préféré d'en pren- 
dre un qui n'avoit travaillé que pour l'Angleterre. L'orgueil 
national trouvoit, dans ce choix, de quôi s'applaudir. 

II est vrai <ju'Eustache n'avoit pas écrit un seul mot sur - 
Aléxàndre , et que le citer , comme source , dans un roman sur 
ce héros, étoit une gaucherie mal-adroite qui ne pouvoit man- 
quer de frapper les gens instruits ; mais les personnes versées 
dans la connoissance de la romancerie Française , dévoient être 
bien rares en Angleterre; et peut-être même y en avoit-if fort 
peu qui sussent s'il avoit existé en France un Eustache , et si 
cet Eustache avoit écrit ou non sur le roi de Macédoine. 
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Indépendamment de ce garant, Thomas s'en donne d'autres; 
et en conséquence il se défend beaucoup d'avoir controuvé les 
faits dont il compose sa Toute chevalerie; il proteste même n'avoir 
fait que translater, sans rien ajouter du sieh, et sans se permettre 
autre chose que quelques ornemens pour plaire à ses lecteurs. 
Cette protestation , il la répète plus bas encore : 

Darias ce je sais 

De Daric et d'ÂIissandre ai dit coe que sent, • . 

histoire 

La vérité ai estraît, si l'estorie ne ment, 

augmenté ce vous dis . vraiment 

N'ai ses fais accréu : coe vus di verreiment. . . 

ce 

D'un bon livre en latin fis cest traslatement ; 

nom nom « * 

Qui mon non demande, Thomas ai non de Kent. 
Ici , voici Thomas qui prétend avoir tiré son histoire du 
latin. Plus haut , il annonçoit l'avoir prise* dans Eustache ; 
ailleurs , c'est dans des auteurs anciens , 

écrivirent les premiers 

Qui les fais Alisandre descristrent al premier. 

Enfin ailleurs encore il cite d'autres sources ; 
. • • . L'ai trove par Solin en grammaire, 
Denise, Maga^tès me troevent fasemplaire, 
Ki alèrent en Ynde par maint lieu solitaire, 

et tout 

Et virent les genz et tut le grant bestiaire ; 
Des pères ke i trovèrent decristrent le lapadaire , 

armoire 

Et altres livres assez k'il mistrent en almaire, 

le loué 

Jérosrae le dist , et Solin l'alosée , 

ce 

Ci bons Magasthènes , et altres auctors assez , 
Qui por véoir merveilles furent en Ynde ailes ; 
Car des dis de lur livres est cestui translatés* 
Si vus de coe que di, seignors, ne me créez , 
Jérôme sur Ethike et Solin reversez , 
Et Trogue-Pompeie; coe que di i troverez; 
Si le tenez pur mensonge, à ceux vous pernez. 
[ Trad, Je l'ai trouve dans ia grammaire de Solin. Denise et . Magastcs m'en ont 
fourni l'original , eux <jui allèrent dans l'Inde par les déserts ; <jui apprirent à connaître 
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et les peuples et les animaux; qui décrivirent dans un lapidaire ies pierres précieuses ■ 
qu'ils virent , et nous ont laissé beaucoup d'autres livres qu'ils ont déposés dans les AlÉXANDRE. 
bibliothèques. Ce que j'écris, Jérôme l'a dit avant moi, et le célèbre Sobn , et le 
bon Mégasthènes , et plusieurs autres écrivains qui allèrent dans l'Inde pour en voir 
les merveilles. C'est de leurs ouvrages qu'est traduit celui-ci. Seigneurs, si vous ne 
croyez pas ce que je vous en dis , consultez l'Éthique de Jérôme, Soiin et Trogue- 
Pompéc ; vous y trouverez ce que j'écris ici; et si vous le tenez pour mense nge^ 
prenez- vous en à eux. ] 

Nous avons vu ci-dessus Thomas se donner pour un homme 
peu lettré ; maintenant le voilà qui se targue d'une érudition qui 
pour son siècle eût été un prodige. Mais que croire sur- ces 
citations d'auteurs ? aujourd'hui sur-tout où des cinq dont il fait 
mention , quatre sont perdus pour nous. 

Son Jérôme est sans doute Jérôme de Cardie ; son Magastès , 
Mégasthène ; et son Denise , ce mathématicien Denis , que Pto- 
iémée-Philadelphe envoya dans l'Inde avec Mégasthène , pour 
connoître et décrire ce pays. 

J'avoue néanmoins que ces citations , si j'avois la confiance 
d'y croire , me donneraient beaucoup à penser. Quoi ! voilà 
quatre auteurs dont nous n'avons plus les écrits ! et ces écrits 
existoient encore au XIII. e siècle ! et Thomas les avoit sous les 
yeux ! Si le fait est vrai , s'il ne nous en impose pas , que de 
regrets pour nos érudits ! Car remarquez bien que ce qu'il dit 
sur cet objet annonce des ouvrages complets et entiers ; et non 
des fragmens épars, trouvés par lui dans d'autres auteurs anciens , 
et dont la recherche et la réunion eussent offert alors des diffi- 
cultés et un travail tels qu'ils devenoient pour son temps une 
entreprise presque impossible. Oui , je désire très- sincèrement 
être convaincu de sa véracité : alors peut-être ne désespérerois-je 
pas que les écrivains qu'il cite ne se retrouvassent dans quel- 
ques-unes de nos bibliothèques , au moins en traduction. 

Mais non : je ne vois dans toute sa forfanterie que du char- 
latanisme. 11 cite , comme ses autorités , des auteurs anciens ; et 
plus haut , je le répète , il s'est représenté comme peu savant. 
Quelque?- uns de ces auteurs sont Grecs ; et on a vu qu'ailleurs 
il dit n'avoir fait que translater du latin. Il a puisé , dit-il , dans 
la Grammaire de Solin et dans Y Éthique de Jérôme ; or , l'ouvrage 
que nous & laissé le grammairien Solin n'est point une grammaire, 
mais une description des chqses les plus merveilleuses qui se 



Digitized by Google 



i28 NOTICES 

trouvent dans différens pays , et qu'il a intitulé Polyhistor. Celui 
qu'avoit publié Jérôme deCardie, étoit une histoire des troubles 
survenus dans f empire d'Aléxandre après sa mort , et non une 
Éthique ou livre de morale. Enfin c'est au commencement de sa 
digression sur l'Inde , que Thomas fait la déclaration qu'on vient 
de lire; il n'y cite les auteurs qu'il donne comme ses garans, que 
parce qu'ils ont , dit-il , écrit sur l'Inde , ou voyagé dans l'Inde. 
Mais Solin , qu'il compte parmi ces derniers , n'a point voyagé 
dans l'Inde ; Trogue-Pompée n'a point écrit sur les merveilles 
de cette contrée, non plus que Jérôme de Cardie; Mégasthènes 
n'a point donné un lapidaire , ou description des pierres pré* 
cieuses qu'elle produit. 

Que conclure de tout ceci ? c'est que 1'ignôrant Thomas , le 
plagiaire Thomas, n'est probablement encore, avec ces torts , 
qu'un charlatan impudent et mal -adroit, qui, pour accréditer 
ses fables et donner quelque vogue à son ouvrage , s'entouroit 
d'autorités dont il ne connoissoit que les noms. 

Je dirai peu de choses sur son roman. Lambert , dans le sien , 
avoit fait , en très-peu de mots , mention des bruits qu'au temps 
d'Aléxandre la méchanceté s'étoit plu à répondre sur sa légi- 
timité ; bruits qui prétendoient 

bâtard magie 

Que il estoit bastars, nés par enchanterie. i 

Et en effet le^ crédule Plutarque , qui les rapporte f dit que 
certaines personnes attribuoient la naissance du prince à Necta- 
nèbe, usurpateur du trône d'Égypte , et grand magicien, qui , 
fugitif et réfugié à la cour de Macédoine , avoit séduit par son 
art Olimpias, et, sous une forme prétendue de Jupiter- Ammon , 
l'avoit rendue mère. 

Cette fable a été adoptée par le faussaire qui , sous le nom 
de Calisthènes , nous a laissé une histoire Grecque d'Aléxan- 
dre. Elle pénétra même chez les Orientaux , et y fut adoptée , 
ainsi que le prouve cçtte autre histoire d'Abulfarage , traduite 
de l'arabe en latin par Pococke. Mais Nectanèbe ne parut en 
Macédoine que six ans après la naissance d'Aléxandre ; et par 
conséquent il n'a pu être son père : aussi notre roman ne le regarde- 
t-il pas comme tel. A la vérité „ le magicien y est représenté 

aidant 
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aidant la reine dans son accouchement. Ii fait naître l'enfant 
sous un aspect du ciel qui doit le rendre un conquérant fameux, 
et par la suite il devient son maître en astronomie et en nécro- 
mancie. Mais le poëte disculpe Olympias sur l'imputation d'adul- 
tère , et ii la regarde comme une épouse sans reproche. 

Thomas , au contraire , adopte la fabie alléguée par Plu- 
tarque , et même il la brode , quoique d'ailleurs il proteste ne 
rien ajouter du sien* C'est là un des morceaux qui lui appar- 
tiennent. 

J'ai déjà prévenu que de temps en temps il en insère quel- 
ques-uns de sa composition ; mais ces intercalations ne l'em- 
pêchent pas de suivre très -exactement et. très- constamment la 
marche du romancier Français. C'est en faisant route avec lui , 
qu'il le vole et le dépouille ; et il y a telles de ces filouteries qui 
sont de sept à huit- cents vers sans interruption. Ainsi , pour 
n'en citer qu'un seul exemple, au f.° 8 , depuis ce vers, devant 
les mûrs de Tyr , là dedens en la mer , jusqu'au f.° 23? , ii ne fait 
que copier , sans autres changemens que quelques retranchemens 
ou transpositions. 

Lorsqu'il en est venu à l'époque de la conquête dé J'Inde , il 
suppose , comme Lambert , qu'Aléxandre , arrêté par des effets 
magiques , les surmonte par une magie plus puissante. Mais alors 
il enchérit beaucoup sur son modèle , et entasse fables sur fables, 
avec une telle absurdité qu'il en devient dégoûtant. Aussi a-t-ii 
soin de prévenir plusieurs fois , ét on en a vu la preuve ci-dessus , 
qu'il n'est que traducteur et qu'il a ses autorités. 

Au reste , on aura une idée de sa critique et de son érudi- 
tion sur çet objet, quand j'aurai dit que parmi les merveilles 
qu'il attribue à l'Inde , il compte des peuples moitié hommes 
et moitié chiens ou moitié cochons ; des peuples qui ont ou 
quatre yeux ou quatre pieds; qui sont sans nez , ou sans bouche, 
.ou sans tête ; .qui n'ont qu'un œil placé sur la poitrine * ou 
qu'un pied , si large qu'ils s'en servent pour ombrager du soleil 
tout leur corps ; des peuples enfin qui se donnent un chien pour 
roi ; qui , &c. 

A travers tout ce ramas d'extravagances , il cite Noé , les 
{lois -Mages , Hérode et Nabuchodonosor. Mais ce qui chez lui 
Tome K \ R 
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ma le plus étonne, c'est que malgré la haine qué, comme Angloîs , 
il devoit porter à la France , et que sa nation avoit contractée 
depuis qu'elle étoit en guerre avec la nôtre , il copie , sans aucun 
changement, le morceau que notre poète avoit fait à l'honneur 
de sa patrie , et qu'il le met , comme lui , dans la bouche 
d'Aléxandre : 

France , la renommée, ke à conquerre est maie , &c. 

Parmi les miniatures nombreuses dont est orné le manuscrit f 
il en est une , celle de la seconde bataille livrée à Darius, dans 
laquelle tous les chevaliers sont représentés avec des écus qui , 
ainsi que les caparaçons de leurs chevaux , ont un blason. II 
est très -probable que l'enlumineur a mis là les armoiries des 
familles Angloises les plus illustres de son temps. Ce fait peut 
aujourd'hui intéresser la vanité des personnes qui prétendraient 
y retrouver leurs ancêtres ; mais en vérité je ne le crois pas assez 
important pour moccuper du soin de le vérifier. 



J'ai dit ci-dessus que le roman de Lambert avoit été mis en 
prose au XIV. C siècle , et qu'il en existoit un manuscrit à la 
Bibliothèque nationale. J'ajouterai ici qu elle a trois autres manus- 
crits d'un temps postérieur , et en papier , lesquels contiennent 
une translation du même genre , mais fort abrégée. 

L'un , f.°, SS G. , et intitulé Histoire du très puissant , très 
preux et très victorieux roy Alixandre le grant , qui fut empereur 
monarche de tout le monde , n'est qu'une compilation des fables 
et absurdités des divers auteurs dont je viens de parier , et 
auxquelles on a joint quelques faits , d'après « Quint -Curce- 
» RufFe , Démosthènes , grand philosophe d'Athènes , Plutar- 
» chus , Josephus , et autres auteurs antiques , et principalement 
» Justin , qui tient assez la voie dudit Quint-Curce ». 

Les deux autres, in-j..°, n.° 75 17 et 7498 — 2 , ne sont 
que deux exemplaires d'un même ouvrage ; mais je les crois 
une version du roman de Thomas ; au moins ils le suivent dans 
certains articles qui lui sont particuliers , tels que la fable de 
Nectanèbe et les détails sur l'Inde ; ils enchérissent même , ce 
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que je n'aurois pas cru possible , sur ce qu'il dit de cette 
contrée. Ainsi , par exemple , ils font combattre Aiéxandre 
contre des hommes qui ont une tête de cheval, laquelle jette 
de la fumée ; contre des femmes qui portent au' nombril une 
queue de bœuf ; contre d'autres femmes qui font tant gésir ( cou- 
cher ) les hommes cfvec elles /que l'ame leur part du cors (qu'ils 
en meurent) , &c. 

Parmi les manuscrits de la Belgique que possède aujourd'hui 
la Bibliothèque, il en est un, in-folio s très -beau , enrichi de 
lettres et ornemens en couleur , et de superbes miniatures , qui 
contient une histoire d' Aiéxandre, divisée en deux parties , et 
traduite de même en prose française. 

La première , dans laquelle sont renfermés le Vœu du paon , 
les Accomplissemens et les Mariages, le Restor, finit au mariage 
d* Aiéxandre avec la fille de Darius. 

. La seconde comprend la suite du roman , avec celui de la 
Vengeance. 

A la tête de la. seconde partie, sont cités deux auteurs qu'on 
dit avoir écrit sur le prince Grec , et qu'on nomme Guillaume 
et Vincent le Jacobin, 

'Le traducteur déclare avoir travaillé par ordre de Jean de\ 
Bourgogne, comte d'Ëtampes , séigneur de Dourdan. Il ne se 
nomme point , mais il se dit Picard , ayant pour seigneur par- 
ticulier le gouverneur de cette province, et pour seigneur général, 
Philippe , duc de Bourgogne. 

Cependant , comme il ne doute point qu'Aléxandre n'ait été, 
dans son temps , souverain de la Belgique, il croit pouvoir ajouter 
à son histoire celle de cette contrée ; et , en conséquence , il 
donne une partie de l'histoire des Belges par le cordelier Jacques 
4e Guise, 

\\ y a encore une histoire d'Aléxandre en prose dans un autre 
manuscrit de la Belgique. Celui-ci , d'une belle conservation, 
fol, p. y °, vign. n.° 29 p , appartint à Charles de Croy , comte de 
Chimay, lequel y a mis son nom. L'ouvrage est de même divisé 
en deux parties, dont la seconde est supposée d'Aléxandre lui- 
même, et forme une prétendue relation qu'il envoie à son maître 
Aristote sur ses conquêtes dans l'Inde, 

E z 
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RABEL£SINA ELOGIA. 

DE VITÂ ET GESTIS 

MAGISTRI FRANCISCI RABELiESL 

[ Éloges de Rabelais ; Mémoires sur sa vie, ] 

Manuscrit coté 8704 , parmi les Manuscrits latins, in-folio , 
première partie 421 pages , deuxième partie 33$ pages. 

Par le feu C.^ de Bréquigny. 

Ce manuscrit, relié en veau aux armes du Roi, est .sur papier; 
Técrhure est du XVII. C siècle , et est assez facile à lire, sans 
être beiie. L'ouvrage est en Latin. On a placé à la tête une 
note en Français, et d'une écriture plus moderne, où Ton trouve 
quelques particularités sur fauteur, et une table des chapitres , 
aussi en Français. Cette note assure que ce manuscrit est le 
manuscrit original; et il y a tout lieu de le croire , car on y 
remarque des additions marginales, et quelques feuillets blancs 9 
destinés probablement à d'autres additions projetées. L'auteur 
se nomme Antoine Le Roi; il étoït neveu ( 1 ) ou arrière-neveu de 
Nicolas Le Roi, qui fut attaché au cardinal du Bellay, comme 
lavoit été Rabelais. Il paroît qu'il étoït né sur la fin dû XVL e 
siècle ; car dès avant 1 6 1 9 , il professoit la rhétorique dans 
l'université d'Angers : il enseigna aussi la philosophie au collège 
d'Harcourt à Paris. Il fit un voyage à Rome, d'où il étoit de 
retour en 1621. Il eut pour amis plusieurs savans célèbres , 
qu'il cite plus d'une fois, Gui-Patin, Naudé, Mentel, Ménage, 
Colletet , &c. Il s'étoit retiré à Meudon dans le temps des 
barricades; et dans l'ouvrage que j'ai sous les yeux, il s'applau- 
dit d'y avoir logé dans la maison que Rabelais avoit habitée, 
d'avoir prêché dans la chaire où Rabelais avoit prêché. 11 étoit 
prêtre, du diocèse du Mans, et licencié en l'un et l'autre droit, 

( 1 ) Note à la tête du manuscrit. 
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comme on l'apprend par un autre de ses ouvrages, qui fut — — — 
imprimé in-4. 0 en 164^; il i'avoit composé dans le cabinet é.lo.ges 
que Rabelais avoit à Meudon, ce qui lui donna lieu de l'inti- m AB L 1 * 
tuler Amusemens de Meudon ou Parterre philosophique [ Floretum 
philosophicum , seu Ludus Meudonianus ] . C'est une espèce de 
Glossaire Latin où l'auteur explique les mots qui appartiennent à 
la philosophie. II y joignit une longue préface, consacrée presque 
entière à l'éloge de Rabelais , et y fit entrer une grande partie 
des matériaux qu'il employa depuis dans les mémoires qui vont 
faire l'objet de cette notice. 

Antoine Le Roi fit aussi imprimer plusieurs poèmes; l'un, en 
1615), à Angers, en l'honneur de l'université de cette ville; 
l'autre, en 1621, au Mans, pour célébrer le fameux temple de 
Saint-Pierre du Vatican , qu'il avoit vu dans son voyage d'Italie: 
dans un troisième, il vante les charmes de Meudon ( 1 ) ; et dans 
un quatrième, il déplore les malheurs que ce lieu avoit éprouvés 
à plusieurs reprises durant les guerres civiles, depuis 1648 
jusqu'en 1652. Antoine Le Roi, qui y demeuroit pour lors, les 
avoit partagés : sa maison fut pillée ; il n emporta que le portrait 
de Rabelais qu'il sauva du milieu des flammes , comme nous 
l'apprend le poëme ( 2 ) inséré dans le manuscrit dont je vais 
rendre compte. Ce manuscrit n'a jamais été imprimé, et je ne' 
le trouve cité que par Nicéron , qui s'en est servi dans son Tom.XXXli 
article sur Rabelais; * Mémoi ' 

Le titre de notre manuscrit, qui semble annoncer une vie 
de Rabelais , m'avoit fait espérer que j'y pourrois découvrir 
quelques anecdotes sur cet écrivain, dont le nom est en posses- 
sion d'exciter la curiosité; mais je n'y ai guère rencontré que 
des éloges souvent exagérés , des apologies qui ne sont pas 
toujours heureuses , presque aucun fait qui ne soit connu. La 
Latinité en est assez pure ; mais* le style est diffus , plein de 
redites , de citations déplacées. L'auteur ne commence jamais 
un chapitre sans y étaler un long appareil d'érudition , et y 
entasser un amas de passages compilés sans choix et accumulés 
jusqu'au dégoût , battant long-temps la campagne ayant de venir 



( 1 ) Publié dans la préface du Ludus Meudonianus, 
( 2 ) Je crois qu'il n'a pas été publié. 
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au fait, pour me servir des termes de Ja note Française qui est 
Eloges en ^ j u m anuscrit. 

de Rabelais". t , . , , , - 

L ouvrage est divise en deux parties ; la première contient 

deux livres , et la seconde en contient quatre. Chaque livre est 
partagé en divers chapitres ; j'en vais tirer ce qui me paraîtra 
le moins dénué d'intérêt, sans suivre pied à pied cette division, 
qui me jetterait dans les redites où l'auteur tombe sans cesse. 
Mst. r art. r, Antoine Le Roi , uniquement occupé de l'objet de son livre, 
p. 1 1 sun. conv j ent avec p e i ne q Ue Rabelais éioit né de parens obscurs, 
et sans fortune. Pu moins , dit-il , si cela est , on doit convenir 
qu'il est glorieux pour cet homme célèbre, de s'être élevé, par 
son propre mérite , au-dessus de ceux qui ne sont grands que 
par le mérite de leurs ancêtres. II fiait voir ensuite que Rabelais 
n 'étoit pas sans bien , puisqu'il avoit à Chinon une grande 
maison , qui par la suite servit d'hôtellerie, où Jacques- Augusfe 
de Thou logea en 1598. C'est cela sans doute qui a donné 
lieu de dire que Rabelais étoit fils d'un aubergiste de Chinon, 
Ce ne fut qu'après sa mort que sa maison devint une hôtel- 
lerie , comme le même de Thou nous l'apprend dans une jolie 
pièce de vers Latins, où il suppose que l'ombre de Rabelais se 
félicite de ce qu'on a fait de sa maison un usage si conforme 
à ses goûts , en la consacrant aux festins , et transformant 
son cabinet en cellier. Cette pièce se trouve dans la Vie de 
de Thou (1), que notre auteur attribue à de Thou lui-même, 
et dont Nicolas Rigault passe généralement pour être l'auteur , 
peut-être parce que ce fut lui qui la publia et qui y joignit une 
préface. 

Quelques-uns (2) ont écrit que Rabelais étoit fils d'un apothi- 
caire de Chinon , qui étoit seigneur de la Devinière. Antoine 
Le Roi n'en dit rien; il ne nous apprend point non plus le temps 
Tm. xxxil, de la naissance de Rabelais. Selon Nicéron , ce fut vers 1483. 
r %sL*p. 8, Comme Rabelais avoit plusieurs frères , et qu'il étoit le dernier 
* de tous , il crut que le meilleur parti qu'il eût à. prendre , 4toit 
de se foire Cordelier. Son goût pour l'étude lui attira beaucoup 
de désagrémens dans un Ordre où les lettres n'étoient rien moins 

f 1 ) Voy. tom. XI de l'édit. Franc, de I ( 2 ) Particularités sur la vie de Ra* 
THist. de Thou, pag. /jpo et 248. | bêlais, tom* J/ r de ses œuvres, 
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qu'en honneur : il en sortit , et se vengea des chagrins qu'il y 7 
* . , i t i • Eloges 

avoit essuyés , par les sarcasmes dont ses ouvrages sont pleins , d£ Rabelais 

non-seulement contre les Cordeliers, mais contre les moines en MsSt ?ag% 7 
général , excepté les Feuillans , qu'il n'a pas même nommés , ce qui ** *• 
paroît fort surprenant à notre auteur ; mais il ne s'est pas sou- 
venu que les Feuillans ne furent institués qu'après la mort de Eni +77< 
Rabelais. Pierre de Saint-Romuald ( i ) , qui étoit de cet ordre , 
est un de ceux par qui Rabelais a été le plus maltraité , comme 
le prouve notre auteur, par un grand nombre de passages extraits 
du Trésor chronologique de ce religieux , publié en i 647* J'aurai 
occasion d'en parler dans le cours de cette notice. 

Je ne m'arrêterai point aux faits généralement connus. On sait 
que Rabelais avoit obtenu de Clément VI I , vers l'an 1523 , 
un bref pour passer de l'ordre de Saint-François dans celui de 
Sainte-Benoît ; qu'il demeura quelques années dans le monastère 
de Maillezais ; qu'il en sortit de son chef pour se livrer à la 
passion qu'il avoit d'apprendre , et prit l'habit séculier ; qu'il 
s'adonna principalement à la médecine, et qu'il l'enseigna etJa 
pratiqua tant à Montpellier qu'à Lyon. Ce fut en cette dernière 
ville que l'évêque de Paris, Jean du Bellay, depuis cardinal , Em/jf. 
le prit pour son médecin en 1634 , et l'emmena à Rome , où 
il alloit pour l'affaire du divorce de Henri VI, IL 

On a débité, à l'occasion de ce voyage, plusieurs fables Mss>p t t2$. 
qu'AntoineLeRoi réfîite.Telle est celle qui suppose que du Bellay 
ayant baisé les pieds du pape , Rabelais , qui étoit présent , sortit 
avec précipitation , en s'écriant : Si mon maître lui baise les pieds , 
que faudra-t-il donc que je baise! II n'y a assurément aucune 
vraisemblance dans ce conte puéril. Rabelais , qui assistoit à 
l'audience que le pape donnoit à du Bellay , et qui y assistoit 
comme cortège , pouvoit-il ignorer ce qui devoit s'y passer \ 
Auroit-il osé , auroit-il pu impunément manquer de respect au 
pape et à son maître? Notre auteur croit que cette fable a été 
imaginée d'après quelques passages du Pantagruel , où Rabelais Lh. I, ch*f. 
plaisante sur l'usage de baiser les pieds du pape : elle a été cent l^ tl ^\ /K ' 
fois répétée ; et Paul-Meiisse Schédius en a fait une épigramme 

( 1 ) Pierre Guillebaud , mort en 1667, à 8i ans. Son Trésor chron. est 
en 3 vol. in- fol. 
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Eloges latine » *l ue ra PP orte Antoine Le Roi. £lie est imprimée dans un 
de Rabelais. recue ^ de poésies de Schédius . qui fut poëte lauréat à 25 ans; 

Schediasmata il étoit né en 1 5 3p , long- temps après le départ de Rabelais 
poética. p Qur Rome. 

Il y a encore moins de vraisemblance dans ce qu'on a dit de 

Mss. p, 16, Rabelais, que, revenant de ce voyage, et se trouvant à Lyon sans 
t/f argent, il dit confidemnaent à quelques personnes., qu'il rap- 

portoit d'Italie un excellent poison pour délivrer la France de 
la tyrannie de Henri II ; que éette confidence ayant été bientôt 
révélée, Rabelais fut conduit prisonnier à Paris , et que sur la route 
on prit grand soin de sa personne ; mais qu'ayant découvert la 
supercherie , il fut relâché. Rien de plus absurde que ce conte , 
qui d'ailleurs contient un anachronisme ; car Rabelais étoit de 
retour de Rome , il étoit même curé de Meudon depuis deux 
ans , lorsque Henri II monta sur le trône. Notre auteur ajoute 

ibid.f. ip. que Rabelais , soit en allant à Rome, soit en revenant , voya- 
geoit avec du Bellay , et par conséquent ji'avoit pu sç trouver 
dans le besoin d'argent, 

lUd. p>2p, Antoine Le Roi , citant divers auteurs qui ont parlé de Rabe- 
lais , dit que sa Vie avoit été écrite au long par Colletet parmi 
celles des poètes Français. Çolletet étoit près de publier cet 
ouvrage lorsqu'il mourut en 155p. Du Tillet, dans son Par- 
nasse Français, annonçoit en 1734 qu'on étoit sur le point de 
le mettre au jour; cependant, vingt ans après , non -seulement 

Bibu Franc. M, i'abbé Gouget se plaignoit que l'ouvrage n'avoit point paru , 
tom.xvi,pag. m ais m ême qu'il n'avoit pu obtenir la communication du manus- 
crit f qui jusqu'ici n'a point été imprimé. 

Mss, p. 31. Notre autçur avoit lui-même composé en vers un éloge 
historique de Rabelais, qu'il avoit publié en 164.9 dans ses 
Amusemens de Meudon , et qu'il a inséré de nouveau dans le 
manuscrit dont je rends compte*. Ce quç j'y trouvç de singulier, 
c'est que l'auteur y rapporte comme vraie la scène de Rabelais 
à l'audience du pape , qu'il prétend ailleurs être indigne de 
tpute croyance , comme je l'ai dit ci-devant, 

Rabelais profita de son voyage à Rome pour obtenir du pape 

Uid.p.top. p au [ U[ l'absolution de son apostasie. Antoine Le Roi ne peut 
nier que Rabelais ne fût coupable ; mais il tâche de l'excusçr 

en 
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én observant qu'enfreindre le vœu monàcal ést la moindre 

de toutes les apostasies. Ii rapporte la supplique de Rabelais , 

j t h » i i • i i / ? n • x de Rabelais. 

et la bulle d absolution du pape, datée du 17 janvier 1530. 

Ces deux pièces avoient déjà été publiées dans les Amusetnens 

de Meudon ; elles l'ont été depuis par Nicérôn. : Tom.XXXii. 

La bulle permettait à 'Rabelais de passer <lu couvent des **f„\ J * 7e ' 
Cordélîers de Maiilezai* à Tabbàye de Saint-Maur-des-Fossés , Mss.p.rif. 
de Tordre de Saint-Benoît ; et cette abbaye ayant été sécularisée 
avant que Rabelais y fut entré , une nouvelle bullè ( 1 ) l'auto- 
risa à y être admis comme chanoine. C'est ainsi qiie Rabelais 
passa dans l'ordre ecclésiastique séculier. Le cardinal du Bellay 
nomma Rabelais cùré de Meudon ën t 5 45 ; il y vécût presque iM> /'• i°* 
jusqu'à sa mort. ' • ; 

Les ouvrages de Rabelais qui sont imprimés , sont trop connus 
pour m'y arrêter ici ; mais il en avoit composé d'autres qui n'ont 
point été publiés. De ce nombre sont trois Calendriers ou Aima- Md.p* izé. 
nachs. Antoine Le Roi les âvoit tirés des cabinets de Guy-Patin, 
de Mentel et de Gabriel Naudé. Les deux prémiers sont 1 calculés 
sur lé méridien de Lyon , l'un pour l'an 1 5 33 , et l'autre pour 
l'an 1535- A la tête de celui de 1533 , Rabelais prend les 
titres de docteur en médecine et professeur de théologie; dans 
celui de 1535 , il se dit médecin du grand hôpital de Lyon. 
Le troisième, pour Tan i 550, est ppur toute l'Europe, et Rabe- 
lais s'y qualifie médecin du cardinal du Bellay: Il n'y a point 
de prédiction dans ce troisième Calendrier ; il y en a dans les 
deux autres. Rabelais s'élèvè , «à cette occasion , au-dessus des 
préjugés de son siècle : dans le Calendrier de 1533 , après 
avoir exposé les principes de l'astrologie sur l'influence des 
conjonctions des planètes durant cette année, «Au reste, pour- 
» suit-il, ce sont secrets du conseil étroit du Rôi éternel i qui Mid.p, **7* 
» tout ce qui est et qui se fait modère à sort franc arbitre et 
» bon plaisir, lesquels vaut mieux taire et adttrer en siience ». 

Dqns le Calendrier- de 1 j J 5 , ii dit de même qu'il va exposer 
les prédictions pour cette année, selon principes des auteuTS 4 
Arabes , Grecs et Lajtins; mais ij ajoute « qu'il faut $e déporter 

( 1 ) Elle est rapportée dans le manuscrit. 
Tome V. S 
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■ m » » de cette curieuse inquisition , au gouvernement invariable de 
Eloges ^ Dieu tout-puissant , qui a tout créé et dispensé selon son sacré 

DE RABELAIS • / 

» arbitre, requérant sa sainte volonté être continuellement par- 
» faite tant au ciel comme en la terre ». Dans ce Calendrier , la 
position de Lyon ( i ) est marquée un peu différemment de celle 
qui a été déterminée par le? observations postérieures. 
Mss.p. ijj. Il avoit composé ces deux Calendriers avant de partir pour 
Rome. Ce ne fut que plusieurs années après son retour qu'il 
composa le Calendrier pour Tan 1550. Il n'y mit point de 
préambule ; mais à la* fin de chaque mois il exposa l'influence 
des planètes sur les enfans de chaque sexe qui naissoient à ces 
époques. Antoine Le Roi n'en $ rien extrait; irçais il a rassemblé 
les opinions des astrologues sur le pouvoir de ces influences , 
auxquelles, bien plus crédule que Rabelais , il paroît qu'il ajou- 
tait grande foi. - 
MJ.p. ijf* Il doute que ta Pantagruéline^ Pro/wsticationimipTimée parmi les 
Œuvres de Rabelais > soit effectivement de cet auteur. On sait ( 2 ) 
que çe n'est qu'une satire; ingénieuse', à l'imitation de celle 
qu'ayoît composée en. Allemand un anonyme, au commence- 
ment du XVL C siècle , et dont une traduction Latine , par 
Henrichman, fut imprimée en 1512. 
nu. pare. 2, . Rapprochons ce -que dit ailleurs, Antoine Le Roi des autres, 
p. j (tsmv. ouvra g e$ Je Rabelais f dont plusieurs , selon lui , n'ont point vu 
lç jour. 11 se fonde s^r Jes termes du .privilège que Rabelais 
obtint pour l'édition de son Pantagruel en 1 5 5 o. 11 y est fait men- 
tion de plusieurs livres qu'il avoit composés en Grec, Latin* 
ibM. parut, Français et Toscan. On n\ pas i>o# plu^ imprimé toutes ses 
r* lettres; çar on a publié. un^ réponse ,de 3udé à .pne lettre que 

Rabeiais lui avoit éçrixe,, et que nous n'ayons pas , cojnme 
ibid.pan.2, l'observe Antoine. 1^, Roi. • 

un coté # nous manqué plusieurs des écrits de Rabelais, 
d'un autrç côté on çn a publié sous son aom qui ne sont pa$ de 
lui. Le privilège dont je viens dp t parler, dit p^itivçînent qu'pn 
WJ. pan. r , avoit imprimé pl usieùrs écrits sons son nom * à son gtma i déplaisir 



pag. 20 y et 
211 



pag* 124. 



( 1 ) Selon Rabelais 4.5 e1 15' latir. , 
26 d long. = Observ. poster. 4.5 d 4.1 ' 
51" latît., 22 d 29' 53" iong. 



(2 ]f Voy. les notes de le î>iichat sur 
cette pièce , et Nicéron , tom. XXXII , 
pag. 40 1. 
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et ignominie, par lui totalement désavoués comme faux et Supposés. ' j, 
Ce ne fut qu'environ douze ans après sa mort qu'on publia les ^r°^* S 
Songes drolatiques de Pantagruel, <jue Nicéron ne croit pas être Tûm.xxxn 
de Rabelais, mais que notre auteur lui attribue. Ce n'*$t qu'ijn p*g.+o6. 
recueil de quantité de figures grotesques , qui offre , dit notre 2 4 7 . 
auteur, les esquisses où Rabelais avoit voulu représenter tes 
différens personnages qu'il a tournés eit ridicule dans son romah. 
Ainsi ces figures ne seroient que des énigmes dont le roman 
contiendrait le mot ; et ce recueil , considéré sous ce point de 
vue, seroit susceptible d'un commentaire curieux. 

Rabelais auroit pu joindre aux figures quelques , notes qui 
auraient aidé à les expliquer : mais , ?elon notre autefur , Rabe- 
lais étoit loin de chercher à faire connoître les objets de ses 
satires; lui seul avoit la clef de ses allusions , et il ne Ta confiée Ibid, part» 2 . 
à personne. En général, on regarde son Pantagruel comme ^^ /JwVi 
l'histoire satirique de son temps déguisée sous des fiction? 
extravagantes et des noms bizarres. Mais H n'y à igèère dappa- v a ê* 1 *> 
rence que ce soit une histoire suivie ; et rien ne paraît plus c ' 
sage que de s'en tenir à ce passage du prologue du pfefnief livide Pantagruel, 
de Pantagruel , où Rabelais dit lui - même : « Croyez - vous vrolf 
» qu'Homère pensât aux allégories qui ont été imaginées par 
>> ses commentateurs anciens et modernes ï et si vous n'y croyez 
» pas, pourquoi n'en feriez- vous pas de même de mon ouvrage ï » 

Cependant Antoine Le Roi nous assure que Passerat se vantoit 
d'avoir la clef du Pantagruel ; et sans doute , ajoute notre auteur, Mss. part. 
on l'aurait trouvée dans ses commentaires sur ce roman : mais p * 6 " SMy ' 
il assure que Passerat étant près de mourir , son confesseur 
l'avoit déterminé à les brûler. Ce fait lui avoit été certifié par 
Guy-Patirt, qui l'avoit appris , en 1622 , de Coëffeteau , évêque 
de Marseille. Nicéron n'a f ien dit de cela dans sa Vie de Passe- Mém - V- 2 ft 
rat. Au reste, on connoît quelques-uns des personnages sur 
lesquels Rabelais a exercé sa plaisanterie. Notre auteur cite le 
célèbre médecin Rondelet, déguisé S9US le nom de Rondibilis , Mss. r art. r ; 
et le poëte Guillaume Crétin, sous celui de Rominagrobis. Selon r *« r \,[ S 9 9 v ï } , 
JPasquier ( 1 ) [ que notre auteur nomme en latin Paschasius'] , la 

( 1 ) Voy. tom. II des Œuvres de Pascjuier, pag. 46* 



1 o. 
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£ l o g e s P ersonne ' ^ ont Rabelais se moque dans son Epître du Limousin , 
de Rabelais. ^ plaisante ceux qui affèctoient de parler Latin en Français , 
AUs.paru t, étoit une demoiselle de Picardie qui avoit beaucoup écrit , et 
p. 2 S 6. qu'on nommoit Hélisetme de Crenne. 11 a désigné sous le nom 
jbkLparu2 t de Put -herbe, ûn moine de Fontevrault, nommé Puyherbault , 
P* 99> qui l'avoit attaqué sans ménagement dans un livre intitulé 
Théotime. Quant aux autres personnages que Rabelais a eu en 
vue sous de faux noms , il étoit difficile , xle l'aveu d'Antoine 
Le Roi ? de les deviner, quoiqu'il n'y eût que cent ans que Rabe- 
lais fût mort lorsque notre auteur écrivoit. Combien cette difficulté 
n'a-trelle pas dû augmenter depuis ! 

Rabelais avoit fait un petit commentaire sur le Testament pré- 
ïbid.p, 82. tendu de Lucius Cuspidius. Antoine Le Roi a cru que cet ouvrage 
n'avoit point été imprimé. Il l'avoit trouvé chez Naudé , et avoit 
commencé d'en copier l'épître dédicatoire ; mais il fut obligé de 
partir pout Meudon -, et Naudé mourut en revenant de Suède , 
le 2$ juillet 1 65 3 ;( t ). Notre auteur se trompe en croyant que 
cet ouvrage n'avoit pas Vu' le jour ; il avoit été imprimé en 
1532, avec un Contrat de vente que Rabelais croyoit aussi du 
temps des anciens Romains; mais ce sont deux pièces fausses* 
Le Testament a été réimprimé dans le Trésor de Gruter ; il avoit 
été fabriqué par Pomponius-Laetus. Le Contrat de vente étoit 
l'ouvrage de Jovien Pontanus f qui, sans dessein d'en imposer, 
l'avoit mis à la tête de son dialogue intitulé Accius; et Brisson 
le trouvant conçu selon le style et les formes anciennes , l'avoit 
inséré dans ses Formules , quoiqu'il doutât qu'il fût vrai. 
Md. part. 2, Antoine Le Roi rapporte l'opinion commune sur ce qui engagea 
Rabelais à composer son Pantagruel : les plaintes que son libraire 
faisoit du peu de débit d'un excellent livre Grec et Latin qu'il 
avoit fait imprimer. Notre auteur croit que ce livre étoit une 
édition Grecque-Latine des Aphorismés d'Hippocrate. Pour faire 
cesser les plaisanteries et dédommager le libraire , Rabelais mit 
au jour , en 1 5 3 5 , la première partie de son Pantagruel. Les 
Aphorismés d'Hippocrate avoient paru en 1532. Le succès de 
cette première partie fut tel , que Rabelais , en publiant la 

( 1) Antoine Le Roi s'est mépris en disant 1654.. 



p* j et suit* 



Digitized by Google 



DES MAN U S C R I T S. 141 

seconde , se vanta qu'on en avoit vendu plus J exemplaires en deux 1 

mois , qu 'il ne seroit acheté de Bibles en neuf ans. Rabelais ne E *- OGES 
7 . j /*a j j/ i de Rabelais. 

convenoit cependant pas que ce rut en vue de dédommager son 

libraire qu'il avoit composé ce roman* Dans une de ses lettres 

au Cardinal de Châtilion (1), il assure qu'il ne f avoit écrit 

que par esbat et pour amuser ses malades , ayant seulement 

intention de donner par écrit ce peu de soulagement aux affligés 

qui saidoient de son art et service. 

Une grande partie de l'ouvrage d'Antoine Le Roi est employée 
à vanter les connoissances multipliées dont Rabelais fut pourvu. 
C'est l'objet de tout le second livre , qui contient quarante-deux 
chapitres* Ce n'est qu'une sorte de centon , composé d'une foule 
de passages tirés des ouvrages de Rabelais. Ces passages prouvent 
en effet que Rabelais savoit au moins un peu de tout; langues, 
sciences , arts , rien ne lui étoit inconnu ; toutes les histoires lui 
étoient présentes, et lui fournissoient des allusions à chaque ligne. 
Il y avoit bien de la charlatanerie à étaler ainsi à tout propos 
tout ce qu'il savoit; mais pour user d'une charlatanerie semblable, 
il falloit sans contredit savoir beaucoup ; et il falloit avoir dans 
l'imagination de grandes ressources , pour amuser son lecteur par 
tout cet étalage , loin de le fatiguer et de le rebuter. Sans entrer 
dans des détails que personne n'ignore , nous nous contenterons 
de dire que Rabelais paroît en effet avoir été initié dans les 
connoissances de tout genre, avoir été profond dans plusieurs, 
et n'avoir été étranger dans aucune. 

Il s'étoit particulièrement appliqué à la médecine , même 
avant de quitter son couvent de Maillezais. Antoine Le Roi 
raconte que , lorsqu'il en fut sorti , ne sachant de quel bois faire 
flèche (2), il vint à Montpellier , et entra par hasard dans les 
écoles de médecine lorsqu'on y soutenoit une thèse : son tour 
étant venu de parler , ii fit voir tant d'érudition , d'esprit et d'élo- 
quence , qu'il fut élevé au doctorat sur-le-champ et par accla- 
mation. Nicéron révoque ce fait en doute, et avec grande rai- Tom.xxxil, 
son; car Rabelais nous apprend lui-même dans ses Suppliques ; '' ** 2 ' 
au pape, que, depuis qu'il avoit quitté son monastère, il avoit 

( 1 ) A la tête du 4..* volume du Pan- \ (2) Nesciens quo ex ligno tda corn* 
tagruel, en 1552. [poneret, Mss. p. 34.0. 
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Éloges ^ tu ^ et pratiqué long-temps 1a médecine à Montpellier, où 
de Rabelais. ^ ne parvint que successivement aux degrés de bachelier, de 

licencié et de docteur. 
M>*. part. 2 1 Rabelais eut beaucoup d'ennemis qui ne le ménagèrent pas. 

INotre auteur le défend de son mieux contre ses détracteurs. 
Tantôt ils attaquoient ses ouvrages, tantôt ils les altéroient, 
tantôt ils lui en attribuoient dopt quelquefois les titres ( i ) même 
étoient révoltans. II en parut après sa mort , il en avoit paru 
ibid. p. 86. même de son vivant. Notre auteur est porté à croire qu'il n'y 
a que les trois premiers livres du Pantagruel qui soient vérita- 
blement de Rabelais; que le quatrième a été sinon composé, 
du moins altéré par Henri Étienne; et que Rabelais n'eut 
aucune part au cinquième , qui ne parut qu'après sa mort. On 
regarde communément Rabelais comme auteur de ces deux 
derniers livres ; mais tout le monde s'accorde à dire, avec Antoine 
Ibid. p. 83. Le Roi, que la Navigation de Panurge aux îles inconnues, est du 
nombre des écrits faits à l'imitation de Rabelais , et qui ne 
sont pas de lui. Notre auteur auroit pu étendre le chapitre 
Voy.Nic/rên, où il traite de ces ouvrages supposés; et il est même probable 
pag. +o+. U> q u 'H en avoit le dessein , car dans cet endroit du manuscrit 
que j'ai sous les yeux, et qui est le manuscrit original, on a 
laissé plusieurs feuillets blancs. 

Les principaux ennemis de Rabelais furent les ipoines, qu'il 
avoit assez maltraités pour ne pas devoir se plaindre des repré- 
sailles. On sait qu'il les désigne dans son roman , sous le nom de 
Théle'mites, pour exprimer la licence et le libertinage qui de son 
temps régnoient parmi eux. Il en vouloit beaucoup à l'ordre 
de Fontevrault à cause de Gabriel de Puyherbaut , qu'il appelle 
X enrage' Put -herbe , et qui étoit de cet ordre, et Tourangeau 
comme lui; c'étoitun docteur de Sorbonne, qui publia en i 54^ 
un volume in-^, 0 , intitulé Théotime, où il attaquoit en général les 
Voy.hihreJe mauvais livres , et le roman de Rabelais en particulier. Antoine 
/ 80 , Irl" 8 ' Le Roi venge Rabelais , en traitant fort durement Puyherbaut , qui 
cependant fut un controversiste habile et un célèbre prédicateur. 

( 1 ) Quorum titulos horrendos vîx au- 1 Roi , et qu'il dit être de Martial Roger. 
derem dicere. Ce sont les mots d'une I Mss, part. 2, P a g* e * suiv, 
lettre manuscrite citée par Antoine Le J 
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L'écrivain qui s'est le plus déchaîné contre Rabelais, fut le 
jésuite Garasse. Rabelais étoit mort depuis plus de trente DEi ^j^" s 
ans (1), quand Garasse vint au monde, li publia, en 161 
son Rabelais reformé. C'est mal- à-propos qu'Antoine Le Roi 
paroît douter que cet écrit soit de Garasse. Le but principal Mss.part. /, 
de l'ouvrage est d'attaquer le livre de Dumoulin de la Vocation ptf t .Y f 7 pJg. 
des Pasteurs. Garasse y compare aux plaisanteries de Rabelais 
celles de Dumoulin, qu'il appelle Rabelais réformé; et, à ce 
propos, il déclame contre Rabelais, prodiguant beaucoup plus 
d'injures que de raisons. Antoine Le Roi, en défendant Rabelais , 
n'épargne pas non plus les injures contre Garasse et contre les 
Jésuites en général , répétant tout ce que Pasquier avoit écrit 
contre cet ordre. Il relève avec raison ce que Carasse reproche à* MM* v- 2 9 7* 
Rabelais, d'avoir fait son voyage à Rome, comme un charlatan 
rôdant par - tout et menant l'ours. Il est constant que Rabelais fit 
ce voyage à la suite de du Bellay, qui se l'étoit attaché comme 
médecin. 

Un autre reproche que Garasse fait encore à Rabelais, c'est 
d ! avoir joué la farce à Poitiers; ce qui n'est nullement fondé. 
Il avoit joué la comédie à Montpellier, mais avec quelques amis; 
Rabelais le raconte lui-même dans son Pantagruel, et nomme f/V. ni, 
parmi ceux qui la jouèrent avec lui, Antoine Saporta , chan- 
celier de l'université de Montpellier, et Pierre Tolet, médecin 
de l'hôpital de Lyon, connu par plusieurs ouvrages. Ainsi ce 
fait ne peut être un sujet de reproche ; notre auteur s'en sert 
pour prouver que parmi les taiens de Rabelais, on pouvoir 
compter celui du théâtre. 

On a accusé Rabelais tantôt d'athéisme , tantôt d'hérésie. 
Du Verdier, qui d'abord lui avoit reproché l'athéisme , s'est Pag.nj. 
ensuite rétracté. On l'a accusé à tort d'avoir adopté les erreurs p ag . n#, 
de Calvin ; mais, loin que Calvin regardât Rabelais comme son 
prosélyte , il l'a extrêmement maltraité : au contraire les car- 
dinaux faisoient accueil aux livres de Rabelais,. et le roraccordoit 
des privilèges pour les imprimer; Cependant, quelques efforts fo SS }f"[\*' 
que fasse Antoine Le Roi pour justifier de tout point Rabelais, il // 

(1) Garasse naquit en 1585, et Rabelais mourut en 15^3* 
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Éloges ne P eut disconvenir na P as méhagé les papes, et qu'il a 
de Rabelais, quelquefois parlé des saints avec peu de respect ; il ne peut non 
plus (excuser sur les blasphèmes et les obscénités dont son livre 
est plein. Ses mœurs, dit-il, étoient aussi pures que son livre 
Tétoit peu : c'est ce qu'il mirôit fallu prouver ; encore l'excuse 
n'auroit pas été complette. 

Après avoir parlé des détracteurs de Rabelais, notre auteur 
rassemble la longue liste de ceux qui en ont chanté les louange* 
durant sa vie et après sa mort. Son quatrième livre n'est rempli 
que de citations qui répètent des éloges vagues , et ne nous 
apprennent aucun fait intéressant. Il est singulier que , parmi 
Mss.part.2, J es témoignages glorieux que plusieurs médecins ont donnés à 
Rabelais, ils aient à i'envi vanté son roman, et n'aient jamais 
parlé de ses livres de médecine; si ce n'est un célèbre médecin 
d'Italie, que notre auteur ne nomme point, qui, écrivant sur les 
aphorismes d'Hippocrate , regrette de n'avoir pu se procurer ce 
que Rabelais avoit publié à ce sujet. 
lèti.p. iSj. Antoine Le Roi dit qu'on ne sait pas exactement la date de la 
Tom. xxxn, mort de Rabelais ; Nicéron la place sous l'an i 5 5 3 . Il ne mou- 
p. 362- rut p as à Meudon, selon l'opinion commune, qui est celle de 
Sainte-Marthe. Cette opinion semble confirmée par un distique qui 
Marth. ^ to j t au ^d es sus d'un portrait de Rabelais, sur la porte du pres- 
bytère de Meudon, où notre auteur l'avoit vu; il y étoit dit que 
Mss.f.zS^ Rabelais avoit été Cordelier, médecin, curé, et qu'il étoit mort 
dans son presbytère: 

Corriger, et medicus, dein pastor, et intùs obivi; 
Si npmen quaeris , te mea scripta docent. 

Antoine Le Roi rapporte ce distique qu'il avoit retenu, et qui 
s'étoit ensuite détruit par le peu de soin que les curés de Meudon 
avoient pris de le conserver. Quant au portrait , il étoit entier 
encore quelques années après. Rabelais y est assez grossièrement 
peint avec la fourrure de médecin, et non l'habit de curé. 
IbiJ.j1.28j. Malgré l'autorité du distique, notre auteur avoit appris de 
Guy -Patin que Rabelais , était mort à Paris, et qu'il avoit été 
enterré au pied d'un arbre, dans le cimetière de saint Paul. Cet 
arbre existoit encore peu d'années avant le temps où Antoine 

Le Roi 
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Le Roi écrivoit (1). Guy-Patin avoit appris ces particularités de 1 
M. D'Espesses, ambassadeur en Hollande, qui les tenoit du d £r A be L aJs. 
président d'Espesses son père. II n'y avoit à Meudon aucune 
tradition qui témoignât que Rabelais y fût mort; il y en avoit 
une, mais peu accréditée, selon laquelle il étoit mort à Meun- 
sur-Loire, dans la paroisse de Saint -Ay. On montroit cepen- 
dant quelquefois aux étrangers un tombeau à l'entrée du cimetière 
de Meudon, qu'on leur disoit être le tombeau de Rabelais; 
mais on les trompoit. 

On rapporte diverses particularités de la mort de Rabelais. Mss. part. 2 , 
Quelques-uns regardent comme une fable, qu'il ait dit en expi- p 2 J" t 288 u 
rant , tire% le rideau , la farce est jouée. Notre auteur , sans 
prétendre garantir ce fait , trouve seulement que ces paroles 
peuvent avoir un très-bon sens : Voilà le dernier acte achevé, 
baisse^ la toile. En effet, ce monde-ci n'est qu'une œuvre comique , 
çomme dit un de nos poètes; ou comme disoit Pétrone cité 
par Antoine Le Roi : Tôt us ferè mundus histrioniam exercet, et 
implere mimum videtur. Le mot de Rabelais est d'un homme 
qui voit sa mort de sang-froid. 

Notre auteur réussit moins bien à défendre Rabelais sur cet ibid. p .2 9 4. 
autre trait. Peu avant d'expirer, il prit, dit-on, son domino 
de chanoine pour s'appliquer ironiquement ces paroles de l'Écri- 
ture : Beati qui in domino moriuntur. Antoine Le Roi eût mieux 
fait de nier la chôse, qui paroît dénuée de témoignages suffisans; 
et c'est le parti qu'a pris Nicéron. II en est de même de cette Tom.xxxn, 
réponse qu'on suppose qu'il fit au prêtre qui, lui apportant le pa &'* 6 *' 
viatique, l'exhortoit à reconnoitre son Dieu : Je le reconnois, Mss. p, 296. 
dit-il, à sa monture ; et de son prétendu testament, où on lui fait 
dire : Je dois beaucoup , je n'ai rien , je donne le reste aux pauvres. Ibid, part. /» 
Ces prétendus bons mots ont bien l'air d'avoir été faits après ^'ro^Iu* 

COUp. et part. 2 , 

Le reste de notre manuscrit est employé à rapporter diverses pag * 2p7 ' 
épitaphes en l'honneur de Rabelais. Toutes cependant ne sont ibid.f.joi. 
pas à sa louange. Ronsard en a fait une où il lui reproche son 
ivrognerie, d'une façon assez dure. La plaisanterie de M. de 

( 1 \ Cela se trouve aussi dans le Trésor chron. de Pierre de S. Romuald', 
30us 1 an 1553. Antoine Le Roi l'avoit déjà dit dans ses Ainuscmens de Aleudon* 

Tome Vp T 
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• Thou sur la métamorphose de la maison de Rabelais en taverne,. 

Éloges es £ j> un me jji eur ton . y en a j parlé ci -dessus. On ne peut nier 

pe ABELAi . Rabelais n'aimât à boire; Antoine Le Roi en convient ( i ) , 
et l'excuse plutôt qu'il ne le justifie. Notre auteur avoue d'ail- 

Mss.p.jjt. leurs qu'il s'est principalement occupé de l'éloge de Rabelais, 
laissant aux autres l'examen de ce qu'il pouvoit y avoir en lui 
de répréhensible : en cela il a très -bien rempli son but et son 

m S?!' titre El °S ia R^>elasina. 

11 remarque comme une chose singulière, que Rabelais, qui 
nu. p. ?7> a c i t é dans son Roman les noms de tant de lieux, n'ait jamais 
cité celui de Meudon; et que, de tous les lieux qu'il a cités, 
ibiJ.p.jio. Angers soit le seul dont il n'ait pas plaisanté. 

Rabelais, selon Antoine *Le Roi, étoit de tout point d'une très- 
belle figure , à en juger par son portrait qui était chez M. du 
Soul , son parent , avocat au parlement. Rabelais y étoit peint 
vieux , mais sans rides ; son visage était vermeil : il étoit -coiffé 
d'un bonnet rayé ( stricato pileolo ) , et tenoit à la main un verre 
plein de vin , symbole de son penchant. Notre auteur auroit bien 
désiré qu'il n'eût pas été peint avec cet attribut; mais, quand 
on a lu ses écrits, on sent qu'il lui convenoit à merveilles. 

Je ne répéterai point le jugement que j'ai porté de l'ouvrage 
•dont j'achève de rendre compte : le défaut d'ordre et l'abus d'une 
érudition pédantesque en rendent la lecture très -fatigante; et f 
par le peu de choses qu'il m'a été possible d'en tirer , on jugera 
sans doute que j'ai été assez mal dédommagé de ma peine. 

( i ) Voy. tout le chapitre XVIII du premier livre , pag. i oj de la première 
partie. 
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NOTICE 

De trais Manuscrits du quinzième siècle , contenant un abrégé 

d'Histoire universelle. 

Par le C. cn Camus/ 

Le premier de ces manuscrits appartenoit à un particulier , 
le C** Carangeot , qui i'avoit remis au comité d'instruction 
publique, en proposant de 1 échanger contre des livres imprimés. 
Le comité d instruction n'a point consommé cet échange : le 
manuscrit se trouvoit parmi les livres du comité , lorsqu'on forma 
la bibliothèque du Corps législatif. Je n'ai pas cru devoir l'ac- 
quérir pour cette bibliothèque ; mais avant de m'en dessaisir , 
fen ai dressé une description abrégée. Il est maintenant à la 
Bibliothèque nationale. 

Ce manuscrit est moins remarquable par l'âge et la beauté 
des caractères , que par sa forme. Ce n'est point un livre com- 
posé de feuillets réunis ; c'est un volume formé de plusieurs 
peaux de parchemin collées les unes aux autres , écrites d'un côté 
seulement : sa longueur est de i 1.88 mètres , sur 7 décimètres 
de large. L'écriture est du milieu du XV. C siècle; le fait est 
prouvé tant par la forme des caractères , que par une énoncia- 
tion que je rapporterai dans un moment. Les lettres initiales sont 
enjolivées et ornées de peintures et de dorures. On a peint à 
la tête des principales époques , un assez grand nombre de mé- 
daillons , dont les uns sont des portraits de personnages fameux, 
les autres des tableaux d'événemens remarquables. 

Voici le titre de l'ouvrage ; j'emploie les expressions de 
l'auteur : 

« Cy sensuit la généalogie de la Bible qui monstre et dit com- 
» bien chascun aage a dure depuis le commencement du monde 
» jusques a l'advenement Jhûchrist et comprend en brief corn- 
» ment les trois fils Noe peuplèrent tout le monde après le déluge. 
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» Et comment ils nommèrent les terres et pays ou ils habitoient et 
» leurs noms. Et comment les Troiens descendirent de la lignée 
» Japhet. Et puis monstre par signes côment quatre manières 
» de gens se partirent de Troie la grant après ia destruction 
» dicelle lesquels habitèrent et peuplèrent plusieurs pays et terres 
» et les nommèrent de leurs noms. Et fondèrent plusieurs cites 
« villes et chastaux. Et par especial Romme Paris de Wandes, 
» C'est a dire qu Romaine Lombardie France et Angleterre. Et 
» en quel temps et comment et combien ils ont règne lun après 
» lautre jusques au temps de ladvenement Notre Seigneur Jhû- 
» christ. Si comme il appert par lenseigne des branches des 
» généalogies. Et après trouvères des Papes et des Empereurs 
» et aussi des Rois de France et dAngleterre a jusques en îan mil 
» quatre cents cinquante sept et des Rois crestiens qui ont règne 
» en Jherusalem puis GodefFroy de Biiion. zc ». 

A la suite de ce titre commence l'histoire de la création du 
monde , d'après la Genèse , mêlée de quelques observations et 
commentaires tirés des -gloses et des traditions reçues alors. Par 
exemple, l'auteur raconte de Caïn, qu'un homme de sa lignée le tua 
d une sagette , par ignorance , cuidant que ce fut une beste sau- 
vage ; il dit que de Seph le desserain fils et Adam yssit la noble 
lignée royale qui jusques au déluge furent appelles fils de Dieu. 
A l'article de Noé, il nomme les trois parties du monde, Asie, 
Aufrique et Europe , et il dit : Dedans ces trois parties est It 
monde tout comme il est , de long et de lé j ans doubtance. 

Après la prise de Troie , l'auteur fait partir des champs Troyens 
Eneas , Priamus , Turtus et Helenus , qui se mettent en mer 
pour chercher de nouvelles demeures. Eneas vint en Italie. 
Turtus fils de Troylus vinrent en Thrace ( c'est ainsi qu'on lit dans 
le manuscrit), et tant se multiplièrent qu il yssit de quatre manières 
de gens , c'est a savoir Ypogothes , Vuandons et Normans , & c. 
Elenus vint a Venise. La largeur du manuscrit est partagée , 
depuis cette époque, en trois colonnes : l'une contient l'histoire 
des Juifs ; la seconde , celle des rois Latins ; la troisième , celle 
des Grecs. Peu après commence une quatrième colonne desti- 
née à l'histoire des rois d'Angleterre, dont le premier est Bruit » 
que l'auteur fait descendre de Sylvain, fils d'Eneas. 
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Dans l'histoire d'Alexandre , l'auteur rapporte que ce prince 
fut empoisonné par lobas. On voit que ce nom est corrompu 
de celui d' folios, qu'on lit dans Arrien , de Exped. Alex. lib. y, 
c. 27; et dans Quinte-Curce , liv* 1 0 , c. 26. Mais une diffé- 
rence plus essentielle , est que l'auteur de la chronique assure le 
fait , sans donner à concevoir même l'idée d'un doute , au lieu 
qu'Arrien déclare rapporter ce bruit et beaucoup d'autres qui 
coururent sur la mort d'Aléxandre , seulement pour montrer 
qu'ils ne lui ont pas été inconnus , mais nullement pour engager 
à les croire. 

A l'article de Tarquin, le chroniqueur suppose que Brutus 
étoit le père de Lucrèce. Cesîuy Brutus , ajoute-t-il, vint du lignage 
de Japhet le fils Noë; et un peu plus loin il dit : Après Valere 
fut conseiller et maitre connétable de Rome , Largin. QueWe idée 
exacte les lecteurs pouvoient-ils prendre de la police et du gou- 
vernement de Rome, lorsque , pour leur expliquer ce qu'étoit un 
consul, on leur disoit que c'étoit un conseiller et maître connétable! 

Le rouleau que je décris , paroît avoir été copié d'après un 
volume plus ancien , composé de deux parties , dont la seconde 
commençoit à la naissance de Jésus-Christ. La première partie 
étoit terminée p$r cette phrase , qui annonçoit la seconde : Ci 
dessous parle comment le royaume de Gaule fut nommé France tt 
Lutesse fut nommée Paris, et ci parle de tous les rois qui ont régné 
et combien jusque s en l'an 1 jjfo.Le nouvel auteur a été au de-là 
de cette date ; il étend sa chronique jusqu'au milieu du XV . c 
siècle. Après l'époque de la naissance de Jésus-Christ, le volume 
est divisé, sur sa largeur, en quatre colonnes : les papes, les 
empereurs , les Sincambres p que suivent les Français ; les rois 
d'Angleterre. 

L'histoire de France commence par une récapitulation des 
époques antérieures. L'auteur donne pour souche aux rois de 
France , Marchomire , lequel étoit descendu de la lignée de 
Troie. // nomma , dit-il , la France au lieu [de Gaule pour ï amour 
de Francion , de laquelle lignée ils étoient descendus. Pharamond 
fut fils de Marchomire. 

Ces fables sur les peuplades sorties de Troie et sur l'origine 
des Français, sont celles de toutes nos vieilles chroniques. Elles 
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sont racontées dans toutes à-peu-près de la même manière. On 
peut's'en assurer en parcourant le Miroir historiai de Vincent de 
umv Beauvais , et les notices de plusieurs chroniques manuscrites , don- 
nées par Paulmy dans les Mélanges d'une grande Bibliothèque , 
tom. E,p. z€ 8. Rien n'est plus célèbre et dans ces chroniques et 
parmi nos vieux romanciers , que le prétendu Bruîus , premier 
roi de^ Ànglois , que notre auteur appelle Bruit, et qui est , 
sous le nom du Brut , le héros d'un fameux romait. Les mêmes 
détails se retrouvent dans les chroniques de Saint-Denis, impri- 
mées au troisième volume du Recueil des historiens de France , 
et qui étoient , suivantes auteurs de cette collection , en telle 
réputation aux XÏÏI. C et XIV. C siècles , que les historiens ne 
aroyoïent pas a^oir de plus sûr moyen de gagner la confiance 
du lecteur , que de s'appuyer de leur autorité. 

L'indication des' chroniques de Saint-Denis me donne lieu de 
revenir sur un passage que j'ai transcrit plus haut. Les descendans 
de Turtus tant se multiplièrent qui! yssit de quatre manières de 
gens, test a savoir Ypogothes, Wuandons et Normans. On s'aperçoit 
quH manque le nom d'un quatrième peuple. Dans les chroniques 
de Saint - Denis , on lit que les descendans de Turtus créèrent 
d'eu/s quatre manières de gens , Austroghotes , Ypoghotes , Wandes 
et Nomrans. Voilà déjà le nom qui manquoit, rétabli; c'est celur 
des Austroghotes. Mais qu'est-ce ensuite que les Ypogothes et les 
• Vuandons ! Un passage de Paul diacre , dans son Historia mis 1 
cefla ( 1 ) , iiv. 1 4 f chap. 8 , me paraît expliquer le premier 
de ces deux noms. Eodem tempore (filiorum Theodosii) , dit-il, 
étant Gotfà et ait a gentes multa et maxime trans Danubium habi- 
tantes : ex qurbus rationabiliores quatuor sutit Gothi scihcet , 
Hypogothi , Gepides et Vandali et nomen tantùm et nihil aliud 
mutantes, il est vrai que Grotius , en citant ce passage ( Proleg. 
ad hist. Gothor. p. 27) , pense qu'au lieu de Hypogothi il faut 
lire H-uisigoûi ; mais peut-être auroit-il été plus réservé à pro- 
poser cette correction , s'il avoit connu nos deux chroniques. 
L'atrteur se sert encore f quelques lignes plus bas , de la même 
expression : Hypogothi, dit-il , post Alaricum Romam depopulantes, 



" (1 ) Rtpmtvr inter hht. aug* scriptorcs minores, Hanoviœ iij 1, fol» p?g. 9 i jj./ 
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iti Gallias ahierunt. Je n'ai pas d'autorité aussi précise pour expli- 
quer ce qu'étoient les Wuandons , ou Wandes comme on lit dans 
les chroniques de Saint-Denis. Je ne trouve rien de positif sur 
le mot Wandon ; je vois seulement que Saint - Vandrille f qui 
fonda, au VII. C siècle , un monastère connu sous son nom, étok 
surnommé Wando. II étoit rté dans le Verdunois , et l'un des 
membres de la famille royale. 

Les conjectures me portent à croire que le nom de Wando t 
Wandons , Wandes , est l'abrégé ou la racine du xnçt Wandali ; 
et que c'est ce peuple que l'auteur du manuscrit dont je donne 
la description, a entendu par la dénomination de Wuandons, 
et l'auteur des chroniques de Saint-Denis par celle de Wandes* 

Pauimy , dans le vol. F de ses Mélanges , indique un des 
livres de la bibliothèque de Charles VI , intitulé des Waiidres 
qui vinrent en France. « J'avoue, dit-il, que je ne sais, pas ce que 
» l'on veut dire par ces Waudres ». Je pense, quant à moi , qu'on 
s'est trompé sur une lettre ; qu'on a supposé un u ce qui étoit 
une // , et que les Waudres dont on parloit dans ie livre y sont 
les mêmes que les "Wandons , Wandes ou Wandales. 

Voici encore quelques phrases extraites de la chronique manus- 
crite : il s'agit du pape Clément VI, Pierre Roger > dont on a 
parlé très-diversement. Le chroniqueur en parle sur le même ton 
que Villani, quant aux mœurs; mais il le loue, avec Pétrarque , 
sur deux autres parties qui tenoient au gouvernement. Voici ses 
expressions : 

*< Clément six de, la nation de Limosin fut pape l'an mil trois 
» cent xlii et régna x ans vu mois vu jours, lcestui moult 
» bçnin en parolle il aima moite ses aimés charnels et les filst 
» riches et fut moult gracieux en promotions pour bénéfices. 
» 11 aima folles femes tant qu'il en fut scandalisie et tous ceux 
» de l'église pour lui. Enfans ignorans et femes ou autant valoit 
*> tenoient les bénéfices en son temps. Les maux se multiplioient 
» sur terre symonie çt rapine regnoient et ne faisoit on compte 
» de la commettre rapine et fornication estoit, toute sa gloire. 
» Mensonges et déceptions estoient en luy enracines depuis la 
» plante du pie jusques au sommet de la teste. Convoitise avarice 
» orgueil et trahison regnoient entre les riches et confondoient 



Abrégé 
d'Histoire 
univ. 
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» les poures , et , pour tout mal comprendre, et tous obéissorent 
» a or et argent dont sont nez et engendres guerres et maulx 
» innombrables qui régnent encores iusques auiourdhuy. II fist, en. 
» son temps singulièrement deux grands biens. Il mua les indul- 
» gences de c as (le jubilé) en indulgence de XL ans; et si fist 
» moult de bien aux créatures pour le temps de la mortalité, zë.» 

J'avois dressé cette notice lorsque j'ai connu deux autres 
manuscrits semblables , dont je vais joindre l'indication. 

L'un étoit à la Bibliothèque nationale , sans numéro , avant 
l'acquisition du manuscrit de Carangeot. II a plus d'étendue que 
ce dernier , car sa longueur est de dix-neuf mètres ; mais il est 
moins large , n'ayant, sur cette dimension , pas tout-à-fait six 
décimètres. Le commencement ou la première peau y manque; 
la peinture de quelques vignettes est cependant mieux conservée. 
Par exemple , on y voit bien distinctement que , dans l'histoire 
d'Adam et Ève , le Père éternel est représenté en chappe , avec 
une espèce de tiare, ornée de petites croix. L'ange qui apporte 
les vêtemens à Adam et Ève, est en tunique, comme s'habilloient 
alors les diacres dans les offices solennels. On voit distinctement 
aussi, que l'on a donné au serpent qui tente Éve, la tête et le 
haut du corps d'une femme. Cette peinture s'accorde avec le 
texte, où il est dit que le teqtatçur print fourme de serpçnt a tete 
de femme. 

En général , les miniatures du manuscrit Carangeot sont plus 
délicatement traitées ? çt l'écriture me paroît plus ancienne que 
celle du manuscrit que la Bibliothèque pos$édoit antérieurement. 
La conformité est telle , d'^ijleurs , que les deux manuscrits ont 
certainement été copiés d'après un original commun , quoiqu'il 
y ait quelques légères différences dans les peintures et les vignettes. 
Par exemple , au baptême du premier roi de Bretagne , on voit 
dans le manuscrit ancien de la Bibliothèque, deux cardinaux 
en rouge : ce tableau n'est pas le même dans le manuscrit 
Carangeot. 

Vers la fin du volume , au règne de Charles VI , les deux 
manuscrits cessent d'être semblables. Le manuscrit ancien de la 
Bibliothèque devient beaucoup plus ample pour l'histoire de 
France, seule partie qu'il contienne à çette époque, que n'est 

le 
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le manuscrit Carangeot. Le règne de Charles VII remplit aussi 
un espace assez iong , et ii finit par ces mots : A présent reg/ie 
le Roi Loys son ainsné fils. Dieu lui donne si bien règne que ce 
soit au prouffit de lui et Au Royaulme et a son salut et victoyre 
contre li ennemis. Amen. G est de Louis XI qu'il est ici question , 
et dont l'auteur présente ainsi la descendance : Monsieur Joachin 
yui mourut jeune , M. François qui mourut a Orléans , M. Charles 
Dauphin , M. François qui mourut a Amboise . Madame Jeanne. 
Ainsi le manuscrit n'a pas été copié, ou du moins achevé, avant 
1470 , époque de la naissance du dauphin, depuis roi sous le 
nom de Charles VIII. 

Le troisième manuscrit s'est trouvé à la maison de Condé , 
d'où il passera incessamment à la Bibliothèque nationale. La 
longueur de ce rouleau n'est que d'environ onze mètres ; sa 
largeur, de cinq décimètres six centimètres. C'est le moins con- 
sidérable des trois; ii finit à l'année 1378, époque de l'élec- 
tion du pape Urbain VI. Cet événement est le dernier dont 
il soit fait mention dans les récits : mais à l'arbre généalogique, 
Ysabel de Bavière , femme de Charles VI , est nommée ; par 
conséquent le manuscrit a été terminé au plutôt en 1385. 

Le manuscrit de Condé est, dans sa généralité, conforme aux 
deux précédens ; je le crois le plus ancien des trois ; il y a 
quelques endroits abrégés , tels que l'article de Clément VI , 
quoiqu'il ne soit pas plus à l'avantage de ce pape ; et le nombre 
des miniatures est moindre. Les couleurs de ces miniatures sont 
vives ; il s'y rencontre quelques têtes d'un assez joli dessin , 
particulièrement celle d'un des personnages qui assistent au 
baptême de Clovis , et celle de Judas Machabée. Voici de quelle 
manière on y parle de SS Pierre : Ilfu premier prestre après Jésus 
Christ et fu en Antioche es parties dorient, ou il chanta sa première 
messie, en disant tant seulement pater nos ter. En rapportant 
la mort de ce même apôtre , on dit qu'il fu decole. L'article des 
descendans de Turtus énonce qu'il yssit deulx quatre manières de 
gens c'est a savoir Ypogothes Astragothes ( dans un autre endroit 
Astrogothes ) Vuandons et Normans. 

Le titre du manuscrit Condé est aussi le même que celui du 
manuscrit Carangeot , à l'exception , 1 .° qu'au lieu d'annoncer 
Tome K ' V 



NOTICES 



Abrégé l'histoire jusques en l'an 1537, on l'annonce seulement jusque* 
d'Histoire au tems P resent 0 e temps du manuscrit); 2. 0 qu'au lieu de ces 
univ. ' mots fondèrent Rome , Paris de Wandes , ce qui ne fait aucun 
sens , on lit dans le manuscrit Condé , fondèrent Romme Paris et 
Londres, cest a dire peuplèrent R ornante, Lombardie, France et 
Angleterre. 

Ces copies multipliées à peu de distance l'une de l'autre, d'un 
manuscrit assez long à écrire, montrent ia réputation dont jouissoit 
cette Généalogie ou Histoire universelle , pleine de fables , et où 
les expressions seules étoient capables d'induire en erreur les 
personnes fort peu instruites d'ailleurs , qui entendoient appeler 
ie consul de Rome , un maitre contestable, et le pontife des Juifs , 
un evequc; 
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LE LUCIDAIRE. 

Manuscrit la Vali. N.° 270^, vélin, écrit, du XIII. C siècle, 
Ouvrage mystique et théolegique , en vers français. 

Par le C. cn Le grand d'Aussy. 

Ce n'est qu'un dialogue entre un jeune homme et un saint 
personnage. Le premier interroge, le second répond: mais leur 
entretien ne roule que sur des matières de religion, ou qui sont 
envisagées sous le point de vue de religion; purgatoire, anges, 
démons, songes, enfer, paradis, antechrist, jugement dernier, 
&c. &c. 

L'ouvrage, comme on le voit, ne comporte et ne présente en 
effet aucun ordre; ii n'a d'ailleurs, ni comme poëme, ni même 
comme traité théologique, aucun genre de mérite. Enfin, ce n'est 
qu'une traduction ou imitation, en mauvais vers, de ia troisième 
partie et de quelques autres articles de X Elucidarium , produc- 
tion du XII. C siècle , sur ie véritable auteur de laquelle on a 
disputé autant que si elle en valoit la peine; attribuéç par 
Gerberon à saint Anselme, archevêque de Cantorbéri; par les 
auteurs de l'Histoire littéraire de la France , à Honoré d'Autun ; 
par d'autres, à Guibert de Nogent, au célèbre Abélard, &c, et 
dont on peut gratifier qui l'on voudra , sans ajouter beaucoup à 
sa réputation. 

Notre manuscrit ayant été acheté à la vente de la Valière; 
il en est mention sous le même numéro, année 1783, dans 
le Catalogue de cette bibliothèque. 
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LE JEU SPIRITUEL 

DE LA PAUME OU DE UÉTEUF. 

Manuscrit Belg. in -fol, vél. N.° 6 o , écrit, du XV. e siècle. 

le C. en Lecrand d' A u s s y. 

C E jeu , qui est encore en usage dans le département de la 
Somme et autres plus au nord , consistoit à chasser et renvoyer 
contre un mur , un éteuf ou balle ; et il avoit été nommé ainsi , 
parce qu'on le jouoit avec la paume de la main , ou nue , ou 
gantée. 

On ne doit guère s'attendre qu'un pareil sujet va fournir un 
traité de dévotion et de spiritualité : mais lé mauvais goût qui 
depuis plusieurs siècles n'apprenoit aux théologiens qu'à chercher 
dans les deux Testamens un sens mystique et des allégories 
forcées , avoit influé sur tous les autres genres d'écrits. On mora- 
lisoit , on spiritualisoit tout ; c'est-à-dire que par des allusions 
et des applications bien bizarres , bien ridicules , on faisoit un 
ouvrage dévot ou moral , d'un sujet qui n'avoit pas avec la 
morale ou la dévotion le plus léger point de contact. 

Tel est notre Jeu spirituel de la paume. 

L'auteur, qui ne s'y nomme pas, se dit de Bruges , et simple 
tondeur de draps. II avoue ne pas savoir le latin , ou n'en savoir 
que très -peu ; mais il a mis à profit, dit-il, les livres français 
qu'il avok lus précédemment, ou les sermons qu'il a entendus. 
D'ailleurs, pour s'y garantir des erreurs, même involontaires , 
qui auraient pu lui échapper , il l'a fait lire et revoir par un 
Dominicain , docteur en théologie. 

C'est en 1435 *I ue P arut ce chef-d'œuvre. Quarante ans 
auparavant , notre tondeur , grand amateur de la paume , et 
joueur habile , avoit publié sur ce jeu une ballade. Maintenant 
qu'il est vieux , malade et gisant sur son lit , il veut > par un 
autre genre d'écrit , expier ses -péchés, 
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S'il s'agissoit ici de quelque homme célèbre qui rrtéritât qu'on 
fît , sur l'époque de sa naissance , quelques recherches , nous 
dirions que vieux en 14.3 5, c'est-à-dire, âgé au moins de soixante 
ans , il avoit dû naître vers 1375- Mais qu'importe quand naquit 
ou quand mourut un imbécille qui , comme tant d'autres , n'a 
fait qu'ajouter à l'histoire littéraire de son siècle un ridicule de 
plus. 

Les détails dans lesquels il s'est vu forcé d'entrer pour appli- 
quer ses allusions, nous donnent au moins quelques notions sur 
cette paume-à-main dont parle son traité ; et c'est le seul avan- 
tage qui en résulte. Nous y voyons que ce jeu étoit composé 
de quatre chasses, comme l'est encore notre paume à raquettes, 
qui en est dérivée ; qu'il avoit de même un toit sur lequel on 
pouvoit jeter la balle pour servir son adversaire ; qu'on traçoit 
sur le mur une ligne norpmée cor de , au-dessous de laquelle 
le coup devenoit faute ; enfin qu'il existoit des bâtimens parti- 
culiers destinés à ce genre d'amusement. Nous voyons qu'il y 
avoit des joueurs habiles , dont les uns jouoient du pied , les 
autres avec les deux mains liées ensemble , et d'autres dans un 
tonneau défoncé , d'où ils ne pou voient sortir et s'élancer que 
quand ils avoient servi leur adversaire. 

Eh bien ! voilà d'où notre tondeur fait découler toute sa 
spiritualité'. Le mur contre lequel on joue, désigne, selon lui, 
la foi, qui, comme le mur, doit avoir des fondemehs solides. 
4 H en est ainsi de ses autres explications ; et l'on pourra s'en 
faire une idée, quanî: j'aurai dit qu'il trouve dans son jeu les 
Vertus cardinales , les Evangélistes , la vie active et la contem- 
plative , l'ancienne et la nouvelle loi, &c, &c. 

Que me suis-je proposé en donnant la notice de cet insipide 
manuscrit? Est-ce de jeter quelque intérêt sur une production 
absurde qui ne m'a procuré à moi-même que du dégoût! Non, 
certes : l'homme de lettres et le savant n'ont rien à chercher 
dans ces fruits de l'ignorance et de ia superstition; mais peut- 
être qu'en voyant ce qu'elles imaginoierit pour expier leurs péchés , 
le philosophe y trouvera un fait de plus pour l'histoire de 
l'esprit humain. 



N O T I C E S 



ENSEIGNE MENS 



Mss.< 



DU ÇHEVAUER GEOFFROI DE LA TOUR-LANDRI, 

X SES FILLES. 

/ Lamart. . . 747) — 3 , Imparfait. II y manque quelques pages 

à la fin , et plusieurs feuillets au com- 
mencement. 

7403 , contient , en outre , une histoire de Grisélidis 
en prose. 

7°73 renferme encore, 

i.° Un traité moral du jeu des 
échecs, par Jean de Vignai; 

2. 0 Mélibée et Prudence sa femme , 
par Christine de Pisan; 

3*° La requête de la même à la reine 
Isabeau, en 140J , pour l'engager à 
donner la paix à la France ; 
4. 0 Le poème de Fauvel. 

\ Bel g. fol. vél. n.° 1 1 y. 

Par le C cn Legrand d'Aussi. 

Avant l'ouvrage de la Tour-Laxidri sur l'instruction et l'édu- 
cation domestiques , la littérature française en comptoit un grand 
nombre d'autres, qui, à la manière du temps, av oient traité de 
cette matière importante. Les uns , tels que le Caton , le Doctrinal 
Sauvage ( 1 ) , &c. , n'étoient que des, compilations de sentences , 
moralités, maximes de conduite, et même préceptes de civilité. 
D'autres, mieux conçus, plus agréables, plus intéressans par 
leur forme, étoient composés de leçons et d'exemples réunis : et 
dans ce nombre, on peut distinguer spécialement le Castoiement 
d un père à son fils; production singulière , dont j'ai donné plusieurs 
morceaux dans mon édition des Fabliaux , et qui consiste en 



( i ) On Tappeloit Sauvage, du nom 
de son auteur , pour le distinguer d'au- 
tres livres élémentaires , faits pour les 



écoles, et qui portoient également le 
nom de Doctrinal. J'en parlerai ci- 
dessous. 
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apophtègmes f fables, bons mots, historiettes et contes, qu'un 
père récite à son fils pour ie former, èt qu'il entremêle de tirades 
d'une morale commune, insipide, et qui souvent est même fort 
malhonnête, ainsi que plusieurs des contes... 

On avoit aussi travaillé pour les femmes. Le Chastïement (ensei- 
gnement) des dames, est un traité fait pour elies, et dans lequel 
l'auteur leur donne des avis très-détaillés sur la manière; dont elles 
doivent marcher, saluer, parler, se comporter à l'église, en visite, 
à table, dans le tête-à-tête quand on leur tient des discours tendres. 
Il finit par un long morceau sur l'amour, sur les chagrins qu'il 
cause, sur ses symptômes, ses jouissances, &c. 

Unç mère fit plus : elle composa un livre pour l'éducation 
de ses filles; et cette mère étoit une reine. (1) 

L'ouvrage pénétra en France; et sans doute, soit par le nom de 
l'auteur, soit à raison de son but, il y. fit du bruit, puisqu'étant 
tombé entre les mains de la Tour, notre chevalier, piqué d'ému- 
lation, et qui avoit des filles jeunes, entreprit d'en composer pour 
elles un semblable. 

C'est en 1 371 qu'il le commença; lui-même nous l'apprend: 
et il ajoute qu'à l'imitation de la reine , il se propose d'y 
instruire à -la -fois, et par bonnes exemples et far doctrines, 
c'est-à-dire, par des discours moraux qu'il compte appuyer 
d'exemples. 

Quoique dans les ouvrages de ce genre publiés aux XIIl. c 
et X1V. C siècles, l'homme de goût doive s'attendre à ne trouver 
qu'un amas désordonné d'historiettes disparates, précédées ou 
suivies de moralités triviales, et ordinairement dévotes; cependant 
il se gardera, je pense, de désapprouver la méthode elle-même. 
Des préceptes secs et arides effarouchent la jeunesse; personne ne 
l'ignore : l'écrivain habile qui sauroit les envelopper avec art 
dans de jolis contes, dans des anecdotes piquantes, dans des 
traits d'histoire bien choisis, sauroit l'intéresser, en les lui rendant 
agréables; et ce mode ingénieux a été connu dans tous les siècles 
et chez tous les peuples. 



Enseignem. 
du Chevalier 

de la 
Tour-Landri. 



(.1) Probablement Élisabeth de Bos- 
nie, femme de Louis 1, surnommé le 
Grand, et mère de trois filles, dont 



Catherine , l'aînée , fut accordée , en 
1374, à Louis de France, comte de 
Valois. 
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— — — — — Loin donc d'en faire un reproche à la Tour, on devroit lui 
du Chevalier 5avoir g 1 ^ c * e * avoir employé , s il s en rut servi avec quelque 
d e j a intelligence. Mais c'était un gentilhomme Angevin; et quoiqu'il 
Tour-Landrî. eût beaucoup lu, ainsi que le prouvent les nombreux exemples 

qu'il cite , il écrivoif comme un gentilhomme du XIV. C siècle. 

Aussi , après avoir eu la velléité de mettre son ouvrage en vers , 

prit-il le parti, pour aller plus vite et pour abréger, de le publier 

en prose. 

Indépendamment de son Enseignement destiné à l'instruction 
de ses filles , il en avoit fait un autre pour celle de ses fils. 
Quoique je ne me rappelle pas d'avoir trouvé celui-ci ché, comme 
subsistant; chez nos bibliographes; quoique moi-même, jusqu'à 
présent, je ne l'aie- point encore rencontré dans cette quantité 
considérable de manuscrits que depuis trois ans le travail dont 
je ra'oçcupe, m'a mis à portée de connoître , je ne puis doutér 
qu'il n'ait existé , puisque i'aujeur nous le représente comme tel. 
Probablement Aï est perdu ; mais pour nous en consoler, il suffira 
d'avoir lu l'autre, 

La Tour a le mérite d'avoir éfé le premier en France qui ait 
donné un traité d'éducation domestique. A ce titre, on peut l'exa- 
miner sous le double rapport d'écrivain et d'instituteur; et c'est 
ainsi que je me propose d'en parler. 

Ma notice ne sera peut-être ni celle qui convient _à ce volume, 
ni cçlle qu'on s'attend à y trouver; mais je me suis fait une méthode 
de travail pour laquelle je demande grâce, parce qu'il m'en coû- 
terait un peu trop d'y renoncer. Ce n'est point tel ou tel manuscrit 
* que je veux faire connoître; c'est tel ou tel ouvrage, tel ou tel 
auteur d'après plusieurs manuscrits; et cçt auteur, cet ouvrage, 
mon plan est principalement de le considérer en masse, tant sous 
le point de vue littéraire, que sous ce qu'il peut. présenter d'in- 
téressant concernant les usages et les moeurs de la natipn f 

Comme composition littéraire, les Institutions de la Tour ne 
pie parofssent point mériter de fixer notre attention. Ce n'est 
qu'un farrago , sans plan , sans critique et sans goût. On a vu 
ci -dessus qu'il se propose d'y instruire à -la -fois par bonnes- 
exemples et par doctrines. Or ces bonnes exemples, ce sont tantôt 
des traits historiques qu'ij a puisés dans la Bible ou dans les 

çhroniques 

s 
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chroniques connues de son temps, tantôt des historiettes qu'il avoit — — — • 
apprises dans son canton ou ailleurs ; tantôt enfin , de ces fables ^hTvancr 
dévotes publiées, dans le siècle précédent, sous le nom de miracles* . <j c j a 
A tout ce fatras profane et sacré , sérieux et comique , souvent Tour-Landri. 
même obscène, il coud ce qu'il appelle ses doctrines? et ce que 
nous, avec plus de raison , nous appellerions une moralité ou 
sermon tel quel. 

Mais ces sermons ont-ils au moins le mérite qu'ils devraient 
et pourraient avoir? le la Tour moraliste et instituteur vaut -il 
mieux que le la Tour écrivain? 

Je vais mettre à portée d'en juger. Mais auparavant n'oublions 
pas que l'auteur étoit un chevalier, un homme distingué par sa 
naissance; qu'il avoit travaillé pour ses filles; et que par consé- 
quent son traité d'éducation nous présente non- seulement celle 
que dans les classes les plus élevées recevoient les femmes, mais 
encore la plus parfaite qu'un .père né dans cette classe pouvoit 
imaginer pour elles. 

Ce fait, que je rappelle à dessein, doit servir à en rendre plus 
sensible un autre qui en résulte, et qui, pour ceux qui écriront , 
l'histoire des moeurs de ce temps , me paraît singulièrement 
remarquable; c'est que ces moeurs étant, à-peu -près comme 
les nôtres, mêlées de bien et de mal, cependant les idées de 
décence et d'honnêteté différaient beaucoup des nôtres. J'ai déjà Fabliaux ; 
publié ailleurs quelques détails sur cet objet ; ce qu'on va lire Dlsc ' préUm * 
y en ajoutera d'autres. 

Aujourd'hui un père sage, qui veille scrupuleusement à l'édu- 
cation de ses filles, se fait un devoir d'écarter loin d'elles, non- 
seulement toute idée voluptueuse ou image lascive , mais même 
toute expression équivoque ou chatouilleuse. Alors, soit par un 
effet de cette innocente naïveté qui ne soupçonne point le mal, 
soit par une suite de cette ignorance qui ne sait pas le prévoir, 
on ne connoissoit aucune de ces précautions ; et l'pn ne craignoit 
pas d'exposer aux yeux et aux oreillps de ce sexe et de cet 
âge si fragiles, et le mot et l'image. 

Le lecteur est stupéfié d'étonnement, quand, au XIII, C siècle P 
il voit .les moines et les prêtres qui publièrent des contes 
dévots, insérer dans leurs recueils édifians beaucoup de sujets 
Tome V. X 
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plus qu'indécens , et même des détails d'une obscénité que 
le sale Grécourt se seroit cru obligé de gazer. J'en ai cité quel- 
de7a"" ^ ues temples dans mon édition des Fabliaux. Mais ce qui 
Tour-Landri. étonne bien davantage, c'est de voir un père apprendre lui- 
même à ses filles ce qu'il étoit dangereux qu'elles sussent , et , 
quoiqu'homme du grand monde , n'en pas même soupçonner 
les mauvais effets. 

Ainsi, par exemple, il va chercher" dans la Bible tous les 
traits qui font mention de femmes ; et il pousse même le soin 
jusqu'à n'en omettre aucun. Mais quoique beaucoup de ces his- 
toires soient scandaleuses et de mauvais exemple, telles que celles 
de Bethsabée devenue adultère avec David; de la femme de 
Putiphar, qui veut l'être avec Joseph ; de Thamar et de la fille 
de Jacob , dépucelées l'une par son frère , l'autre par le roi de 
Sichem ; des filles de Loth , qui virent leur père tout nu sans 
brayes , et F esmurent à fornication. . . . &c. &c. ; non-seulement 
il ne les exclut pas de son livre, mais on diroit même que c'est 
par elles qu'il affecte de commencer. 

II en est ainsi des historiettes qu'il va puiser chez les conteurs 
de miracles. Plusieurs insultent à la pudeur, et notamment celle 
du Prévôt JAquilée, dont j'ai donné l'extrait dans mes Fabliaux; 
et dont le sujet est une femme qui, après avoir accordé l'hos- 
pitalité à un hermite, vient, quand il est au lit, s'y placer à ses 
côtés , et passe alternativement la nuit à le tenter et à réfréner ses 
désirs. Je n'ose copier les termes dont notre instituteur se sert 
dans cet endroit pour exprimer ces détails. 

Que seroit-ce donc si je chois ici deux autres aventures rap- 
portées par lui , et dont l'une, dit- il , arriva de son temps ! 
Dans celles-ci , deux individus ayant insulté à la religion , en 
couchiant , c'est son expression , sur un autel avec des femmes , 
ils en sont punis d'une façon bien extraordinaire, et restent dans 
cet état tout un jour, jusqu'à ce qu'enfin l'on vient en procession 
prier Dieu pour eux , et obtenir leur délivrance. 

Quelque absurdes que soient ces miracles de légendes , au 
moins ils ne sont qu'indécens et ridicules; et si les tableaux hixu- 
rieux qu'ils présentent devenoient dangereux pour de jeunes têtes , 
après tout la morale qui en résulte n'étoit pas perverse. Mais 
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la Tour en a plusieurs dont les maximes et les principes tendent 1 1 

a la corruption ; et il suffira d'en citer uiv seul. * 'duThciliî 

. Un chevalier est devenu veuf ppur la troisième fois , et il lia de Ja 
passe par la tête de savoir quel est, dans l'autre vie , le sort de Tour-Landrî. 
ses trois femmes, Pour cela le prud'homme va consulter un saint 
hermite , qui , après des prières et des révélations, lui apprend 
que des trois , deux sont damnées , -l'une pour s'être fardée , 
l'autre pour avoir aimé la parure des habilîemçns , et que la 
troisième est seule en paradis. 

Celle-ci , à la vérité , avoit folayé dix ou douy? fois avec un 
écuyer,,et commis autres petis péchie^; mais jcomme elle s'en 
étoit confessée au lit de la mort , elle eii avoit été quitte pour 
quelques années de purgatoire : sar ne t avoit-ele pas fait à . (avec) 
homme marie', ne à prestre , ne à moine , ne engendré enfant ; et 
pour pareil péchés mortel, on est sept ans en feu et en flambe , et 
en purgatoire , nonobstant la confession. 

Quelle morale, juste ciel ! et quelle idée prendre donc de 
la religion que s'étoient faite ces siècles de fer ! Quoi ! on y 
enseignoit , on y croy oit qu'une femme étoit damnée, c'est-à- 1 
dire dévouée pour l'éternité à des tourmens épouvantables , parce 
qu'elle avoit mis du rouge ( i ) , ou pris plaisir à se voir habillée 
galamment ; tandis qu'une autre , qui , sciemment et avec réci- 
dive , avoit faussé la fidélité conjugale et enfreint le plus sacré 
des sermens , étoit éternellement heureuse parce qu'elle avoit eu 
le bonheur de se confesser ! Quoi ! l'adultère , qui , de tous les 
délits domestiques que peut commettre une femme , devroit être 
regardé comme le plus énorme , puisqu'il donne au mari des 
enfans qui ne sont pas les siens; l'adultère, ce crime dont Içs fon- 
dateurs des religions auroient dû tous unanimement, s'ils avoient 
été aussi inspirés qu'ils prétendoient l'être, s'accorder à donner 
la plus grande horreur , n'étoit , dans la croyance chrétienne de 
ces temps -là, qu'une peccadille, réduite, par l'intermède d'un 
confesseur, à quelques années de pqrgjatoire, pourvu que la cou- 
pable ne péchât point avec un homme marié, un prêtre ou un moine, 
et qu'elle prît des précautions pour ne point engendrer enfant i 

(i) C'est ainsi que chez nos vieux auteurs il faut entendre le mot se fardir, 
<jui aujourd'hui signifie mettre du blanc» 

Xz . 
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— — — Que dire encore de cette autre aventure, que la Tour raconte 
Enseignem. com me récente, d'une cordière qui foloy oit , pour un peu et argent , 
6U deTa** 1 " * un P rteur 9 ric ^ e ' et 8 rant > et luxurieux ! Surprise par son mari , 
Tour-Landrî. e ^ e er npl°î e diverses ruses , qui , pendant quelque temps, réus- 
sissent à cacher son intrigue : mais ie hasard la trahit une seconde 
fois , et l'époux lui casse les jambes. Enfin il la trouve au lit 
avec le moine , et les égorge tous deux. 

Maintenant , je le demande , quelle leçon l'auteur espéroit-il 
que ses filles tireroient de cette dégoûtante historiette ? Pourquoi 
leur apprendre qu'il est des femmes si corrompues que les châ- 
timens les plus violens ne peuvent les corriger l Ennn , le bon 
sens ne devoit-il pas lui dire qu'en racontant à ces imaginations 
actives les succès des ruses de la coupable , il avoit à craindre 
peut-être qu'elles n'y applaudissent secrètement et ne s'exer- 
çassent un jour à en imaginer de pareilles pour elles-mêmes. 

Veut-il engager les demoiselles à faire , tous les matins , une 
prière en se levant ; il leur raconte l'histoire qu'il dit arrivée à 
deux filles de l'empereur de Constantinopie , dont l'une négligeoit 
habituellement ce devoir > tandis que l'autre n'y manquoit jamais. 
Un jour, toutes deux sont tentées d'amour, et toutes deux donnent, 
pour le lendemain matin , rendez-vous à un amant. Mais ce 
matin-là , la cadette fait sa prière à l'ordinaire , et Dieu l'em- 
pêche de consommer son péché ; de sorte que quand ie galant 
se présente à sa porté , il croit y voir des gardes armés qui le 
menacent et l'obligent à prendre la fuite. L'aînée, au contraire, 
qui ne prioit jamais, est abandonnée à sa luxure; l'amant pénètre 
sans obstacle jusqu'à son lit , et la rend mère: mais quand l'em- 
pereur s'aperçoit de sa honte , il la fait écorcher vive. 

Le conte ajoute que la cadette fut , par l'ordre du père , jetée 
à l'eau. Cependant celle-ci n'étoit point coupable ; et les filles 
v de la Tour pourvoient conclure de l'aventure , que si , dans les 
jours de tentation , ce pouvoit être pour elles une chose utile de 
faire leur prière du matin , afin de n'être pas écorchées vives , 
la prière néanmoins ne les empêcheroit pas d'être noyées injus- 
tement. 

11 est vrai que leur père avoit un autre conte qui concilioit tout, 
et permettoit ie plaisir à un prix fort raisonnable ; c'est celui 
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d'une femme de mauvaise vie , qui , dévote à la Vierge , avoit Enseicnem 
coutume , tous ies vendredis et les samedis , de jeûner et de du chevalier 
s'abstenir de péché en l'honneur d'elle. Un soir qu'elle se ren- de j a 
doit cher un galant pour y passer la nuit, elle tombe dans un Tour-Landri. 
puits ; mais Notre-Dame , qui la voit en péché mortel , et qui, 
par reconnoissance , veut l'empêcher de se noyer et d'être damnée , 
la, soutient sur l'eau jusqu'à ce qu'on vienne la retirer. 

Cette histoire immorale n'est pas de la Tour ; on la trouve dans 
les collections de ces contes dévots qui avoient été faits au siècle 
précédent , et dont j'ai déjà parlé. Là se rencontrent , à chaque 
page, des miracles semblables; là, par-tout on voit des scélérats 
que la Vierge sauve de l'enfer , parce qu'ils lui ont été dévots : 
et il n'étoit guère possible que notre chevalier , qui étoit nourri 
de pareilles lectures , comme on l'a vu , n'en eût adopté l'esprit. 

Il faut avoir le courage de le dire; tel a été l'effet funeste 
que pendant bien des siècles ont produit sur les moeurs tous ces 
livres de prêtres et de moines, qui, ne connoissant que les vertus 
ascétiques , n'admettoient pour préceptes de conduite que la 
prière , le jeûne, la soumission £ l'église , l'assiduité aux offices, 
la mortification , la retraite , la dévotion à la Vierge , &c. Les 
insensés ! ils regardoient ces pratiques comme le complément de 
la perfection , et ils ne voyoient rien au-delà. Il ne leur venoit 
point à l'esprit que quand même leurs ordonnances religieuses 
auraient eu l'importance de supériorité qu'ils y attachoient , ce 
n'est point assez de promettre à l'homme une félicité à venir , 
si on ne le rend heureux ici- bas ; et que pour le rendre heu- 
reux , il faut encore lui inspirer à-la-fois et ces vertus domes- 
tiques par lesquelles, devenu bon ami, bon mari , bon père, 
il voit la paix fixée autour de lui dans son ménage , et ces vertus 
civiles qui , liant chaque individu aux autres membres de la 
société par des devoirs et des services réciproques , font que 
chacun contribue et participe au bonheur de tous. 

Égaré par ces aveugles maîtres , qui eux-mêmes erroient de 
bonne foi , la Tour n'a pu , je le répète , que penser et parler 
comme eux. Quoi ! il veut former des filles destinées à être 
mariées un jour ; et , chose étonnante ! il ne leur dit pas un mot 
de leurs devoirs futurs , comme mères , envers leurs enfans ; 
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Enseignem comme f emmes > envers leurs époux et la famille nouvelle dans 
du ChcvaKcr ^quelle elles entreront ! Quel résultat pouvoit produire son mode 
de la d'instruction ? une éducation de couvent , des pratiques d'une 
Tour-JLandri. dévotion monastique ; de la mysticité dans la vie et les opinions, 
des femmes enfin plus instruites de leur catéchisme que de leurs 
devoirs , plus propres à être religieuses que mères de famille , 
et dont la conduite , fort estimable aux yeux du clergé, ne devoit 
guère l'être que pour lui. Je le dis à regret; mais ii m'est prouvé, 
par la grande quantité d'ouvrages moraux manuscrits qui , 
parmi les autres objets de mes travaux , mont passé sous les 
yeux , que c'est depuis la renaissance des lettres seulement qu'on 
a commencé à étudier, à connoître les vrais principes de la morale, 
et que cette science des mœurs privées et publiques est même 
bien loin encore du point de perfection où elle devrait être. 

Les Enseignement de notre auteur ont été imprimés à Paris , 
en ^514, chez GuilL Eustache , sous le nom du Chevalier 
de la Tour. 
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D'un Manuscrit de la Bibliothèque nationale , coté N.'/jjfi, 
ayant pour titre : Lettres envoyées par maistre Johan 
Robertet, Secrétaire de Monseigneur le duc de Bour- 
bon , à Monseigneur de Monferrant, Gouverneur de 
Monseigneur Jacques de Bourbon. 

Par le feu C. cn de Kéralio. 

Ce manuscrit, du XV. e siècle est sur vélin, de format petit 
in-folio, en écriture ronde très -belle; il a 46 feuillets, et est 
orné 4e quatorze miniatures. H contient une correspondance en 
vers et en prose entre Jean Robertet, M. de Montferrant et 
George Chasteilain , orateur du duc de Bourgogne ( 1 ) ; un extrait 
de cette correspondance qui n'a point été imprimée , pourra 
retracer quelque souvenir du goût, du style et des mœurs de ce 
temps. La première lettre apprend le sujet de ces épîtres. Robertet, 
admirateur des talens et des ouvrages de George Chasteilain, 
desiroit de se lier avec lui, et M. de Montferrant i'avoit exhorté 
à composer quelques vers à la louange de George. Robertet avoit 

( 1 ) Jean Robertet a été notaire et 

freffier de Tordre et du parlement de 
)auphiné , secrétaire des trois ducs de 
Bourbon , et secrétaire du roi sous trois 
rois de France. Il est vraisemblable que 
ce Robertet a été le père de M. re Flo- 
rimond Robertet, baron d'AHuy , qui 
fut secrétaire d'état sous Charles VIII , 
Louis XI et François L er . Jean Robertet 
a traduit en vers les Dicts prophétiques 
des SybilUs : cet ouvrage a été imprimé 
à Paris , en 1 5 j 1, avec celui de Sym- 
phorian Champier , intitulé la Nef des 
Dames» II a fait aussi quelques élégies 
et complaintes sur la mort de George 
Chasteilain : Jean le Maire de Belges 
en fait mention dans quelques-unes de 
ses poésies. 



George Chasteilain , gentilhomme 
Flamand , fut élevé dans la maison des 
ducs de Bourgogne. On a de lui plu- 
sieurs ouvrages imprimés , et on en 
conserve quelques-uns manuscrits à 
l'abbaye de Saint- Vast d'Arras, II com- 

{>osa en Français une vie de Philippe- 
e-Bon , duc de Bourgogne : on croit 

Îu'elle n'a pas été imprimée. George 
Chasteilain mourut en 14.75. 
M. de Montferrant a été gouverneur 
de Jacques de Bourbon , sixième fils de 
Charles I. er , duc de Bourbon et d'Au- 
vergne, et d'Agnès de Bourgogne. Ce 
Jacques de Bourbon mourut le 22 mai 
14.68. Voy. Biblioth. de la Croix du. 
.Maine, Verdier, Moréry. 
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suivi ce conseil, et ce sont ces vers qu'il lui envoie : « Monsei- 
» gneur de Montferrant, lui dit -il, je me recommande à vous 
» d'aussi bon cuer que oncques vous recommendastes vostre 
» cas amoureux à votre dame; j'entends la mieulx et plus par- 
» faitement amée.... Je, à vostre requeste et soubs vostre conseil, 
v me suis enhardi d'escripre à George i'épistre que vous envoie 
>> avecques ces présentes enclose. Ne la prose , ne la rime , ne le 
» François , ne le Latin, ne sont pas pour être mis devant si cler 
» orateur qu'il est; mais il fault que je face comme l'ouvrier qui 
» avec ostil de dur fer tire le bon et pur or de la parfonde mine... 
» Vous priant que se l'escript vous semble aucunement maison- 
» nant, le veulliez taire et soppir, que nui fors vous ne congnoisse 
» ma folle entreprise. . . Au surplus, Monseigneur de Montferrant, 
» pourceque vous sçavez que entre les vivans hommes François 
» je suy cellui qui espoir a plus amé, quéru, prisié et recueilly 
» par deçà des hauiz et accompliz fais dudrt George , vous prie 
» que par les premiers venans vous plaise m'en envoyer aucune 
yy chose ainsi que promis le m'avez. . , , Escript à Dags , le pré- 
v'mier jour de mars. Vostre serviteur à jamais. Robertet.» 

La miniature qui est à la tête de cette première lettre, repré^ 
sente Montferrant lisant Yepistre que vient de lui remettre un 
messager qui est debout devant lui , et le regarde attentivement. 
Derrière celui -ci est un homme vêtu d'une longue robe noire, 
et portant sur la tête un bonnet rouge ; Montferrant au con- 
traire a une robe rouge çt un bonnet noir. A côté de lui est 
une femme, dont la coiffure singulière est une espèce de réseau 
d'or en forme de cône, ayant environ deux têtes de hauteur, 
et recouvert d'un voile de gaze très-transparent qui retombe jusque 
sur les yeux. Cette miniature est entourée d'un large cadre, 
composé de feuillages, d'oiseaux, de fruits et de fleurs. 

La seconde lettre est de Robertet à monseigneur de la Rière, 
escuier d'escurie de madame de Bourbon. Il le prie de lire avec 
M. de Montferrant la petite épistre qu'il envoie pour George; 
« Et se ainsi est qu'il vous semble mieulx de la taire, ployez, 
>» rompez, brûlez, çt mettez à néant. * 

Viennent ensuite deux lettres de Robertet à George, l'une en 
Français et l'autre en Latin, toutes deux remplies des plus grands 

éloges. 
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éloges. II dit dans Tune : «Je, soubz le mantel de crainte, me 
» suis aventuré, et non soubz l'appui et confiance de mon foible 
» engin (1) et rude stile. . . . O très chier et digne orateur, que 
» se en moi avoit vertu par laquelle je feusse digne de te loer 
» et prisier à ta desserte, je esleveroie ton nom immortel par 
» escriptsà toutes postérités futures, magnifiant tes haultz et res- 
» plendissans euvres , dignes et méritoires d'accumulation de 
» loenges extrêmes. » 

II le loue encore davantage dans Tepître Latine. « Possent 
» plerique mortales hac meâ temeritate haud me parum arcere, 
» tuque etiam me imprudentem juvenem censere ; quàd ego 
» ignarus qui primas vix litteras novi f tibi homini clarissimo , 
» tum Latine tum Gallice dulcedinem lingue redolenti , artem- 
» que tenenti eloquencie , meas presumpserim incultas epistolas 
» mittere. . . . At me hercule michi crede, Georgi, quo ciens aut 
» epistolam , aut libellum , tuarumve scripturarum quicquam 
» video, teneo, audio, tociens lumen sidusque quoddam ex ceio 
« demissum michi affluere videntur; et, si teneat plures Gallia 
» nostra optimos in dicendi facultate peritos atque laudabiles 
» viros, in te unum agnosco clarius palladium amorem influxum 
» esse; tibi Elliconidas Pegaseum melos infb disse existimo; tibi 
» obsequi Musas omnes , atque astra favere cunçta credo. » 

Après avoir écrit à George en Latin et en Français , Robertet, 
qui vouloit déployer à ses yeux toute sa science, lui écrit en 
vers. II lui envoie vingt stances octaves, dans lesquelles il se 
rabaisse pour le mieux élever, 

J'ay gros engin et rude entendement 

Pour concevoir , et parler trop agreste 9 

Pour approcher par dit au sentement 

De tes escripts; sans plus le fondement 

D'autant taire me seroit plus honneste. 

Que de monstrer par euvre manifeste 

La foiiie de mon cuider emprendre, 

Veullant dire ce que ne puis comprendre. 

Mais quant je voy tes escripts et tes fais 
En remirant mon œul sur maint beau livre, 
( 1 ) IngenUim , esprit. 

Tome V. Y 
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J. ROBERTET, 



De ceux qui sont des peu et jadis fais, 
Lesquels on tient à bons et à parfais , 



En la doulceur des tiens mon ceul s'enyvrej 



Ton beau dire sur tous pJaîsir me livre. 
Et m'est adés soit en rime ou en prose, 
Trop plus souef qu'en may la belle rose. 



II le met ensuite à côté de Cicéron , de Tite-Live et de 
Salluste : 

Avec les bons, soit Lactance ou Homère, 
Te puis logier; car fils es de leur mère. 

II parle de ce que George a écrit sur les faits et gestes de 
feu le bon roi Charles et de monseigneur le duc de Bourgogne 1 

Et ja soit ce que ton duc glorieulx, 
Par sa vertu luisant et immortelle , 
Ait desservi d'estre eslevé aux cieulx, 
Comme très haut prince victorieulx , 
Tout enchâssé en mémoire éternelle; 
Sien lui duisoit aussi personne telle, 
Que toi, George; <jui de lui fist histoire, 
Pour pardurer à tousjours mais sa gloire. 

Car n'est ne fer, ne acier, ne autre matere, 
Que à trait de temps ne consume viellesse; 
Corps finissent en terre et cimitière : , 
Tout prendra fin et par divers mistere; 
Mais fescript tient fais passez en jonesse, 
Et fait flourir par souvenance expresse : 
Ce sont les huys et les cleres fenestres 
Dont nous veons les faits de nos ancestres. 

George, ayant reçu lettres et vers, répondit de Valenciennes 
à M. de Monferrant. II prend exactement dans sa lettre le même 
ton que Robertet dans les siennes : il s'humilie et déprise ses 
oeuvres; il dit à Monferrant : « Juge ta propre follie, qui te es 
» vanté d'un ouvrier dont ieuvre mesmes et à toi et à lui fait 
» confusion.. ..Da, Monferrant, hommes sont non angelz; ils ont 
» mémoire labile, et beaucop d'intervtîitions dépressives de leur 
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» engin : et est tel cler aujourd'hui comme un soleil ; demain il 

» sueffre éclipsé en sa clarté par obscurete ïnterposite Enten 

» bien , Monferrant un cristal mucié en un coffre de soy ne 

» peut donner lueur, quoy que Tabilitation de nature y est, pour 

» le donner et prendre, lui tiré dehors Semblablement aussi 

» tu dois noter de George; non que ce soit le cristal, mais le 
» noir plonc. Tu t'es fyez de lui et en a fait tes vantises; mais, 
» par follement cuider, tu as pronuncié plonc estre cristal. » 

George écrit ensuite dans une même lettre à MM. de Mon-^ 
ferrant et de la Rière; il s'excuse sur la difficulté de répondre, 
et leur dit que, « pour le mettre à efîèct a plus de notte beaucop 
» que de chant. . . . Je, encorres sans riens promettre, ajoute-t-il f 
» Vous accorde bien d'avoir advis dessus un peu , et de sentir 
» se au fons du coffre se pourroit trouver chose qui condigne 
» fèust ne convaluable au cas , et en quoy l'honneur d'une si 
» glorieuse maison comme la nostre peust demourer non flescy: 
» car vous dis bien; non grant chose est à un George garder son 
» honneur envers un autre son honnourant; mais grant chose est 
» deffendre l'honneur de la maison de Bourgongne encontre un 
» autre qui honneur fait à la sienne. » 

George donc , pour soutenir l'honneur de fa maison de Bour- 
gogne, a recours à une des allégories en usage dans ce temps: 
il feint que douze dames viennent accueillir Monferrant dans un 
vergier, et l'arraisonner. Elles lui reprochent d'avoir mis l'hon- 
neur de George en pente de dangier : « Que penses - tu f lui 
» disent-elles, o Monferrant, que ce soit de George î... Cuides- 
» tu que ce soit l'aigle de la terre , ou que ce soit un autre 
» Homère ou Virgille? . . . Certes ; se tu cuides ainsi, tu nourris 
» abus. . . . George est bon filz certes, et ayme l'honneur; mais 
» n'a portion autre de nos biens , sinon d'avoir passé seulement 
» devant nos portes, .... Mais ne est venu à heure que sa clef 

» peust avoir ouvert nostre verroul Ton Robertet, o Mon- 

» ferrant, est un cler homme et de hault sens; il est un Hercules 
» en estour en comparison de George ; il est estoille en ténèbres 
» fulgent... II. .. il est exemple de luilian art et formé de subtilité 

» Thérencienne qui nourri est et tout parcreu * de nostre 

» lait ; qui succié a de nos seins nostre plus interiore substance 

y 2 
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» par faveur ; qui , oullre la grâce donnée en propre terroir , 
» se est allé rendre en pays gourmant pour réfection nouvelle.... 
» C'est en Italie , Monferrant , sur qui les respections du ciel 
» influent aorné parler , et vers qui tyrerçt toutes doulceurs élé- 
» mentaires, pour la fondre armonie : mais George, en homme 
» indoct, gros et malpropre à doctrine, peu nourri de nos fruits, 
» moins aprins de nos meurs, lent à labeur, poure en rétention... 
» ignorant, bloisant de langue, gras de bouche et de palat, et 
» tout enfangié d'autres pouretés corporelles à la nature de la 
» terre. » 

Les douze dames remettent à George leurs enseignes et Iç 
commencement de leurs descriptions. Elles sont compaignes de 
dame Rhétorique, qui un cler trosne a en Bourbonnois, et se 
nomment Science, Éloquence , Profondité, Gravité de sens, Vielle 
acquisition , Multiforme ricesse , Flourie mémoire , Noble Nature , 
Cl ère invention, Précieuse possession , Déduction loable , Glorieuse 
achevissance. Elles chargent Monferrant d'envoyer ces enseignes 
à Robertet qui est fds de leur lait , et à qui elles sont héréditaires. 

La miniature qui est à la tête du récit de cette apparition 
représente Monferrant arraisonné par les dames ; il les écoute 
debout; mais dans celle qui suit on Je voit agenouillé devant 
elles et leur parlant en humble contenance. Sa réponse est au 
bas de la miniature. «Mesdames, leur dit-il, le respondre droit 

» cy m'est de grant pois Je perçoy bien que le fait de 

» George avez fort en cuer, et que soing vous est curieux ce 

» samble pour le deffendre L'avons tenu jusques au jour 

» d'huy homme d'un élégant parler , et dont l'engin espanny 
» entre nous autres nous rendoit fleurs non communes. Quant 
» à sa faculté ne sçay quele elle est, ne s'en lui a grant science 

» acquise ou non ; mais se l'efîect lui meut purement 

» de nature sans art , ce lui est titre donc de grant gloire 
» d'avoir tel don sans science. » 

Monferrant ne se laisse point persuader , et continue à 
demander que George réponde en envoyant quelque euvre 
de son engin; il lui écrit à lui-même pour lui renouveler la 
même demande, et adresse à Robertet les enseignes des douze 
dames avec un envoi en vers. 
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George céda enfin à ces instances ; et on trouve ici les des- 
criptions complètes en vers des douze dames. A la tête de 
chaque description est une miniature qui représente la dame 
décrite. , 

La première est la Science. Elle est assise sous un dais, et 
a sur la tête une couronne d or ; elle tient un volume sur 
lequel est écrit condicsion. Devant elle est un pupitre qui porte 
deux autres volumes enchaînés , entre lesquels on voit une 
main dont le doigt index est tendu , et on lit à côté le mot 
demonstrance. Le nom de la dame est écrit au-dessus de sa 
tête avec cette épigraphe : Restitit regina a dextris tuis , in 
vestiîu deaurato circundata varietate. C'est elle-même qui décrit 
ses qualités et emplois en trois dixains dont nous allons citer 
quelques vers. 

Elle annonce d'abord qu'elle est Science, dame contemplative, 
et continue ainsi: 

Je monte au ciel, je descens es enfers, 
Je plonge en mer , je pervole les aers; 
Mon œil j'embusche ou courant des estoilles, 
Je porte ou seing tout l'entier univers, 
L'humain produire et le naistre divers ^ 



Je vois à l'oeil les ^choses invisibles, 
Je fiers jusqu'aux substances intangibles; 



J. ROBERTET. 



Je sais de ou sont les causes engendrées; 
J'apprens des cieulx la description faire: 
J'assiés en l'aer ma plume calculaire, 
Donc tout ce qu'est soubz rondeur circulaire, 
Gist en mes mains d'homme et d'âge honnourées. 

La seconde dame est Y Éloquence : dans la miniature qui la 
représente, un léger trait en or partant de sa bouche se rend 
à cette devise, Diffusa est gratia in labiis meis. Voici com- 
ment elle se décrit en vers français : 

Je suis de Dieu vertu en l'homme infuse, 
Doulceur semblent à angelicque muse, 
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Qui comme argent timpanisant resonne: 



Je circuis la nature des choses» 
Je les aorne en preuves et en poses, 
Et les assiés en lieu et point chascunc; 
Je les déduis par argumens et gloses, 
Jusque à sembler précieux lis ou roses* 
Donc les doulceurs- qui y gisent recloses 
Passent tout autre en forme non commune. 

La Profondité est représentée par une femme assise qui a les 
bras étendus. Un trait en or qui passe par-dessus ses deux bras 
joint deux médaillons sur lesquels est écrit le mot latitudo : 
un autre trait tiré de sa tête à ses pieds se termine à un troi- 
sième médaillon , sur lequel on lit longitudo ; et un troisième 
trait sortant de sa bouche conduit à ces mots : Girum cœli cir- 
çuivi et in fiuctibus maris ambulavi. Elle dit qu'elle est sœur 
d'Argus, qu'elle a cent mille yeux qui pénètrent tout. 

Du ciel tout rond je pervoie la plaine, 
Je treuve tout ce qu'engin peut rcquerre, 
Et ce qu'il duit à l'humain cuer enquerre, 
Dont enfin toute aprez prendre et conqucrre, 
Je samble plus angelicque que humaine, 

Ce qui vient d'être dit faisant assez connoîtré le goût de ces 
compositions, nous allons passer rapidement sur les suivantes. 

Gravité de sens est une grande femme qui marche devant 
un chariot traîné par un taureau, dont Raison et Entere vertu 
tiennent chacune une corne. Elle dit : 

Qu'elle est des meurs cstoillc voyagiere, 
Feurant souef trop plus que cynaroone. 

Multiforme ricesse a le visage et la poitrine d or , . la tête 
environnée d'or , une robe couverte de pierres précieuses , à ' 
ses pieds un sac énorme d'où sortent des pièces d or. 

Fhurie mémoire écrit sur des tablettes , et fait ainsi sa des- 
cription : 

Jadis jone ente en primitif éage , ' 
Je fus plantée en vergier délittable, 
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Pour là m'adduire au ploy et i l'usage 
Du noble lieu plein d'oudeur prouffittable; 
% Léens manoit une dame notable, 
Kiche de sens, surnommée Doctrine, 
Portant clarté non moindre que vitrine. 

Comme la noif f'estoye et blanche et nette, 
De nulle tache ou ordure encombrée : 
Or quant la dame o la main popinette 
S'est dessoubz moi redinant aombrée, 
Et d'un pince! m'a toute déiasprée, 
Boutant en moy figures mille et miile. 

Le temps passé m'a presté flouritures, 
Qui percent ciel et la terre environnent; ' 
Cil du présent me paint neuves figures, 
De jour en jour selon qu'elles flouronnent 
Tous mes chincq sens verdoyent et bourgeonnent, &c. 
Noble Nature dit : 

Qu'elle est vergier de delîueux ombrage, 

En qui les fruits de perfection croissent , 1 

Et ou à tard il survient encombrage, » 

De tempestis , de gens qui les confroissent , 

Qu'elle est vaisseau de matere subtile , 
Prédisposé à toute noble chose, 
Pour prendre en soi digne précieuse huile , 
fialsme excellent ou conserve de rose, 
Sur quoy le monde attendant se repose 
Pour parement, pour fruit, pour médecine. 

Clere invention tire d un rocher des pierres précieuses. 
^ Enfin Précieuse possession, Déduction loable et Glorieuse aehe* 
vissance donnent chacune leurs descriptions en trois stances de ' 
seize vers de huit syllables, dont aucun ne nous paraît mériter 
d être rapporté. 

George accompagna ces vers d un envoi et de cinquante 
stances octaves adressées à Robertet. On y retrouve les mêmes 
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idées que l'on a vues dans ses lettres : il rejette les louanges 
qu'on lui a prodiguées, et il en accable celui auquel il écrit; 
il lui dit : 

Feu m'est ton los , mais ton ceur m'est grant chose» 



Tu es et vaulx, tu as estor moult rice 
Et moy je n'ay et ne suy chose nulle. 
Tu as nature amiable nourrice, 
Fortune à chois, faveur d'amour propice, 
Vie à plaisir en honneur sans recule, 
Et as succié de Therence et dé Tulle 
Tant de doulz lait et de si noble boire, 
Que tu en doibz à Dieu grant los et gloire. 



Robertet ayant reçu ces vers composés à sa prière , écrivit 
à M. de Monferrant et à M. de la Rière une lettre remplie 
de remercîmens et de louanges excessives , exprimés dans le 
style le plus extraordinaire. M. de Monferrant est un cler 
esperiî, un corps d'homme eureux, amy des dieux immortels, 
plain de melliflue faconde, Dstil et organe des Muses. «Ou est, 
» dit-il en parlant des vers de George-, ou est l'ueil capable 
» de tel object visible, l'oreille pour ouir lç hault son argentin 
» et tintinnabule d or! . . . Qu'est-ce à ton jugier de cest euvreî 
» N'est - ce resplendeur égale au curve Phœbus î n'est - ce 
» son mélodieux en toutes oreilles plus que larmonieuse lire 
*> d'Orpheus oûvrans les parfons enserrez ceurs, la tube d'Am- 
» phion retentissant! n'est-ce la Mercuriale fleute qui endormy 
» Argus! et n'est-ce l'existence scientiffique qui souffiroit pour 
»> une Athènes refaire ! » Si George n'avoit pas mérité par son 
œuvre poétique ces pompeux éloges, il eut du moins le bon 
esprit 4 en être mécontent, çt de déclarer très-sérieusement qu'il 
n'en vouloit plus. Il avoit déjà mis à la fin de ces vers cette 
sentence; Ama ad moduih et lauda ad parum, quia plus est actione 
vçnerabïlem esse quant titulo, Lorsqu'il eut vu la lettre de remer- 
cîment à M. de Monferrant , il en adressa une à Robertet , 
dans laquelle il lui dit : « Faingnant ignorer desoremais que 
* un Rojjçrtet JJourbonnpis soit homme scient, . . . f Une tant 

seulement 
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* seulement chose m'est en lui de regart et me auline envers 
*> iui, c'est que la famé de lui le grandist plus encore par gens 
» de bien amer. . . . Moi, non veuliant plus entendre à loenges 
*> ne à vanité de vùides paroles de main sur main renforcées, 
»> prétens à en rompre la manière. .... N'est-ce à doutée certes 
» que qui bon est ne soit digne de los, et que qui de los est 
» digne ne soit digne aussi de noble amour. Ce ont les bontés 
» de leur nature que Tune s'attire à l'autre, et que leurs natures 
» nourrie^ en séparez terroirs s'entrejoingnent en une dilection 
» par entresentement de similitude : ce mesmes font /vertus , ce 
» mesmes sciences et nobles meurs. ... Se j'aime Roï>ertet pour 
» les biens que je y cognois, ne le quiers loer, pointant seloa 
» ce que je le say valoir. Son valoir m'est matere de l'amer ; 
» par quoy , se je Tayme , je l'âyme aussi comme je veul estrç 
» amé, familièrement, priveement, sans cerimonie, comme deux 
» ceurs s'entramer se doivent par une convenience de bonté 

» entre eux commune Et partant George. ..... annoncé 

» par terres et régions final renoncement à l'amour de Robertet 
» .et à tout son faire et escripre , si ce n'est qu'en usant de 
» mesure en son amer , il mette règle et bride aussi à son lan- 
»> gaige qui trop en loenge proflue : et alors quant sa faveur 
» sera distilée parmy raison , sa dileçtion sera acceptable à 
» George et non jamais effacée. » 
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NOTICE 

Du Manuscrit de la Bibliothèque nationale , N.° 10J03. 

, , - » 

Par le feu C. en de Kéralio. 

Ce manuscrit , sur vélin, in-4. 0 petit format, de feuillets, 
est du XIV. 4 siècle. Ii contient les anciennes lois de Suède , 
qu'on nommé lois provinciales , par opposition aux lois des 
villes ou lois municipales. Comme elles sont peu connues hors 
de la Suède., je vâis , après en avoir donné l'historique , en faire 
connoître les dispositrons les plus importantes. 

Depuis un temps immémorial , le juge principal de chaque 
province^ Lagman ] avoit eu le droit d'établir des lois, de l'avis 
de ses assesseurs et du consentement des habitans. Gette liberté 
les aVoit multipliées , obscurcies , rendues confuses , et souvent 
opposées sur le même objet. Sous le règne de Magnus Éricson, 
l'an 1347 , les membres les plus éclairés de tous les ordres de 
l'état furent assemblés à Eurébro , et composèrent un code tiré 
en grande partie de la loi d'UpIande et .de celle d'Ostrogothie , 
qui avoit anciennement servi de fondement à celles des Lom- 
bards. Ils y ajoutèrent quelques statuts publiés précédemment , et 
plusieurs dispositions qui n'éioient point dans les anciennes lois. 

Lorsque, ayant achevé la partie civile de ce code, ils voulurent 
examiner et rectifier les lois qui concernoient les ecclésiastiques , 
les agens du clergé s'y opposèrent , et dressèrent une protestation, 
en date du 8 mars 1347, ayant pour titre, Contra correctores 
legum Orebrogia congregaios. Leur opposition arrêta le travail 
de l'assemblée sur les lois concernant les ecclésiastiques , mais - 
n'empêcha point que le reste du code ne fût mis^n vigueur dans 
la plus grande partie du royaume : là Westrogothie ne le reçut 
que sous la reine Marguerite. Ainsi chaque province conserva 
sa loi particulière concernant les ecclésiastiques, et les autres lois 
furent abrogées. 

Le roi Christophe, à son avènement au trône ( 1 43 p ou 1 440 ) , 
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fit serment de maintenir dans tout son royaume la loi réformée* Ancienn 1 

Elle fut rédigée de nouveau par le conseil d'état : on en retrancha Lo|S 

ce qui étoit devenu inutile; on y ajouta de nouvelles disposi- D e Suède. 

tions; on y interpréta les endroits douteux et obscurs. Ce Jiour 

veau code ayant été approuvé et consenti par les états généraux , 

le rpi ordonna , par un édit de l'an 144a , qu'il fût jswvi dans 

tous les tribunaux civils. Mais le clergé , toujours attaché à ses 

lois anciennes, conserva le droit ecclésiastique d'.Upiande , qui 

fut inséré dans le nouveau code , et Ta toujours été depuis. Alors 

ie code précédent , rédigé à Eurébro en 1 347 , ,et suivi pendant 

quatre-vingt-quinze ans, fut appelé medel lag ou Joi moyenne*. 

il diffère, en quelques points , de ceàui du roi Christophe i-et on en 

trouve los différences principales, soit dans la plupart des manus^- 

crits , soit dans les éditions qui ont été faites de la loi npuvelle. 

Les manuscrits de cette loi , en se multipliant , éprouvèrent 
des changemens et des falsifications. Charles IX , pour remédier 
À cet abus , d'après la résolution de la diète tenue à I^orkenping 
en 1604, en fit imprimer, en 1607, une copie csollationnée 
sur un manuscrit authentique, et ordonna, qu'elle fût suivie dans 
tous les tribunaux du royaume. ïl fut enjoint en même temps à 
tous les juges de recourir aux lois d'Upiande et d'Q.sjrogothie t 
dans les cas qui n'auroient été prévus ni par dés recès particu- 
liers, ni par ie code Christophe. > { . , 

Les manuscrits de ce code se distinguent de oeùx \de la loi 
moyenne, rédigée à Eurébro l'an 1 13 47V en ce que ceux-là ont 
un préambule de sept ou huit lignes , dont les premiers mots 
sont, Swerikis riike œr aff hedhna w&rid sanum komit* et que ceux- 
ci commencent par ces mots : A eth kunungx ryke som hetir ' Joan. 
swerike. , . , \ .: ^'..^ 

Le manuscrit de la Bibliothèque nationale est un de cps < der- 
niers , et contient , par conséquent , le premier code rédigé à 
Eurébro. Il est sans titre général comme tous les manuscrits de 
ces lois. Chaque livre est précédé par une table des chapitres, 
qui ne correspond pas toujours à ceux du texte. Ce recueil est 
divisé en Xlll liwes , qui traitent ^ 1^ du roi ; ïi[ f du mariage; 
J1I, de l'hérédité ; IV, des terres; V, des établissemens d'habi- 
tations ; VI, du commerce ; VII, de la justice ; VIII, de la paix 

Z z 
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publique; IX, des crimes capitaux; X, du meurtre; XI, des 

AN L c, oTs ES blessures ; XII > du vo1 ; xm > du cIer .g é - 

de Suède. ^ e premier livre contient les formalités de l'élection du roi, 
règle son autorité, ses droits, ses engagemens envers le peuple, et 
ceux du peuple envers lui. 

« Il n'y aura, dit la loi , sur tout le royaume de Suède, de 
couronne royale et de roi qu'un seul. Le roi doit avoir le corn* 
mandement et l'autorité sur les places fortes et sur les provinces ; 
régir les domaines d'Upsal , les biens de la couronne et tous les 
revenus royaux ; jouir des amendes attribuées à lui seul ; avoir 
droit d'aubaine , de meurtre occulte et d'amende judiciaire dans 
tout le royaume. II ne pourra diminuer ces biens et droits pour 
tin autre roi : lorsqu'un roi les aura diminués,, le successeur les 
rétablira , s'il est possible. 
\ » Le roi est électif, et non héréditaire. Il ne régnera qu'à ces 

conditions; savoir : que les magistrats des neuf tribunaux ( i ) 
choisiront , chacun dans sa juridiction , avec le consentement 
des hàbitans, tjouze' hommes instruits et capables , et viendront 
«vec eux , au jour préfix , à Morasten près d'Upsal : ceux-là 
auront le pouvoir d'élire celui qui doit posséder la couronne et 
Ja royauté, gouverner l'État , maintenir la loi, entretenir la paix 
publique. Celui des naturels du royaume, et sur-tout des fils 
de roi s'il y en a , qui réunira les suffrages de tous les juges 
où de la pluralité , les juges susdits le reconnoîtront pour roi. 

» Au même jour et lieu , le roi doit promettre avec serment 
à tous les Suédois, 

» i.° D'aimer Dieu et la, sainte Église, et de maintenir ses 
droits, sauf tout droit du roi et du peuple; 

» 2. 0 De confirmer, d'aimer et de conserver toute justice et 
mérité ; d'ëtoufièr to*me iniquité , tout mensonge et toute injus- 
tice , par son droit et pouvoir royal ; 

» 3. 0 D'être sûr et fidèle à tous ses sujets ; de ne perdre ni 
riche ni pauvre dans ses biens , son corps ou ses membres, s'il 
n'a été convaincu légalement , suivant la loi et le droit du 
royaume, ou par-devant le conseil d'état (2) ; 

( 1 ) Imprimé, onze. j légalement , et jugé suivant les lois 

(2 ) Imprimé, S'il n'a été convaincu j écrites du royaume. 
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» 4. 0 De régir ie royaume avec son conseil , composé de 
Suédois , et non d'étrangers ( ainsi que l'ont prescrit les anciennes 
lois) (1) ; de ne prendre aucun étranger pour administrer ses 
terres et châteaux , son domaine d'Upsal , et ses autres biens 
domaniaux , si anciens que personne ne sait quand ils ont été 
annexés à la couronne pour la première fois ; 

» 5 .° De conserver les maisons, châteaux et terres du royaume, 
leurs revenus annuels et les frontières , et de les défendre avec 
toutes ses forces , de sorte que le roi qui lui succédera ne les 
trouve pas diminués ; autrement le royaume pourroit devenir 
comté ou encore moins ; 

» 6.° De vivre du domaine d'Upsal , des biens de la cou- 
ronne , des contributions annuelles de ses provinces , et de ne 
mettre ni taxe ni impôt nouveau sur son pays, si ce n'est pour 
les raisons suivantes : si une armée étrangère , Païenne ou 
Chrétienne , veut ravager le royaume ; ou si quelque naturel du 
pays se soulève contre .son roi , et que celui-ci n'ait aucun autre 
moyen de se défendre ; s'il veut marier son fils ou sa fille , être 
couronné ou faire son tour du royaume. Alors l'évêque et le 
juge de chaque district , avec six députés de la noblesse et six 
députés du peuple, examineront ce que la nation doit et peut 
donner à son roi ; 

» y° De maintenir l'église , le clergé , les monastères > les 
chevaliers et les nobles , leurs familles et leurs biens, dans toutes 
leurs immunités , sauf les droits de la couronne ; de conserver , 
confirmer et défendre , par sa vigilance et puissance royale , 
toute ancienne loi du royaume que le peuple a reçue d'un com- 
mun consentement ; d'empêcher toute illégalité , toute injus- 
tice (2); sur-tout de n'introduire dans le royaume aucun droit 
étranger , au préjudice et à la surcharge du peuple , et de ne lui 
imposer aucune loi sans son assentiment et consentement ; de 
maintenir tous ses sujets en paix et en sûreté ; et sur -tout de 



( 1 ) Ces mots sont omis dans l'im- 
primé. 

(2) Imprimé. De maintenir l'église, 
le clergé, les chevaliers et les not)les , 
leurs familles et leurs biens, dans toutes 
leurs immunités, libertés et privilèges; 



Anciennes 

Lois 
de Suède. 



de conserver , confirmer et défendre la 
loi du royaume que le peuple a reçue 
d'un commun consentement, de sorte 
que nulle injustice ne transgresse la loi 
légitime. 
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» 

— — — — garantir des gens turbulens et mal-intentionnés , ceux qui , ché- 
"hoi* tissant la tranquillité publique , veulent vivre suivant la loi ; 

de Suède, d'entretenir la paix de l'église, la paix des tribunaux, la paix 
des femmes, et la paix domestique : que toute paix soit aug- 
mentée , et toute discorde étouffée , autant que le roi en a la 
puissance. 

» Alors il prêtera serment sur les saintes écritures , tenant en ses 
* mains les reliques, et dira : « Je prie Dieu , la sainte Vierge Marie , 
» le saint roi Éric , tous les Saints , et les reliques que je tiens , 
» qu'ils conservait mon corps et mon ame , comme je maintien- 
» drai et observerai tous les articles susdits suivant mes lumières 
» et ma plus droite conscience. » Ensuite , levant la main , il 
promettra sincèrement à Dieu et à son peuple de tenir son ser- 
ment à tous ses sujets , jeunes et vieux , nés et à naître , à ceux 
qu'il n'aime pas comme à ceux qu'il aime , aux absens comme 
aux présens, et de ne le violer en aucun point ; au contraire, de 
l'étendre suivant sa droiture et toute sa tendresse royale. 

» Alors le juge d'Uplande, tous ceux de sa juridiction , et 
tous les Suédois , présens prêteront le serment qui suit : 

» i .° Tout habitant de la Suède maintiendra tous les droits 
» royaux ( i ) ; 

» a.° Nous aurons une juste obéissance aux ordres du roi , et 
» nous les exécuterons pleinement dans tout ce que, devant Dieu 
» et devant les hommes , il appartient au roi de commander, et 
*> à nous d'exécuter , conformément à ses droits et aux nôtres. 

» 3. 0 Nous le servirons fidellement , sur-tout dans les expédi- 
» tions militaires , pour défendre nos frontières et nos provinces. 

» 4. 0 Le peuple , ainsi qu'il l'a fait anciennement et qu'il lé 
» fait encore , paiera chaque année à son roi toute contribution 
*> légale , sans fraude ni dol , à la volonté du prince , et comme 
• » il y est obligé. » 

Alot? les juges et tout le peuple , levant la main , faisoient 
leur serment dans la même forme et à-peu-près dans les mêmes 
terme* que celui du roi. 

( 1 ) Tout habitant de la Suède le recoaaottnt pour roi, maintiendra son 
autorité, et tout droit royal. 
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II étoit ensuite tenu d'aller de province en province prêter le 
même serment et recevoir celui du peuple. Les juges de chaque 
district le suivoient , et donnoient , pour sa sûreté , des otages 
qui Taccompagnoient : c'est ce qu'on nommoit son tour du 
royaume [ eriks gatuj. Lorsque ce tour étoit achevé , le roi étoit 
censé élu dans les formes prescrites , et son avènement au trône 
étoit légal ( 1 ). 

Alors il choisissent son conseil , qui devoit être composé , 
i.° de l'archevêque, d'autant d'évêques qu'il le vouloit , pris 
parmi ceux de son royaume , et d'autres membres du clergé 
qu'il jugeoh pouvoir être utiles ; 

2. 0 De douze chevaliers ou nobles , et non davantage. 

Us faisoient tous serment à Dieu et à leur roi , 

1 .° De lui conseiller ce qu'ils croiroient , devant Dieu , être 
avantageux à lui et à son pays , et de n'en être pas détournés 
par des raisons de parenté ou d'amitié ; 

i.° De le maintenir exactement darîs l'observation des lois 
du royaume , et du serment qu'il avoit fait à son peuple ; 

3. 0 De ne pas révéler ce que le roi voudroit tenir secret, 
et de ne découvrir à personne ce qui pourroit nuire à lui ou à 
ses sujets (2). 

Le roi pouvoit ensuite assigner le don du matin de la reine ( 3 ). 
« H sera donné et réglé , dît la loi , avec l'avis et le consente- 
ment du conseil royal , et non d'une autre manière. Le roi n'aura 
le droit de donner ni château ni forteresse, mais seulement des 
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( 1 ) Dans rémunération des pro- 
vinces, le manuscrit ne fait pas men- 
tion de la Finlande, parce qu'elle ne 
fut soumise qu'en 1550; mais on lit 
dans l'imprimé : « Si le roi ne peut 
3> aller en Finlande , le drost ou un autre 
» membre du conseil royal et l'évêque 
»d'Abo, feront et recevront pour le 
» roi le serment prescrit , et il aura la 
3> même validité que si le roi l'-eût 
» fait. 

(2) Le chapitre IX de l'împrim.é n'est 
pas dans le manuscrit. On lit dans ce 
chapitre : .« Celui qui pariera injurieu- 
» sèment du roi ou de ses conseillers , 



»soit un soit plusieurs, et ne pourra 
» prouver ce qu'il a <Jrt ; après avoir 
» été convaincu par le témoignage de 
» six hommes dignes de foi , aura la 
» tête coupée. S'il a prononcé des mots 
» grossiers qui ne blessent point leur 
» honneur , il paiera une amende de 
» 40 marcs d'argent , ou sera détenu 
» dans la prison du roi un mois au 
» pain et à l'eau. » 

( 3 ) Morgongofwe. Morgangeba. 
Leg, R'ipuar. tit, 37; Leg, Âlamann. 
tit, jâ. Morgengeba. Leg, Burgund, 
tit. 42. 
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terres et biens de campagne. Cette dot ne pourra qu'être via- 
gère : après ia mort de la reine , elle doit revenir à la couronne. 
Si la reine se remarie , ou .si elle veut aller v s'établir en pays 
étranger , le prince régnant lui donnera le rachat de sa dot 
[ morgongofwe ] , du consentement de son conseil, qui détermi- 
nera ce rachat. Nul n'a droit de la priver de sa dot , tant 
qu'elle ne se remarie pas et qu'elle reste dans le pays, à moins 
qu'il ne soit prouvé par des faits notoires et des preuves évi- 
dentes , qu'elle agit contre le royaume : alors elle a forfait sa 
dot et son rachat , mais non autrement. » 

La loi règle ensuite le service militaire des hommes libres 
[ srœlsis mœn] , et l'affranchissement des colons [ bonde ]. Celui 
qui vouloit servir comme homme libre , et avoir l'immunité de 
ses biens , soit chevalier ou noble sans nulle exception , devoit 
se pourvoir d'un cheval du prix au moins de 40 marcs d'argent 
monnoyé ( 1 ) , et non au-dessous , le hajrnois , le casque , l'ar- 
mure complète : on en faisoit une revue chaque année dans 
toutes les province?. Un colon qui vouloit devenir homme libre $ 
dçvoit se pourvoir de cheval et d'armes , et se rendre au lieu 
de la revue, où les commissaires du roi examinoient son cheval 
et son armure , sa réputation , et s'il avpit la vigueur et les 
facultés nécessaires pour le service. 

U homme libre devenu' vieux , infirme et incapable de servir, 
pouvoit présenter un autre, homme pour le remplacer , et même 
son fils ou J'un d'eux s'il en avoit plusieurs au service d'autres 
habitans , et qui ne fussent pas journellement auprès de leur 
père. 

Un homme libre qui vouloit quitter le service et renoncer # a 
l'affranchissement , ne le pouvoit qu'à la revue , et avec la 
permission des commissaires inspecteurs. 

Lorsque plusieurs hommes libres ne formoient qu'un seul mé- 
nage , tels que le père et le fils ou le gendre , celui qui- étoit le 



( 1 ) Sous Magnus Ericson , le març 
d'argent monnoyé valoit à- peu -près 
une once-}- d'argent fin , ou un peu plus 
d'un riksdaler et demi , monnoie actuelle 
de Suède , ce qui revient à environ 9 1 
3» 3 a de Ja notre. L'once de Suède 



est à celle de Franee , à très-peu près , 
comme 1 à 1 } : mais l'once d'argent 
fin est un peu plus petite ; sa propor- 
tion à celle de France est comme 1 à 

1.212. 

plus 
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plus capable de servir devoit se présenter à la revue avec cheval " 1 
et armes : alors il affranchissoit tous ceux qui vivoient à table ^o™" 
commune ; mais lorsqu'ils se séparaient , chacun devoit servir DE suède, 
pour *oi. 

Nul ne pouvoit s'absenter , lorsqu'il étoit cpmmandé pour la 
défense de l'État , ou pour la revue , à moins qu'il ne fut hors 
du royaume ou malade , et qu'il ne le prouvât par le témoignage 
d'hommes dignes de foi : autrement il perdoit à jamais son 
immunité , à moins s que le roi ne lui fît grâce , et qu'il ne payât 
40 marcs. 

Celui qui abandonnoit ia bannière du roi ou son général , 
lorsqu'on marchoit contre l'ennemi , ou quittoit une troupe 
envoyée en expédition par le roi ou le général , avoit forfait 
sa vie et ses biens , à moins qu'une grâce spéciale du prince* 
ne lui accordât la vie. 

Lorsqu'un militaire étoit fait prisonnier au service de la cou- 
ronne , le roi devoit le racheter, lui rendre un cheval, des 
armes , et ce qu'il avoit perdu. 

Si un chevalier ou un noble laissoit à sa mort un ou plu- 
sieurs fils , ils jouissoient de l'immunité jusques à quinze ans 
accomplis : alors un d'eux , ou un autre à sa place , devoit 
servir ou payer les contributions comme colon. Si le chevalier 
ou noble laissoit une fille , elle jouissoit de l'immunité de ses 
biens ; il en étoit de même de sa veuve , jusqu'à ce que ses 
énfans fussent parvenus à l'âge prescrit, ou tant qu'elle gar doit 
le veuvage. Si elle épousoit un homme libre , il affranchissoit 
les biens de sa femme avec les siens. Si elle se remarioit à un' 
colon , il payoit le tribut comme tel. Lorsqu'une veuve ou une 
fille avoit forfait à son honneur , elle avoit en même temps 
forfait son immunité. 

Je passe au livre des lois concernant les mariages , et je vais 
en rapporter celles qui m'ont paru les plus remarquables. 

Après avoir statué quels sont les parens qui ont droit de 
promettre une fille en mariage , la loi dit : 

« Celui qui , de son autorité privée , s'arroge ce droit , paiera 
40 marcs au roi , au demandeur et au territoire. 

» Celui qui fiance une fille à deux hommes, paiera 40 marcs \ 
Tome V. A a 
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et celui des deux qui l'accepte le dernier, paiera 3 marcs à 
l'évêque , ou prôuvera , par le serment de six hommes , qu'il 
Suède, ignoroit qu'elle fût fiancée. 

» L'homme ou la femme qui fiance avec deux personnes , 
paiera 40 marcs. 

» Si le fiancé habite avec sa fiancée avant la bénédiction, 
nuptiale , qu'il paie 3 marcs, à l'évêque. 

» Les enfans conçus entre les fiançailles et le mariage, seront 
légitimes. 

y> Si un homme ayant eu un enfant avec une femme libre , 
vient à l'épouser, l'enfant héritera ; il est légitimé en même 
temps que la mère. 

» La fille qui , contre la volonté de son père et de sa mère , 
se joint à un homme par union légitime ou illégitime , est exclue 
de l'hérédité des biens paternels et maternels., mais ne perd pas 
d'autre hérédité : si le père ou la mère lui fait grâce , elle 
recevra sa part entière. 

>3 Celui qui séduit une fille légitime , paiera 40 marcs , qui 
seront partagés également entre le père , le roi -et le territoire ; 
et moitié moins s'il l'épouse. Si la fille est illégitime , i\ paiera 
20 marcs ; et rien s'il l'épouse. 

» Celui qui enlève une fiancée , a violé la paix publique. 
Que ses biens soient partagés entre le fiancé , le roi et le ter^- 
tttoire ; et qu'il n'ait jamais de paix , à moins que le fiancé 
n 'intercède pour lui , ou les héritiers du fiancé après son décès. 

» Le fiancé ne doit donner à sa fiancée qu'un cheval, une 
selle f une bride , une mante et une capotte : il ne peut être - 
obligé à donner davantage. Le père de la fiancée , ou celui qui 
la promet , ou ses parens, ne peuvent Jui donner plus de quatre 
paires d'habits; mais ils pourront lui laisser ceux qu'elle avoit, 
Qt lui donner d'autres vêtemens , suivant leurs facultés et leur 
volonté. Si la fiancée veut, donner quelques habits , qtie ce soifc 
aux monastères et à l'église , et non aux ménétriers; 

» Aucun chevalier ne doit inviter au repas de noces que 
l'évêque , les. chanoines qui l'accompagnent , deux autre* cha- - 
noines , hoit chevaliers., quarante éouyers, vingt colons et dix 
prêtres* Le chevalier conseiller du roi qui y viendra sans être 
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invité , paiera 4,0 marcs; le chevalier ex -conseiller du roi , « 

k« 1 1 i» 19 / a Anciennes 

simple chevalier, 10 marcs; lécuyer ou prêtre, lois 

6 marcs; le paysan et ie journalier, 3 marcs. Lorsque celui-ci DE Suéde. 
ne pourra payer en argent , il paiera de son corps , et tra- 
vaillera autant d'années qu'il auroit payé de marcs ; première- 
ment pour le demandeur , ensuite pour le roi. 

» Lorsque le. mari et la femme, ayant reçu la bénédiction 
nuptiale , ont passé une nuit ensemble , le mari est tuteur de 
sa femifce ; il doit acquérir pour elle , la défendre , et lui donrter 
le morgongafwe ou don du -matin. 

» Les chevaliers pourront donner la valeur de 40 maf es , 
poids de Suède, et non davantage; les nobles, 20 marcs; Itf 
colon homme libre , 10 marcs; ie colon propriétaire, 3 marcs 
d'argent monnoyé ; iTiomine sans propriété ( losker man ) , un 
marc d'argent monnoyé , et non davantage : cette valeur peut 
être donnée en terres ou biens meubles. 

» La femme convaincue d'adufeère perdra le morgongafwe. » 

Je passe les chapitres suivans , qui n'offrent rien de singulier ; 
pour en venir âux lois qui assurent les propriétés par la terreur 
des peines. 

Celui qui se rendoit coupable de viol , et qui étoit pris en 
flagrant délit , devoit être jugé sans délai, sur le témoignage 
de- douze hommes , et condamné à perdre la fête ( 1 ). Si tes' 
habits de l'homme ou de la femme étoient déchirés , si on avoit 
entendu des plaintes et des crte , les juges du territoire derofewt 
informer contre l'accusé. Lorsque l'homme avwt tenté b viol 
sans effet r que les habits de ta femme étoient déchirés , et qu'on 
avoit ouï des clameurs r H avoit enfreint ta paix publique ( 2 J. 

Si la femme tuoit celui qui vouloit lui foire vioteivce, et le prou- 
voit par douze témoins*, elle étoit réputée innocente du meurtre. 

Celui qui étoit convaincu d'avoir enlevé et emmené une femme 



( 1 ) Imprimé. Si quelqu'un accepte 
sa rançon , qu'il paie une amende de 
q>& marcs, attribuée au roi seul , et de 
plus la rançon convenue, dont moitié 
a la femme et moitié au roL 

( 2 ) Imprimé. Lorsqu'il n'est pas 
pris en flagrant délit, et que la femme 



proteste qu'il a consommé le viol, ou 
dépose qu'il l'a tenté san* effet; s'il y 
a eu déchirement d'habits , clameurs , 
meurtrissures , effusion de sang , les 
juges informeront contre luiv S'il est 
convaincu, il a enfreint la paix pisblîque*. 

A a a 
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hors du royaume, ne pouvoit plus avoir de paix, à moins que 
le m^ri de la femme ne demandât la grâce du ravisseur ( i ). 

La même loi condamne l'assassin au supplice de la roue; 
la femme coupable du même crime à être lapidée ( 2 ) . 

Elle inflige le même supplice à l'homme ou à la femme qui, 
de dessein prémédité , tue son enfant Païen ou Chrétien ; ainsi 
qu'à l'enfant qui tue* son père ou sa mère (3). 

« Si le meurtre est fortuit , le meurtrier paiera &o marcs aû 
roi , à la partie adverse et au territoire , mais ne perdra ni la 
vie ni son héritage (4). 

» L'homme qui épouse une seconde femme et habite avec 
elle, tandis que la première qu'il a épousée suivant la loi est 
encore vivante , a forfait sa vie , ainsi que la femme : il aura 
la tête coupée , et la femme sera lapidée ( 5 ). 

» L'homme ou la femme qui jettç un sort sur un autre , soit 
homme soit femme, de sorte que celui-ci meure, doit perdre iâ 
vie : l'homme subira le supplice de la roue, et la femme sera 
lapidée (6). 

» Celui ou celle qui tue son beau-fils ou sa belle-fille (y), 
subira la même peine. 

» Celui qui lève des troupes contre le souverain, qui attente 
à sa liberté ou à sa vie , qui se rend coupable envers lui de 
quelque violence ou injure , par lettre , conseils , actions ou 
secours, s'il est pris en flagrant délit ou convaincu légalement r 
perdra terres , biens et vie. 

» Celui qui conduit une armée étrangère contre son pays , 
qui, s'arme contre son légitime souverain, et ravage sa patrie, 
à moins qu'il ne suive le roi parvenu légalement au royaume , 
a forfait sa vie et ses biens , de même que tous ses complices. 

» Tout vassal* valet, ou sa femme (8) , qui tue son seigneur, 



( 1 ) Imprimé. Ou ses plus proches 
parens , si elle n'est pas mariée. 

(2) Imprhné. Brûlée. 

( } ) Imprimé. Au mari qui tue sa 
femme , ou à la femme qui tue son 
mari. 

( + ) Imprimé. Si un homme se tue 
lui-même, son corps sera porté dans 
les bois et brûlé, à moins qu'il ne soit 



prouvé qu'il étoit insensé. Alors il sera 
enterré dans le cimetière. 

( 5 ) Imprimé. Sera emerrée vive. 

(6) Imprimé. Brûlée. 

(7) Imprimé. De dessein prémédité 
et par mépris. 

( 8 ) Imprimé. Tout colon, fermier, 
meunier ou vassal* 
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son maître, ou sa femme, et qui est pris en flagrant délit ou 1 
convaincu par-devant les juges , sera condamné, l'homme à la ^q™*** 
roue, et la femme à être lapidée ( i ) : ses biens meubles et î>e Suède. 
immeubles seront divisés en trois parts , dont une pour le roi, 
l'autre pour le demandeur , la troisième pour le territoirè ou le 
crime a été commis. 

» L'homme accusé d'avoir mis le feu à une maison pour 
l'incendier et brûler le propriétaire , s'il brûle une ou plusieurs 
habitations , et qu'il soit pris le feu à la. main, sera arrêté , iié 
et traduit devant les juges. S'il n'est pas convaincu , celui qui 
l'a arrêté paiera 40 marcs. S'il est convaincu, il sera condamné 
d'abord à réparer le dommage : le reste de ses biens sera par- 
tagé entre le roi , la partie adverse et le territoire , et l'incendiaire 
sera brûlé. « 

» Celui qui sera convaincu d'en avoir -tué un autre volon- 
tairement et sans y avoir été nécessité pour la défense de sa 
vie, rendra vie pour vie, et n'aura aucune paix , si ce n'est 
dans une église ou dans un monastère. Dans un combat d'hôftïmé 
à homme, le meurtrier paiera au roi 13 marcs j, et autant au 
territoire. • - 

» Si le plus proche héritier de celui qui a été tué, tue le 
meurtrier dans les vingt-quatre heures , il paiera au roi 1 3 marcs y; 
et autant aux jugés. 

» Dans le cas de meurtre occulte (c'est-à-dire, lorsqu'un 
meurtre est commis et que le meurtrier n'est pas découvert et 
jugé dans un an et une nuit) , les juges paieront quarante marcs V 
dont une moitié au roi, et l'autre aux héritiers s'ils sont dan* fe 
royaume : s'ils n'y sont point et ne justifient pas de leur droit 
dans un an et une nuit , le roi prendra 1 3 marcs pour ie droit 
d'aubaine. (Liv. de ï hérédité , c. 23.) 

» Une femme convaincue de meurtre aura la tête coupée : 
sa partie pourra la faire exécuter ou accepter un dédommage- 4 
ment. Dans ce dernier cas , elle paiera de plus 1 3 marcs y au 
roi , et autant au territoire. » 

Le livre des lois concernant le vol, contient des dispositions 

( 1 ) Imprimé, Brûlée. 
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la nature et à la quantité des 



très-détaill&s relativement à 
choses volées ( i ). 

Le voleur dç bestiaux , pris avec la chose volée , étoit 
condamné à la potence , et ne pouvoit se racheter. Un tiers 
de son mobilier étoit attribué au demandeur , l'autre au roi , 
le troisième au territoire. 

Lorsqu'il n 'étoit pas pris en flagrant <lélit , les juges infor- 
jnoient contre lui. Si les preuve étfoient suffisantes , il ne perdoit 
ni la vie ni ses biens ; «nais U étoit condamné à rendre ce qu'il 
Ryoit pris., et à payer 40 marcs en tridivis, c'est-à-dire, au 
dem^rwjçur , au roi et au territoire. 

Si la valeur de la db^e volée , soit or , argeat , habits t 
cheval, &ç. , étoit au-dessus d'un demi-marc, et â h voleur 
étoit pris en flagrant - délit , il étoit pendu , et ne pouvoit se 
racheter ; mais les juges «e pouvoient prononcer contre. Jui ni 
amenda ni confiscation de biens. 

lorsque l'eiTet volé ri étoit trouvé ni entjre aes mains ni danj 
sa maison , et qu'il y avoit cependant contre lui de* preuves 
$uffisanAe$ , il éusit condamné k rendre l'effet ou sa valeur , et 
à payer 40 marc? en trïdivis. 

lorsque i'fffet pri? valoir depuis trois eûtes (z) jusqu'à un 
dçmirmxï , *t qu'il étoàt trouvé entre ki mains du v<>lfeur , il 
étoit condamné au fouet , et avoit les deux oreilles çoupées. 5'ii 
ft^teit p*s ffi§ en flagraig délit, ii devoit prouve? son inao- 
ç$nœ par 1§ témoignage de douze hommes , ou rendre ce qu'il 
$voft pri$ , efc payer £ raa*c$ en tridiris* 

l# yok de deux à troi? eurw éu>it puni par le fouet et la 



( 1 ) On Ut ceHa*oi à la %it& de 

l'imprimé : ce La meilleure chos* qu'un 
» homme ait cja.ns sa maison , est sa 
» femipe légitime : ainsi celui qui ia 
» vole ost te plu* grjvul « le pire *oJeor. 
» Celui qui la sçduif , l'çmmènç , et est 
*>pri* avec elle , sera jugé et pendu ; 
» et si le mari jie veut pas accorder la 
*îvi« à s* fcwn*, qu'elle soi* jugéçet 
a» enterrée vive. Si l'accusé n'est pas 
*> pris en flagrant délit , et si les juges 
w n'ont pas Tes preuves- requises pour 



» te condamner à mort, mais seulement 
»des t prouves, suffisantes pour J'amen- 
nder, il paiera 4.0 marcs , moitié au 
» demandeur et moitié au roi : chacun 
»des accusés paiera de plus 6 marcs à 
» l'évêque, et subira la pénitence eccle- 
» siastique. La même peine sera infligée 
»à la femme fibre qui s'enfoira avec 
» un homme marié* » 

( 2 ) L'eure valoit une once d'argent 
fin. 
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pérte d'une oreille. Le voleur qui n'étoit pas pris sur fe fait , 
devoit prouver son innocence par douze témoins f ou rendre 
l'effet volé , et payer 6 marcs par trïdtvis. 

Celui qui trouvoit dans son verger , ou dans celui de son 
maître , un homme volant des fruits , pouvoit prendre l'habit du 
voleur , ou quelque autre effet qui pût servir de preuve contré 
lui. Si le délit étoit prouvé par le témoignage de deux témoins, 
le voleur payoit trois marcs et le dommage* 

Les dispositions que je viens de rapporter , m& patfciséant 
suffisantes pour .donner une idée de l'esprit de ces lois, je ter- 
minerai ici cette notice, et j'ajouterai seulement qu'il y en a 
plusieurs autres, telles que celles d'Uplande, d'Ostrogothie , de 
Westrogothie , d'Helsingie, de Dalie, de Scanie, de Gothlande, 
de Wlsby , &c, qui, ayant beauconp de rapport avec les lois 
des Wisigoths et des Lombards, soit pour le fond, soit pour 
les termes de droit, méritefoient d'être traduites en latin, pour 
- faire suite aux lois- Ripuaires , Allemandes , Bôurguigrîones , 
Bavaroise*, Saxone^, &c. En y joignant les lois Danoises et 
Norvégiennes, on auroit un recueil complet des anciennes lois 
de tôus les peuples GermaniqueSé Charles XI , roi de Suède , 
avoit chargé Loccenius de ce travail ; mais cet aufeur*n'a traduit 
que les lois provinciales , les lois municipales , et la loi d'Os- 
trogothie. II n'a point donné les différences qui se trouvent entre 
les lois provinciales et la loi moyenne; et sa traduction , imprimée 
à Lund en i6jy $ e$t aujoufd f htti très-rdre, même eh 

Suède, 
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NOTICE 

DE 

L'HISTOIRE DE D JENG UYZ-KHAN, 

Contenue dans le Manuscrit Persan N.' 104, in-4. 0 , 
de la Bibliothèque nationale. 

Par le C. cn Langles. 

Ç E manuscrit , composé de cent huit feuillets d'une écriture 
peu élégante mais très-lisible, a été copié à Paris, par un nommé 
Lazare d'Alep f pour Gaiand , d'après un exemplaire apparte- 
nant à d'Herbelot. C'est ia troisième partie de la grande His- 
toire universelle de Myrkhond , intitulée Raouiet êssafa , Sec. 
[ le «Jardin de pureté , &c. ] , qui forme ordinairement cinq 
y pl. in-folio , et se divise en cinq parties , suivant Fraser, et en 
sept , suivant HJhadjy khalfah. 
ff "wifm " ^ a P rem ^ re enferme une introduction sur l'utilité . de Yhis- 
Atss.p.j. toire ; ujie description de la création, du déluge de T4oé ; la 
vie des patriarches f des pjrophètes , et des rois dTsraël ; celle des 
anciens poètes et philosophes ; l'histoire des anciens rois de 
Perse, depuis Kayoumarâsç jusqu'à Yezdedjird chehryâr, époque 
de la conquête entière de ce royaume par les Arabes ou Sara- 
zins f sous le khalyfat d'O'sçmân. On trouve aussi dans le * 
même volume la vie de Philippe et d'AIéxandre le Macédonien. 

» Le second est consacré à la généalogie, la naissance , ia 
mission prophétique et les actions de Mohhammed jusqu'à sa 
mort. II contient aussi les khalyfats d'Aboubekr , d'O'mar , 
d'O'sçmân et d'A'Iy , avec un récit fort circonstancié de la 
fondation de l'empire des Sarazins , de toutes les guerres et des 
conquêtes <[es khalyfes , et des révolutions arrivées sous leur 
règne. 

Le 
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» Le troisième volume contient les histoires des douze îmâms 
ou chefs de la secte d'A'ly [ les chi'ytes ] , celles des khalyfes 
depuis Hhaçan ben A'iy jusqu'à Most'assem Bîllah, leurs guerres, 
leurs conquêtes, et tous les événçmens importans jusqu'à la 
complète destruction du khaly fat de Baghdâd par les Moghols , 
sous le commandement d'Holâgou - khân , petit-fils de Djen- 
guyz- 9 

[ C'est dans cette partie que se trouve la vie de Djenguyz , 
dont nous allons donner l'analyse , et dont la copie forme un 
des manuscrits Persans de la Bibliothèque nationale. ] 

» Le quatrième volume renferme l'histoire de tous les rois qui 
gouvernèrent la Perse depuis la conquête des Sarazins jusqu'à 
ce qu'elle passa sous la domination des fils de Djenguyz -khân; 

» L'histoire de tous les souverains des différentes parties de la 
Tatarie et des frontières <Je l'Inde , depuis l'établissement de 
l'islamisme dans ces contrées , jusqu'au moment où les enfans 
de Djenguyz-khân s'en emparèrent. 

» Le cinquième volume contient J'histoire de Tymour ou Ta*- 
merlan, et celle de ses enfans, jusqu'en l'année 83 ô ( 1426 
de l'ère vulgaire). » 

La notice de Fraser nous ayant paru claire et très - satis- 
faisante, nous avons cru devoir la placer avant celle du biblio- 
graphe Arabe , que nous ne prétendons pas pourtant rejeter. 
Le C. cn Silvestre de Sacy en ayant inséré une portion à la tête 
de ses Mémoires sur diverses antiquités de la Perse et sur les 
médailles décrois Sassanides, &c, nous n'avons pas cru devoir 
hasarder une autre traduction : nous nous sommes donc servis 
de celle de cet estimable savant , en y ajoutant des guillemets 
pour la distinguer de la portion traduite par nous-mêmes, 
et qu'il avoit cru devoir supprimer. Les Orientalistes ne nous 
sauront pas mauvais gré , sans doute , d'y avoir joint le texte 
Arabe; ils trouveront dans l'excellent ouvrage du C. cn dç Sacy, 
que nous venons de citer , des détails curieux sur Myrkhond , 
sur Khondemyr son fils , et sur les travaux de ces deux histo- 
riens que plusieurs savans ont confondus ensemble, au point 
de n'en faire qu'un seul et même personnage. 



Tome V. 
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» Ms. Aral, 
verso» 



Notice du Raouzet êssafâ , tirée de la Bibliothèque Orientale 
de Hhâdjy Khalfah. a 

« Raouzet al ssafâfy Syrat 
» êl âmbya oué êl Moulouk oué 
» êl Kholafâ , c est- à- dire , le 
» Jardin de la pureté dans la 
» conduite des prophètes , des 
» rois et des khaiyfes , écrit en 
» persan par Myrkhouand i'his- 
» torien. Il commence par ces 
» mots : Ze'ib jihrist noskhat The- 
»fakhir al âmbya dly mekân, 
» c'est-à-dire , l'ornement qui 
» convient au commencement 
» d'un livre où est renfermé le 
» récit des actions glorieuses des 
» illustres prophètes , et ce qui 
» doit décorer la préface d'un 
» recueil où est contenue l'his- 
» toire des souverains les plus 
» puissans , c'est le tribut de 
» reconnoissance et d'actions de 
» grâce dû au Tout-puissant qui 
» a donné l'être à toutes les créa- 
» tures, &c. Le nom de l'auteur 
» est Mohhammed, fils de Kha- 
» wend chah, fils deMahhmoud. 
» Il dit dans la préface que plu- 
» sieurs de ses frères ont désiré 
» qu'il composât un livre abrégé, 
» dans lequel se trouvassent réu- 
» nis les principaux événemens 
» de la vie des prophètes , des 
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J J , h t JT"" 11 " r ° iS ^ khaIyfeS 5 ^^f" 4 

< rr ^ J » ensuite entré à la cour d'A'ly- 

jlwàM r a^a-dj «Jil^JLsil » chyr, il entreprit par l'ordre de 

" » cet émyr cet ouvrage, qui con- 
tient une introduction, sept li- 

. . ^ . * » vres et un appendice, mais dont 

tX^jn^^i^^uJI ^vuÂJl » chaque livre peut être considé- 

i • i •/! ~ I Ml " r ^ comme un ouy rage séparé; 

*l a — » que lorsqu'il la composé , il 

. A t( » demeuroit dans le monastère ^ . r . 

J(Jul/Jl r Quelquefois 

(i£ - ^ » nommé Khalassyah , que cet Ssalahhyah. 

^ j • <J^J|jj{ ^jji " ^ m y r avoit construire dans 

^ ^ ^« ^ j a ville d'Herât, sur le bord de 

\^ LJ t j AJ » la rivière d'êl Hhéyl ( i ) ». La 

: - préface traite de la science de 

^^jn l H (^/^U ' ^vuiJI l'histoire ; la première partie con- 

** I i ' \ tt ** ent ^ es commencemens de la 

^jK^Lxil création , l'histoire des prophètes 

| # . 1 7" t " Il et ^ es ro ' s ^ Perse; la seconde, 

J>t^ (JcT^^' celle de Mohhammed et des 

&>i ! ^11 ! khalyfes ^g^ me5 î îa troisième, 

5 3 ^77^* celle des Ommyades et des A'b- 

Ô r >UI ^jJi bâcydes; la quatrième, celle des 

Sr ^ | souverains contemporains des 

&>^L| j^j^j^^J A'bbâcydes ; la cinquième, lm- 

8 vasion de Djenguyz-khân, sa 

Jjt ^ >oLJi ^*jJl vie et celle de ses enfans ; la 

' w * - 1 ' H t i sixième , l'invasion de Tymour, 

jj^b ^^-u^ L ? \ mJ1 sa vie et celle de ses enfans ; la 

"VSK bit "Il septième, la vie de Hhoçaïn- 

fj \ CbM ^U) ^jJl Bâïqarâ; la huitième partie est 

( i ) El Khalyl dans Myrkhond ; c'est la rivière nommée aussi Hîrah , 
Y Aria des anciens. 

Bb 2 
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la conclusion de l'ouvrage, qui 
renferme diverses histoires et 
détails curieux sur les êtres qui 
se trouvent sur la terre habi- 
table, et les merveilles qui y 
sont relatives. 



Le fragment qui fait l'objet de cet extrait ayant été com- 
pulsé par le savant Petis de la Croix , pour son Histoire de 
Genghiy:an , je m'attacherai à faire connoître la portion dont 
il me paroît n'avoir pas tiré tout le parti convenable. C'est le 
code des lois de Djenguyz , et le système de la législation 
Tatare. Je rassemblerai ici plusieurs articles qu'il a négligés , et 
d'autres dont il n'a donné que l'extrait. Mais je dois d'abord 
entrer dans quelques détails indispensables pour l'intelligence 
des fragmens que j'ai rassemblés. 

L'invincible Témoudjyn avoit subjugué les principales hordes 
Mogholes et Tatares; il s'étoit assis sur le trône de la puissance ; 
les khâns lui avoient posé la couronne sur la tête en le procla- 
mant empereur , et en lui donnant le titre de grand khân de 
toutes les nations Mogholes; enfin les peuples, à leur exemple, 
avoient fléchi neuf fois le genou devant lui , en poussant des 
cris de joie. Pour consolider sa puissance, il ne lui restoit plus 
qu'à établir des lois pour son nouvel empire ; il résolut d'as- 
sembler une espèce de cour - plénière, que les Moghols et les 
Turkomans nomment qouriltâï{\) : c'étaient des espèces d'États- 
généraux auxquels on convoquoit les khâns ou souverains 
particuliers, les émyrs ou officiers de l'armée, et tous les sei- 
gneurs Moghols et Tatars. Quelques-uns se faisoient représenter 
par des députés chargés de pouvoirs. 

Témoudjyn indiqua un grand qouriltâï pour le printemps 
de l'année Moghole du léopard, correspondante à 60 z de l'hé- 
gire et à 1205 de l'ère vulgaire. Selon le P. Gaubil (2), cette 



Khilâsset êl âkhbâr par Khondemyr, à 
l'art. Djenguyz-khân. Mss. 1 04 de S. G. 




( 2 ) Histoire de Tchengmscan et de 
la- dynastie des Mongous , traduite des 
auteurs Chinois , par le P. Gaubil > 
pag. iz. 
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cérémonie eut lieu en i zo6 , dans la douzième lune, entre trois 
et cinq heures du matin. L'ouverture de ce qouriltâï se fît en 
effet, le premier jour du printemps, dans la capitale de ce nouvel 
empire, nommée Qârâqorom, d'une des principales villes de la 
Tatarie, avec plus de pompe encore que pour la cérémonie du 
couronnement. Tous les grands qui composoient l'assemblée 
étoient vêtus de blanc , ainsi que le grand khan , qui avoit la 
couronne sur la tête , et qui s'assit sur le trône au milieu des 
princes du sang. Après les cris de réjouissance, les appiaudis- 
semens et les vœux pour sa prospérité , tous les membres de 
l'assemblée renouvelèrent entre ses mains le serment de fidélité, 
et le confirmèrent souverain non - seulement de tout l'empire 
Moghol, mais encore des nations nouvellement subjuguées. Les 
princes vaincus furent déclarés déchus de tous, leurs droits , et 
les fils de Témoudjyn reconnus légitimes héritiers de ses états 
et de son pouvoir. 

Ce fut encore dans ce même qouriltâï que ce conquérant 
changea son premier nom en celui de Djenguyz-khân. Les 
auteurs ne sont point d'accord sur la manière dont il prit ce 
nom ou ce titre, ni sur sa signification. Les uns, tels qu'AboûI- 
khaïr ( i ) et Aboûlghazy Bayadur - khân assurent qu'il se Hisu géaéal. 
prévalut d'une révélation, ët qu'il déclara formellement que d ^ ^ ars 9 
Dieu lui avoit promis l'empire de la terre , pourvu qu'il chan- 
geât de nom et qu'il se fît appeler désormais Djenguyz-khân. 
Aboûlfaradjç (2), Myrkhond (3) et Khondemyr (4), racontent 
qu'un Moghol de distinction, nommé Tengry, qui erroit tout 



( 1 ) Aboul-Khaïr dans V Histoire de 
Genghiscan, par Petis de la Croix, /7. //. 

( 2 ) Historia dynastiarum arabic} et 
latine , edente Poeoekio , pag. 4^8. 

( 3 ) Le passage du Raouzet êssafa 
m'ayant paru trop considérable pour 
l'insérer en note , j'ai cru devoir le 
placer à la suite de cette notice, avant 
le texte du code de Djenguyz. 

0%/ *S* J>U ^1 Lui^jl (4) 




C/*^ L uT^J lS->j ^^If 2 ^ 

çXj\>j£=s> Un Moghol de distinction 

nommé But-Tengry étoit présent ( au 
qouriltâï ) , et dit à Témoudjyn : ce Le 
,» Très-haut m'a choisi pour donner à 
» Témoudjyn la surface de la terre ; 
» et maintenant je te confère le sur- 
» nom de Djenguyz-khân ». Voye^ le 
JL^S ;L+)L Khilasset êl âkhbâr de 

Khondemyr, loco citato. Voye% ïes ver» 
cités à la page suivante. 
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Hisu gêncaL 
des Tatars, 
p. ip4. 



nu dans les déserts , entra au milieu du qouriltâï et déclara 
hautement qu'il venoit de la part de Dieu trouver le fils de 
Pyçoukâ [ Djenguyz-khân ], et lui ordonner de changer son 
nom en celui de Djenguyz - khan ; il eut même l'impudence 
d'affirmer qu'il ne faisoit que répéter les propres expressions 
du Très -haut. Ben-A'bdellathyf soupçonne avec beaucoup de 
raison que cette scène avoit été concertée d'avance ; et que ce 
prétendu inspiré n'étoit que l'instrument dont cet adroit con- 
quérant se servit pour fasciner les yeux de ses soldats et exalter 
leur courage. En effet, les Moghols et les Tatars furent si fiers 
des promesses célestes et des témoignages tout singuliers donnés 
à leur khân par le Très -haut, qu'ils regardoient la terre comme 
sa propriété. 

Quant à la signification de ce surnom , les auteurs ne sont 
pas plus d'accord sur ce point que sur la manière dont il le 
prit. Khondemyr Iç traduit ( i ) roi des rois. Aboûlghazy , 
auteur Tatar, dit que le mot Djirt, en Moghol, signifie grand, 
et fait Djiti-guyz au superlatif. Le P. Gaubil (a) nie que ce 
mot ait une signification dans la langue Moghole. C'est , dit-il , 
le cri d'un oiseau fabuleux et de bon augure , que les soldats 
imitèrent en reconnoissant Témoudjyn pour leur souverain. Ils 
y ajoutèrent ensuite le mot khan , qui désigne un monarque 
dans tous les dialectes Tatars. Je ne serois pas très -éloigné 
d'adopter cette explication , malgré le passage du manuscrit 
Persan , n.° 6j , de la Bibliothèque nationale , intitulé Afoe£ 

ûl-ânssâb [les Illustres généalogies], que je vais citer: 

» conserva ce nom nouvellement créé, 
» parce que Djenguyz-khân signifie roi 
» des rois en langue Tourane [ Ta- 
» tare ]. » Ces vers sont la paraphrase 
du discours qu'on a vu dans la note 
précédente, et sont tirés du KhUasset êl 
âkhbâr de Khondemyr , et du Raoujet 
êssafâ de Myrkhond ; ils se trouvent 
dans les deux ouvrages. 

( 2 ) Histoire de Gentchiscan et de 
toute la dynastie des Mongoux, tirée 
de l'Hist. Chiuoise } p. 12, not. / et z. 



»> Nous te nommons Djenguyz-khân, 
» désormais ne t'appelle plus Témoud- 
>» jyn; tout le monde l'appela ainsi, et il 
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C^^Jl îtl>l ^ C^T^ Jjl Mybkhond/ 

« Le premier i^om de Djenguyz -khân fut Temoutcliyn Quand 

« il eut vaincu Oung-khân , souverain de la tribu des Kéraïtes , 
« on le nomma Djenguyz, c'est-à-dire grand monarque ». L'auteur 
ajoute que quand Djenguyz eut tué Hâyânek , souverain des 
Nâïmâns, il demeura paisible possesseur <le l'autorité suprême. 

Le savant Petis de la Croix avance dans une note de la vie de Hisu Au grand 
ce conquérant, que Djenguyz-khân , en langue Tatare, signifie G<H hl * ca « » 
Khan fils de Khan : mais comme il ne cite aucune autorité, et pag ' " 7 ' 
que je ne connois point d'idiome Tatar ou Moghol où ces mots 
aient une pareille signification, je n'aurois pas plus de confiance 
dans cette assertion que dans la conjecture du docte Eberhard 
Fischer ( i ), qui veut changer Djenguyz en Tanguyi, que l'on doit 
prononcer Degnyfy et qui en turk et en tatar de Krimée désigne la 
mer ; et il explique ce nom par souverain de la mer. « On a voulu 
» indiquer par-là , dit-il , l'immensité de l'empire du souverain 
» Moghol ». Mais, outre que cette explication me paroît un peu 
paraphrastique , je ne vois pas qu'il existe d'autorité suffisante 
pour restituer ou plutôt pour altérer un nom que tous les Orien- 
taux s'accordent à écrire "Suivant la même prononciation , eu 
appuyant seulement plus ou moins fort sur la première syllabe. 

Si la conjecture du P. Gaubil ne me paroissoit très -satisfai- 
sante, j'en proposerais une autre à laquelle je n'attache pas plus 
d'importance qu'elle n'en mérite. Je serois assez porté à regar- 
der le mot Djenguyz comme la syncope du mot Persan com- 



posé Djeng-énguyz \jX\ ^)c^, qui lance la guerre, qui fait la 



guerre ; ainsi Djenguyz-khân signifierait le monarque guerrier, 
épithète parfaitement convenable au héros qui la portoit, et à 
la circonstance où elle lui fut donnée. La langue Persane étoit 
connue à la cour de Djenguyz, et elle devoit être d'autant plus 

( i) Quœstioms Petropolitanœ , Gothœ 1770 9 dtssçrtatio secunda , pag. 75. 
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— — familière aux personnes distinguées qui composoient le qourillâï, 
Myrkhond. q Ue j es Moghols n'avoient pas encore d'écriture. 

Djenguyz-khan ieur fit adopter les caractères Oïghours (i), 
et s'en servit pour la promulgation de son code. Voilà pourquoi 
A'bd oûl-rizâq, auteur d'une histoire des descendans de Ty- 
mour, en persan, intitulée Mat h la a saadéin ou Djemaa bah ha- 
rein [ Lever des deux heureuses constellations et réunion des 
deux mers ] , dit , page 1 1 6 du manuscrit , que les caractères 
Moghols sont les mêmes que ceux des Oïghours ( 2 ). Ce 
peuple professoit le Nestorianisme , et avoit conservé l'ancien 
syrien connu sous le nom de stranghélo, ou nestorien, qui s'écri- 
voit alors de haut en bas. Je pourrois indiquer la conformité 
- qui existe entre l'écriture des Oïghours f celle que Djenguyz- 
khân donna aux Moghols , et celle des Mantchoux , qui n'ont 
fait que la perfectionner ; mais je n'anticiperai pas ici sur les 
détails qui forment une introduction nécessaire aux notices des 
manuscrits Mantchoux que je prépare, et que j'insérerai ci-après, 
au commencement de l'article du Dictiomiarium-Latino-Tatarico 
Sinicum. 

Malgré la scrupuleuse exactitude que je me suis prescrite , 
et le respect que je dois à mon auteur, il m'est impossible de 
présenter et de laisser subsister dans ma traduction le désordre 

qui règne parmi les fragmens de KYaça qu'il nous a con- 
servés. Je vais donc les distribuer par articles ; et pour ne rien 
dérober aux savans , je fais imprimer le texte tel qu'il se trouve 
dans le manuscrit. Des renvois soigneusement placés indiqueront 
la correspondance entre les difFérens paragraphes de ma tra- 
duction et les fragmens originaux du texte, qu'on trouvera en 
entier à la fin de cette notice. 

Mais avant de passer à ces fragmens , je donnerai la des- 
cription du qouriltâï dans lequel il fut promulgué. C'est Myr- 
khond encore que je laisserai parler; et ce chapitre tiré du 

( 1 ) Voye^ PATphabet Tatar-Man- I de cette Histoire, sons le titre d'^m-- 
tchou , &c. pag. if de la deuxième I bassades réciproques d'un roi de la Perse 
édition. I et des Indes, et d'un empereur de la 

( 2 ) Voy. le fragment que j'ai publié | Chine, pag. 25; et ci-dessous , pag. 2 17. 

manuscrit 
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manuscrit dont nous nous occupons, en complétera fa riptice , 
et servira d'autorité pour plusieurs faits que j'ai énondés dans 
mon introduction : il remplit les pages 25 verso , z6 et 27 du 
manuscrit Persan. 

V^eJ^^O Qp uriltâi dans h uel Témou ~ 

> ^ - tchyn fut surnommé Tcïytriy 

Kj2 ^y^ û^J—fp' guyz-khân , ^ sa guerre avec 

U jr?[ *JTLS3 Tâyânek). 




ixkS^j* cJ^jr^r^~ A u commencement de Tan- 

^jl &l>s3- née du Iéopard ' à répoque où Ie 

1 ~ J monarque de l'orient [le soleil] 

^jjijJ j^j^ ^-^i- ^Lw^j entrant sous les magnifiques pa- 

* C^t i villons du printemps , dresse la 

jPj—X ïiAi ^ y, tJfyj tente de ia nouvelle année sur 

iL/O lXw • ! * a c * me de * a g ran ^ eur » Tchen- 

" ^ guyz-khân fit une proclamation 

>U c5*^y* aux i eunes 8 ens et aux vieillards : 

"■• ^ I I - t / ^ leur ordonna de préparer un 

ôCjf iS^jèj^j 3 . ^2*-*^ qouriltâi; c'est ainsi qûe les Mo- 

^Ùjub^JL^^J, s hoIs nomment ^ T ff^ 

^ ^ ^ *s assemblées générales. II voulut 

- "j j . les grands , les névyâns de haut 

c * y ^ c^U^?=> 1^ Oj ; 1 . M rang y vinssent de toutes les par- 

tsC X^ ^ JCJLÛ5^ t ^ eS de SeS ^ oma ^ nes; ^ or( fc>nna 

^ . ^ v aussi que Ton plantât un éten- 

t^yuaL* A/l Ai J ui 1- (J^-Lfc <* arc * ^ ,anc q ueue <k cheval] , 

. i i " haut de neuf pieds: enfin ce mo- 

narque, affable envers ses amis, 

tome V. ^ Ce 
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j^t^C^^jljlj5^^> indulgent pour ses ennemis, au 

yû-^. mHieU ^ tranS P° rtS d>Une dé - 

I gresse générale, ayant à sa droite 

(^ItXiU^ ^ljjL-J j2> j|j£s1 un glaive vengeur, le sceau de 

. . - la puissance à sa gauche , la 

iSJ5r , x f£rJ^~?J* 1 >y **yyi couronne de l'univers sur la 



M A 




tête, s'assit sur le trône de i'em- 

*<^!/***' L/^*^ pj re . j e g r iff on de sa magnifi- 

cJ ; r JlL^I çJ^ çy^j cence et rai g Ie de sa P uissance 

couvrirent de leurs ailes pro- 

Ù*' - ** J^^b tectrices tous ceux qui étoient 

• Lti L=>t >jl*ST au F rès de * ui * "^ ors tous * es 

0 , ôifi çy^S J^yi grands et les nobles de l'empire 
(jjjLbjj iptX qLj CSX-*** se mirent à faire des vœux pour 

** • * * ^ lui et à le combler d'éloges. II 

pt ~î OL)*J y avoit dans cette assemblée un 

jtfQ^ùU^jU-faî Pieux tonnage nommé 

U . -J 7>/7#ry, parmi IesMoghols.II an- 

y^L JtJijC^^^Col^l nonça qu'il connoissoit toutes les 

^ " ~ * ^ pensées et pénétroit tous les se- 

A^) <ZJ qa^ C rets ; que Dieu lui parloit; que 

• ~ . j | . ^ <f de temps en temps il montoit au 
jf^&Ml*-» b^iSj** ciel, et qu'il approchoit de Dieu. 
r J> -àkJ^LJ * La populace Moghole étoit en 

1 CT • w ; - " effet bien persuadée qu'il mon- 
^j^ku^L Jia» tX^lA>-^ toit au ciel sur un cheval blanc; 

i ~ { W k'" \ on pré'tendoit aussi qu'il ne souf- 

^^Av^ïbjôpX^ fro . t n . du froid ni du chaud> 

aW^Ar^ m t ^ iIs,a55éyoit Ie < orp T 

^ vT^ et le ventre creux au milieu N des 

>Li^!I^J^ neiges et des glaces, jusqu'au 
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"IfP^'^tyi pW" moment où , par la force de sa» mvrkhond* 



J^^ 0 I^L\X^JLÎ chafeur ' la glace devenue vent 

- ^ y se dissipoit en vapeurs. On lit 

jjJ^lk* \y+ pï^cer du livre /tf 

^ Victoire (i), qu'il demçuroit nu 

^t^C^^^^^i^^ sur les montagnes , el que sort 

a; v • 1 _ corps étoit à l'épreuve du froid 

Lf^è 5 °^ <^->>> et du chaud. EnfoY* But-TW 

\\. \ > ^jL} pi t gry : entra -dans cette assemblée»; 

• UCT -I et. adressa Ja paro^e>.Tc^en: 

i^iXué K* a-l-XJ J^a <-^y»- guyz'-khàn ; que jusqu'alors on 

£j^>J^,,U^;L aVOÎt ™mmé. Temoutcfy, . et 

, ^ ° ^ -'^ Iui dit :Un homme vêtu de 

-OuL«j> ^SKissS^ rouge et monté $ur un cheval 

. !.**.». °ianc m est apparu , et il m'a 

«I jyiX* /\^bji_b d i t . Va trouver ie fifs de Py- 

£jjCLt <A* P* Cl:^ coukâ Behâder, et dis -iui : il 

«^r^^j^^ faut 

que désormais tu ne t ap- 

* Ijj pelles ^Témoutchyn t mais que 

" — ^ " . m m . l'on te surnomme Tchenguyi- 

^^^l^JaJ AJalll khan. Ii ajouta : Fais-lui savoir 

.~L.*Jl*L * | ;< 3 .f que le Trèsrhaut veut que je te 

O^JT* crt <-M^ ùlj* donne, et à tes descendans, la ma- 

q \ \ \; jeure portion des quatre parties 

du monde, ainsi que les hauteurs, 

OÂJ >tX^cXîtXl^aK^ les profondeurs et les plaines. 

... ~ ♦ ^n rac ^ nte encore que But- 

. • ♦ » * 11» (0 Le Zefernâmeh *Ji j& His- 

jri V f-X^j^U? to . re de Tymour t TatoerUn ], écrite en 

4 ^" f"" l persap par Cheryf-êddyn , et traduite 

i^UAJ^^^jJ^L^D^-J par pctig <Je la Croix. "i 

" Ce z 
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Og^ a " 1 T : i/r' C^> 4A ^?^ Tengry dit à Témoutchyn dans 
/)k>££r ^Ui A l fT cette assemblée : Dieu m'a com- 
Vjjr#5 .?. , ;j^ r ,-.'* f , : . mandé de donner ia surface de 

Jùi 'Va n ^^^juX^f^Lla!».': ia terre à Témoutchyn , à ses 
:r:. : - ; Lktî;. , i i . . i enfans et à ses parens. Mainte- 
^jW^^obi^ nant je te nomme Tchenpyi- 

0 J^^J ? J^\ ^ly^ m n ( i ). 
^J*O^J*f^3 Quoique Tchenguyz - khân 

3 U - connût bien But " Tengry P our 

.Sr * " un fourbe et un imposteur, ce 

LuLt Owl *^ (Jl^ n'étoit pas le temps de le con- 
i . „ _ .. . tredire , jusqu'à ce qu'il se fut 

- a ^ " . ; | j 1- t a • ( i ) Ici se trouvent les mêmes vers 
' kgPjfyJ**» ***** ^ q „i sont aussi dans le Khilâsset êl 
i A âkhbâr, et que j'ai traduits à la page 

£ ^C^^~^- > ~ 0 ^ 198 note (i). 
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i^^j^^^kL^jiXiXX attiré un grand nombre Je par- myrkhon». 

1- » T\ » h! -~ t U tisans, et eût grossi ses forces 

• - • Sr J . au point d aspirer a i autorité su- 

/•L JlL j>L >l P rême - Un i our Djoudjy-qaçâr, 

<-> v J - r ~y frère de Tchenguyz-khân, dis- 

Jlf\j\ L^j^J^^-^iS^y-^ P ut °it avec lui sur les affaires du 

<f A ~ royaume ; Djoudjy le saisit au 

^ ^U^^c^. collet) et Je - eta s . rudement 

c^i^^l^^^y (>^- à terre qu ' u ne 56 reIeva p6int - 



Quelques actions de Djenguy^-khan , et extrait des lois et usages 
quil établit comme code etyâfâq dans tYrân et le Tourân (i). 

Le Très-haut avoit doué Djenguyz-khân d'une intelligence , Pag. 217 du 
d'une sagacité et d'une pénétration rares dans les affaires. Quand '£f£;£™* 
ii fut délivré des inquiétudes que lui donnoient Oung-khân et 
Tâyânek-khân , et lorsque les autres hordes et tribus qui s'étoient 
révoltées , furent rentrées dans le sentier de la soumission et 
de l'obéissance , il s'occupa de faire des règlemens et des ordon- 
nances pour l'administration de l'empire, le bon ordre des affaires, 
la discipline des armées , la prospérité des cultivateurs ; il éta- 
blit des lois pour toutes les affaires , et des peines pour toutes 
les fautes , conformément à ses idées et à sa manière de voir. 

Djenguyz ne professoit aucune religion, et il évitoit soigneu- llîd.f.izt* 
sèment de donner le plus léger avantage à un culte sur i autre. 
Les hommes de mérite , quelle que fut leur religion , étoient 
admis à sa cour. Cependant voici le premier article de son code : 

ARTICLE PREMIER. 

Reconnoître un seul dieu créateur du ciel et de la terre , qui 

(1) J'ai intercalé dans les fragmens conservés par Mvrkhond, quelques 
autres tirés de différens auteurs, que je cite en note. 



\ 
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distribue la vîe et la mort , les biens et l'indigence ; qui accorde 
et refuse à son gré ( i ). 

IL Les chefs de ia religion Musulmane , les dervyches , les 
crieurs des mosquées , ceux qui lavent les morts , les personnages 
d'une piété reconnue, aîrisi que les médecins, sont exempts 
d'impôts, 

III. Défense expresse , sous peine de la vie , de se foire pro- 
clamer grand khan sans avoir été élu dans un qouriltâï tenu 
par les princes et les généraux , &c. Il faut premièrement que 
le khân ou khâqân soit le personnage le plus savant , le plus 
éclairé et le plus capable de gouverner de toute sa famille. 
Mais lorsqu'on le chasse du trône pour ne s'être pas conformé 
aux lois constitutionnelles de l'état , on l'enferme aussitôt avec 
tous ses parens et les gens de sa suite dans une forteresse. Sa 
famille est enveloppée dans cette proscription , parce qu'on la 
regarde comme malheureuse et de mauvais augure , et parce 
qu'en outre elle pourroit chercher à le venger. On fournit à 
l'empereur et à tous ses compagnons d'infortune , tout ce qui 
leur est nécessaire pour subsister ; mais personne ne peut avoir 
de relations avec ces prisonniers d'état. 

La couronne est héréditaire. Lorsque l'empereur est mort 
les grands des sept principales tribus se rendent , en robes 
blanches, en signe de deuil, au palais du vizyr ou premier 
ministre. Après les prières ordinaires , ils font venir le nouveau 
khân , qui s'assied sur un tapis de feutre noir étendu au milieu 
du palais. On lui dit de lever la tête , de regarder le soleil , de 
reconnoître l'Eternel dont il est l'ombre , de se comporter , pen- 
dant le cours de son règne , conformément à la volonté divine , 
afin qu'il soit encore plus élevé dans le ciel qu'il ne lest sur la 
terre ; que s'il agit contre cette volonté , il en recevra dans ce 
monde la punition , et qu'il ne lui restera pour tout bien que 
ce morceau de feutre. Après cette cérémonie , les assistans quittent 

( I ) Ce paragraphe est tiré de YHist. être suprême : on prétend que plusieurs 

de Genghiscûn , par Petis de la Croix, de ses parens professoient le Christia- 

Rubruquis et Plancarpin s'accordent à nisme , le Judaïsme ou l'Islamisme, 

nous représenter Djenguyz-khân comme Quelques - uns étoient théistes simple- 

très -tolérant en matière de religion, ment comme lui. SesTatars n'avoient que 

pourvu que Ton crût à l'existence d'un des idées fort imparfaites du Lamisrae. 
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le deuil ; ils prennent des habits rouges , et ornent chacun leur — ' 
tête d'une aigrette. Le qâdhy ou premier magistrat de la ville Myrkhond - 
pose la couronne sur la tête du khan et sur celle de la prin- 
cesse son épouse , à laquelle on rend les mêmes honneurs et 
hommages qu'au khân même. Ensuite tous les grands , les gou- 
verneurs, les officiers généraux, &c. f viennent saluer et recon- 
noître l'empereur , en se prosternant trois fois devant lui et en 
hii baisant les pieds. Chacun d'eux lui fait de grands présens, 
en observant le nombre neuf pour chacun des objets offerts ; 
par exemple , s'ils donnent des esclaves , des chevaux , des 
pièces d'étoffe , ils ne peuvent en présenter moins de neuf de 
chaque espèce. Les Tatars ont ce nombre en grande vénéra- 
tion,* et le croient de bon augure. Djenguyz-khân se prosternoit 
neuf fois devant la Majesté divine. Le khân paroît rarement 
devant les grands de l'empire et ses autres sujets ( i ). 

IV. Comme les Moghols ne sa voient pas écrire, et qu'ils Raouzct ês- 
n'avoiertt pas même d'écriture , il fit le règlement suivant : £ hmprlmf. 
« Un certain nombre d'enfans des Moghols apprendront les 
lettres Oïghours (2 ), et on insérera sur des registres ces lois et 
ces règlemens , que l'on gardera ensuite dans le trésor. Toutes 
les fois qu'un khân montera sur le trône , ou qu'il surviendra 
quelque affaire majeure, les princes du sang doivent s'assembler > 
apporter ce livre , et régler les affaires de la Perse d'après 
l'yâçâq ». 

C'étoit aussi un guide pour conduire l'armée , diriger les 
sièges. Ceux qui ne vouloient pas s'y conformer , avoient sou- / 
vent lieu de s'en repentir; en voici la preuve. 



( 1 ) Cet article tout entier est tiré 
du Djihân numâ \j ^1$* [ Miroir du 

monde ] , ouvrage géographique com- 
posé en turk par Hnâdjy Khalfah , 
*kJU.^L. nommé aussi Kxâteb tché- 

Uby , isk*> *— et imprimé à Cons- 

tantinople en 1732. Nous en avons à la 
Bibliothèque nationale une traduction 
manuscrite faite par le savant Armain ; 
on la consulte souvent , quoique le 
français en soit très-barbare. Le pro- 



fesseur Norberg à Lund en avoit com- 
mencé une traduction Latine avec des 
notes. J'observerai , en passant , que 
M, Giïnther Wahl, pag. i8j de son 
Altes vnd mues vorder ttnd mittel 
Asien , ifc. i. er band, a mal indiqué 
le titre de cet ouvrage , qu'il écrit 
^14* Djehan nameh, ce qui sîgni- 

fieroit Liber mundi , et non pas Thea- 
trum mundi, 

(2) Voyez Y introduction , pag, 200 
et la note de la même page. 



Digitized by 



Googl 



io8 NOTICES 

i Lorsque Ghâzân-khân , souverain Musulman , s'empara de 
Myrkhond. j a Syrie , Qotlouq chah nevyân lui dit : « Conformément à 
» l'usage des anciens princes , commençons par saccager cette 
» contrée et la livrer au fer et à la flamme «. Le prince ne 
tint aucun compte de ce conseil, A peine eut-il quitté la Syrie , 
que les habitans se révoltèrent. 11 se repentit de sa clémence; 
mais son repentir ne servit point à réparer cette perte. 

V. Dès que les tribus et les peuplades Mogholes se furent sou- 
mises à Djenguyz-khân , il fut révolté des différens usages éta- 
blis parmi elles , tels que le vol et l'adultère , et résolut de les 
détruire , afin d'embellir ses états avec le bon ordre et la justice. 
Les villes et les routes furent libres et ouvertes aux marchands 
Raouzct es- et aux négocians de toutes les espèces. Il voulut leur procurer 
^i p ' 21 ? tant de sûreté et d'agrément, qu'ils pussent porter de tous côtés, 

de t imprimé, r . ° i> t r i r i . i 

sans danger et dans toute 1 étendue de ses domaines , leur or 
sur leur tête , comme on porte les vases ordinaires. Depuis le 
seuil de l'Orient jusqu'aux extrémités de l'Occident , on entroit 
et on sortoit librement. C'est d'après ce principe que lorsqu'il 
envoyoit sommer des rebelles de reconnaître son autorité , il ne 
faisoit pas marcher une armée nombreuse , et ne déployoit 
point un appareil terrible ; il se contentoit d'écrire : « Si vous 
» reconnoissez mon pouvoir , soyez tranquilles ; si vous vous 
» y refusez , Dieu sait ce que nous méditons ». Ce discours 
étoit celui d'un homme qui a placé sa confiancë dans le secours 
du Très-haut ; et ç'est à çettç confiance qu'il dut tous ses succès. 
Hid.p. 2i p. Voici encore un e autre loi établie par Djenguyz-khân, 

et adoptée par ses descendans : ne pas affecter une longue énu-- 
mération de surnoms et de titres , et défendre à leurs secrétaires 
de les employer. Quiconque montera sur le trône du khân , 
prendra le surnom de Khân ou de Qâân , aucun autre que 
celui-là ; et toute autre qualification est défendue. 

On rapporte qu'à l'époque de la conquête du Mâwarâlnahar ; 
l'écrivain de Khowârezm châh vint à la couj de Djenguyz-khân 
offrir ses services. Djenguyz-khân lui dit : « Il me faut un 
» hopime pour écrire aux nations soumises et rebelles » , et le 
confia à la garde d'un éymr. Lorsque Hhubbeh névyân eut 
conquis toute l'étendue de pays comprise entre le Djyhhoun et 

l'Azerbaïdjane, 
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TAzerbaïdjane , il eïi informa Djenguyz-khân , en lui écrivant Myrkhond. 
qu'il avoit formé secrètement le dessein de diriger sa marche 
vers la Syrie; mais qu'il étoit arrêté par l'opposition de Bedr-êd- 
dyn Loulou , souverain de Moussel. Djenguyz-khân dit au secré- 
taire d'écrire à Bedr-êddyn Loulou une lettre à-péu-près dans ce 
sens : « Le Tout-puissant a donné à moi et à mes enfans l'em- 
» pire de la terre. Celui qui se soumettra conservera sa tête, ses 
» richesses , son^poUvoir et ses enfans ; mais quiconque tcmoi- 
» gnera de l'insubordination ou de l'opiniâtreté , l'Éternel sait 
» ce qui lui arrivera. Si Bedr-êddyn se soumet et livre passage 
» à mon armée , il s'en trouvera bien ; mais , dans le cas con- 
» traire , que deviendront l'état et les richesses de Moussel à 
» l'arrivée de ma nombreuse armée ï » 

Le secrétaire fit cette lettre conformément à la formule adoptée 
par les écrivains , tant pour la tournure des phrases que poul- 
ies surnoms et les qualités usités parmi les souverains. Dânich-r 
mend Hhâdjed ayant traduit cette lettre en moghol , la lut à 
Djenguyz-khân , qui la trouva fort différente de ce qu'il avoit 
demandé. II appela l'écrivain, et lui dit : «Homme, ce n'est 
» pas là ce que je t'ai dit ». — « C'est cependant de cette manière 
» qu'il faut écrire la lettre , répliqua l'écrivain ». Irrité de cette 
réponse , Djenguyz-khân lui dit : « Ton cœur est toujours re- 
» belle; tu as écrit de manière que lorsqu'il aura lu ta lettre, 
» feedr-êddyn sera plus obstiné dans sa rébellion ». Ensuite il 
ordonna qu'on martyrisât ( i ) ce pauvre secrétaire. 

VII. Depuis Adam jusqu'au moment de l'apparition de R ao uzet c$- 
Djenguyz-khân, il n'y eut pas de roi ni de souverain aussi safï,/>. 22* 
habile que lui à capter et à diriger une armée ; car les Moghols, de iimprim/ * 
par le moyen de la crainte et du respect que leur inspiroit 
Djenguyz-khân , supportoient toutes les privations et les fatigues 
avec patience, et le remercioient même des nouvelles expédi- 
tions qu'il leur procurait , quoiqu'ils fussent le plus souvent 
harassés et dépourvus de tout. En effet , les lions ne vont pas _ 
à la chasse , s'ils ne sont affamés ; ou , suivant le proverbe 



( i ) L'auteur se sert du mot marty- 
riser [ chehyd kerden ] , parce que le 
secrétaire qui étoit un Musulman a été 

Tome V. Dd 



mis à mort par ordre d'un infidelle 
( de Djenguyz-khân ). 
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Myrkhond. Persan > un chien rassasié ne se met pas en quête. Où trouver 
une armée comme celle des Moghols , qui , en temps de paix , 
nourrissent leurs concitoyens avec les fruits de leurs champs! 
et en outre , ils ne refusent jamais d'acquitter les impositions , 
de quelque espèce qu'elles puissent être. Ils contribuent aussi à 
augmenter l'abondance des denrées par la viande , le lait , la 
laine et le beurre de leurs troupeaux; etenlemps de guerre, 
les petits comme les grands , les gens de loi , les nobles et les 
roturiers , sont tous prêts à prendre les armes. Dans l'adversité 
comme dans la prospérité , dans l'indigence comme dans i'abon- 
dance, ils sont soumis à leurs chefs et à leurs officiers ; et 
toujours disposés à exécuter les ordres qu'ils reçoivent , sans 
être conduits par l'espérance de l'avancement ou d'une récom- 
pense pécuniaire, ils marchent et se battent par -tout où Ton 
veut faire la guerre. Us doivent être munis de tous les instru- 
irons nécessaires , depuis les plus grosses armes jusqu'à l'alêne 
et à l'aiguille. Le jour de l'appel ou du dénombrement des 
troupes , on fait aussi la revue de leurs armes. Si un soldat 
manque d'une seule pièce, on complète son équipage à ses frais. 
Raouzet ês- VI 1 1. Quand l'armée sera prête à se mettre en marché , tous 

^nmpriml * es 50 ^ at5 soumis à te loi de l'yâçâq , et qui sont dans le 
besoin , recevront ce qui leur manque. 

Les femmes même encourageoient leurs maris en les embras- 
sant. Si l'un d'eux, par condescendance pour sa femme , s'étoit 
soustrait à un ordre, on commençoit par s'assurer de celle-ci : 
on la gardoit ; et si le mari ne se présentoit pas et n'acquittoit 
pas l'impôt du dyvân , on l'imposoit elle-même , et elle étoit 
tenue de satisfaire pour son mari. 

Ib'uL p.22j. IX. Dès qu'il surviendra une affaire majeure, les inspecteurs ( i ) 
des hordes en feront part aux chefs de dix mille , ceux-ci aux 
chefs de mille , ces derniers aux officiers de cent , et ceux-ci: 
aux commandans de dix ; et celui qui négligera de remplir son 



( i ) C'est ainsi que je crois devoir 
rendre le mot original touadjy , qui ne 
se trouve ni dans Meninski, ni dans 
Castell , parce qu'il n'est ni Turk , 
ni Persan, mais Tatar. II dérive de 



touambi, regarder, impératif toua, auquel 
on ajoute la syllabe djl ou tchi qui 
indique les noms d'agent. Voye% mon 
diction. Mantchout -Français , tom. II , 
pag. joo, et la note ci-après,/». 22 j. 
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devoir , sera aussitôt saisi et arrêté. Si l'armée manquoit de quel- 

t ,.1 a . 1 1 1, a > \ f >• MYRKHOtfD. 

que chose , ou qu il survint un ordre du khan pour qu a I instant 
même plusieurs mille hommes se rassemblassent dans un tel 
endroit et à une telle heure , personne n'auroit eu la témérité 
de contrevenir à un pareil ordre. 

X. Quand l'armée et le khân se trouveront séparés par une Raouret ês- 
grande distance* et que l'on recevra un ordre qui excitera ^r^rimt 
quelque dissentiment sur la manière de l'entendre , on en réfé- 
rera aussitôt au souverain, pour en avoir l'explication. 

XI. Un général qui commanderait cent mille hommes , et ibid.p.224. 
qui refuserait d'obéir à l'yâçâq du souverain , on enverroit un 

seul cavalier chargé de le punir. Quand même il y auroit eu 
ordre de prendre sa tête , le général , avec tout son pouvoir f 
n'auroit pu la sauver. Tandis que les autres rois éprouvent de 
la résistance de la part d'un esclave acheté à prix d'argent et 
propriétaire de dix chevaux ; ils sont quelquefois obligés de 
parlementer avec ce misérable , pour le déterminer à exécuter 
Tordre qu'ils lui envoient. 

XII. Tout officier de mille, de cent, ou de dix hommes, ttid.f.224. 
placé dans un lieu déterminé , ne pourra en sortir pour porter 

du secours à un autre chef, et personne ne pourra même le 
recevoir. Quiconque contreviendra à cet ordre , sera puni de 
mort et exécuté publiquement. 

XIII. Lorsque l'empire de Djenguyz-khân eut acquis une telle ttid.f. 22 f. 
étendue qu'il n'y avoit pas moyen de donner directement con- 
noissance des événemens qui se passoient à une grande distance, 

on établit des relais à une journée les uns des autres , pour faire 
passer les ordres. Une somme fut fixée pour fournir à la nour- 
riture des gardiens , des chevaux , et à d'autres dépenses. Cette 
somme étoit fournie par les toumâns , qui en payoient chacun 
une partie. Ainsi les commissaires du prince pouvaient aisément 
faire parvenir toutes les nouvelles , sans que l'armée ou les 
sujets, ni même les courriers, en fussent instruits. Il y eut aussi 
des règlemens très -précis pour les soins que l'on devoit aux 
chevaux. Tous les ans , on faisoit la revue de ces relais : les 
cultivateurs étoient obligés de remplacer les chevaux qui man- 
quoient. 

Dd 2 
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M XIV. a Personne ne touche aux biens des morts , ne se les 

Myrkhond. . , , • i i 1/ % • 

approprie et nen emporte chez soi la plus légère partie. 
*Ttaouzct ês. XV. Les Moghols et les Tatars donneront une attention toute 
de rlmpriml. particulière à la chasse. Djenguyz avoit coutume de dire que 
la chasse des bêtes convenok au chef des hommes ; et c'est 
Hid.p.2 26, une des principales occupations de ce peuple. Depuis les pre- 
miers jours du printemps jusqu'à la fin de l'automne , on ne 
prend ni cerfs , ni chevreuils , ni lièvres , ni ânes sauvages , 
ni même certains oiseaux , pour que la cour et l'armée trou- 
vent du gibier au moment de la grande chasse d'hiver. Dès 
les premiers jours de l'automne, on s'occupe des préparatifs 
de cette chasse ; on commence par connoître la pénurie ou 
l'abondance du gibier. Après s'être assuré de l'état des choses, 
on ordonne à l'armée de se former comme sur un champ de 
bataille , de disposer son aile droite et son aile gauche , son 
corps de bataille, et de se mettre en mouvement. Cet énorme 
cercle embrasse l'étendue d'un mois de chemin, et quelquefois 
davantage ; le khân , accompagné des princesses, se rend au lieu 
de la chasse : on y apporte toutes les provisions nécessaires. Les 
chasseurs serrent le gibier peu-à-peu et presque insensiblement, 
et le cernent si bien que pas une bête fauve ne peut s'échapper de 
l'enceinte: cependant, si cela v arrive, on connoît le négligent; 
et alors les officiers de mille , de cent ou de dix , lui donnent 
la bastonnade ; quelquefois même on le met à mort. Enfin, l'en- 
ceinte qu'ils nomment djerkeh [ou tente] vient-elle à se rompre, 
et un soldat pose-t-il le pied trop en avant ou trop en arrière, 
il est puni sur-le-champ. Lorsque l'enceinte est resserrée au 
point qu'ils puissent se prendre tous par la main, et ensuite que 
leurs épaules se touchent ainsi que leurs genoux , les lions et 
les autres bêtes féroces renfermés dans cet espace font un tapage 
épouvantable; d'abord le khân y entre avec quelques-uns de 
ses favoris et de ses courtisans; ils lancent des flèches et chas- 
sent pendant un certain temps. Quand ils sont fatigués, ils 
montent sur une éminence qui se trouve au milieu de l'enceinte; 
ensuite les princes du sang , les généraux , les seigneurs et la 
multitude, entrent successivement et chassent : ce qui forme un 
spectacle fort amusant pour le khân. Quand il ne reste plus que 
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très-peu de gibier , des vieillards viennent se prosterner devant „ 

» , AlYRKHOND 

le monarque, et le supplient humblement de faire grâce aux 
animaux qui restent dans l'enceinte , et de leur donner passage 
du côté d'un endroit où ils trouveront de l'eau et de la nour- 
riture , tandis que l'on ramassera tout le gibier qui a été 
abattu. S'il n'est pas possible de compter toutes les pièces, on 
se contente de compter les lions et les ânes sauvages. Ce 
n'est pas uniquement le plaisir de la chasse que l'on a en vue; 
mais on veut former l'armée et les soldats à lancer des flèches 
et à monter à cheval, afin que, dans le moment de l'action, 
ils sachent diriger leur ardeur, et qu'ils ne s'abandonnent pas 
non plus à l'indolence. Cet usage s'est conservé parmi les 
Moghols depuis le commencement de leur monarchie jusqu'à 
présent. 

XVI. On ne fera la paix avec aucun souverain , ni avec 
aucun peuple, avant de les avoir réduits et subjugués. 

XVII. Les troupes seront distribuées en corps de dix, de 
cent , de mille et de dix mille , pour favoriser la formation de 
l'armée et la célérité des opérations. 

XVIII. Au moment d'entrer en campagne , les soldats vien- 
dront prendre leurs armes chez l'officier chargé de les garder, 
les tiendront en bon état, les montreront à leurs chefs avant 
d'engager l'action; enfin ils les rapporteront au magasin après 
la guerre. On les leur rendra pour les chasses d'hiver. 

XIX. Défense, sous peine de la vie, de piller l'ennemi avant Fadkiiah c'ué 
d'en avoir reçu la permission du général. Du reste, un simple d * ns !;J list * dt 

ii i a if rc • lit- Oengniscan , 

soldat aura le même avantage que iomcier, et gardera le butin V ar Pailla 
qu'il aura fait; il n'est tenu qu'à payer au receveur du khân ^ r f*/ ? a *' 
les droits fixés par la loi. 

XX. Défense d'égorger les animaux pour les tuer; il faut Hist.de Gen» 
leur lier les jambes, leur fendre le ventre et leur arracher le s hiscan » &c > 

k' . p* ioj t 

main. 

XXI. H est ordonné de manger le sang et les entrailles des nu. p. ioj 
animaux. Voici le motif de cette loi. Les Moghols revenant un " I0 *' 
jour d'une longue expédition et manquant de vivres, trouvèrent 

les entrailles d'un grand nombre de bêtes fauves tuées dans une 
chasse générale. La nécessité les obligea de les manger, malgré 
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— — — — l'ancien préjugé de leur nation. Djenguyz en mangea le pre- 
Myrkhond. m j er . et cette circonstance lui prouva combien ces alimens 
défendus pourraient être utiles à des soldats pressés par la faim. 
Hist.de Gen- XXII. Les privilèges des terkhân ou gentilshommes Moghols 
'^yê/sSSf' fc ,rent stipulés ainsi qu'il suit On les déclara exempts de 
tout impôt, même sur leur butin , qu'ils n'étoient pas obligés 
de partager avec qui que ce fut. 2. 0 On lpur accorda la pre- 
mière part sur celui qui se faisoit à la guerre. 3. 0 Il ieur fut 
permis d'entrer dans la tente du khan ,' toutes les fois qu'ils se 
présenteraient, sans -en demander la permission à l'officier des 
gardes. 4. 0 On leur assura l'impunité de toutes les fautes , et 
même des crimes , pourvu qu'ils ne commissent pas plus de 
neuf fois les mêmes. La qualité de terkhân et les privilèges 
qui en dépendoient n'étoient pas héréditaires , car plusieurs 
auteurs remarquent que ce fut par une grâce spéciale qu'ils 
passèrent à la septième ou à la neuvième génération des deux 
esclaves d'Oung-khân, qui sauvèrent la vie à Djenguyz-khân, 
en venant l'avertir des projets de leur maître, et que ce conqué- 
rant décora du titre de terkhân en récompense de leur service. 
Hi*. de Cen. XXIII. L'oisiveté étant la plaie la plus profonde des états , 
g jo!fTùs P lft\ c ^ a< I ue su j et doit travailler pour la chose commune. Ceux qui 
suiv. sont tirés ne vont pas à la guerre, travailleront gratuitement à des travaux 
wage*' °*' P u ^^ cs t et emploîront un jour de la semaine au service du 
souverain. 

XXIV. Les voleurs convaincus d'un larcin considérable, 
d'avoir pris, par exemple, un cheval, un bœuf, &c, seront 

% punis de mort : on les coupera en deux avec un sabre par le 

milieu du corps. Pour un objet de moindre prix, on leur don- 
nera un nombre de coiips de bâton qui aura le nombre sept 
pour appoint, soit sept, 27, 37, &c. jusqu'à 700. 

XXV. 11 est défendu à tout sujet du khân de se faire servir 
par un Moghol , afin qu'ils puissent tous se livrer à la guerre. 

XXVI. Défense fous peine de mort à tout Moghol ou Tatar 
de donner asile , nourriture , boisson ou vêtement à un esclave 
qui ne lui appartient pas. 

XXVII. Injonction sous peine de mort, à quiconque rencon- 
trera un esclave fugitif, de le ramener à son maître. 
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XX VIII. L'homme doit acheter sa femme et en payer la 
valeur «> comme de toutes les autres propriétés* Les alliances 
entre parens au premier et au second degré sont défendues; 
mais toutes les autres permises, de manière qu'un homme peut 
épouser les deux sœurs. 

XXIX. On permet aussi d'avoir plusieurs femmes et même 
des esclaves concubines , autant qu'on en peut nourrir. Les 
enfans provenant des unes et des autres sont également légi- 
times ( i 

XXX. Les adultères sont mis à mort ; quiconque les prend 
en flagrant délit peut leur ôter la vie. Ce règlement chagrina 
ies habitans de la province de Qaïndou , qui avoient coutume 
de livrer leurs femmes à leurs amis et à leurs hôtes pour les 
mieux régaler. Ils firent des réclamations , et insistèrent fortement 
pour qu'on ne les empêchât pas de continuer de donner à ceux 
qu'ils aimoient cette marque d'affection et d'estime. Le souve- 
rain , indigné de leur bassesse , céda cependant à leurs impor- 
tunités en ies déclarant infâmes. 

XXXI. Pour entretenir l'amitié entre les sujets , on imagina 
ie mariage des morts. Deux familles pouvoient s'allier quoi- 
qu'elles n'eussent pas d'enfans vivans. Si l'une avoit eu un garçon 
et l'autre une fille , on célébroit sur leurs tombes les cérémonie* 
du mariage. Les morts étoient réputés mariés, et les familles 
par le fait se trouvoient réellement alliées. Cet usage subsistoit 
encore lorsque le moine Rubriquis alla visiter les Tatars. 

XXXII. Défense sous les peines les plus graves, de se baigner, 
de faire aucune espèce d'ablution , et même de laver ses habits , 
pendant que le tonnerre gronde. 

Ce règlement avoit un but fort louable et fort utile. Les 
Moghols cralgnoient beaucoup le tonnerre, parce qu'il causoit 



( i ) Je ne crois pas inutile d'obser- 
ver que les enfans des femmes légi- 
times , et sur-tout ceux de la première , 
sont particulièrement chéris du père, 
qui les favorise singulièrement ; mais 
cette espèce de faveur étant autorisée 

Ear l'usage, il n'en résulte 'aucun trou- 
Ie dans l'intérieur des familles. Elles 
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vivent ordinairement dans la meilleure 
intelligence. Les femmes Tatares ne coû- 
tent presque rien à leurs maris , et leurs 
sont très-utiles; car elles administrent 
non - seulement l'intérieur de la mai- 
son, mais encore tous leurr biens. Les 
hommes ne s'occupent que de la chasse 
et de la guerre. 
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en effet les plus grands ravages dans leur pays. Aux premiers 
coups ils se précipitoient dans les lacs et dans les rivières , où 
ils se noyoient. Le législateur fonda ce règlement sur une absur- 
dité qui s'accordoit bien avec son intention : il prétendit que 
les exhalaisons qui sortoient de l'eau quand on la troubloit , 
étoient le principe du tonnerre, et qu'il seroit bien moins dan- 
gereux , si , dès qu'il se faisoit entendre , on avoit soin de s'éloi- 
gner des eaux loin de s'y précipiter. Ce règlement est encore 
en vigueur parmi les Tatars idolâtres. Les Musulmans , à qui 
leur religion prescrit les ablutions comme un devoir sacré , n'ont 
jamais voulu s'y soumettre. 
Raouzet XXXIII. L'assassin d'un Musulman paiera 40 balych d'or. 
dt*rim *[• ^ e ' u * 4 U * tuera un Chinois en sera quitte pour un âne. 

imprime. Djenguyz-khân à voit été intimement allié avec les Musul- 
mans dans les commencemens de sa fortune ; c'est pourquoi il 
leur accorda des preuves de sa prédilection. 

XXXIV. Les espions, les faux témoins, les magiciens et les 
hommes dépravés avides de plaisirs qui outragent la nature , 
seront punis de mort. 

Le même volume renferme aussi la vie d'Oktâï-khân , troi- 
sième fils de Djenguyz et son successeur immédiat à l'empire 
des Moghols , et est terminé par un long chapitre extrême- 
ment intéressant sur les dits et faits mémorables d'Oktâï-khân. 
Ce chapitre renferme une multitude d'anecdotes relatives aux 
moeurs , aux lois , aux préjugés des Tatars et des Moghols. II 
mérite d'autant plus d'être transcrit et traduit, qu'il a une 
intime liaison avec les fragmens rassemblés dans cette notice. 

Au reste , je compte revenir plus d'une fois sur le Raouzet- 
êssafâ. Jusqu'à présent les savans ont cru que la Bibliothèque 
nationale ne possédoit que les fragmens indiqués sur le cata- 
logue, pag. 27 /, mais en réunissant les portions apportées par 
Otter et le capitaine Gentil, j'ai formé un exemplaire complet 
de cet important ouvrage, et un autre auquel il ne manque 
que des portions de la cinquième partie. 
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Du Code de Djenguyi-khân,tlréf du Raouzet êssafâ fy 
syret êl-âmbyâ oué êl-moulouk oué êl-kholafâ, 

*^Ji) par Myr- 

khând-châh, £>Llc^Jj_^ ( N.° 104, Persan, de la 
Bibliot. nationale ) ,et conférés sur un Ms. d'Otter. 



fC — 0' OJ^J ^ f ^ J*"^ Jh~}j*J> ff* 

K E e 
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t^»- JU-^ ^1 ^tX*A* a^L ^tcyj j&azX t&(XsS^j\ 
&L£jLL$ «At.j^i»*^ j»L— ^ çîLJi oLl^L 

Juijl c^^i^l j<>£ iri^iS^ly 
*ytf* <^aà-j t>Lt>L tXôL^ ^Aix; c^lp ^ 
(2) I — JUt cxx^L* 



JLA/I^k (i) 

ffj-* crO* cr 1 ^ 

C4.XI>jl^ vjL't 0 1 ^ 1 ^ n bâlych 
vaut cinq cents misçqâl , et la valeur 
du bâlych dans ces contrées , est de 
cinq dynârs rokeny , or ce dynâr vaut 



quatre danek. Voy* le ^,1*^ ■ 1j 

Djihân kuchâî ; conquête du monde 
ouvrage historique par A'Ia êddyn, Ms. 
Persan , n. 69 , delà Bibliothèque nat. 

(2) Je cro/s qu'il faut lire 
bâghy , révolte. 
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*VJi 0^' < -b~^ J^l ^^c^^ioe^ 

•* ** ♦« 

cJl^L îliXiJ ^yiji Oit > bl^ CX«J JS^3 jj^^ 



( i ) ^V- est probablement une faute 
de copiste; je lis fcj ^éna ( adultère ) 

le premier mot désigne le ceinturon que 
les Chrétiens , les Juifs et les Parsy 
de l'orient portoient d'après l'ordre du 
kahiyfe Mouteouâkel ( en 859 ) , pour 
qu'on les distinguât des Musulmans. 



Dans le manuscrit d'Otter le >J paroît 
effacé* 

( 2 ) Je suis ici le manuscrit d'Otter , 
celui de Gallanu porte fautivement 

( 3 ) Le copiste a oublié ici la con- 
jonction O et , lisez ^ ^>L* 

E« 2 
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-jy jibb 

^ — - m ) 5 5 

e/iî ^U^^^tjtX ( 3 ) iTOLfb l, 

Jib' crgub o^Lùfi <^jl> ^L- <j?U^ 



( i ) Lisez sa profession. 

( 2 ) J?.' I e cois qu'il faut 

lire j>i au lieu de j>b qu i se trouve 
dans ï e texte; ce moi qui signifie re- 
belle , insurge , fait, se Ion moi, oppo- 
sition à J,| qui me paroît signifier joi/^ 
mi-r, obéissant, ou conquis, quoique ce 
ne soit pas tout à fait le sens que lui 
donne Meninski. Le même mot est 
employé je crois dans ce sens dans les 
tragmens du Hhabyb ûsséir, que j'ai 



extraits et traduits pour mon Mémoire 
sur les papiers monnoies des orientaux. 

( 3 ) Le manuscrit des i. rc , 2. e , ^ .« 
et 6. c parties du Raoujet êssafâ , ap- 
porté par Otter, et sur lequel j'ai con- 
féré ma copie, porte; yj^î^jM y»k-î 
-*i*^> dLj£*££ : au reste, ce manus- 
crit ne présente pas de variantes bien 
importantes , comme on le verra par 
celles que j'indique dans le cours de 
cet extrait. 
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( i ) Quoique Ton ait effacé le point 
de I'£dans le manuscrit, je crois devoir 
le rétablr. i~>j*ja signifie terrible , 



et L-ty* ja agréable, beau, convenable 

(2) Le manuscrit d'Otter porte 
au lieu de 
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(Xwâud^ StL^iJ^L tXL^Lo * tij*"-* t *^\ft) £7^*^ 

o>d^j»S>^»tXly (J^ < ^-j** p^"^^" 

A^^^^^Uliij jUn^ ^^^lij^i^&L- <-V^^ Alix***!* 
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( i ) Le Mb. d'Otter porte 
mais je ne connois pas plus le sens de 
ce mot que celui de ^jW-ç , je crois 
devoir lire ^L-j^ pluriel de 

(2) Les Têouadjy oulous sont des 
inspecteurs des hordes, ce mot vient du 

Tatar ^ f Touambi; regarder, 



impératif toua ^ \j / auquel on ajoute 

la terminaison du nom d'agent qui est 
la même en Tatar Mantchou et en 

Turck (rO tchi et djy ). 

( 3 ) Je suis ici le manuscrit d'Otter 
et non celui de Galland qui porte 
*!> mots qui ne présentent aucun 
sens. 
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& ^ j ^Jri c^lfr 

un mot tatar dont on trouve le pluriel 
persan ^jW-î^ dans les Instituts de Ty- 
mour , et qui nie paroît désigner des 
troupes en activité ou en réquisition. 
Voye^ ma traduction des Instituts de 
Tymour, pag, 48. 

(4) Le Ms. d'Otter ajoute ces mots 



( 1 ) Le Mss. d'Otter porte simplement 

(2) Peut-être faut-il lire 

(3) Je lis cA-î^ suivant le manuscrit 
d'Otter, et non que porte celui 
deGalîand. Je n'oserois décider si Ton 
doit regarder le mot comme dé- 
rivé de la racine arabe £ \ , ou comme 
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^U-i jj^j> ç Ut Ll SïL- tesSZ 

(i) ÔiZ^S* 0 

jtyJ "j^S «A*^ L?jr&>3 à&L», 

ijpjç- JL*j JL«_j ^^juo ^L^^a. ^jLL_^i^.5iââl^- 
^jflyty*- (3) U^jIujlU^u/^T^x^^I^L 

o'j'l^ (+) j p ïyfj 



( 1 ) Le manuscrit d'Otter ajoute 

( 2 ) <^W*^ ne signifie pas ici des 
couriers , mais les stations mêmes situées 
à une certaine distance les unes des 
autres, et désignées plus haut par ces 
deux mots l^L JuJ^* 



(3) Le manuscrit de Galland ajoute 
ici >J , qui me paroît superflu , et qui 
ne se trouve pas dans le manuscrit 
d'Otter. 

( 4 ) Le fuis est une petite pièce de , 
monnoie de cuivre , laquelle peut valoir 
environ un centime. Voye^ le Traité de 
monnoies Musulmanes , par Maqrizy , 
et traduit parle C. en Sylvestre de Sacy. 



Tome V. F f 
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* * i+4 



llU* ^ jÎ^J^ iS^X^L^; j^jL^jlA»^ 



f^mJfï ■ ■ ^^-^"3^^^ fy« >i w «^ VJLguw O—l Jïy*-* 



( i ) Ou t^i , mot Persan et 

Turk : Vtnat'ro , chrculus venatorum , 
Ttrtlorwm, Tugwr'wkim. Menhiski , 



Lexicon Arabica - Turctco - Persicum , 
tom. JI, pag. 34.9, seconde édition. 
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J jï Sl^ c^t \x\JC — t qJp p>U 
\jJL* cX^> ^ 0 LLxlcx{^L j^^i^vS^^ 



Digitized by Google 



DES MANUSCRITS. zip 

.M/rf. Les fragmens du même code conservés dans le 4* k^jU* 
ity'/tân JiTi/rAtf/ [ Conquête du monde], par A'Iâ éddyn A'thâ melik , 
manuscrit Persan n«° 69, et dans les Histoires universelles d'Aboûl-faradje 
ne contiennent rien de plus que ce qu'on vient de lire. — Je n'ai trans- 
crit les deux dernières pages de ce texte que pour donner le chapitre 
en entier ; elles ne renferment que la description d'une chasse de 
Chazân-khân que je n'ai pas cru devoir traduire* 
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NOTICE 

jy 'un Manuscrit contenant un- Recueil des Chroniques d Idace, 
de Frédégaire , ire, indépendamment de diverses autres 
pièces, -p- Volume coté A. 

Par te feu C. en d>e Bai^uiGNY. 

Ce manuscrit est en vélin, de forme in-folio; H contient en 
tout ra8 feuillets, écrits sur deux colonnes par des mains dif- 
férentes. Les écritures paraissent toutes du XL C siècle , et 
sont assez belles. 

Si le but de notre travail étoii seulement de feire connoître 
les pièces intéressantes et anecdotes que renferment Içs manus- 
crits , j'aurois pu me dispenser de parler de celui dont je vais 
m 'occuper ; mais notre objet embrasse un plus vaste champ 
et s'élève à des vues (futilité ptus étendues. H est nécessaire 
de donner des notices détaillées des manuscrits importans et 
peu connus , pour mettre les savans. à portée de profiter de 
ces trésors enfouis; mais il est utile aussi d'indiquer, par des 
notices courtes et. raisonnées , ies manuscrits même qui offrent 
le ipoins de secours,, afin que ceux <jui veulent s'instruire 
s'épargna les lectures pénibles et stériles , et les longs dégoûts 
que nous éprouvons. 

Qu'il npus sQit permis de le dire; il y a bien quelque cou- 
rage dans ce dévouement de notre part : mais nous en sommes 
dédommagés par l'espoir de prévenir dorénavant la perte d'un 
temps précieux, qu'on, a jusqu'ici trop souvent employé à des 
recherches inutiles. 

Je diviserai en deux parties la notice du manuscrit que 
j examine. Dans fa première , je parcourrai toutes les pièces 
disparates qui remplissent les soixante-douze premiers feuillets ; 
Ja seconde traitera des chroniques indiquées dans le titre. Je 
m'arrêterai plus long-temps sur cette seconde partie, parce que 
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tes chroniques m'ont été désignées comme anecdotes et pouvant , 
sut -tout servir à donner une édition complète de ia chronique Chron> que$ 

d'IdsCer OlDACE,&C. 

I. rc PARTIE. 

1. ° La première pièce du manuscrit que j ai sous les yeux, Fol. /. 6. 
est la chronique d'Isidore de Séville. Elle se termine à ia 5.* 

année du règne cfHéracIius; puis elle est continuée jusqu'à l'an 
de J. C. 877. Tout cela est connu, et a été imprimé bien des fois. 

2. On trouve ensuite des gloses sur l'ancien et le nouveau 
Testament, après lesquelles on a placé un vocabulaire de mots Fo!. 7 + 2 t. 
Hébreux, au nombre de 236, rangés par ordre alphabétique, 

avec le mot correspondant Grec et Latin. Je remarquerai que 
les mots Hébreux sont en caractères Latins, mais les mots Grecs 
sont en caractères Grecs très-beaux; <re qui n'est pas commun 
dans les manuscrits Latins du XI. C siècle. II y a quelques mots 
Hébreux qu'on a laissés sans interprétation. 

3. 0 Tout cela est suivi d'un petit recùeil de vers Latins , 
qui n'occupé qu'environ deux feuillets. On lit d'abord douze Fo/.*?-*;. 
méchans vers où l'on prétend caractériser les douze mois de 
l'année, Je ne citerai que le dernier, qui semble prouver que 
l'usage étoit de tuer des cochons au mois de décembre : 
More êues proprio mactat december aduhps. 

Je ne ferai qu'indiquer les vers qui suivent. II y en a six en 
l'honneur de la poésie ; sept sur les noms des sept planètes, 
donnés aux sept jours de la semaine.; vingt - quatre sur le 
dimanche des Rameaux ; lune pièce entière intitulée Versus 
sancti Augustiiti de atrima; une autre qui a pour titre , Versus 
Platomi de Deo , et qu'on suppose sans doute traduite du 
Grec; enfin, près de deux cents vers «xtraits de divers auteurs, 
tels que Virgile, Ovide, Juvénal, Lucaiii, rangés sans ordre, 
sans suite, et sans autre but, à ce qu'il paroît, que de déter- 
miner la quantité prosodique de certains mots , au dessus des- 
quels elle est marquée par les signes ordinaires. 

4. 0 Les quatre feuillets suivans sont remplis par des syno- 
nymes rangés alphabétiquement, et qui ont pour titre , Synonyma Foi. j?-;*. 
Ckeronis , après lesquels sont quelques règles sur les syllabes 
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mmmmÊmmmÊmm longues ou brèves de plusieurs mots Grecs ; puis le Gloria in 
Chroniques excelsis et ie Credo en Grec , avec ie Latin en interligne. 
dIdace.&c - 0 Q ue jq ues extraits d'actes attribués au pape SUvestre, 
f 0 l t jj-j 7 , depuis long-temps publiés, et que les critiques ont jugés sup- 
posés ; la lettre ep Latin des évêques d'Orient au pape Jules I 
sur la condamnation d'Athanase ; la réponse du pape , et des 
extraits de quelques décrets, remplissent quatre autres feuillets. 
Tout cela est connu , discuté et regardé comme apocryphe. 
6.° Il en faut dire autant de l'ouvrage supposé de Saint- 
F*l- 37-38* Prosper, sur la Vie active , contemplative, &c, dont on trouve 
ici des extraits qui remplissent à-peu-près deux feuillets. 
7. 0 Plus de trente autres sont occupés par quelques lettres et 
Fol. jS-66. quelques traitas de Saint- Augustin et de Saint -Jérôme : j'en 
donne les titres çn note (1). Tous sont suffisamment connus. 

8.° On connoît ^ussi l'ouvrage de Fulgence, de prisco ser- 
mone , adressé au grammairien Chalcidius , et dont les extraits 
remplissent ici une page et demie. 

p.° Une lettre fort courte du pape Jean XIX , que je ne 
Fol 66 connois pas d'ailleurs , a pour objet la confirmation de la fonda- 
" v tion du monastère de Saint-Pardoux , en Limousin. Elle a cela 

de particulier dans le manuscrit de la Bibliothèque nationale, 
qu'elle y est écrite en caractères différens de ceux dont on se 
sert dans tout le reste de ce manuscrit. Leur forme est sans 
doute imitée de l'original qu'on transcrivoit. 

1 o.° Enfin le recueil de tant de pièces qui n'ont aucun rap- 
FqU 67-72, p Qrt entre e Ji es 9 est terminé par les trois premières satires de 
Juvénal , auxquelles on a ajouté quelques gloses entre les lignes. 
La plus grande partie est écrite sur trois colonnes , chaque vers 
occupant une ligne : mais il y a une page entière écrite à lignes 
pleines et sans distinction de vers. 

Aucun de tous ces articles ne me paroît mériter que je m'y 
arrête plus long -temps ; et je vais passer à la seconde partie 
de ma notice, concernant les chroniques d'Idace, de Frédégaire 
et de ses continuateurs. 



( 1 ) Ephtolœ Hieronyrfii ad Marcel- 
lam de no minibus Dei ; ad Paulam ; ad 
JJardanum de terra repromissioms ; ad 



Anonymos. Tractatus de Seraphhn Â 
Quœstiones Hebrakœ. Epistola S. Au-* 
gustini ad Hieronymurn , de anima. 

II. C PARTIE 
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IL C PARTI E. 

L'espérance qu'on m'avoit donnée de trouver dans ce mor- 
ceau aine chronique d'Idace en quelque sorte toute nouvelle, 
me l'a fait examiner avec le plus grand soin. La peine que 
j'ai prise , en épargnera à ceux que cette opinion auroit pu 
séduire. 

L'erreur est venue sans doute de çe qu'on aura comparé 
la chronique d'Idace , telle qu'elle est dans notre manuscrit , 
avec cette même chronique telle que Tavoit publiée Sirmond 
en 16 15), ou telle qu'elle a été réimprimée en 1725 dans 
le recueil de ses oeuvres par Basnage , après avoir été revue 
et corrigée sur le manuscrit d'où elle avoit été tirée d'abord. 
II y a certainement de très-grandès différences entre Je manus- 
crit qu'a suivi Sirmond et le manuscrit de la Bibliothèque 
nationale. On trouye alternativement, et en grand nombre, des 
additions et des omissions dans l'un qu'on ne trouve pas dans 
l'autre ; ce qui a sans doute fait croire que le manuscrit de la 
Bibliothèque nationale présentoit un moyen . nouveau de per- 
fectionner l'édition donnée sur le manuscrit de Sirmond; mais 
on s'est trompé en imaginant que le manuscrit die la Biblio- 
thèque nationale étoit demeuré anecdote. Tout ce qu'il con- 
tient de la chronique' d'Idace et de celles qui y sont réunies, 
avoit été publié par Canisius avant l'édition de Sirmond; non 
pas, à la vérité, sur le manuscrit de la Bibliothèque nationale 
que j'ai sous les yeux, mais sur un autre parfaitement semblable, 
plus complet même; car il y a dans le manuscrit de la Biblio- 
thèque nationale des lacunes qui n'étoient pas dans celui de 
Canisius, comme je le dirai par la suite, 

Dans l'édition de Canisius, le morceau entier dont il s'agit 
est intitulé Collection historique et chronographique , et est divisé 
en six livres; mais il faut en retrancher un qui est un ouvrage 
de Julius Hilarion ( 1 ) , inséré mal-à-propos dans l'édition de 
Canisius, et qui n'est pas dans Iç manuscrit de la Bibliothèque 
nationale, Canisius attribuoit le premier livre à Jules Africain, 

( 1 ) II est intitulé De Cursu tern- 1 Voy. Fabric. Êibl. inf. Latinit. t. III, 
porum. H a été imprimé plusieurs fois. | p. 746 ; — Voss. de Hist. Lat. p. 2 1 3. 

Tome V. G g 



Chroniques 
D*lDÀC£, &c. 



Digitized by Google 



234 NOTICES 

■ les deux suivans à Idace, le reste à Frédégaire et à ses conti- 
Chroniques nuateurs; ma i s Basnage, qui a réimprimé l'ouvrage de Canisius , 

D'iDACE, &C. , f i ° • J>IJ > 

a prouvé que la chronique d ldace ne commençoit qu au troi- 
sième livre, au règne de Théodose -le- Grand. 

Les divisions du manuscrit de la Bibliothèque nationale ne 
sont pas les mêmes que . celles de l'édition de Canisius. Tout 
le commencement du recueil chronologique dans cette édition 
manque absolument dans le manuscrit ; c'est-à-dire, le premier 
livre entier , les dixrsept premiers chapitres du second et quel- 
ques lignes du troisième. Cette lacune y est indiquée par une 
colonne presque entière qu'on a laissée en blanc. 

Le reste du second livre dans le manuscrit est joint immé- 
diatement au troisième, sans qu'aucune division l'en sépare; mais 
on distingue aisément le commencement de ce troisième livre 
par la préface d'Idace, qui se trouve à l'endroit où doit être 
la séparation. Cette préface annonce bien positivement que ce 
qui va suivre est l'ouvrage d'Idace : c'est là qu'aurok dû com- 
mencer le troisième livre; mais il ne commence en effet, dans le 
manuscrit, qu'à l'endroit où l'on compte le quatrième dans l'édi- 
tion de Canisius : et c'est là que finit la vraie chronique d'Idace. 

Le troisième livre du manuscrit de la Bibliothèque nationale 
porte en tête ce titre : Excarpsum de ckronicis Grecum episcopi 
Toruonacis, c'est-à-dire, Excerptum de chromas Gregorii episcopi 
Turonensis; car le copiste a ridiculement rendu par le mot Gre- 
cum le mot abrégé de Gregorii , comme l'a remarqué Basnage , 
sur le titre à-peu-près aussi défiguré qu'on lit dans l'édition de 
Canisius. C'est en effet cet abrégé de l'histoire de Grégoire de 
Tours , communément attribué à Frédégaire , et imprimé d'or- 
dinaire sous le titre de Gregorii episcopi Turonensis Hisîoria 
Francorum epitomata. On y a conservé la préface que Grégoire 
de Tours lui-même a mise à la tête de son histoire. Dans le 
manuscrit de la Bibliothèque nationale, cette préface est intitulée 
Prafatiq Graca, au lieu de Prafatio Gregorii, par une méprise 
de copiste pareille à celle que j'ai observée plus haut. 

Les deux derniers livres ne contiennent autre chose que la 
chrojiique de Frédégaire , telle qu'elle a été souvent imprimée, 
et avec toutes ses continuations ; car on sait quelle doit être 
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terminée à Tan 64 1 • Mais elle a eu des continuateurs ; et ■ i ■ ■ 
D. Ruinart en a distingué quatre dans i édition qu'il en a don- Chroni( ^ UE5 
née. On trouve toutes ces continuations dans le manuscrit de d1daC£,&c * 
la Bibliothèque nationale, réunies à la chronique de Frédé- 
gaire, sans aucune distinction. Elles s'étendent , soit dans l'édition 
de Canisius, soit dans le manuscrit de la Bibliothèque nationale, 
plus loin encore que dans l'édition de D. Ruinart. Mais dans 
le manuscrit il y a sur le dernier feuillet plusieurs lacunes ( 1 ) f 
indiquées par des espaces laissés vides : outre cela , la dernière 
phrase du manuscrit n'est point finie. Le manuscrit que le copiste 
transcrivoit , ne contient rien davantage ; et il a ?pin de nous 
en avertir par cette note : Non reperio plus ; su$çipt igitur hoc. 
Ainsi les continuations de Frédégaire se terminent , dans le 
manuscrit de la Bibliothèque nationale, à l'an 764. Elles oc- 
cupent encore deux pages et demie dans l'édition de Çanisius, 
et ne finissent que vers l'an 780. 

Ainsi toutes les chroniques d'Idace , de Frédégaire et de ses 
continuateurs > qui remplissent le reste du manuscrit depuis le 
73.* feuillet, ont été imprimées d'un bout à l'autre, et mot 
pour mot. La collation que j'en ai faite avec l'édition de Çani- 
sius , est toute à l'avantage de cette dernière , qui est , comme 
je l'ai dit, plus exacte et plus complète. Le manuscrit de la 
Bibliothèque nationale fournirait sans doute des variantes à qui 
voudroit les recueillir ; mais celles que j'ai aperçues ne sont 
que des fautes de copiste , le plus souvent. fort grossières ; et je 
doute qu'on en puisse tirer une grande utilité. 

Il se présente ici une question qui mérite quelque examen. 
D'où peut naître cette prodigieuse différence qui se trouve entre 
la chronique d'Idace , telle qu'on la lit dans Canisius et dans le 
manuscrit de la Bibliothèque nationale , et celle que Sirmond a 
publiée! Pour résoudre cette question, il faut $e rappeler que dans 
les siècles où Ton ne ipultiplioit les exemplaire? des livres qu'en les 
transcrivant , plusieurs causes pouvoient rendre ces exemplaires 

( I ) Ces lacunes sont, l.° au bas l'imprimé; au v. 9 après la première 
du dernier folio Jt/ où la phrase n'est Uçoe de ia seconde colonne : à l'endroit 
point terminée : ce qui manque en ou est l'espace blanc , il manque en vi- 
çet endroit , occupe sept lignes dans ron six lignes. 

G g * 
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très-différens les uns des autres. Ceux qui faisoient le métier de 
copier les livres , car c'en étoit un , prenoient d'ordinaire pour 
modèle l'exemplaire qu'ils croyoient le pius correct. Mais on 
peut supposer que pour hâter leur besogne et augmenter leur 
gain , ils faisoient quelquefois dans leur copie des retranche- 
mens dont ils se flattoient que l'acheteur ne s'apercevroit pas; 
que quelquefois , dans l'espérance de donner à leur exemplaire 
l'apparence d'être plus complet , ils le grossissoient par des 
additions tirées d'autres ouvrages analogues. On sent que cette 
espèce de brigandage pouvoit aller fort loin. 

D'autres fois ce n'étoit plus le copiste qui étoit l'arbitre de 
ces changemens ; c'étoit celui qui , à prix d'argent , ordonnoit 
les copies. II en faisoit retranché? ce qu'il jugeoit à propos, il 
y inséroh le passage qu'il lui plaisoit d'interpoler. C'étoit le 
plus souvent sur les chroniques que s'exerçoit cette sorte de 
despotisme ; c'étoit aussi sur les livres d'histoire. De là tant de 
différences dans les exemplaires manuscrits des chroniques de 
Saint -Denis ; de là celles qui se trouvent si fréquemment et 
qui sont si considérables dans les manuscrits de Froissart, &c. &c. 
Celui qui ne vouloit qu'une chronique abrégée , ne conservoit 
presque que les noms des rois , la date de leurs règnes et de 
leur mort. Un autre s'attachoit de préférence aux faits qui 
appartenoient à la religion ; d'autres enfin aux détails qui con- 
cernoient leur pays , quelquefois même leurs familles. Chacun 
particularisoit de même le. choix des additions dont il enrichis- 
soit la chronique sur laquelle il travailloit. Il est aisé de sentir 
qu'une chronique , après avoir passé par plusieurs mains qui 
l'avoient ainsi successivement abrégée , mutilée , aïongée , pou- 
voit devenir assez différente de celle qu'elle représentoit , pour 
qu'il fut difficile de la reconnoître. Tel a été à-peu-près le sort 
de la chronique d'Idace : elle est devenue telle, que les exem- 
plaires qui nous en restent dans Canisius et dans Sirmond, ne 
conservent plus que des traits généraux de ressemblance. 

Mais y a-t-ii quelques moyens de discerner entre ces exem- 
plaires , celui qu'on doit regarder comme original , ou comme 
approchant le plus de l'original ï et dans les exemplaires mani- 
festement altérés , peut -on distinguer les interpolations ï La 
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difficulté est grande, lorsqu'il s'agit d'écrits qui n'offrent qu'une Chroniqucs 
même couleur de style, tels que ces chroniques succinctes et dIdace,&c 
monotones , qui semblent toutes , pour ainsi dire , jetées dans 
le même moule. Le style alors est d'un bien foible secours 
pour reconnoîtrç les interpolations , faites dans des siècles aussi 
barbares que ceux où ces sortes de chroniques ont été com- 
posées. L âge des manuscrits , quelque anciens qu'ils soient , ne 
peut rassurer contre' les altérations faites au texte ; elles ont pu 
se faire dans les temps mêmes où la chronique venoit d'être 
publiée. J'imagine un autre moyen pour discerner, au moins 
avec quelque probabilité , ce qui appartient à l'original. Dans 
deux copies anciennes d'une copie qui paroît la même , niais 
dont chacune contient quelques faits qui manquent dans 1 autre, 
il me semble qu'il est permis alors de présumer que les faits 
qu'elles admettent toutes deux , étoient dans l'original , et que 
les autres ont été respectivement interpolés. 

Il ne faut cependant pas croire que ces faits ajoutés ne soient 
dignes d'aucune foi. Ceux qui les ont interpolés avoient sarçs 
doute leurs garans ; et plus le manuscrit qui les contient est voisin 
des temps où se sont passés les faits mêmes, plus ils méritent 
de croyance. J'ignore l'âge du manuscrit qu'a suivi Sirmond. 
Il lui avoit été envoyé de Metz ; et sans doute Sirmond le rendit 
à ceux qui le lui avoient communiqué ; car je ne le trouve point 
dans le catalogue des manuscrits de la Bibliothèque des Jésuites, 
publié lorsque cette société a été supprimée. Canisius ne nous 
dit point non plus l'âge du manuscrit dont il s'est servi. Ce n'est 
pas le même que celui de la Bibliothèque nationale , comme je 
l'ai remarqué; mais ce que ces deux manuscrits ont de com- 
mun , et l'ancienneté respectable de celui de la Bibliothèque 
nationale, que j'ai dit être du XI. C siècle , sont des motifs pour 
en conclure , avec assez de vraisemblance , que l'édition publiée 
par Canisius représente mieux les originaux des chroniques 
qu'elle renferme, que l'édition de Sirmond. 

De plus longs détails mentraîneroient trop loin. Je n'ai peut- 
être que trop perdu de vue les bornes que j'ai dû prescrite à 
cette notice ; et je me hâte de la terminer. 



Digitized by Google 



NOTICES 



LA B R A N C HE 

'AUX. ROYAUX LIGNAGES, 

PO ËM E H I S TO R I Q U E. 
Aiss. i 0 2jf8 — j*Ce Afss. a été donné a la B'ibliothtque par Du Cangc. 
Par le C. cn L e g r a n p d' A u s s y. 

Voici un poëte qui fut un brave soldat; et quand i! ne nous 
en auïoit pas prévenus , on le reconnoitroit sans peine à ses 
fréquentés descriptions de combats. C'est là son morceau de 
prédilection ; il paroît s'y complaire : d'ailleurs , il les fait en 
nomme du métier; et quoique trop monotones peut-être, quoi- 
que trop multipliées f elles donnent néanmoins à sa chronique 
une chaleur et une vie que n'offrent point les ouvrages du même 
genre publiés par ses contemporains. 

II étoit d'Orléans, né de la Guillerie, et se nommoit GiïtU 
faume Guiart ; nom qu'il ne faut pas confondre ,' comme font 
presque tous nos modernes , avec Guiart des Moulins , auteur 
d'une traduction française de la Bible f chanoine d'Aire et 
doyen de son chapitre vers la fin du XIII. C siècle. Notre 
poëte vint, en 1304, servir dans l'armée de Flandres avec 
les Marches de cette Commune, dont il faisoit partie; proba- 
blement même il en portoit la bannière, honneur qui ne s'ac- 
cordoit qu'à des hommes d'une bravoure éprouvée, et dont 
Guiart se montra digne, ainsi qu'on va le voir. 

Arras étoit le rendez-vous que Philippe-le-Bel avoit indiqué 
à ses troupes. Ce fut de là qu'il partit pour marcher contre 
les Flamands; et bientôt en efiet il les atteignit et les vainquit 
& Mons-en-Puelle. 

Peu de jours avant la bataille, Guiart reçut deux blessures, 
qui pourtant ne l'empêchèrent pas de s'y trouver : mais ce ne 
fut sans doute que par excès de courage qu'il y assista ; car 
bientôt elles l'obligèrent de revenir dans Arras se faire guérir. 
Voici, au reste f comme il conte son aventure. 
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« L'armée passoit près d'une habitation nommée la Hai- 
» gnerie , fortifiée en dedans par une palissade , et en dehors par 
» un fossé de quarante pieds, rempli d'eau. Dans cet état, qui en 
» rendoit l'assaut impossible, et qui eût occasionné un siège ticès- 
» long, elle sembloit braver l'armée. Un Sergent d'Orléans (,i) 
» résolut d'y pénétrer ; et , au risque de sa vie , il tenta la for- 
» tune. Sans targe ni bacinèt (2) il se jette hardiment à la 
» nage , tenant en main la bannière d'Orléans. 

>> Les Bidaux,.dans ce moment, se montrèrent gens de cœur; 
» ils ne voulurent pas laisser sans secours le Sergent : ceux 
» d'entre eux qui savoient nager se. jetèrent à l'eau , et ils arri- 
» vèrent à l'autre bord avec lui. L'enceinte fut forcée , i'habi- 
» tation pillée et brûlée, et tous ceux qui s'y trouvèrent mis 
» à mort; mais lui, il fut blessé, au pied droit, d!un carrèau , 
» et d'un coup d'épée au bras gauche». 

Dans ce récit, le poëte joint , comme .on le voit, la modestie 
au courage, puisqu'il ne s'y nomme pas; mais comme dans 
le début de sa chronique , après, avoir dit qu'il est d'Qjrlésuis, 
il ajoute qu'à l'attaque de la.Haignerie il fut blessé *w bras et 
au pied, il n'est pas difficile de le reconngître ici. 

Ce fut dans Arras , pendant qu'il s'y faisoit traiter ,. <ju'il 
s'avisa de vouloir écrire, tant pour éviter l'ennui que pQur sç 
distraire de ses souffrances. 

Déjà il avoit eu cette idée, à la lecture d'un écrit qu'avoient 
publié les Flamands, et où ils déclamoient avec amertume contre 
îa France, et contre Philippe qu'ils n'aimoient pas. Là , ils 
passoient sous silence les combats où ils avoient eu du désa- 
vantage; m^is ils s'étendoient fort au long sur celui de Courtrai. 

« Cette injuste partialité m'indigna, dit Gui^rt, et je promis 
» que , si Dieu me rendoit la santé , je ferois un livre où , sans 
» manquer. en la plus petite chose à la vérité, je réfuterois le 
» leur, et leur rendrois raillerie pour raillerie. Long T temps jç 
» m'occupai de ce dessein; je commençai même à l'exécuter, 
*> et je fis maints vers et mainte t/çte (3), m'informant des faits 



(1) Servent étoh le grade inférieur à 
celui de Chevalier. 

(2 ) Sans targe ni bacinet , c'est-à- 



Branch £ 
aux royaux 
lignages. 



dire, sans bouclier ni casque. 

( 3 ) L'auteur veut-il dire qu'il fit de 
la musique pour son poëme, comme 
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■ » à ceux qui pou voient les savoir et m'en instruire ; mais un 

Branche n hakjjç c i erc me représenta que le moyen que j'employois 
lignage » étoit insuffisant, et il me conseilla, d'aller à Saint-Denis, où 
» je trouverons des gestes que je pourrois consulter. Je profitai de 
» l'avis; je vins au dépôt; et ce que j'y trouvai, me fit recon- 
*> noître dans mes travaux tant d'erreurs que je ies jetai au feu , 
» et que je recommençai, en 1306, une nouvelle histoire ». 

Cette histoire , si on l'en croit , fut faite d'après des mé- 
moires Latins , qu'il traduisit et mit en rimes.; mais quiconque 
connoît nos anciens rimeurs , y a vu tant de fois cette formule 
de charlatanerie employée par nos romanciers , et quelquefois 
même par nos chroniqueurs en vers , qu'on ne peut plus y 
croire. Si Guiart avoit, comme il l'avance, travaillé réellement 
à Saint-Denis , il y auroit de fortes objections à faire sur le 
peu de temps qu'il mit à fabriquer les vingt ou vingt-un mille 
vers dont son poème est composé ; puisqu'il le commença en 
1306, et qu'il le publia au mois de mai de la même année: 
mais laissons ses prétentions à la science et à la rapidité de 
composition, et disons un mot de l'ouvrage. 

II y débute par un grand éloge des Français et de leurs 
rois; c'est même , si on l'en croit, d'après la haute estime que 
ies uns et les autres lui ont inspirée, qu'il s'est déterminé à 
écrire : ce qui ne s'accorde pas trop avec ce qu'il a dit un 
peu plus haut sur cet écrit insolent des Flamands , qui lui avoit 
mis la plume en main. 

Quoique cet enthousiasme pour la France semble annoncer 
qu'il va donner une histoire générale, la sienne cependant n'est 
que partielle; elle ne traite que de sept rois , à commencer par 
Louis-le-Gros , et finissant à l'année 1 306 du règne de Pfrilippe- 
le-Bel : et voilà pourquoi il* Ta intitulée,. Branche aux 
rqyaux Lignages, c'est-à-dire, Portion Je la famille 
royale , ou Histoire Je quelques-uns Je ses rois. 

Jl la compila, dit le titre du manuscrit, à î onneur Je Philippe- 
Ie-Quart ( 1 ) ; et en effet, on conçoit que vivant sous- ce prince, 



on en faisoit pour les romans que | chansons ! Je n'ose décider, 
ehantoient les Ménétriers! Veut-il aire I (i) Ph\ lippe -le- Quart , Philippe IV# 
que dans ce poème il avoit iruéré des | surnommé le- Bel 



et 



i 
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et ayant servi sous lui , il dut chercher les moyens de lui faire sa " 

• -i *• * «i 1 j» j Branche 

cour : aussi ce qui ie concerne tient-ii plus d un tiers du poème. aux royauic 

Quant à Louis-le-Gros et à son fils , Guiartn'en dit que quel- lignages. 

ques mots; et il passe rapidement au règne de Philippe-Auguste, 

sur lequel il s'étend beaucoup. Au reste, comme il ne fait ici 

qu'abréger Jean de Prunai , dont le livre n'étoit lui-même qu'un 

extrait des deux histoires de Guiilaume-le-Breton , l'une en vers , 

l'autre en prose, il ne nous apprend sur cette époque rien de 

nouveau. 

Le règne de Louis VIII , n'ayant duré que trois ans , lui 
fournissoit peu de matière ; il l'a gonflé par des détails sur la 
prétendue origine Troyenne des rois Francs, et sur les exploits 
fabuleux de Charlemagne ^ d'après Turpin. 

Il passe de même fort légèrement sur les principaux événe- 
mens du règne de saint Louis, et ne s'étend que sur les deux 
croisades de ce monarque , et sur la conquête de Naples et 
de Sicile par Charles d'Anjou son frère. Ici encore il n'est que 
copiste, et il y suit Guillaume deNajigis , dont l'ouvrage étoit 
alors tout récent. 

Je remarquerai seulement que lui qui dans sa narration de la 
croisade de Tunis fait mention du feu grégeois , employé avec 
succès par le* Sarrasins contre les Français , il n'en dit pas un 
mot dans la croisade d'Égypte, quoique les mêmes ennemis s'en 
fussent servis là d'une manière dont Joinville ne parle qu'avec 
effroi. En récompense , il nous apprend que saint Louis , dans 
la prison du Soudan , pleuroit à chaudes larmes , parce qu'il 
n'avoit point de livre pour dire ses heures. 
Moult regretc son bréviaire 
Qu'il perdi, par mésaventure, 
Le jour de la desconfiture. 
Mais dieu qui i'aimoit , ajoute l'auteur , le consola bientôt , 
en lui envoyant un ange qui lui rapporta le sien. 

Ducange, à la suite de son édition de Joinville , a imprimé 
la partie des Lignages qui concerne le règne de ce prince ; et 
Ton se rappellera ce que j'ai dit en tête de cette notice , que 
le manuscrit dont je rends compte est celui-là même qui appar- 
tint à Ducange , et dont il s'est servi. 

Tome V, H h 
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C'est lorsque Guiart en est venu à Philippe-le-Bel , qu'il com- 
mence enfin à écrire d'après lui-même et à parler de ces Flamands 



mieux "«croient 



B RANCH E 
aux royaux 

ïl Z M & s < ... Qui miex cuident valoir, 

Par l'orgueil qui en eus habonde, 
Que gent qui soit en tout le monde. 
C'est là qu'on peut juger de son talent, parce qu'il y vole de 
ses propres ailes. Pour moi, j'avouerai que cette partie m'a paru 
supérieure aux autres : il l'écrit en soldat , n'y parle que de 
guerres , de marches d'armées , de batailles ; et il en parle avec 
chaleur. On entrevoit même chez lui une sorte de philosophie, 
lorsqu'il fait mention des pillages , des incendies et des des- 
tructions qui avoient lieu dans la manière dont se faisoit la 
guerre : aux couleurs qu'il emploie pour les peindre, on voit 
qu'il en avoit horreur. 

Les deux blessures qu'il venoit de recevoir à laHaignerie, ne 
l'empêchèrent pas, comme je l'ai remarqué, de se trouver peu 
de jours après à la bataille de Mons-en-Puelle. Au moins il en 
parle comme y ayant assisté, 

je ctois 

Ge qui lors là iere; 
il en donne même une description fort longue , très-détaillée , et 
d'autant plus curieuse qu'elle contredit en beaucoup de points 
celte que nous lisons dans Daniel, dans Velly, Mézerai, &c. , qui 
ne connoissant point notre poëte, ont suivi Villani, Villani étran- 
ger,- partial, et postérieur à l'événement de près d'un demi-siècle. 

Il en est de même du combat naval de Ziriczée, qui eut 
lieu quelques jours auparavant , et dont nos historiens ne par- 
lent également que d'après le Florentin , qui, sur cette bataille, 
n'est ni plus instruit ni plus juste que sur l'autre. 

•Ces deux descriptions , toutes deux inédites et toutes deux très- 
détaillées , présentent une foule de faits curieux sur l'état où 
étoient alors en France l'art militaire, la marinç, et la tactique des 
combats tant sur terre que sur mer. De tous les monumens que 
jusqu'à présent j'ai été à portée de voir et de recueillir syr ce 
double objet, je n'en connois aucun, au moins sur celui de la 
marine, qui soit à-la- fois et aussi ancien et aussi étendu. J'ai fait, 
de chacun d'eux, le sujet d'un mémoire qui a été lu à l'Institut. 
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I MAGE DU M O N D E. ( Tableau de l'univers. ) 

N.° 7623. 

7991, Très-bien écrit, et très-beau. 
Condé. . . 1 67 f.° p/° Écrit en 1 270 par Jacquemin Dacre. 
La M. . . 8 1 97 — A. Imparfait. 

N. D.. . 18. Bien conservé ét très-Iisible.II contient, en outre, 
plusieurs autres pièces, UVolucraire , le Lapidaire, 
lé Bestiaire, les Fables d* Ésope par Marie de 
France , et un Traité des péchés , en prose. 
Bigot ... 7991 — 2. 
Baluje. . 7991 — 3« 

S.'Gertn» 2332. A la fin de celui-ci ést un conte de la Licorne. 
S.'Germ 9 2740. H contient, en outre, un Roman du S.' GraaL 
Le manuscrit a appartenu à Fauchét, lequel y 
a écrit en marge, par-ci par-là, quelques mots 
de sa main. 

8198 B. Son titre se trouvant altéré , une main moderne 
Ta intitulé , par erreur, Vers sur l'astronomie. J'y ai 
remarqué deux ou trois transpositions considéra- 
bles , que j'ai indiquées au bas du texte , parce que 
c'est celui sur lequel j'avois commencé à travailler. 
1 j 1 . Êxemplaire superbe pour la beauté de l'écriture 
et pour sa conservation. Il contrent également 
d'autres pièces ; ' savoir , le Bestiaire d'amour en 
Bel (r. . ./ prose , et le Tournois d'antéchrijt. 

220. in-jf.°, vél. bien écrit. 

221. fol. oblong, 

222. in-jf. 0 Écrit, très - lisible. 

223. in-4. 0 Manuscrit sans valeur. 
Ancien fonds.... Sans n.° , in- 8.°, vél. écrit, du XIII. e siècle, 

très-lisible , bien conservé , figures mieux dessi- 
nées que dans la plupart des autres. Le relieur 
a mis au dos, deClerico, w rouman. Outre 
Y Image du monde , il contient encore le Bestiaire, 
dont on parlera plus bas, et un troisième poëme 
intitulé le Lapidaire. 

Par le C. cn Legrand d'àussy. 

De tous ces manuscrits, il n'y en a aucun qui ne contienne 
plus ou moins de fautes ; et ces fautes viennent de ce que 

Hh z 
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Jmage les copistes, n'entendant pas une matière trop relevée pour 
du monde, eux, ont dû se tromper souvent. 

L'auteur, pour en faciliter l'intelligence, et sur-tout à certains 
articles de cosmographie et d'astronomie , y avoit joint des 
figures. Les figures se retrouvent dans tous les exemplaires; 
et, quoique plus ou moins grossières , dans tous elles sont 
enluminées. 

Il n'en est qu'un seul où l'auteur se trouve nommé ; c'est 
le n.° i 8. Là, on l'appelle Ornons. Cependant, à la fin de ma 
notice , je ferai mention d'un autre manuscrit où on lui donne 
le nom de Gossouin : mais ce dernier manuscrit n'étant qu'une 
translation du poème mis en prose au siècle suivant, je m'en 
tiens à la dénomination du n.° 18; exemplaire écrit en 1265, 
ainsi qu'on le lit vers la fin , et où il est dit expressément > 
quoique dans des vers ajoutés par le copiste : 



Ornons a non qui fist ceste weure (1 J. 

Nos manuscrits ne sont pas plus d'accord sur l'année précise 
où le poëte publia son ouvrage, quoique lui-même, en finissant, 
ait eu l'attention de l'indiquer. Dans celui qui est numéroté 
8 ip8, le copiste met pour date 1 225; dans Xin-8.° sans n.° on 
lit 1265; dans le n.° 223 on lit 1 3 ^3, mais le texte paroît évi- 
demment avoir été gratté; enfin, dans les n. os 1 8 , 2740, 7875, 
799 1 > Î 5 Î > 220, 221 , 222, l'époque désignée est l'année 
1 245 ; et celle-ci étant appuyée sur un plus grand nombre de 
manuscrits, c'est celle que je crois devoir adopter. 

Après ces observations préliminaires, je passe à l'examen du 
poëme. 

L'auteur y traite du ciel et de la terre , de dieu et de 
l'homme, de la géographie, de l'astronomie, de l'histoire natu- 
relle et autres sciences connues de son temps. 

C'est un ouvrage didactique, philosophique et physique, 
d'un plan très -vaste, d'un langage assez difficile à entendre; 

( 1 ) Cet Ornons étoit clerc. J'en 
trouve la preuve dans une autre pièce 
de lui, même n.° i 8 , et qui , intitulée 
le Volucralre , est à la suite de l'Image 



du monde : 

du tiré 
Dou latîn a trait cette rime 
Ornons li cl ers. 
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mais qui , malgré beaucoup d'opinions erronées et absurdes , " 
suppose néanmoins dans l'auteur des connoissances très * éten- 
dues pour son temps, 33 

Sous ce point de vue, il devient précieux pour nous, parce 
qu'il nous apprend à connoître d'une manière sûre , où en 
étoient alors les sciences dans la classe des gens instruits : je dis 
dans la classe des gens instruits ; or ce nombre , bien borné , 
se réduisoit à quelques individus; le reste de la nation y étoit 
totalement étranger. 

Ornons parle de lui dans deux endroits j et par ce qu'il en 
dit, on voit qu'il étoit géomètre, et qu'il savoit le grec. On 
s'aperçoit également , en le lisant , qu'il connoissoit Aristote , 
Ptolémée, Platon, &c. ; et au reste, une entreprise telle que 
la sienne, ne pouvoit guère s'exécuter sans des lectures très- 
variées. C'est le Lucrèce du XIH. e siècle. 

Cependant il faut avouer que ni l'idée ni le plan de son 
traité ne lui appartiennent. Vers le milieu du neuvième siècle f 
Raban en avoit publié un, latin, du même genre, qu'il intitula 
de t Univers , et dans lequel il traite de dieu , des anges , de 
l'homme et des autres créatures : c'est la marche qu'a suivie 
Ornons, au moins dans les commencemens du sien. 

Le XII. c siècle avoit vu également éclorre d'autres ouvrages 
sur la formation du monde, sur les astres et leur influence, &c. 

Tels étoient celui de Bernard de Chartres , ïnù\\i\LMegacos- 
mus et Microcosmus [ le grand et le petit Monde ] ; 

Celui de Guillaume de Conches sur l'astronomie, la géo- 
graphie, la physique, qu'on trouve imprimé au tome second 
de l'édition de Bède ; 

Et ceux d'Honoré, scolastique d'Autun, sous les titres dï Image 
du Monde et de Philosophie du Monde; lesquels ont été impri- 
més plusieurs fois , et qui traitent également de géographie , 
d'astronomie, de physique, &c. 

Ces auteurs av oient tracé la route à Ornons ; et c'est avec 
le secours de leurs écrits qu'il composa le sien. 

Quoiqu'il l'ait divisé par chapitres , et qu'il affecte même 
dans sa marche un certain ordre, cependant il manque souvent 
de méthode, et confond quelquefois une matière avec une autre. 
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Un tort bien plus grave que j'aurois à lui reprocher, c'est 
d'offrir fréquemment, à côté des idées les plus belles et des 
pensées les plus vraies, les inepties les plus ridicules ; mais 
telle étoit, sur les meilleurs esprits, la triste influence de l'igno-^ 
ranceet de la superstition , dans un siècle grossier, sans critique 
et sans goût. 

Je ne manquerai pas de faire remarquer quelques-unes de 
ces disparates, signes caractéristiques de l'état où étoit alors 
l'esprit humain ; mais je me permettrai, en même temps, de 
prêter aux idées de l'auteur un ordre qu'il n'a pas toujours eu; 
je lui fournirai un fil avec lequel nous marcherons tous deux : 
et c'est ainsi que je vais exposer les différentes branches des 
sciences dont il traite. 

MÉTAPHYSIQUE. 

Dieu, t Homme et ta Matière. 

Ce que le poëte dit sur l'essence divine, n'est que ce qu'en- 
seignoient dans les écoles les théologiens de son temps; et je 
n'y ai trouvé de digne de remarque, que ces quatre vers, qui 
au reste, comme tous les siens, n'ont aucun mérite de poésie : 

Deu fu devant, et ert adès. . , . 
Tout voit, tout tient en une main.. . . 
Sans fin et sans commencement, 
Riens ne li est viez ne nouvcle. 

[Trad, Dieu fut avant Je temps, et sera toujours. Il voit tout, il tient tout dans 
sa main. Sans commencement et sans fin, rien n'est pour lui ni vieux ni nouveau. J 

Mais ce qui est à observer, c'est ce qu'il avance sur la nature, 
sorte d'agent secondaire, qu'il représente comme employé par 
dieu, et comme étant, en quelque façon, son pouvoir exécutif. 

« Quand dieu créa la matière -, il la fit brute , et ne lui 
» donna aucune forme ; mais il créa en même temps la nature, 
» à qui il confia le soin de lui en donner une et de la lui 
n conserver : et c'est ainsi que la matière a toutes celles que 
» nous lui voyons aujourd'hui, et dont plusieurs sont si singu- 
» lières et si variées *>, 
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Des philosophes, ajoute l'auteur, avoient défini la nature, 
puissance de chaleur qui fait que chaque chose existe; Platon, 
puissance qui fait que chaque chose est ce quelle doit être. Pour 
lui , il la définit , ce qui donne naissance et durée à toutes choses* 
« Dieu seul en connoît l'essence , dit-il ; il la forma pour tout 
» accomplir et parfaire : cependant, quand il fit l'homme, ce ne 
» fut point elle qu'il chargea de l'exécution de ce bel ouvrage; 
» seul, il voulut l'achever, parce qu'il craignoit que, s il le lui 
» confioit, elle n'y mît choses funestes qui auroient détourné 
» l'homme de lui ». 

« C'est nature qui fait tout, et sans cesse elle opère; mais 
» elle n'est entre les mains de dieu que ce qu'est darts celles 
» du charpentier la hache , dont tout l'effet est de donner au 
» bois la forme qu'il a déterminée. Elle agit où dieu le veut , 
» quand et comme il le veut , et selon ce qu'elle trouve de 
» matière. Où la matière lui manque, elie cesse d'agir; mais 
» plus elle en trouve, plus elle opère : et de là viennent ces 
» animaux qui, par manque ou par excès de quelques membres, 
«sont réputés monstres. C'est ainsi que naissent des hommes 
» petits ou grands, sages ou fous, gros ou fluets , lents ou vifs, 
» droits ou difformes : c'est ainsi qu'un petit homme en pro- 
» duit un grand, et le grand un petit; que tel est propre aux 
» sciences , et tel à un métier qu'il fait très-bien , tandis qu'il 
» ne réussirait point dans un autre. Aussi vous seroit-il impos- 
» sible de trouver sur la terre deux hommes qui se ressemblent 
» en tout parfaitement ; tant est diversifiée la puissance de 
» nature ». 

En lisant ce système singulier, qui> faisant de dieu un être 
paresseux , dont l'indolence s'est donné un autre agent pour 
achever et finir ses ouvrages , est contraire aux dogmes du 
christianisme sur la création, l'on se demande comment l'au- 
teur a pu échapper à ces foudres ecclésiastiques qui alors gron- 
doient si facilement, et qui tant de fois, pour des hétérodoxies 
bien moins prononcées , frappèrent avec tant de fracas , dans 
des conciles , plusieurs écrivains célèbres. Cependant je n'ai 
lu nulle part qu'il ait été dénoncé , poursuivi , excommunié. 
En vain dira- 1 -on que son livre n'étant point un ouvrage de 
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I m âge religion , les matières dont il traitoit étoient étrangères à la 
du monde, très - grande partie d'un clergé ignorant , concentré presque 
uniquement dans sa scolastique : je répondrai que Guillaume 
de Conches , cité ci -dessus, n'avoit publié aussi qu'un traité 
de physique; que cependant des zélateurs religieux allèrent y 
dépister ce qu'ils appeloient des erreurs; et que, dénoncé à saint 
Bernard et par saint Bernard, il n'évita les persécutions qu'en 
se rétractant. La seule raison que j'imagine pour expliquer la 
tranquillité dont jouit Ornons , c'est qu'il écrivit en vers Fran- 
çais ; et que , comme poëte , confondu dans cette classe dont 
les prêtres ne s'occupoient point , parce que les ouvrages en 
étant futiles ils la dédaignoient, il a participé au sort des fabliers 
ses contemporains , qui tous les jours ridiculisant dans leurs 
contes, papes, moines et clergé , saints et enfer, croisades, 
pèlerinages et cérémonies d'église, en un mot les dogmes de 
la religion , ainsi que les objets que la superstition du temps 
révéroit davantage, néanmoins vécurent et moururent en paix. 

Au reste, mes lecteurs auront sans peine reconnu, dans son 
système, des débris de ceux de Thaïes, d'Anaxagore, d'Épicure 
et de Platon. Les philosophes Grecs croyoient la matière éter- 
nelle; mais ils la croyoient en même temps inerte, et par con^ 
séquent incapable de se donner une forme. Pour qu'elle fût 
susceptible de recevoir toutes celles qu'ils lui voyoient , ils 
avoient imaginé une puissance indépendante et isolée , sur 
laquelle néanmoins ils n'avoient pas des idées trop claires. Nôtre 
poëte se fait avf c leurs matériaux un système assez lié. 11 l'ac- 
commode à celui de l'existence d'un dieu créateur; et sous ce 
point de vue , qui me paroît annoncer en lui un mérite peu 
commun, il doit être regardé comme le précurseur et le père 
de tous nos philosophes modernes , et peut-être même de tous 
ceux de l'Europe. 

« Si dieu a créé le monde , continue-t- il , c'est par un effet 
» de sa bonté infinie; c'est qu'il vouloit faire participer à ses 
» bienfaits et à sa puissance les créatures vivantes qu'il tiroit 
» du néant ». 

« En formant l'homme, il lui a donné la liberté et le pouvoir 
» de faire Je bien et le mal à son gré. Si l'homme ne pouvoit 

» faire 
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» faire que ie bien , ce bien ne lui appartiendrait pas ; et il ne i mage 

» mériterait, pour l'avoir fait , aucune recompense. Qui m'en- DU monde. 

» fermerait dans une prison , afin de m'empêcher de commettre 

» le mal , m'outragerait beaucoup ; et voilà ce qu'eût fait dieu , 

» s'il m'avoit mis dans la nécessité de lui obéir. Il nous a 

» donné la raison; elle nous suffit : c'est par elle que les saints 

» ont vu le bien , qu'ils l'ont pratiqué , et qu'ils ont mérité 

>• paradis. Mais l'homme vicieux ferme l'oreille à ses discours ; 

» il n'écoute que ceux de ses penchans qui sont corrompus : 

» et voilà comme 11 se perd , 

Oubliant Famé 

<Jieu ponr lui 

Que dex por ravoir li presta ». 

Je me trompe peut-être ; mais il me semble que c'est une 
pensée qui serait belle, même dans un écrivain moderne, que 
celle où l'homme , dans l'ivresse de ses passions , est supposé 
oublier que l'âme qu'il a ne lui est que prêtée, et que dieu k 
la lui redemandera un jour. 

SCIENCES, 

«Les sciences sont dues à l'admiration qu'excita, chez 
w certains hommes plus éclairés que les autres , le magnifique 
» spectacle de la terre et du ciel. En voyant toutes ces merveilles 
» qui les étonnoient , ils conçurent le projet de connoître celui 
» qui en étoit l'auteur. Mais bientôt , s'apercevant qu'ils ne 
» pouvoient rien savoir sur lui que par ses ouvrages, ils se dirent 
» à eux-mêmes que plus ils approfondiraient ses oeuvres , plus 
w ils y apprendraient à l'admirer et à l'aimer; et en conséquence 
» ils les étudièrent. 

» C'est par de pareilles méditations qu'ils parvinrent à décou- 
» vrir les arts libéraux ; et ces arts, au nombre de sept, sont, 
» Grammaire, Logique, Réthorique , Arithmétique , Géométrie, 
» Musique et Astronomie ». ' 

Cette division des sciences en sept branches , remonte aux' 
siècles antérieurs à notre poëte. Dans le cinquième , Marcianus 
Capella avoit publié , sur le même objet , un ouvrage où il 
l'adopta. Au huitième , Alcuin en donna un , où il la suivit 
Tome V. I i 
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lMAGE également , sans autre différence que de comprendre sous le 
du monde, nom général de mathématiques , les quatre dernières branches. 

Au dixième , parut un Commentaire de Capella , par Rémi , 
moine de Saint -Germain d'Auxerre. Mais au douzième et au 
treizième , on ne connut plus que les sept arts ; c'est là que se 
réduisoit toute l'encyclopédie du temps. Ecrivains Latins et 
Français , poëtes et prosateurs , tous ne parlent qu'avec trans- 
port des sept arts. A les entendre , c'était le dernier effort , le 
nec plus ultra de l'esprit humain ; quoiqu'ils confondissent sous 
la même dénomination , et les arts libéraux et les sciences , et 
qu'ils ne connussent encore qu'une très -foible partie des uns 
et des autres. Aussi , chez eux , être instruit dans les sept arts, 
c'est posséder tout ce qu'il est possible de savoir ( i ) . Quand 
les auteurs du Roman d'Aiéxandre veulent peindre l'éducation 
savante donnée à leur héros par Aristote , ils le représentent 
versé dans les sept arts. Quand nos universités admettoient à 
leurs honneurs quelque candidat, elles le déclaroient maître- 
es - arts ; et ce reste pédantesque de l'ancienne barbarie a sub- 
sisté jusqu'à nos jours : la révolution seule a pu le détruire; qui 
sait même jusqu'à quand , sans elle , il se seroit prolongé î 

Selon l'auteur , les sept sciences dont il fait l'énumération , 
sont tellement liées entre elles, qu'en posséder une à fond, c'est 
les savoir toutes. Cependant il paroît qu'on n'avoit alors , sur 
les objets qui sont propres à chacune d'elles et sur les limites 
qui les séparent, que des idées peu réfléchies et confuses encore. 
Témoin ce qu'il dit de l'arithmétique , qui n'est que la science 
des nombres , et qu'il donne comme la connoissance de tout 
ce qui a produit un ordre quelconque ; témoin ce qu'il avance 
sur la rhétorique , qui n'est que l'art de bien dire , et à laquelle 
il attribue néanmoins les jugemens des cours de justice , les 
décrétales , les lois , et le discernement du juste et de l'injuste. 
On faisoit alors deux sciences séparées de l'arithmétique et de 
la géométrie ; et aujourd'hui , quoique chacune d'elles ait son 
objet distinct, nous les réunissons et confondons sous le nom 

mu rot t 

( i ) Qui les sept arts toute sçaroit, 

jaences crû 
En toutes loix crcus seroit. 

R«m. de Rtntrd eonttefaîu 
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général de mathématiques. Le poëte enfin , tout en inscrivant la 
musique parmi les sept arts , ainsi que l'avoit réglé son siècie , 
déclare néanmoins qu'il ne la regarde point comme un art libé- 
ral, mais comme un métier; et la raison très -singulière qu'il 
en donne, c'est qu'elle sert à la guéris on des corps et que ce 
qui s'applique au corps , et non à lame exclusivement , ne doit 
point être réputé science libérale et franche. 

D'après çette définition bizarre , on ne sera point étonné de 
voir exclus de sa liste septennaire , la médecine , la peinture , 
la sculpture, la science nautique, l'art militaire, et l'architecture 
qui alors pourtant bâtissoit des églises d'une grande hardiesse. 
Mais dans les principes du poëte , ce n'étoient là que des métiers , 
quoique cependant leur théorie fût science intellectuelle , aussi 
bien que l'arithmétique et l'astronomie; et quant à la médecine, 
elle étoit réputée doublement mécanique , puisque son but étoit 
la guérison des corps , et qu'alors souvent les médecins étoient 
en même temps chirurgiens et pharmaciens. 

« Lessavans qui connoissoient les sept arts, continue Ornons, 
» découvrirent , à l'aide de leur science , que le monde devoit 
» être détruit deux fois; l'une par le feu , l'autre par l'eau : mais 
» ils ne purent jamais , malgré tous leurs efforts , s'assurer par 
» lequel des deux commenceroit la catastrophe. Cependant , 
» comme ils soupçonnèrent qu'après la fin du désastre naîtroit 
» une nouvelle génération d'hommes , qui , ainsi qu'eux , habi- 
» teroit le globe , ils désirèrent que les connoissances qu'ils 
» avoient acquises par tant de travaux, ne fussent point perdues 
» pour elle ; et ils cherchèrent les moyens de les lui transmettre. 
» Dans ce dessein , ils construisirent une haute et immense co- 
» lonne , dont les matériaux , imperméables à l'eau , étoient en 
» même temps indestructibles par le feu ; et ils gravèrent dans 
» l'intérieur tout le résultat de leur savoir. Ainsi , quelle que fût 
» la catastrophe, soit déluge universel, soit embrasement général , 
» ils se flattoient que leur monument et leur dépôt survivroient ; 
» et c'est ce qui arriva, 

» Le déluge vint ; tous les êtres vivans périrent , excepté ceux 
jue renfermoit l'arche. Mais quand Noë en sortit , un de ses 
retrouva la colonne ; et par le moyen des inscriptions 
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Image " <I u ' e H e lui offrit , il s'appropria , pour lui et pour sa famiile , 
du monde. » une partie des connoissances qui s'y trouvoient gravées ; et 
» sa postérité recouvra les autres ». 

Cette fable de la colonne est prise du Talmud, et fut imaginée 
par les rabbins , d'après les colonnes que les prêtres Égyptiens 
avoient construites dans leurs labyrinthes et leurs syringes , et 
sur lesquelles ils avoient gravé en ^caractères hiéroglyphiques 
les élémens et les principes de leurs sciences. 

Les enfans de Seth , après avoir trouvé l'astronomie , dit 
Antiq. Jud. Josèphe , apprirent d Adam , leur ayeul , que le monde périroit 

^rad' d'Arn ' P ÛT ^ P Ûf ^ f âU ' €t ^ Crû * Ute ^ u ^ s ^ en ^ <J ue cet * e Science 

d'And. ne se perdist , auparavant que les hommes en fussent instruits , les 
porta à bastir deux colomnes , f une de briques , et ï autre de pierres , 
sur lesquelles ils gravèrent les connoissances qu'ils avoient acquises ; 
afin que s'il arrivoit qu'un déluge ruinast la colomne de briques , 
celle de pierre demeurast , pour conserver à la postérité la mémoire 
de ce qu 'ils y avoient écrit. Leur prévoyance réussit ; et on assure 
que cette colomne de pierre se voit encore aujourdhui dans la 
Syrie. - 

Manéthon , parlant des dynasties Egyptiennes , dit de même 
qu'elles avoient été gravées sur des colonnes , dans la terre de 
Sériade , par le premier des Mercures , nommé Taaut ; que le 
second Mercure , surnommé Trismégiste , les y copia ; et que 
c'est d'après cette copie que lui Manéthon les publie. Eusèbe f 
dans sa Chronique , nous a conservé ce passage ; et il est pro- 
bable que cette terre de Sériade est celle que Josèphe appelle, 
par erreur , Syrie. 

PHILOSOPHIE. 

« Après ces sages auxquels nous devons les sept arts , vint 
» Platon , le souverain des philosophes , qui , plus que nul autre 
» homme sur la terre , avança clergie ; puisque ce fut lui qui 
» prouva qu'il n'existe qu'un dieu , et que dans cet être , un 
» et simple, il trouva une Trinité qu'ont depuis crue et honorée 
» les Chrétiens. Après Platon , parurent Aristote et Boëce. L'un 
» mit en règles la logique ; et l'autre traduisit plusieurs ouvrages 
n anciens , et en composa lui-même de bons. Postérieurement à 
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w eux , d'autres se rendirent célèbres dans les sept arts ; mais 
» personne ne le devint plus que Virgile ». 

Je ne m'arrêterai pas sur ce tableau de philosophes , qui 
cependant se réduit à quatre ; sur l'acception de ce mot phi- 
losophes , qui , dans le sens de l'auteur , ne signifie que des 
hommes versés dans les sciences secrètes de la nature ; sur ce 
Platon , regardé comme le premier de tous pour avoir imaginé 
la Trinité; enfin sur cet Aristote, qu'on donne comme lui étant 
postérieur , et qui cependant enseigna en même temps que lui , 
quoiqu'il eût commencé par être son disciple. Quant à Virgile , 
que le rimeur compte parmi les philosophes , ce n'est point le 
célèbre auteur de l'Énéide , mais un magicien cité très-souvent 
par nos romanciers, toujours cité de préférence quand ils parlent 
de magie , et que cependant ils ne confondent point avec le 
poëte , puisqu'ils ne lui attribuent aucun ouvrage en vers , 
quoiqu'en même temps ils le fassent vivre à Rome sous un 
empereur , et qu'ils placent son tombeau près de Naples , au 
lieu où étoit celui de l'autre. 

Selon Ornons , « Virgile étoit petit , bossu , portant la tête 
» penchée vers la terre ; mais , par son savoir , il opéra des mer- 
» veilles qui étonneront à jamais. Telles furent , entre beaucoup 
» d'autres , une lampe inextinguible ; un pont très-long , qui se 
» soutenoit sans être appuyé dans aucune de ses parties ; une 
» tête parlante , qui prononçoit des oracles et répondoit aux 
» questions qu'on lui faisoit ; un jardin impénétrable , et qui 
» cependant n'étoit fermé que par un mur d'air ; une mouche 
» d'airain , qui , quand se trouvoit dans l'appartement une autre 
» mouche vivante , voloit sur elle et la tuoit ; un cheval de 
» même matière , et dont la vertu étoit telle , que les chevaux 
» malades qui le regardoient étoient guéris ; enfin un œuf sur 
» lequel étoit bâtie une très -grande ville , qui crouloit toute 
» entière lorsqu'on remuoit l'œuf, mais qui, l'instant d'après, 
» se rétablissoit d'elle-même ». (L'auteur ajoute que la mouche, 
le cheval et ïx boîte de l'œuf se voyôient encore de son temps 
à Naples. ) ' 

« Mais le plus grand prodige qu'opéra Virgile , fut celui - ci. 
» La fille de l'empereur i'av oit indisposé par quelques hauteurs 
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» déplacées. Pour se venger d'elle , il éteignit , à la faveur de 
» son art , tous les feux de la ville , et annonça que personne 
» ne pourroit ni en recouvrer pour son usage , ni en conserver 
» dans sa maison , qu'en allant allumer sa chandelle à l'endroit 
» le plus secret du corps de la princesse. Elle eut beau résistèr ; 
» le soulèvement fut tel f qu'elle fut obligée de se soumettre. 
» Chacun vint , à son tour , présenter sa chandelle au lieu indi- 
» qué. Le concours dura long-temps ; mais ce fut ainsi qu'elle 
» expia son impertinence ». ( i ) 

« Virgile , sur le point de faire tin voyage , consulta cette 
» téte à oracles que lui-même il avoit faite. Elle répondit que 
» s'il gardoit bien sa tête , son voyage seroit heureux. Il crut 
» qu'elle lavertissoit de veiller avec soin sur son ouvrage : mais 
» c'étoit de la sienne qu'il s'agissoit ; car , en route , ayant été 
» frappé d'un coup de soleil f il en mourut. Son corps , comme 



11 ) L'auteur d'un poëme postérieur 
'an 134.19 le Roman de Renard 
contrefait , dont je donnerai plus bas 
la notice , raconte de même la ven- 
geance de Virgile et la punition de la 
princesse. 

Lors fist paç un* varlet crier f 
Qui du feu vouiroit acquérir , 

Tienne 

Le voit à tel dame quérir; 

aura 

Entre ses jambes en ara , 
Ne ailleurs n'en recouvera... 
Droit, enmy la ville , fut mise. 
Et en ung hault lieu fu assise. 
Illec chascun son . . . tenoit , 
Et chascun du feu y prenoit • , , 

Fut-li tenue par ordre 

Celle fu illec ordonnée. 
Tout le jour de la matinée, 
Jusques il fut Ja nuit obscure, 
Toute nue, sans couverture. 
Toutesjours ch*ndeilles' boutoient 
Et toutejour les allumoient. 
Martin le Franc, auteur du XV.« 
siècle, dit de même dans son Cham- 
pion des Dames : 

Il se vengea sanglentement ; 
Car il fist tant qu'on ne povoît 
Trouver feu à Romme nullement. 
Se quérir on ne le venoi; 



Au cul de celle qui l'avoit 
Trompé, Est-ce bonne risée ! 

aille 

. Qui ne m'en croit, à Rome voit 
Cherchier le palais Collisée. 

On remarquera que les deux poètes 
que je viens de citer , étoient , ainsi 
qu'Ornons , des ecclésiastiques , et que 
le Franc fut même secrétaire d'un pape. 

Dans mon édition des Fabliaux , j'en 
ai publié un, intitulé H'ippocrate , et 
dont le sujet est un tour joué à ce 
médecin par une dame Romaine à la- 

auelle il avoit fait une déclaration 
'amour. Elle lui donne rendez-vous la 
nuit, convient avec lui qu'il se mettra 
dans une corbeille, et qu elle le hissera 
ainsi dans son appartement. Mais à 
peine y est -il placé et élevé à une 
certaine hauteur , qu'elle accroche la 
corde , et le laisse suspendu , exposé 
pendant tout un jour à la risée du 
peuple. 

Nos auteurs des XIV. c etXV. e siècles 
ont attribué cette aventure au magicien 
Virgile : c'est lui qu'ils supposent dupé 
ainsi par la princesse ; et c est pour se 
venger d'elle qu'il lui joue le tour des 
chandelles. 
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» il l'avoit ordonné , fut porté dans un château , sur les bords 
» de la mer , vis-à-vis la Sicile ; et il y est conservé magique- 
» ment. Des voleurs , des ennemis étrangers viennent-ils attaquer 
» le lieu ; à l'instant la terre se soulève , la mer s'approche , et 
» elle monte , en s'épandant tout autour , jusqu'à ce que le péril 
» soit passé ». ( i ) 

C'est dans un ouvrage sérieux , destiné à renfermer toutes les 
vérités utiles et connues ; c'est après avoir traité de dieu et de 
l'homme avec une certaine profondeur ; enfin , c'est dans un 
morceau sur les philosophes , et à la suite d'éloges donnés à 
Platon pour avoir deviné l'existence de dieu et la Trinité , que 
l'auteur accumule tous ces contes de ma mère-l oie. Mais ce qui 
montre avec quelle bonne foi et quelle franchise risibles il les 
croyoit , c'est la sortie vigoureuse qu'il fait contre les ignorans , 
qui, parce qu'ils ne sont instruits sur rien, prétendent, dit-il, 
que de pareils prodiges sont impossibles ou criminels. « 11$ ne 
» savent pas qu'il n'y a là qu'uNE œuvre de nâture, et 
*> que quiconque connoîtroit bien l'astronomie , en opéreroit 



Image 

du MONDE. 



( I ) Ornons n'a pas imaginé ces fa- 
bles; elles subsistoient de son temps, 
et on ne peut lui reprocher que de les 
avoir adoptées. 

Antérieurement à lui , Hélinand , 
(mort en 1209) en avoit fait men- 
tion ». 

Gervais deTilburjr en rapporte égale- 
ment un certain nombre , parmi les- 
quelles il en cite dont il dit avoir été 
témoin oculaire b . Nos prosateurs et nos 

[>oëtes les répètent jusqu'à satiété. A 
'époque de l'imprimerie , on les publia 
sous le titre de Faicts merveilleux de 
Virgille. ( Paris , Ny verd. ) 

C'est aux enchaniemens de Virgile , 
que le voyageur Thévet attribue, d'a- 
près la tradition du pays, le chemin 
qui conduit de Gaëte à Capoue ; che- 
min formé , selon lui , de carreaux de 
marbre si considérables, qu'il en est 
que vingt hommes réunis ne pourroient 
remuer. On peut lire dans Bayle com- 
bien d'auteurs graves ont cru à ces sor- 
tilèges c . Enfin les inculpations ont paru 



à Naudé si multipliées et si sérieuses , 
que dans son Apologie des grandi hommes 
accusés de magie, il a cru devoir dé- 
fendre la mémoire du célèbre Romain A : 
quoiqu'en remontant seulement jusqu'à 
nos écrivains du XIII. e siècle, il eût pu 
se convaincre aisément qu'il ne s'agit 
point de l'Homère Latin, mais d'un 
petit homme bossu et laid, qui s'occu- 
poit de toute autre chose que de vers , 
et qui n'avoit rien de commun avec 
l'autre que de porter le même nom , 
d'avoir demeure aussi à Rome , et 
d'être de même enseveliprès de Niples. 

Dans le ci -devant Trésor de Saint~ 
Denis , on montroit un miroir , de 
composition chymique , qu'on attribuoit 
par erreur au poëte , parce qu'on le 
confondoit avec le magicien. Il en est 
mention dans l'ancien inventaire, sous 
le titre de Miroir du prince des poètes 
Virgile , qui est de jàiet e . Fouçeroux 
de Bondaroi a lu à l'Académie des 
sciences un mémoire sur ce monument* 



* Chron, ms," 

k Oiia imper» 
lit* III 0 cûpi 

• Dieu de 
Bayle , au mot 
Virgile* 



à Ch. 



e Trésor satfé 
dtCabb.de S.' 
Dtn. au ch. des 
choses profa- 
nes» 
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— — — » beaucoup d'autres , qui , quoique également naturelles , paroî- 

mage ^ troient cependant des miracles à la plupart des humains. Un 
du monde. r # r r 

» homme qui la posséderait parfaitement , auroit pendant sa vie 

» tout ce qu'il pourroit désirer , et rien ne lui manqueroit ». 

Il est évident qu'ici l'auteur confond l'astronomie avec l'as- ~ 
trologie , la physique et la science des prestiges. Mais je parlerai 
ailleurs de l'esprit du temps sur la magie , et je dirai qu'on en 
distinguoit deux sortes : l'une , réputée aussi légitime qu'admi- 
rable , parce qu'on la fondoit sur de prétendues connoissances 
naturelles , inconnues aux autres hommes ; l'autre , qu'on regar- 
doit comme le pur fruit d'un commerce avec les démons , et qui , 
comme telle , étoit proscrite et déclarée criminelle. 

Ornons , pour prouver ce qu'il vient d'avancer sur le pouvoir, 
des connoissances acquises , cite des hommes célèbres qui , dans 
le dessein d'augmenter les leurs , ont entrepris de longs voyages : 
et ces voyageurs sont , Platon ; Aléxandre , quoiqu'il marchât 
avec une très-grande suite comme les rois ; Ptolémée , roi d'E- 
gypte ; Virgile; saint Paul; et saint Brandan , qui vit une île 
où les oiseaux parloient, et un lieu de supplices où étoit tourmenté 
Judas. 

Ôn ne s'attend guère à voir Aléxandre et Ptolémée accolés à 
saint Paul. 

Aucun des Lagides , rois d'Égypte , n'est connu sous le rap- 
port de voyageur ; celui d'eux tous à qui cette dénomination 
conviendrait davantage , est le premier , ce fils de Lagus , ce 
Soter, l'un des capitaines d' Aléxandre , qu'il accompagna jusque 
dans l'Inde , et qui après sa mort posséda l'Égypte. 

Je ne dirai rien sur Virgile , dont il vient d'être parlé dans 
l'instant , et qui cependant n'a point été représenté comme 
voyageur. 

Pour le bienheureux Brandan ou Brandins , c'est un de ces 
saints à faits et gestes extraordinaires , dont , sur la fin du 
XIII. C siècle , Jacques de Voraginç ne manqua pas de s'emparer 
pour le placer dans sa Légende dorée. Je suis allé le chercher 
là; et j'ai trouvé son histoire dans le manujjrit 6845 — 44» 
l'un de ceux qu'a de cette Légende la Bibliothèque national?, 
prandain ( ainsi le nomme Jacques ) est un moine - abbé , qui 

ayant 
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ayant entendu parier <f un pays merveilleux , et principalement 
d'une île délicieuse qu'on disoit être la porte du paradis, et qu'on 
appeloit Ile de Promission, s'embarque avec quelques-uns de ses 
religieux pour la chercher. Son voyage dure deux ans. Lutine 
dans sa route par le diable , mais conduit et nourri miraculeu- 
sement , il voit , comme le dit Ornons , Judas tourmenté ; il voit 
une île peuplée d'anges , qui , sous la forme d'oiseaux blancs , 

chantent des pseaumes ; il voit , &c Et voilà le philosophe 

voyageur que cite notre poëte ! 

« Les rois , continue-t-il , étant destinés à commander sur la 
» terre ? et à y représenter le soleil , qui est à-la-fois et le plus 
» brillant et le plus utile des astres , ils devroient surpasser en 
» mérite tous les autres hommes. Tel fut Charlemagne , qui 
» aima la philosophie , qui employa son pouvoir pour l'établir 
» en France , et appela près de lui tout ce qu'il trouva de 
» savans ». 

A côté de ce morceau si sensé , voici celui qu'on trouve : il 
concerne Park , que le rimeur représente comme le puits 

Ton peut 

Ou l'en pot plus puisicr science* 

« Clergie, dit-il , règne maintenant dans Paris, comme jadis 
dans Athènes » : et l'incroyable preuve qu'il en donne, est la 
distinction qu'on y fait des hommes en trois classes ; clergé , 
chevaliers , et gens de travail. « Le devoir de la classe du 
» clergé est d'enseigner les deux dernières , et de leur apprendre 
» ce qui déplaît à dieu pour qu'elles l'évitent ; le devoir de 
» celle des chevaliers est de défendre les deux autres ; le devoir 
» de la troisième, de travailler , pour fournir aux deux premières 
» de quoi vivre honnêtement ». 

Ce trait est caractéristique ; il peint , en peu de mots , et 
l'auteur qui étoit clerc , et son siècle ; et il prouve que l'un et 
l'autre étoient bien loin encore des premières notions du droit 
naturel et de celles du droit civil et politique. Au reste, dès 
l'an 1034, Gérard, évêque de Cambrai, avoit fait la même 
distinction des hommes en trois classes ; et il avoit avancé Hist.de VÊ*!. 
que ces trois conditions étoient nécessaires et se soute noient Gaii.tom.v p n 9 
mutuellement. pag ' 26y ' 

Tome V. Kk 
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Ce que le poëte dit sur le puits de science que possédoit Paris , 
et sur la ciergie qui faisoit de cette ville une nouvelle Athènes ( i ) , 
regarde sans doute l'université, et ne peut regarder qu'elle. Mais 
si Ton juge ce corps d'après sa doctrine, et sa doctrine d'après 
ce qu'on vient de lire , il doit être compté parmi les fléaux qui 
alors désolèrent la France ; puisque destiné, par la nature de ses 
fonctions, à fixer l'opinion publique et hâter les progrès des 
connoissances humaines , il contribua , autant qu'il étoit en lui , 
à rendre indestructible l'oppression du peuple , en établissant 
comme principe que cette classe est née pour travailler et pour 
nourrir les deux autres. 

Je le répète ; c'est dans le morceau où le poëte' traite de la 
philosophie , qu'il consigne ces maximes épouvantables. H est 
vrai qu'il n'avoit pas , sur cette philosophie , les mêmes notions 
que nous , et qu'ii ne la regarde que comme la science des choses 
divines et humaines , et spécialement comme la connoissance 
de soi-même. L'homme , dit-il , doit travailler sans cesse 

• connoître être 

A quonoistre lui et son estre , 

quel 

Quicus il est, et queus il doit estre. 
Qui bien quonoist lui et sa vie , 

sait 

Si soit toute philosophie* 

Il exhorte à cette étude certaines gens dont la suffisance est 
telle , qu'ignorant tout , ils croient néanmoins tout savoir ; et il 
leur cite Platon, qui, interrogé sur le fruit de ses longues veilles, 
répondit modestement que tout ce qu'elles lui avoient appris, 
c'est qu'il étoit une nacelle vide, 

ASTRONOMIE, 

Sous le rapport d'astronome, Ornons fait l'éloge de Ptolé- 
mée , roi d'Égypte, qui, selon lui, favorisa beaucoup les progrès 



( \ ) Les Chroniques de Saint- Denis, 
au règne de Philippe-Auguste , disent 
de même : « En ceHui temps florissoit 
» à Paris philosophie et toute ciergie; 
» et y estoit Pestude des sept arts, si 



» grans et en si grant auctorité » que on 
» ne trouve pas due il fust oncaues si 
y> pleniers ne si tervens, en Atnenes, 
» ne en Egypte , ne en Romme , ne en 
» nulle des parties du monde ». 
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de cette science. .11 lui attribue l'invention des horloges , divers 
instrumens, et plusieurs écrits, dans le nombre desquels il compte 
celui que les Arabes nommèrent Almageste : ce qui prouve qu'il 
confond le Ptolémée astronome et géographe , avec le Ptolé- 
mée roi. 

Au reste , ce qu'il dit sur le mouvement du ciel , sur le 
soleil , la lune , les planètes , les éclipses , &c. &c. , n'étant que 
la doctrine qu'il avoit puisée dans les anciens , et spécialement 
dans Ptolémée , je me crois dispensé d'en parler. 

Il admet deux cieux ; l'un cristallin , l'autre empyrée. C'est 
dans celui- ci qu'habitent les anges , et c'est de là que furent 
précipités les démons. 

Pythagore avoit imaginé l'harmonie des sphères célestes. Notre 
auteur a emprunté de lui cette idée ; et il avance aussi que le 
firmament , en tournant sans cesse , produit une musique déli- 
cieuse. Mais ce qui n'appartient qu'à lui , est ce qu'il ajoute sur 
les enfans ; qu'à raison de leur innocence, ils jouissent du privi- 
lège d'entendre cette harmonie céleste : de sorte que quand ils 
rient en dormant, c'est par une suite du plaisir qu'elle leur fait 
éprouver. Cependant je dois dire qu'il paroît douter de cette 
opinion , et qu'il la range dans la classe de celles dont dieu s'est 
réservé à lui seul la connoissance. 

« La terre , continue-t-il , est enveloppée du ciel , ainsi que 
» le jaune de l'œuf l'est du blanc. Ce ciel a son air comme 
» elle ; mais cet air , appelé ether en latin , est pur , net, imma- 
» tériel , et toujours parfaitement brillant. C'est d'éther que les 
» anges se forment un corps et des ailes , lorsque dieu les 
» envoie sur la terre à ceux qu'il aime : et voilà pourquoi ils 
» sont alors si resplendissans que l'homme pécheur ne peut 
» les envisager. L'éther ne soutiendroit aucun corps pesant , et 
» les oiseaux n'y sauroient voler. Nous-mêmes , tant que nous 
» avons un corps mortel, il nous seroit impossible d'y demeurer 
» et d'y vivre. 

» Plantes , animaux , minéraux , rien n'existe que par la vertu 
» des astres ; rien n'a de propriété que par leur influence , de 
» mouvement que par le leur. Si l'action du soleil est plus forte 
» que celle des étoiles , c'est parce qu'il est plus gros. Parmi les 
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» planètes , Mars , Jupiter et ^Saturne influent plus sur les choses 
» de ia terre , et ils y produisent des effets bien plus consi- 
» dérabies ». - 

GÉOGRAPHIE. 

« La terre se trouve placée au milieu du ciel , comme le point 
» l'est au centre du cercle qu'a tracé le compas. 

» Elle est ronde ; de sorte qu'un homme qui partirait d'un 
» point quelconque de sa surface , pourroit , s'il ne rencontroit 
» pas d'obstacle , tourner tout autour , de même qu'un insecte 
» qu'on verroit se promener sur la circonférence d'un fruit rond ; 

Si que- quant de sor nos venroit , 

Ainsi sembieroit , tout à droit, 

Que nos fusson de desouz lui 

Quer ses piez vers les nos tiendroit , 

Et sa teste vers le ciel droit , 

Aussi corn nos faissons ici. 

[ TraJ. Tellement que quand il arriveroit au point qui est directement sur nous 
( qui correspond à celui ou nous sommes placés ) , il croiroit que nous sommes sous 
lui ; car il auroit les pieds tournés vers les nôtres , et la tête portée^ vers le ciel , de 
même que la nôtre l'est. J 

« Si c'étoient deux hommes à-Ia-fois qui partissent ainsi d'un 
» point donné , et qu'ils s'avançassent , l'un vers l'orient , l'autre 
» vers l'occident , 

Si que andui egauifient alassent, 

H convendroit qu'il s'encontrassent 

Desous le leù dont il se murent. 

[Trad, Pourvu que tous deux marchassent également, il arriveroit qu'ils se ren- 
contreroient enfin sous le lieu d'où ils partirent. J 

Voilà la sphéricité de ia terre et les antipodes énoncés bien 
clairement. 

Ce que l'auteur ajoute sur le peu de proportion qui existe 
entre le diamètre du globe et l'élévation des plus hautes mon- 
tagnes , est à remarquer encore. « Si l'on pouvoit s'élever beaucoup 
» au-dessus de la terre , dit-il f et de là voir les montagnes sous 
» ses pieds , la plus haute d'entre elles ne paroîtroit pas plus , 
»par rapport à la masse générale, que ne seroit, pour une 
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» pomme , un cheveu placé sur ce fruit. Les hauteurs ni les - 
» vallées n'ôtent rien à ia terre de sa rondeur ». 

Mais après ces vérités importantes et qui doivent dater dans , 
l'histoire philosophique de son siècle , on le voit avec regret 
adopter de nouveau des fables , et débiter des absurdités. Son 
article Géographie ne contient même guère que des détails de 
ce genre. Ainsi , par exemple, non-seulement il fait mention de 
cette île prétendue dont a parlé Platon , de cette Atlantide plus 
grande que l'Europe et l'Asie ensemble, et qui a disparu, dit-on, 
engloutie par l'Océan ; mais il cite , entre autres merveilles , une 
île située bien loin en mer , où l'on rie peut mourir. Quand les 
.habitans sont parvenus à une telle décrépitude que (a vie leur 
devient à charge , ils se font porter dans une autre nommée 
Cile , dont l'année n'a qu'un jour et une nuit de six mois cha- 
cun ; et là ils expirent tranquillement. 

La Colchide, où Jason alla conquérir la toison d'or^ est pour 
lui l'île de Colchos. 

Non-seulement il croit à la fable du phénix , mais il nomme 
Phénicie le pays où se brûle cet oiseau imaginaire. 

En décrivant l'Asie , il suppose que le paradis terrestre y 
subsiste encore , avec son arbre de vie , ses quatre fleuves , et 
son ange à épée flamboyante. 

En Islande , il place un lieu qu'il appelle Purgatoire , et qui 
brûle sans interruption, « Aucun homme , dit-il , à moins qu'il 
» ne soit repentant de ses péchés , ne peut en approcher sans 
» courir risque de la vie ; mais s'il est confès , il en sort net et 
» pur , après avoir subi quelques expiations ». Il est évident 
qu'ici l'auteur confond le volcan de l'HécIa, qui est en Islande, 
avec la caverne fameuse d'Irlande nommée Purgatoire de Saint- 
Patrice. 

Le ciel étant , selon lui , trop pur , et l'air trop noble pour 
renfermer l'enfer , il le place au centre de la terre , quoique 
cependant il convienne que le pécheur qui a mérité une peine , 
peut, par la volonté de dieu , la subir par- tout. Du reste , il 
représente l'enfer comme un abîme infect et horrible , étroit 
d'ouverture , large du fond , et rempli d'un feu de soufre qui 
brûlera toujours. Les ames que dieu y précipite , s'y enfoncent 
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y restent englouties , comme la pierre qu'on jette au fond 
des mers. Les volcans qu'on voit en certains pays , n'en sont 
que des soupiraux et des bouches. 

Ce qu'il dit sur les différens peuples, contient presque autant 
de sottises que d'articles. Là , ce sont des nations dont les indi- 
vidus égorgent et mangent leurs pères et leurs mères, quand ils 
les voient décrépits et infirmes ; ici , des pygmées qui sont vieux 
à sept ans, et qui ont pour ennemis des grues qu'ils combattent. 
Ailleurs , ce sont des hommes à tête de chien ; des hommes 
dont la bouche est sur la poitrine , ou les yeu* sur les épaules ; 
des hommes à un seul pied , et qui néanmoins courent aussi 
vite que le vent : d'autres n'ont qu'un œil , placé au milieu du 
front; d'autres enfin, au lieu d'alimens , respirent l'odeur des 
fruits , et parviennent néanmoins à un âge très-avancé. 

Si M.^Omons a eu la sottise d'adopter ces fables si absurdes , 
disons pourtant, à sa justification, qu'il ne les a pas inventées, 
et que la plupart même nous ont été transmises par les anciens. 
Au XI I. c siècle, elles avoient été publiées, avec beaucoup 
d'autres , Mans une pièce de vers anonyme sur les monstres tant 
Tom. X, humains qu'animaux ; pièce dont les auteurs de i'Hist. littér. de 
fag * s ' la France ont donné l'extrait. On les trouve en partie et dans 
le Roman d'Aléxandre , ainsi que je l'ai déjà remarqué , et dans 
celui de Thomas de Kent. Tout le monde y croyoit ; et Ornons 
n'a fait sur cela que ce que faisoit son siècle. 

HISTOIRE NATURELLE. 

Ce chapitre , dont plusieurs articles sont également dus aux 
anciens , contient , comme le précédent , un grand nombre 
d'extravagances et de pauvretés. Dragons , basilics , sirènes , 
griffons , rien n'y manque. « Près de l'Islande , sont des oiseaux 
» aquatiques qui naissent aux arbres par le bec , et cjui pos- 
» sèdent, comme les autres, la faculté de voler , mais qui meurent 
» dès qu'ils touchent la terre : pour leur rendre la vie , il suffit 
n de les jeter dans l'eau. 

» Quànd le cerf est devenu vieux , il mange des serpens , et 
» renouvelle ainsi sa jeunesse. 
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» L'aigle , lorsqu'il veut recouvrer la sienne , prend son voi 
» vers le soleil , et s'en approche tellement , qu'il y perd Ja vue 
» et brûle ses plumes. Alors il se laisse tomber dans une eau 
» qu'il connoît , et reprend une vie nouvelle. 

» Le Gange a des anguilles bonnes à manger , et qui ont 
» jusqu'à trois cents pieds de long. 

» La salamandre vit de feu ; et l'on fait f avea son poil , des 
» étoffes incombustibles. 

» Pour prendre la licorne vivante , il faut qu'une jeune fille , 
» très-jolie et pucelle , aille vers elle le sein découvert. A cette 
» vue , l'animal s'approche ; il vient se coucher et dormir sur le 
» giron de la demoiselle ; et alors on peut bu te tuer , ou le 
» prendre sans peine. 

» Si le baume a une odeur délicieuse , c'est que le pays où il 
» croît possède une fontaine dans laquelle la Vierge baigna son 
» fils. Les habitans se servent de cette eau pour arroser leurs 
» baumiers ; et de là vient le parfum de ces arbres. 

» Dans le même pays t est un autre arbre dont le charbon 
» dure un an sans s'éteindre. 

» En France , il existe une famille dont les individus naissent 
» avec des cornes. 

» Vers les Monts ( au pied des Alpes) sont des femmes qui 
» ont la bouche sur le menton , et le menton pendant jusqu'aux 
y> mamelles : malgré cette difformité, elles n'en sont pas moins 
» réputées très-jolies ». 

On reconnoît dans ce dernier article une vérité défigurée : il 
concerne les Valaisanes et autres habitans des Alpes , qui sou- 
vent sont affligés de goitres énormes , et qui , par conséquent , 
paroissent avoir le menton sur la poitrine. Ce que le poète a dit 
plus haut des toiles incombustibles, est également fondé sur une 
vérité ; mais c'est avec l'amiante qu'on fait ces toiles , et non 
avec le poil de la salamandre , qui n'a pas de poil , et qui ne 
vit pas plus du feu et dans le feu que les autres animaux. Il me 
seroit facile d'accumuler , sur les autres articles , des remarques 
ou observations semblables: mais je ne dois pas oublier que je 
ne suis qu'historien ; c'est à mes lecteurs de suppléer au reste. 
J'ajouterai seulement ici qu'Ornons a puisé probablement la 
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— — plupart de ces fables dans l'ouvrage qu'avoit publié , sous le 
Image t j tre Historia Orientalisme cardinal Jacques de Vitri , mort 

DU MONDE. o . I 1 j . 

en 1 240 ; au moins on les y trouve en grande partie. 



PHYSIQUE. 



Dans ce chapitre, ainsi que dans les précédens, l'auteur débite 
beaucoup d'erreurs avec quelques vérités. Voici des exemples 
des unes et des autres : je commence par les dernières. 

» Le peuple , quand en été il voit filer dans l'air des feux 
» follets , croit que ce sont des étoiles qui se déplacent et qui 
» tombent. II se trompe : ce ne sont que des exhalaisons qui 
» s'échappent dè la terre et qui s'enflamment dans l'athmos- 
» phère. 

» La mer environne tout le globe ; c'est d'elle que viennent 

» tous les fleuves, et c'est à elle qu'ils retournent ». 

Cependant , à cette vérité , le poète joint une erreur , en 

assignant pour cause des sources et fontaines , non les vapeurs 

et les pluies , mais les eaux de la mer en nature , lesquelles , 

pénétrant et filtrant à travers lç? terres , y perdent , selon lui , 

leur amertume et leur salure, 

« Si les hautes montagnes ont de la neige en tout temps , 

» tandis que les plaines ou n'en ont pas , ou ne peuvent la con- 

» server , c'est l'effet de la température froidç dans laquelle elles 

» sont situées : 

Quer li airs a mains de chafor 

En haut qu'en bas ; por ce qu'il est 

Plus soutis quç il en bas n'est. 

f Trad, Car l'air, en haut, a moins de chaleur qu'en bas, parce qu'il est (à plus stibtil 
qu'il n'est en bas. ] 

« Tout corps pesant , libre de se mouvoir , tend vers le centre 
» de la terre ; et plus il pèse , plus il a de tendance ». 

Pour expliquer cette assertion , l'une des vérités les plus 
importantes de la physique , l'auteur suppose une ouverture 
faite , dç part en part , à travers le globe., en passant par son 
çentre. «Si dans ce trou, dit -il, on jetoit une pierre, dès 
» qu'elle serpit arrivée au centre , elle y resteroit , et ne pourrait 

» descendre 



Digitized by Google 



DES MANUSCRITS. 265 

» descendre plus bas , à mains que par son fort chaoîr ( par la lMAGB 
» rapidité de sa chute) elle 'n'eût acquis une force de mouve- DU M0NDE# 
» ment qui la portât au-delà : alors elle le dépasserait dune 
» certaine quantité , puis reviendrait en-deçà , jusqu'à ce qu'après 
» quelques oscillations , elle restât fixe au centre. 

» Si l'on jetoit deux pierres de poids diâcrens , la plus lourde 
» arriverait et se fixerait la première ». 

Parmi les erreurs du poète , je citerai celles où il assigne, pour 
cause unique de la salure des mers , la dissolution de certaines 
terres amères et salées qu'elles rongent dans leurs mouvemens ; 
pour cause unique des tremblemens de terre , les vents qui s in- 
sinuent dans l'intérieur du globe, et qui ne trouvant plus d'issue, 
s'en ouvrent une par force ; pour seule cause de la chaleur des 
eaux thermales , les veines de soufre brûlant sur lesquelles elles 
passent, &c. 

Après tout , si ce ne sont-Ià que des erreurs , comment qua- 
lifier ce qu'il dit d'un ruisseau de Perse , qui pendant le jbur 
coule avec rapidité , et qui la nuit se gèle tellement , qu'on peut 
le traverser à pied ; d'eaux merveilleuses qui ont 1»- propriété 
d'aveugler les hommes parjures qu'on force de jurer par elles 
et d'en boire ; d'une source , sur laquelle une musique agréable 
fait tant d'impression , qu'elle sort aussitôt de son lit et s'épand 
dans la plaine ; d'une autre enfin , avec perron , laquelle est en 
Bretagne, et qui, lorsqu'on y jette une pierre, excite une tempête! 

Cette dernière fiction est très-commune chez nos romanciers; 
ils ont beaucoup de ces fontaines à perron , qui sont enchantées # 
et qui , selon eux , possèdent la propriété d'exciter des orages. 
On a aussi attribué la même vertu au lac de Chiapa en Amé- 
rique; au lac de Tarbes dans le comté de Foix; à celui de Pavin 
en Auvergne, &c. Et ce qui est plus fâcheux , c'est qu'on trouve 
• cette absurdité répétée dans beaucoup de dictionnaires, livres 
<le géographie , et autres ouvrages imprimés de nos jours : car , 
quelle est la sottise qui n'ait été dite qu'une seule fois et que 
dans un seul lieu ! 



\!Ima ge du monde fut , comme je l'ai dit ci-dessus, mise en 
prose au siècle suivant ; et la Bibliothèque nationale possède , de 
Tome V. Ll 
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— — — cette traduction, deux exemplaires : l'un, Belg. sans numéro; 
monde l'autre, très-beau, numéroté 7070, in-fol. , écrit, du XIV. C siècle. 
Celui-ci, après avoir appartenu au chancelier Guillaume Flotte f 
passa ensuite au duc de Berri , Jean , frère de Charles V, lequel 
y a inscrit son nom en trois endroits , et a fait broder ses armes 
sur la couverture , qui est en velours. Tous deux ont les dessins et 
figures que comporte le sujet ; mais le dernier, qui est en lettres 
de forme , est remarquable par la grandeur de ces lettres. 

Une autre observation que présente le premier , c'est que , 
quoiqu'il soit en vélin comme le second , il a cependant ses 
figures sur papier, tantôt avec une bordure en or, et tantôt sans 
encadrement. 

On sait que , dans un manuscrit , l'écriture et les objets de 
peinture sont ordinairement de deux mains différentes. S'il étoit 
destiné à des miniatures ou figures quelconques , le copiste , en 
l'écrivant, y laissoit des places en blanc , de la grandeur et aux 
endroits qui lui étoient indiqués ; après quoi on l'envoyoit à 
l'enlumineur, qui peignoit les espaces vides. 

II en fut probablement ainsi de celui dont je parle , mais pro- 
bablement aussi on négligea ou l'on oublia de le faire enluminer : 
il resta donc avec ses blancs , ce qui , comme on le sait encore , 
se voit dans beaucoup de manuscrits. Par la suite , un de ses 
possesseurs voulut y avoir des figures pour en entendre le texte ; 
mais , soit bizarrerie , soit tout autre motif que j'ignore , ces 
figures , qu'il eût pu faire peindre sur les places mêmes , il les 
fit dessiner à part , puis coller sur son livre ; ou il prit dans un 
autre manuscrit en papier celles qu'avoit celui-ci. 



Il existe à la Bibliothèque nationale un autre manuscrit, qui, 
comme celui de notre poè'te , est intitulé Image du monde ; mais 
celui-ci, postérieur d'environ deux siècles, est en prose, et il a 
pour auteur Jean de Beau veau, évêque d'Angers, mort en 1475). 

L'ouvrage mérite d'être connu : je pourrai , par la suite , en 
donner la notice. 
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LE VOL U C R A I R E. 

Par le C. cn Legrand D'A u s s t. 

Omons, qui n'avoit pas voulu mettre son nom au poème 
intéressant de Y Image du monde , Ta mis à un autre bien infé- 
rieur , qu'il dit avoir traduit du latin , et que je trouve dans le 
manuscrit N. D., n.° i 8 , fol. 8p. Il a intitulé celui-ci Volucraire, 
parce qu'il y traite de deux sortes d'oiseaux /* volucres ] , Tau- 
tour et ié paon. Cependant il a un chapitre sur le cèdre du 
Liban ; cèdre où , selon le langage de l'Écriture , les passereaux 
viennent faire leur nid. 

Le Volucraire est un ouvrage d'allégories morales. Pour donner 
une idée des moralités de l'auteur, et de la manière dont il les 
amène à son sujet , je dirai que le cèdre , selon lui , représente 
dieu ; que le Liban est le paradis ; et ainsi des autres objets. 

Au reste , ce goût d'allégories forcées et souvent ridicules , 
n'est point particulier à nos poètes Français ; c'étoit l'esprit du 
temps : on l'avoit pris des Pères de l'Église, et sur-tout de saint 
Bernard ; car c'est ainsi que ces docteurs expliquoient ce qu'ils 
appeloient le sens caché des Écritures. 

Je regrette , pour la gloire d'Omons , qu'il se soit exercé sur 
un aussi mauvais ouvrage. 



Lia 
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TRÉSOR 

DE BRUNETTO-LATINL 

Par le C. cn Legrand d'Aussy* 

Le but que je me suis proposé dans la notice de V Image du 
monde, a été de faire connoître quel étoit en France, au XIII. c 
siècle , l'état des sciences. Pour achever ce tableau , j'ai cru 
qu'on me sauroit gré d'y ajouter quelques traits , et de joindre 
à ma première notice celle d'un autre ouvrage en prose, et 
qui, bien qu'inférieur au premier, a fait néanmoins beaucoup 
plus de bruit , parce qu'il étoit d'un étranger qui écrivit dans 
notre langue. C'est la production d'un noble Florentin, nommé 
Bibl Fr. édiu Bruiietto - Latbti , que la Croix du Maine prétend avoir été , 
? f'pffj. en I220 > k ma î tre de littérature du Dante; du Dante qui 
ne naquit qu'en 1265. Le bibliographe ne se trompe pas 
moins, quand il avance que le Trésor est en langue Provençale. 

Brunetto , forcé , comme il le dit lui -même , de quitter sa 
patrie mise à feu et à sang par Mainfroi , vint en 1260 se 
réfugier à Paris, et s'y fit auteur. Après y avoir demeuré vingt- 
quatre ans, il retourna enfin à Florence, où alors il put donner 
dés leçons au Dante, si réellement il en donna; et où il mourut 
vers 125)5. 

Tom. vil , Dans l'histoire de l'Académie des belles - lettres , on trouve 
pag. 2p . l'extrait ^ un mémoire de Falconnet, où il est parlé de Brunetto. 

La Croix du Maine, dont nous venons déjà de voir un ana- 
Ubi suprà, chronisme, s'est mépris sur lui encore, comme l'a prouvé la 
pag. jgi. Monnaie , en le confondant avec Hugues Brunet , poëte Proven- 
çal. Le troubadour Hugues , auteur de quelques chansons et de 
deux pièces de vers, moitié satiriques , moitié morales, qui nous 
sont parvenues , étoit de Rhodez ; il se fit Chartreux par dépit 
d'amour, et mourut en 1223. Notre écrivain, au contraire, 
étoit de Florence, où il mourut, comme je viens de le dire, 
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vers 1 2 p 5 . Son ouvrage est en prose , et bien postérieur à la 
mort de Hugues , puisïjue , dans la première des quatre parties 
dont il le composa , il parle des victoires de Charles d'Anjou sur 
Mainfiroi et sur Conradin , et du supplice que ce vainqueur 
cruel fit subir (en 1268) à Conradin, au duc d'Autriche, 
et à maint autre grant seignour. 
Cet ouvrage, Brunetto Ta intitulé : 

Li Trésors, qui far oie de la naissance de toutes choses. 

La Bibliothèque nationale en possède plusieurs exemplaires , 
sous les N.°* 

.... 7930 — 2, 4. 0 véL 
7068. 
7067. 
7067—3. 
7066. — j. 

7066 — 99. C'est celui sur lequel j'ai travaillé; 

parce qu'il m'a paru plus complet que les 
autres , et qu'il contient des choses qu'ils 
n'ont pas ( 1 ). 

(118. 
"••( 6o,f.°p. T ' 
Belg. in-f.° pap. 104. Celui-ci fut écrit, en 1438, par Jean de 

Stavelo, moine de S\-Laurent de Liège. 
A la fin du manuscrit , Jean donne fa liste 
de tous ceux qu'il avoit copiés depuis 
trente-quatre ans. Ils montent au nombre 
de 68 : mais la plupart concernent son 
monastère ; et à l'exception de quelques 
chroniques ou histoires , je n'y ai rien vu 
qui fût digne de remarque. 

Be/g. f.° p.°.... 103. ) Les deux premiers ont appartenu à 

Jd.. 127, > Charles de Croy, comte de Chimay, le- 

Id. 4. 0 pap 102. J quel y a mis son nom. 

En ouvrant le gros livre de Brunet , on ne peut s'empêcher 
d'éprouver quelque étonnement , sur - tout quand on songe 



Condé. 



( 1 ) A la fin est une note Latine , 
ajoutée, l'an 1373, par le possesseur 
du manuscrit, et dont je crois devoir 
faire ici mention. Elle porte que le 



Trésor 
de Brunetto-. 
Latini. 



3 mars de cette année -là, il y eut, 
avant le jour, Un tremblement de terre, 
et que le soleil, quand il se leva, parut 
rouge. 
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Trésor ^ u ^ est ^ un ^ ta ^ en transplanté passagèrement en France ; que 
de Brunctto- cet & ra nger > au l* eu de l'écrire dans sa langue , choisit de 
Latini. préférence celle du pays dans lequel il étoit venu chercher un 
asije; et que cette langue, il la parle presque aussi bien que 
ceux de nos auteurs qui sont ses contemporains : ce qui sup- 
pose qu'avant de venir chez nous, il la savoit déjà. 

En effet , l'établissement des princes Normands ^ en Italie y 
avoit singulièrement propagé l'usage de la langue Française. 
Là, d'ailleurs, ainsi que dans une grande partie de l'Europe, 
le succès éclatant de nos fabliaux , de nos j-omans de che- 
valerie et de toute notre littérature , l'avoit rendue l'idiome de 
tous les gens instruits. Enfin, quelque grossière qu'elle fut, on 
la regardoit comme la première et la plus parfaite de toutes , 
parce que les autres étoient moins avancées encore , et sur- 
tout bien moins riches en productions. 

C'est le témoignage que lui rend Brunet lui-même, quand 

si 

il expose le motif qui l'avoit déterminé à la choisir. Et se 

quelqu'un ce 

aucuns, dit -il , demandoit pourquoi chis livre est escris en rou- 
mans , selon la raison de France , four chou que nous sommes 

par ce 

Ytalien [quoique je sois d'Italie], je diroie que ch'est pour chou 
que nous sommes en France; t autre , pour chou que la par leur e 

délectable 

en est plus délitable , et plus commune à toutes gens [ répandue 
chez plus de nations]. 

C'est le témoignage que lui rendoit également, et dans le 
même temps , le Vénitien Martino da Çanale , qui , ayant entre- 
pris une chronique de Venise, la publia de même en français, 
parce que langue Françoise cort parmi le monde , et est plus déli- 
Tirab, Hist. table à lire et à dir que nule autre. Mais tout intéressante 
irJl L §Mi/ r ji] <I ue ser °iï c ette matière, elle exige des développemens et des 
png. 122. .détails qui ne doivent point se trouver ici; j'en parlerai dans 
un ouvrage auquel je travaille , et qui sera une histoire de 
notre langue et de notre littérature depuis leur origine. 

Celui de Brunet ne doit point être regardé comme un livre 
original; ce n'est, et lui-même en prévient, qu'une compila- 
tion des auctours qui devant avoient traitié de philosophie : aussi 
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Trésor, 
de Brunctto- 



ie compare-t-il à une bresce de miel , cueillie de diverses flours. 
II ne nous offre donc, à proprement parler, que la quintes- 
sence et le résumé des écrits de son temps, les plus en vogue; uc i^ni. 
et à ce titre , il pourroit suffire seul pour nous faire juger son 
siècle, s'il ne falloit sans cesse se tenir en garde contre ces 
ineptes compilateurs , qui , presque toujours sans discernement 
et sans goût, ainsi que lui, ne prennent ordinairement dans 
les auteurs que ce qu'ils, devraient y laisser. 
II divise son Trésor en quatre parties. 
La première traite de la formation du monde, de Jésus et 
de ses apôtres, de l'histoire de quelques peuples, enfin de ce 
qu'il appelle la nature des choses; c'est-à-dire qu'il y réunit 
à-Ia-fois l'histoire sacrée, l'histoire profane, et des notions sur 
quelques sciences. 

La -seconde, qui n'est guère que l'éthique d'Aristote, roule 
sur la morale, et traite des vertus et des vices. 

La troisième, compilée d'après Aristote et Cicéron, est un 
traité de logique et de rhétorique. 

La quatrième enfin, qui est la meilleure des quatre, con- 
cerne la politique et l'art de gouverner. Brunetto y met à 
contribution, non - seulement Aristote et Platon, ses princi- 
pales sources , mais Socrate , et même Végèce ; car il y fait 
entrer l'art militaire, et parle de la chevalerie, des sièges et 
des combats. 

Je reviens à la première. C'est la seule qui, pour moi, mérite 
quelques détails, parce que c'est la seule qui remplisse le but que 
je me propose ici, d'apprécier l'esprit et les lumières du temps. 

Les sciences dont y traite Brunetto , sont la géographie , 
l'astronomie , l'histoire , et la partie d'histoire, naturelle qui 
concerne le règne animal. 

Quant aux deux premières, comme il n'y fait presque que 
copier le poëme dont je viens de donner l'extrait, je n'ai rien 
à en dire. 

Il a pris également, dans le même ouvrage, une partie de 
ce qu'il écrit sur les animaux; et tels sont, entre autres, les 
articles de la licorne, de l'aigle, &c. : mais il enchérit beau- 
coup sur son maître ; et aux fables qu'il lui emprunte , il en 
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Trésor ajoute quantité d'autres, anciennes et modernes, qui prouvent 
de Brunetto- combien peu étoient éclairés les hommes à qui il débitoit de 
Latîni. bonne foi tant de sottises. 

« Les perles des coquillages ne sont que des gouttes de rosée 
» durcies par le soleil.... Si un enfant est dans le cas de perdre 
» ses dents , on n'a qu'à lui suspendre au cou celles d'un pou- 

» lain; elles tomberont sans douleur L'hyène a dans les 

» yeux une pierre de telle vertu , que si quelqu'un se la met 
» sous la langue , il acquiert la faculté de prédire l'avenir — 
» L'urine du loup-cervier produit une pierre précieuse , nommée 
» légurres ( dans d'autres manuscrits elle est appelée ligures , ou 
» Hguires ) , mais l'animal qui connoît cette propriété de son eau , 
» et qui par méchanceté ne veut pas que l'homme en profite , 
» couvre de terre l'urine , dès qu'il l'a répandue. . . .Le corps 
» du caméléon n'a ni nerfs, ni chair, excepté en hiver; temps 
» auquel il en a un peu. . . . L'alcyon est sept jours à couver ses 
*> oeufs, et sept autres à élever ses petits; et pendant ce temps 
» il ne s'élève sur la mer aucune tempête. ... La belette con- 
» çoit par l'oreille, et met bas ses petits par la bouche: $i l'un 

» d'eux naît mort , elle a le secret de le faire ressusciter 

» Si un homme lâche son urine sur l'urine d'un chien enragé, 
» il devient enragé comme lui. ... La rage du chien est occa- 
y> sionnée par un vermisseau qu'il a sous la langue; arrachez- 
» lui ce vers, il est guéri à l'instant. ... Quand la baleine a 
» trouvé dans la mer un lieu qui lui convient , elle s'y fixe , 
» et tient son dos au-dessus des eaux; bientôt les vents y por- 
» tent du sable et de la terre, des arbres y croissent, et souvent 
» même les matelots y descendent, prenant cette éminence pour 
» une île ; mais , s'il leur arrive d'y faire du feu , l'animal , 
» piqué par la chaleur , s'enfonce dans l'eau et engloutit tout ce 
» qu'il porte. . f . La perdrix , pour accroître fe nombre de ses 
» petits, vq, prendre des œufs dans le nid d'une autre et les 
» porte dans le sien; mais, quand ceux-ci sont éclos, et que 
» les perdreaux qui en sont sortis entendent le cri de leur vraie 

» mère , ils volent vers elle et abandonnent l'autre ». 

Arrêtons - nous ; je n'ai peut - être que trop copié de sottises. 
Celles r ci suffiront pour donner une idée de celles que je 

supprime ; 
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supprime : je passe à l'histoire f et à la manière dont I auteur - 

la traite. Trésor 

est a 1 époque de la prise de 1 roie qu il fait commencer 
sa narration; car c'est des Troyens fugitifs, comme je l'ai déjà 
dit plusieurs fois, que nos romanciers, et plusieurs même de 
nos anciens historiens, font descendre les Français. Selon Bru- 
netto, trois empires sont fondés par ces Troyens chassés de 
leur patrie: celui d'Italie par Énée; celui de la Grande-Bre- 
tagne par un des petits-fils de ce héros , nommé Bruium, lequel 
donne son nom à l'île ; enfin celui de Venise par un jeune 
Priam , neveu du roi de ce nom, qui, réuni avec Anténor, 
vient bâtir cette ville. Anténor, peu de temps après, se sépare 
de son compagnon , et va fonder Padoue. A sa mort, sa troupe 
se transplante de nouveau, et elle s'étabiit en Germanie, où 
trouvant un troisième Priam, descendant de celui de Venise, 
elle le choisit pour son roi. 

C'est de celui-ci que Brunet fait descendre Mérovée, et 
Clovis conquérant de la France. Ciovis, en s'établissant dans 
son nouveau royaume, y établit le droit d'aînesse pour la suc-» 
cession à la couronne. En vertu de ce droit, Arnould, depuis 
évêque de Metz , succède à son père Clovis , Ancigiocus à 
Arnould , Croisus à Ancigiocus , Charles Martel à Croisus ; 
Pépin à Charles, et Chariemagne à Pépin. 

Quelle ignorance profonde annonce ce qu'on vient de lire! 
quel bouleversement et quelle confusion de faits ! quel dénue- 
ment de critique et de raison ! et comme la surprise augmente, 
quand on songe que l'auteur donnoit impunément le nom de 
Trésor à la dégoûtante compilation ou il entassoit toutes ces 
fables insensées , quoique déjà nous eussions plusieurs corps et 
abrégés d'histoire, qu'il ne tenoit qu'à lui de consulter ! quand 
on songe sur-tout que non -seulement il les publia sans récla- 
mations , dans une ville qui étoit qualifiée de nouvelle Athènes 
et qui passoit pour posséder le puits de clergie, mais que dans 
cette ville elles ont joui du plus grand succès! 

Au reste, pardonnons à nos aïeux ces erreurs d'estime pour 
un étranger qui flattoit leur vanité en écrivant dans leur langue. 
J. Villani , son compatriote , ne l'appelle - t - il pas un grand 
Tome V. M m 
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Trésor Philosophe, un grand maître dans Fart de parler et décrire; celui 
de Brunetto- en fi n 4 ut dégrossit les Florentins , et qui leur apprit à bien parler, 
Utinl à juger sainement, à gouverner leur république ! 



Au XV. C siècle, on remit en français plus moderne l'ouvrage 
de Brunetto, Il en existe à la Bibliothèque nationale un exem- 
plaire, vél. fol. max. n.° 685 i ; mais outre qu'on en a réformé 
le langage , on y a fait des retranchemens considérables , et 
spécialement dans la partie d'histoire de France , dont alors , 
sans doute, les défauts furent plus frappans. 
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NOTICE 

Sur deux Ouvrages manuscrits du XIII/ siècle , 
intitulés Bestiaire. 

Par le C. cn Legrand d'Aussy. 

Les deux ouvrages dont il s'agit, ont de commun d'être cha- 
cun un mauvais traité de physique, ou d'histoire naturelle, 
rédigé d'après les connoissances erronées, ou très -bornées, du 
siècle où ils parurent. 

Tous deux se ressemblent encore , en ce que tous deux 
prodiguent abondamment ce qu'alors on appeloit moralités ; et 
quoique les applications de l'un soient dévotes, et celles de 
l'autre galantes et amoureuses, tous deux néanmoins sont éga- 
lement écrits dans l'esprit de leur temps. 

Le premier est en vers , et il a pour auteur un nommé Guil- 
laume , qui se dit Clerc et Normand. On le trouve dans ce 
manuscrit in- 8.°, sans numéro, dont j'ai parlé à l'article de 
X Image du monde; dans les manuscrits N. D. n.° I 8, au fol. jj.; 
Belg. in-jff n.° 225; in-4. 0 p.° mar. r. sansn.°, estampillé de 
la Bibliothèque , et mis par erreur parmi ceux de la Belgique. 
Ges deux derniers contiennent aussi le poème du Lapidaire ; 
et tous quatre ont beaucoup de miniatures, mais fort mauvaises. 

Guillaume, dans son début, nous indique l'année précise où 
il publia son Bestiaire. Ce fut, dit-il, quand le pape jeta sur 
l'Angleterre un interdit, et qu'il n'y eut plus en ce pays, ni 
une messe dite , ni un corps mis en terre sainte. 

Cet événement est de l'an i 209; et il eut pour cause pre- 
mière un cardinal Étienne de Langeton , qu'Innocent Iil avoit, 
de sa pleine autorité , nommé à l'archevêché de Cantorberi , 
et que Jean Sans-Terre ne vouloit pas reconnoître. « L'interdit 
» fut observé par-tout, dit Daniel; et hormis le baptême des 
» petits enfans, la confession et le viatique pour les moribonds, 

M m 2 



Digitized by Google 



zy6 



NOTICES 



Bestiaire. 



» on n'administroit aucuns sacremens ; on ne faisoit nulle part 
» l'office divin, et on avoit fermé toutes les églises ». 

Guillaume , quoique prêtre , a le courage d'écrire que {'in- 
terdit ne li agrée [ qu'il ne l'approuve point ] . Cependant , 
tout en improuvant le pontife, il paroît reconnoître aussi des 
torts dans le roi. Mais comme il n'ose pas énoncer publiquement 
ce qu'il pense (i) sur les intrigues et les perfidies des deux cours , 
il prend le parti d'abandonner cet objet , et en entreprend un 
autre dans lequel il se flatte d'être utile par ses moralités. Celui- 
ci, dit- il, est un livre sur la nature et les moeurs des bêtes ; 
et il prétend le traduire du latin. 

Quoique d'après cette déclaration , et sur - tout d'après le 
titre de l'ouvrage, on doive s'attendre à y voir traiter des qua- 
drupèdes , des oiseaux et des poissons, l'auteur néanmoins cite 
très -peu de ces animaux; et l'on diroit qu'il n'a pris ce sujet, 
comme il auroit pu en choisir un autre, que pour y insérer 
ses longues moralités. 

D'ailleurs , ce qu'il nous apprend sur les individus du règne 
animal dont il parle, n'est, ainsi que je l'ai remarqué ci-dessus, 
que ce qu'enseignoit la mauvaise physique de son temps , et 
dont j'ai donné des exemples dans les notices précédentes. 

C'est la belette qui conçoit et met bas par l'oreille ; c'est 
l'aigle qui pour se rajeunir va se brûler aux rayons du soleil 
et tombe dans une fontaine de jouvence ; ce sont deux pierres 
d'orient, mâle et femelle, qui quand on les approche prennent 
feu , et causent un tel incendie qu'elles embrasent une mon- 
tagne ; ce sont enfin des animaux fabuleux , tels que le phénix , 
la sirène ; la licorne qu'on ne peut prendre qu'en faisant 



fortement 

* Dieît du ( 1 ) GuHIaumcs qui forment se dtelt », 
latin Ma, veut 

N'oîc pas dire ce qu'il vielt/ 

La personne qui posséda le premier 
des quatre manuscrits précités, avant 
qu'il appartînt à la Bibliothèque natio- 
nale , a pris ce mot forment pour le 
nom de l 'auteur; et en conséquence 
elle a mis en tête du volume une note 
iins laquelle elle dit que cet auteur 



s'appeloit Guillaume Forment. Le même 
homme avoit vu dans le même manus- 
crit , que le poëme de V Image du monde 
étoit intitule à- la-foi s le Livre de Cler- 
gie , c'est-à-dire , le Livre de la Science. 

D'après cela , il a cru que le poète y 
traitoit du Clergé; et il a fait mettre 
au dos du volume , par son relieur : 
DE Clerico en Roman. Que de notes 
pareilles , dans les livres et dans les 
catalogues , je pourrois citer ! 
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marcher vers elle une pucelle qui a la gorge nue; l'astalon 
dont les cornes sont à- la -fois et si dures et si tranchantes f 
qu'il peut ou abattre ou couper un arbre à son gré ; la serre , 
monstre marin ailé, qui vole au-devant des vaisseaux et les 
fait périr, &c. &c. 

A ce défaut de né traiter qu'incomplètement son sujet, et 
de n'y offrir guère que des erreurs, le clerc Guillaume joint 
celui d'y insérer encore des matières étrangères et qui n'y ont 
aucun rapport. De ce nombre sont un article sur le diamant , 
un sur la mandragore, un autre sur ces pierres merveilleuses 
dont je viens de faire mention , &c. 

En finissant il dit , dans un épilogue , avoir travaillé j>our 
Raoul, son seigneur, qui lui avoit promis récompense, et qui 
lui a bien tenu parole. Par reconnoissance , il veut lui faire 
un compliment ; et ce compliment consiste à dire qu'il remplit 
bien son nom. Raoul, dit -il, se rend en latin par Radulfus. 
Or Radulfus est composé de trois syllabes , dont , selon lui , 
voici la glose : Ra est l'abrégé de Ratio ; dut, de dulcedo ; fus 
vient de fultus : de sorte que qui dit Radulfus, veut dire fultus 
ratione et dulcedine. 

H suit de tout ceci , que notre poëte a fait un ouvrage 
détestable. Mais si , au lieu de traiter des bêtes , il eût écrit 
sur les différens d'Innocent III et du roi Jean , je présume , 
d'après le courage et l'impartialité dont il annonce le germe, 
qu'il nous eût transmis des choses intéressantes. 



Le second Bestiaire ( manuscrit 3575), in- 8.°, et la Val. 
273 6, au fol. y 4. ) est en prose, et postérieur à celui qu'on 
vient de lire. Il est de Richard de Furnival qui vivoit vers le 
milieu du XIIL C siècle. Je parlerai de cet auteur dans l'ouvrage 
que j'ai annoncé ci -dessus, et qui sera une Histoire de la 
Littérature française depuis son origine jusqu'à nos jours. 

Furnival annonce, comme Guillaume, un traité sur la nature 
des bêtes ; mais , comme lui , il n'a donné qu'un ouvrage man- 
qué, où, comme lui, il se contente.de citer quelques animaux, 
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d'en rapporter un trait quelconque , vrai ou faux , et de le 
çon^menter à sa manière. 

Quelquefois ses paraphrases sont morales ; mais ordinaire- 
ment il y adresse la parole à sa maîtresse, et par conséquent 
elles roulent presque toujours sur l'amour et la galanterie. La 
nature de ces gloses ne pouvôit manquer d'induire en erreur 
sur celle de l'ouvrage. Aussi trouve-t-on plusieurs manuscrits , 
dans lesquels les copistes, pour le distinguer de l'autre, l'ont 
intitulé Bestiaire d'amour; et c'est même sous ce titre que par 
la suite, à l'époque de l'imprimerie, il a été publié. 



FurnIval étoit prêtre; et son Bestiaire avoit dû laisser sur 
lui des préventions défavorables. Ce fut sans doute pour les 
détruire , qu'il entreprit d'y faire une suite , dans laquelle il 
enseignerait une morale toute différente de la première. II a 
intitulé cette seconde partie , Réponse du Bestiaire ; et il la 
suppose faite , non par lui , mais par un disciple qui ayant lu 
le traité , le commente à son tour , et en tire des principes 
de conduite. 

L'auteur du Catalogue de la Valiere , année 1783, fait men- 
tion des deux ouvrages de FurnivaL 
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Sur deux pièces de vers , religieuses , morales et satiriques , 
intitulées Bibles, et publiées, l'une en 1203, et l'autre 
peu de temps après. 

Par le C. cn Legrand d'Aussy. 

La ressemblance qu'avoient entre eux ces deux morceaux, par 
la nature des objets qu'ils traitent , par l'identité de leur nom 
et leur contemporanéité , ne pouvoit manquer d'occasionner, 
chez nos modernes , bien des méprises. En effet , Pasquier les 
a confondus ; et comme presque tous ceux qui en ont parlé 
depuis Pasquier , n'ont fait que le copier , presque tous ont 
commis la même erreur , et regardé comme un seul et même 
ouvrage ce qui réellement en formoit deux bien distincts. 

Il me seroit facile de donner une liste nombreuse des écri- 
vains à qui Ton peut faire ce reproche. Mais qu apprendroit- 
elle ? Ne me saura-t-on pas plus de gré et ne sera-t-il pas plus 
utile de faire cohnoître les deux pièces î Caylus en a déjà publié Mémoires de 
l'analyse; mais comme j'ai, pour mes notices, une méthode qui ^fiffa% t \*£ 
n'est pas la sienne , parce que notre but est différent , je crois tome xxi , ' 
pouvoir en parler encore après lui. Hut.p. />>/. 

-Les deux auteurs n'ont entre eux rien de commun que d'avoir 
tous deux beaucoup voyagé, d'avoir tous deux écrit en vers, et 
fait tous deux , à la manière du temps, une satire de leur siècle. 

L'un est un certain Hugues , qui se qualifie seigneur de Bersil, 
et châtelain* On trouve sa Bible dans le manuscrit 7218 , 
f.° 261 , v.° , et dans celui de la Belg. 21 8 , f.° 1 1 , v.° 

Le poëte étoit un gentilhomme qui n'avoit reçu que l'éducation 
militaire propre à son état ; aussi avoue-t-il qu'il n'est ni clerc ni 
lettre. Mais il avoit couru beaucoup le monde , et s'étoit même 
trouvé à Constantinople , quand , dans l'espace d'un an et demi, 
quatre empereurs successivement y périrent; l'un étranglé, l'autre 
jeté à la mer , le troisième détrôné et enfermé dans une prison , 
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BlBLE I e dernier, enfin , vaincu et tue dans un combat; sans compter, 
Hucuts dit-il > beaucoup d'autres personnages massacrés et devenus ia. 
de Bersii. proie des chiens et des corbeaux. 

Caylus , dans ie Mémoire que je viens de citer de lui , donne 
des explications et des détails sur cette suite de catastrophes qui 
se succédèrent si rapidement depuis 1203 jusqu'en 1204. II 
en résulte que Hugues, témoin des deux sièges et de la prise 
de Constantinople par les Latins , faisoit probablement partie de 
l'expédition, et servoit dans l'armée. II ne sera donc devenu 
auteur et n'aura composé sa Bible qu'après son retour en France , 
çt par conséquent postérieurement à l'année 1 204. 

Cette Bible est une déclamation , dans laquelle il attaque sans 
distinction tous les désordres qu'il croit voir , ou plutôt tous les 
états , parce qu'il ne voit dans tous que des désordres. Cheva- 
liers et prêtres , grands et bourgeois , personne n'est épargné. U 
dénonce les Templiers et les Hospitaliers, dont les couvens, dans 
la Terre-Sainte, sont devenus des forteresses qui servent d'asile 
aux assassins ; les moines , qui ne cherchent qu'à envahir les 
terres de leurs voisins ; les noues, dans les maisons desquelles on 
parle et on fait tf amour , &c. &c. &c. 

Cependant l'ouvrage du seigneur de Bersil est, il faut l'avouer, 
meilleur que la plupart de ceux de son temps ; il a plus le carac- 
tère du genre : on y trouve quelquefois de la vigueur , du nerf, 
et même des morceaux assez bien frappés. 

Tel est entre autres celui-ci , qui aujourd'hui seroit regardé 
&vec raison comme trivial , mais qui alors étpit neuf et hardi. 

*< Un homme est généreux ; il est bon chevalier et guerrier 
» vaillant : eh bien! à quoi croyez -vous que lui serviront ces 
» bonnes qualités ï à rien- S'il est riche et ?'ij a des terres , ses 
» frères et ses parens n'aspireront qu'à le voir mort ; et cejui 
v d'entre eux qui emportera la plus grande partie de son héri- 
» tage , sera aussi celui qui l'oubliera le plutôt. 

» Maintenant voulez-vous savoir l'emploi que feront de ses 
» biens tous çe^ avides héritiers ï Ils le? dépenseront en bom- 
» bances, en plaisirs, en riches habits. Ils auront des procès entre 
» eux ; et au lieu de commander de? messes pour le mort , ils 
» se feront te guerre, 

» Le 
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*> Le malheureux ! pour augmenter sa fortune , il s'est , pen-, 
» dant sa vie , imposé bien des privations ; et cette fortune qu'il 
» laisse , elle passe à des gens qui la dissipent en se divertissant 
p parce qu'elle ne leur a rien coûté 

» Peut-être , dit Hugues en finissant , me reprochera-t-on de 
» vouloir prêcher les autres, moi qui me suis beaucoup amusé 
» dans ma vie , et qui^ai besoin d'être prêché plus que personne. 
» Mais cette réflexion ne m'arrêtera pas. Si j'ai fait des folies, 
» je désire que d'autres n'en fassent point ; et d'ailleurs , tel 
*> souvent donne un bon conseil , qui n'a pas su se conseiller 
* lui-même ». 



La Bible qu'il me reste à faire connoître , est d'un certain 
Guiot , surnommé de Provins , à cause du lieu de sa naissance. 
II la publia, comme on le verra ci-dessous , en 1203 ; et par 
conséquent elle est antérieure à celle de Hugues de Bersil. 

Cette antériorité nous explique fort bien quel est le motif qui 
put déterminer le châtelain Hugues à donner à sa satire le nom 
bizarre de Bible. Guiot avoit ainsi intitulé la sienne ; et le succès 
dont elle jouit , dut suffire pour inspirer au gentilhomme con- 
verti l'envie d'adopter son titre, comme elle lui avoit donné 
celle d'écrire dans le même genre. Mais par quelle raison Guiot 
mit-il en tête de son ouvrage satirique le nom le plus sacré qui 
existât alors î voilà ce que je ne devine point. 

Cette pièce se trouve dans le manuscrit La Val. n.° 2707; 
et dans celui de N. D. , E. 6 , jadis à Fauchet, qui de sa main 
y a écrit quelques mots en marge. 

Les deux manuscrits ont tou$ deux bien des fautes ; mais dans 
le premier sur-tout elles sont si multipliées, que peut-être n'y 
trouveroit-on pas quatre vers de suite sur lesquels il n'y en ait 
un presque inintelligible , ou dont il faut deviner le sens. 

Guiot fut d'abord ménétrier ; et cette profession errante lui 
donna lieu de parcourir non-seulement la France , mais encore 
plusieurs des États circonvoisins. Il alla même , soit par envie 
de courir , soit par dévotion , jusqu'en Palestine , où il sç vante 
d'avoir vu le roi Amauri (Amauri I, mort en 1 173 ). 

De retour en Europe , il continua d'exercer son talent ; et 
Tome K N n 
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c'est à ce titre qu'il assista , en 1 1 8 i , à la diète que l'empe- 
reur Frédéric Barberousse ( qu'il nomme Ferri ) assembla dans 
Mayence , pouf faire couronner roi des Romains Henri son fils 
aîné. Guiot ne parie qu'avec admiration de la cour que tint à cette 
occasion Frédéric ; et il déclare n'en avoir jamais vu de pareille. 

Outre l'empereur , il nomme encore, dans son poë'rrte, quatre- 
vingt-neuf autres personnages , tous rois ^ souverains , princes , 
barons , grands seigneurs , dont il fait l'éloge , et dont il se glo- 
rifie d'avoir été accueilli ou d'avoir reçu des présens. 

Enfin , après bien des courses et bien des aventures, la dévo- 
tion le prit ; il voulut se faire moine , se jeta dans Cîteaux , en 
sortit quatre mois après par les raisons qu'on verra ci- dessous , 
et finit par aller , en 1 1 p i , prendre l'habit à Cluni. 

Un caractère aussi ardent et aussi inquiet ne devoit s'accom- 
moder ni de la vie sédentaire du cloître , ni de la triste solitude 
et de l'insipide monotonie qu'il comporte. Lui-même nous en 
fournira bientôt les preuves : on le verra , quoiqu'avec un coeur 
très-bon , mécontent et aigri ; et je ne doute nullement que ce 
ne soit cette aigreur habituelle qui , bien qu'étrangère à son ame y 
en fît un poëte satirique , tandis qu'au milieu de ses déclama- 
tions , sa bonté naturelle le conservoit juste , droit et sensible. 

Au reste , depuis plus de douze ans déjà , le malheureux étoit 
moine quand il publia son poème. 

y a 

Il a plus de douze ans passés, 

je fus 

Qu'en noirs draps fui enveloppés. 
Au lieu de dou^e, la version du manuscrit la Val. porte tréfile. 
C'est là une erreur manifeste ; et après ce que j'ai dit des défec- 
tuosités nombreuses de ce manuscrit, on ne doit pas en être étonné. 

Quoique sous le froc , Guiot n'en conserva pas moins le goût 
et l'estime de son premier état , de cette profession de ménétrier 
qu'il avoit si long-temps exercée. Au moins il regrette , dans ses 
vers , de la voir avilie ; et désire qu'en toutes les assemblées 
publiques des cours , on appelle des conteurs pour réciter leurs 
contes au son des instrumens : 

En harpe , en vièle , et en gigue , 

En devroit-en certes conter , 
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Et conteors à court mander. 

Trop nos ont le siècle, honni. 
[Trad. Certes, on devroit conter sur la harpe (en s'accompagnant de la harpe}, 
sur la vièle ( violon ) , et sur la gigue. On devrait mander dans les cours les conteurs. 
Le siècle nous a trop honnis» ] 

Par-tout, au reste , et je le répète avec plaisir, notre Cfunistef 
poëte montre une ame honnête ? un cœur droit , qui veut le 
bien , mais qui est indigné des abus. Dans son début , il an- 
nonce qu'il va dire franchement et sans détour , des vérités que 
ni l'or ni l'argent ne lui feroient pas céler. « Je citerai dë grand* 
» exemples , ajoute-t-il : comme les philosophes anciens , j'atta- 
*> querai lès vices avec courage; je gourmanderai tout mon siècle, 
» mais ce sera sans humeur et sans colère ». 

En effet , c'est aux désordres qu'il déclare la guerre , et non 
aux hommes. Point d'attaques individuelles ; il ne nomme per- 
sonne. S'il se permet souvent ie sarcasme et l'invective , quelquefois 
aussi il emploie la plaisanterie innocente , et , selon son expres- 
sion , les dits plaisans sans villonie. Il a même soin , chaque fois 
qu'il dénonce les abus introduits dans certaines professions ou 
dans certains corps , d'avouer qu'il s'y trouve des individus hon- 
nêtes et sans reproche, et d'annoncer que ce qu'il dit ne les 
regarde point : ^ 

Les roses deleiz les orties 

pas 

Ne perdent mie lor biautes , 
Ne lor odour, ne lor bontés. 

Quoique son style n'ait point un mérite assez particulier 
pour valoir , sous ce seul point de vue , les honneurs d'une 
citation 9 il a au moins celui d'un assez grand nombre d'ex- 
pressions métaphoriques qui passèrent dans la langue , et qui 
aujourd'hui y subsistent encore : Faire la figue ; vendre vessies 
pour lanternes ; être entre le marteau et T enclume ; boire ( nous 
disons pêcher) en eau trouble ; jeter des rubis (nous disons des 
perles ) à des cochons ; se brûler , comme le papillon , ù la chan* 
délie , &c. &c. 

On trouvera également chez lui des maximes ou proverbes 
dont plusieurs peuvent être remarqués : Bon laboureur fait 
toujours son sillon droit ; qui n'a ni bon pied ni bon œil ne 

Nn a 
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'Bible peut tenir long - temps ; mauvais vase gâte tout ce qu'on y met ; 
deGuyot on ne p eU f fi rer J un sac ^ ce q Ul s y trouve ; ce que possède 
de Provins, \' ûvare es t pour lui comme ce qu'il na point ; fou est celui qui 
possédant du bien , ne ï emploie ni à son avantage ni à celui des 
autres. 

Le premier objet qu'attaque Guiot , est le changement qu'il 
croit apercevoir dans les cours des princes. On ne s'y fait plus, 
comme autrefois , un devoir de dépenser et de donner. Plus de 
salles magnifiques , plus de beaux palais , plus d'assemblées 
brillantes , telles que celle qu'il avoit vue à Mayence sous l'em- 
pereur Frédéric. Et c'est à propos de cette prétendue dégénération 
dans la représentation et l'appareil des grands , qu'il fait l'énu- 
mération de quatre-vingt-neuf personnages du premier rang , et 
dont les vertus et la grandeur ont , selon lui , péri avec eux. 

Des souverains il passe au pape ; et ici il offre à-la-fois et une 
belle image et une belle pensée. « Ce qu'est pour les matelots 
» l'étoile polaire , le pape , dit-il, l'est pour les Chrétiens : tous 
» ont les yeux fixés sur lui ; sa fonction est de les guider ». 

C'est dans cet endroit que se trouve ce fameux passage sur 
la boussole ; passage précieux , puisqu'il est le plus ancien mo- 
nument connu de cette sublime découverte. Mais comme il exige 
quelques explications, j'en ai fait une dissertation particulière que 
je compte bientôt lire à la classe. 

» On met sur la tête du pape , continue notre auteur , une 
» couronne de plumes de paon , comme si on vouloit lui rappeler 
» par-là qu'il doit sans cesse avoir , de tous côtés , les yeux 
» ouverts sur le monde entier ; mais il feroit bien mieux de les 
» tenir ouverts vers le ciel , pour demander à Dieu de l'éclairer 
» et de l'instruire ». 

Guiot s'élève ensuite contre les désordres de la cour Romaine. 
« Cour de Rome, dit-il en l'apostrophant avec ce qu'il appelle 
» paroles dures et cuisant ; cour de Rome , vous n'êtes que 
» crimes ; et puisque le pape n'en voit rien et qu'il ne s'oppose 
» à rien, notre sort est de périr. Rome n'a cessé d'avilir la 
» religion ; Rome nous suce et nous dévore : rien n'y résiste à 
» l'argent ; elle détruit tout, elle porte le désespoir par -tout ; 
» c'est la source d'où découlent tous les vices. Pourquoi les 
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» princes ne se réunissent- ils pas pour arrêter tous ces maux ! 
» pourquoi les Chrétiens ne marchent-ils pas contre elle , comme 
» en ce moment ils marchent contre les. Griffons ( 1 ) ! Ce moyen 
» est le seul qui puisse détruire la convoitise , l'orgueil , la féio- 
» nie et la fraude, qui ont fixé là leur séjour ». 

Ici le lecteur s'arrête, malgré lui , d'étonnement. Quoi ! c'est 
sous le pontificat du terrible Innocent 1 1 1 ; c'est lorsque toute 
l'Europe plioit et trembloit sous le despotisme papal ; c'est enfin 
après avoir vu le redoutable empereur Barberousse excommunié 
et réduit à venir demander pardon à genoux , qu'un poète Fran- 
çais a 1'a.udace de proposer une croisade contre la cour de Rome ! 
et ce poëte est un moine ! et il pousse l'intrépidité jusqu'à se 
nommer ! 

Les cardinaux ne sont pas plus épargnés par lui que le pontife 
et sa cour. Il leur reproche d'être simoniaques', de n'avoir ni 
foi ni religion, de vendre dieu, d'extorquer l'argent des peuples, 
et de l'emporter au-delà des monts , où le pape partage avec eux. 

Aux archevêques et évêques , il reproche leur simonie , leur 
orgueil et leur luxe. 

Enfin il en vient aux ordres religieux , qu'il distingue , selon 
l'usage du temps , en moines blancs et en moines noirs ( 2 ) . 

Dans le chapitre qui concerne les noirs , il ne parle guère que 
de son ordre de Cluni ; et par ce qu'il en dit , on voit , comme 
je l'ai annoncé ci-dessus , qu'il avoit beaucoup à se plaindre de 
ses confrères; qu'il n'étoit pas heureux, et sur -tout qu'il con- 
noissoit bien l'esprit monastique :« J'ai éprouvé parmi eux, 
» dit-il , tant de sujets de courroux , ils m'ont amené à un tel 
y> point de mécontentement , que j'en donnerais volontiers douze 
» pôur un ami. Si je souffre , je suis sûr que pas un seul ne 
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( 1 ) Cette phrase, comme en ce mo- 
ment ils marchent contre les Griffons 
[ les Grecs] , annonce que l'auteur écri- 
vent en 1203. Ce fut en 1203 que 
les croisés , sous la conduite du comte 
de Flandres et du marquis de Mont- 
ferrat, allèrent faire le siège de Cons- 
tantinople. Le mot Griffon, employé 
pour désigner les Grecs, étoit alors 



d'usage. On le trouve dans Ville-Har- 
douin , dans Ph. Mouskes, dans plu- 
sieurs des écrivains du temps. 

(2) On appeloit moines noirs, dit 
Jacques de Vitri , ceux qui suivoient la jf lsu Occid< 
règle de S. 1 Benoît; et moines blancs , ca p, / j, 
ceux qui suivoient celle de S. 1 Augustin , 
ou qui, en se réformant, avoient quitté 
l'habit noir pour prendre ie blanc. 
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■ B| BLE » prendra pitié de moi ; si je suis dans le bien-aise /tous cheï- 

>eGuyot m cheront à me nuire et à m'enlever mon bonheur 

de Provins. » Auparavant on voyoit dans Ciuni, charité, vérité, droiture; 

yy à présent nos abbés y ont introduit hypocrisie , simonie et 
» trahison. Nous savons tous que l'ordre est perdu par les abus 
» qui s'y sont glissés : nous nous le disons tous , et personne 
» n'ose s'en plaindre tout haut ». 

MOINES BLANCS. 

«Je ne puis me contenir sur ceux-ci : mon cœur est trop 
» irrité; il faut que j'éclate. Mais , me dira-t-on , pouvez-vous 
» les blâmer , vous qui pendant quatre mois avez porté l'habit 
» de Cîteaux î Oui , j'ai habité Cîteaux quatre mois ; et c'est 
» pour cela même que j'en parlerai mal. N'est pas or tout ce 
» qu'on voit luire. Nulle part dans aucun ordre , vous ne verrez 
» moins de fraternité que dans celui-ci : fausseté , hypocrisie , 
» murmures et dureté ; voilà tout ce qu'on y trouve. Les abbés 
» et les cellériers ont en main l'argent ; ils mangent les gros 
» poissons , boivent les bons vins , et envoient au réfectoire , à 
» ceux qui font tout le travail , ce qu'il y a de plus mauvais, 
» Les malheureux cloîtriers , qui connoissent la vie que mènent 
» leurs supérieurs , ont le cœur gonflé d'amertume et d'envie ; 
» et souvent ils se couchent bien désolés. 

» Par-tout , l'ordre possède des paroisses , et spécialement des 
» granges et de nombreux troupeaux ; et cependant on n'y est 
» occupé que d'acquérir de nouvelles successions , que de s'ap- 
» proprier tout ce qui convient. J'y ai vu établir des toits à 
» porcs dans des cimetières , et des écuries d'ânes dans des 
» chapelles. J'y ai vu chasser des pauvres de leurs habitations, 
» prendre et usurper leurs chaumières , et les réduire à mendier. 
» J'y ai vu bien des désordres ; et voilà pourquoi j'en suis sorti ». 

Mes lecteurs se rappelleront que Cîteaux n'étoit qu'une réforme 
de l'ordre de Saint- Benoît, faite particulièrement par S.' Ber- 
nard. Elle n'avoit pas encore quatre-vingts ans quand Guiot y 
entra ; et c'est dans un si court espace de temps que se relâchant 
à son tour, les abus s'y multiplient à un tel excès, qu'un homme 
de bien se croit obligé d'en sortir ! 
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» Je connois les Chartreux , continue-t-il , et leur vie ne me 
tente point. lis ont chacun leur maison; chacun fait sa cuisine; 
chacun mange et couche seul ; et je ne sais si Dieu est fort 
enchanté de tout cela. Mais ce que je sais bien , c'est que si 
moi j'étois en paradis , et que j'y fusse seul , je ne voudrois 
pas du paradis. L'homme solitaire mènera toujours triste vie ; 
souvent ii aura de la mélancolie et de ia mauvaise humeur. 
Aussi je me défie de ceux qui se font emmurer , et je dis que 
ce sont des fous ( i ) . Mais ce que je désapprouve particulière- 
ment chez les Chartreux , c'est qu'ils sont homicides de leurs 
malades. Moi , pour tout i'or de l'Inde , je ne laisserais pas 
mourir sous mes yeux un homme , s'il étoit possible de le 
sauver ; et chez eux , si un religieux a une maladie qui exi- 
gerait qu'on le sustentât avec un peu de viande , et qu'on 
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( i ) Ce passage fait allusion à ceux 
qui par dévotion se dévouoient à être 
enfermés dans une cellule particulière , 
et que par cette raison 1 on appeloit 
reclus. 

Dès les premiers temps du mona- 
chisme, la coutume s'étoit introduite, 
en certains couvens, de choisir celui 
des religieux qu'on croyoit le plus 
avancé dans la perfection , et de le 
clorre ainsi à part, afin qu'il pût, le 
reste de sa vie , vaquer, sans distrac- 
tions à la contemplation des choses 
divines. Ordinairement la loge étoit 
près de l'église ; placée de manière à 
ce que le reclus eût la faculté de voir 
l'autel et d'entendre l'office, La porte 
étoit fermée sur lui , souvent même 
murée; mais on y laissoit une lucarne, 
par laquelle il recevoit la communion 
et les choses nécessaires à ia vie. 

Le même usage subsistoit dans les 
couvens de filles; il y a même beau- 
coup d'exemples d'hommes qui alloient 
se faire reclus dans des abbayes de 
femmes; et des femmes dans des abbayes 
d'hommes *. 

On avoit établi, pour les réclusions , 
des cérémonies particulières. Grégoire 
de Tours décrit celles qui étoient usi- 
tées de son temps. 



Plusieurs conciles , et notamment 
celui de 692, qu'on appelle in Trullo, 
celui de Francfort en 787, &c. &c. r 
s'occupèrent de ce genre de vie , et 
cherchèrent à le modifier et à l'astrein- 
dre à des règles et des formes. Charle- • 
magne le détendit ; mais l'abus prévalut. 
Il y eut même des abbayes , telles que 
celle de Vallombreuse , par exemple , 
où l'on entretint un réclusage toujours 
subsistant , et occupé sans interrup- 
tion par un religieux qui s'y enfermoit 
volontairement. Non-seulement le péni- 
tent s'y vouoit à un silence éternel , 
mais ii n'y voyoit absolument personne 
que le frère par les mains duquel il 
recevoit sa nourriture. 

Vers la fin du IX. c siècle, un certain 
Grimlaïc, fit une règle pour ceux qui 
voudroient embrasser cette vie anacho- 
rétique. Par ce règlement , leurs cel- 
lules dévoient être près d'une église, 
mais il leur étoit permis d'y joindre 
un petit jardin. Plusieurs pouvoient 
même habiter ensemble dans un enclos 
commun, et communiquer entre eux » [Jelyot ,Or« 

Ï>ar une fenêtre; pourvu que chaque dres Monast, 
oge fût séparée, lis y vivoient ou du Disc, prélim, 
travail de leurs mains, ou d'aumônes, 
ou de ce que leur envoyoient les mo- 
nastères voisins. Leur habit étoit un 
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1 1 11 » lui ordonnât même d'en manger , non - seulement on la lui 

Bible » 
d t, G uy ot ,>re f use > ma * s on l'oblige de continuer son abstinence. Aussi 

de Provins. " j e déclare que si j'étois dans l'ordre , je n'attendrois pas le 

» lendemain pour en sortir , et que si ia porte m'étoit fermée, 

» je chercherois quel est le mur par où je pourrois sauter. Je 

» n'aime point des religieux chez qui manque la pitié ; c'est là 

» sur- tout quelle est nécessaire, c'est là qu'elle doit se trouver». 

G R A M MONTAINS. 

Guiot dit d'eux et du bien et du mal. Mais dans le nom- 
bre des inculpations qu'il leur fait , il compte celle d'aimer la 
bonne chère , et de pousser la coquetterie jusqu'à se peigner , 
se laver et s'envelopper la barbe tous les $oirs, afin de l'avoir 
belle et luisante le lendemain. II leur reproche aussi d'être 
dominés par leurs frères convers, qui sont devenus les maîtres 
de l'ordre ; de sorte que le char va devant les bœufs. Mais ces 
convers s'étoient emparés de l'argent ; et avec leur argent ils 
gagnèrent la cour de Rome , qui toujours favorable à celui 
qui payoit, autorisa le bouleversement de l'ordre (i), 

PRÉMONTRÉS. 

Gens, dit l'auteur, qui, à leur naissance, firent beaucoup 
de bruit, et qui sont tombés tout- à- coup. 

CHANOINES RÉGULIERS, 

« Saint -Augustin, dont ils suivent la règle, fut plus 
» courtois que notre Saint-Benoît. Chez eux on est bien chaussé, 
>? bien vêtu , bien nourri ; on sort quand on veut ; on se répand 
» dans le monde; et je m'accommoderois fort d'un ordre où 



froc. Cependant, s'ils étpient prêtres, 
ils portoient une chape , et avoient le 
droit de confesser. Enfin il y en avoit 
qui élevoient des disciples ; mais ceux- 
ci vivoient hors de l'enclos commun ; 
et les disciples, après un certain temps 
de noviciat et d'épreuves , étoient obli- 
gés de $e faire reclus à leur tour. 



C'étoit I'évêque qui donnoit la ré- 
clusion. Pour fermer le réelusage, il 
y apposoit son sceau , qu'on ne pou voit 
lever que quand l'emmuré avoit besoin 
de secours , ou étoit malade. 

( I ) Voye £ , sur cette querelle mo- 
na5tique,rleury. Hist. eccl. tom. XVI, 
P a S- 73- 

>• 1 on 
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>» Ton mène pareille vie. A table, ils peuvent causer; tandis que BlBLE 

» dans Cluni, il nous faut jouer de îa mâchoire à la muette ». DE guvot 

- Ce retour du moine poëte sur les désagrémens de son nouvel de Provins. 

état, annonce qu'il h'avoit pas perdu les goûts de l'autre, et 

qu'il aimoit ses aises et les plaisirs de la société. Le tableau 

gracieux qu'il se fait à lui-même de la vie heureuse que mènent 

les Chanoines réguliers , renouvelle les regrets que lui cause la 

sienne. Il y revient de nouveau ; il avoue que ce qui lui coûte 

le plus, c'est l'obligation du silence; et il dit que le jour où il 

entra dans Cluni, on lui déclara que quand il voudrait dormir 

on le feroit veiller , que quand il voudrait manger on le ferait 

jeûner; et qu'on lui a tenu parole. Il ajoute qu'il faut passer 

la nuit à braire dans l'église, le jour à travailler, et qu'on n'a 

de repos qu'au réfectoire : mais à ce r^çctoire, que trouve-t-on! 

des œufs pourris , des fèves avec toutes leurs cosses , et ïa 

boisson des bœufs ; car le vin y est si mouillé qu'on en boirait 

pendant tout un mois sans s'enivrer. Enfin il finit par dire 

qu'à Cluni, mieux vaudrait mourir que vivre; mais que chez 

les Chanoines réguliers il aimerait mieux vivre que mourir. 

TEMPLIERS, 

« On les honore en Syrie, ils y sont redoutés des Turcs; 
» et leur ordre me conviendrait assez , s'il ne falloit s'y battre ; 
» mais ils sont trop braves. Quant à moi , si je meurs , ce ne 
» sera jamais, je l'espère, ni par prouesse ni par courage. J'aime 
» mieux être un poltron vivant, que le mort le plus fameux 
» du monde entier. Ces preux du Temple sont fort exapts dans 
» tout ce qui concerne le service de l'église; et sur cela, je ne 
» leur cédejroi$ en jrien : mais le moment du combat venu ; 
» serviteur , ils iraient sans moi. Une bataille n'est pas saine. 
» Je leur abandonne volontiers cet honneur-là; et s'il plaît à 
» dieu , j'espère n'être ni tué ni blessé », 

HOSPITALIE rs ( nommés , depuis , chevaliers de Rhodes, 
puis chevaliers de JWalte ). 

« J'ai vécu avec eux à Jérusalem, et je les ai vus orgueil- 
* leux et fiers. P'ailleurs , puisque de nojn et de fondation ils 
Tome V, Oo 
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BlBLB >i doivent être hospitaliers , pourquoi ne le sont - ils pas réeile- 
de; Guyot » mentî Un moine a beau mener une vie très -dure, jeûner, 
de Provins. „ travailler , chanter et lire les écritures saintes ; s'il n'est chari- 
» table , ce n'est qu'une maison inhabitée , où l'araignée file 
» sa toile ». 

CONVERS DE SAINT-ANTOINE. 

«Ce fut un matois bien adroit et bien fin que ce Durand 
y* Chapuis, qui imagina les chaperons blancs, et qui donna des 
» signes pour attacher à la poitrine , 

» Donnai non fist; ains les vendoit. 

» Il attrapa ainsi beaucoup de monde, fit bien deux cent mille 
» dupes, et gagna considérablement d'or et d'argent (i). 



( i ) Ce Durand , surnommé Chapuis, 
c'est - à - dire , Charpentier, parce que 
c'étoit sa profession , vivoit au ruy 
vers la fin au XII. e siècle; et il y joua 
passagèrement un rôle si brillant , que 
je dois le faire connoitre , ne fût-ce 
aue pour servir d'explication à ce qu'en 
ait vîuiot. 

Rigord, dans son histoire, fait men- 
tion de lui sous Tannée 1 1 83 ; mais 
il en parle avec tant d'éloges et une 
telle admiration , qu'on ne croiroit pas 
qu'il s'agît du même homme. 

te Le midi de la France étoit désolé , 
» dit-il, par la guerre affreuse que se 
» faisoient le roi d'Arragon et le comte 
*> de Toulouse; et les peuples gémis- 
» soient sans espoir de la paix , quand 
» dieu , touché de leurs larmes , leur 
» envoya pour sauveur, non un em- 
«pereur, un roi, ou un prince ecclé- 
» siastiaue , mais un pauvre homme de 
» la ville du Puy, un charpentier nom- 
» mé Durand. Il lui apparut, et lui 
» mit en main un portrait de la Vierge, 
« assise sur un trône , et tenant dans 
» ses bras l'enfant Jésus , avec cette 
3> inscription : Agnus Dei , qui tollis 
npeccata mundi, dona nobis pacem. 

*> Peu après arriva la fête de l'As- 
» somption ; fête qui attiroit au Puy 
» une foule immense de princes , de 



» grands seigneurs et de gens de tous 
» les états. L'évêque , profitant de la 
» circonstance , ht monter sur une 
» estrade le pauvre Durand. Celui-ci 
» raconta ce qui lui étoit arrivé ; il 
» montra l'image qu'il avoit reçue , et 
» ordonna, de la part de Dieu , à tous 
» les assistans , de faire paix entre eux. 
» Tous éclatèrent en gemissemens et 
» en larmes; ils se jurèrent, sur les 
» évangiles , paix et union ; et pour 
» gage de leur serment, ils se mirent 
» tous sur la poitrine une image pa- 
» reille à la sienne , et prirent des 
» chaperons de toile blanche, comme 
» ceux du scapuiaire des Moines 
» blancs. Avec ces deux signes dis- 
» tinctifs , ils ne craignoient plus rien ; 
» et l'assurance générale étoit même 
» telle , on oubiioit tellement toute 
» haine , que si un homme , après 
» avoir eu précédemment son frère 
» assassiné , avoit rencontré le meur- 
» trier , il auroit couru au-devant de 
» lui pour l'embrasser , et l'eût em- 
» mené dans sa maison ». 

Tel est le récit de Rigord, qui a 
été suivi ou copié par Vincent de 
Beauvais , par Saint- Antonin , l'auteur 
de la Mer des Histoires, Fulgose, et 
la grande Chronique de France. 

II y a dans cette fable quelques 
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» Eh bien ! nous avons aujourd'hui des truands qui emploient 
des moyens semblables : ce sont les Convers de Saint- Antoine. 
Ils ont établi un hôpital qui n'a ni fonds ni revenus , mais 
qui , par les aumônes abondantes qu'ils ont le secret d'amasser, 
leur procure d'immenses richesses. Clochette en main, pré- 
cédés de reliques et de croix, ils parcourent, en quêtant, 
non * seulement la France entière, mais encore l'Allemagne et 
l'Espagne. Il n'y a ni foire ni ville , ni four ni moulin , où 
ils n'ayent une bourse pendue. Au temps des vendanges , ils 
vont dans les campagnes quêter du vin. Les bonnes femmes 
leur donnent linge , anneaux , guimpes , fermaux , ceintures , 
fromages, jambons, en un mot tout ce qu'elles ont; et tout 



Bible 

DE GUYOT 

de Provins. 



circonstances vraies; et telle est, entre 
autres, celle de la dévotion à Notre- 
dame du Puy, dévotion qui, de nos 
jours , subsistoit encore pour le peuple 
de ces cantons. Elle avoit pour objet 
une petite statue noire de la Vierge, 
qu'on prétendoit avoir été faite en 
Egypte par le prophète Jérémie * ; et 
qui n'étoit , comme l'ont dit récem- 
ment des gens habiles , qu'une figure 
Égyptienne d'Isis et de son fils Horus, 
achetée très-chèrement, sans doute, au 
temps des croisades , par quelque pèle- 
rin ignorant des Cévennes , et rapportée 
précieusement par lui comme tant de 
millier» d'autres reliques du même 
genre, dont se glorifioient divers can- 
tons de la France. Elle a été détruite 
pendant la révolution. 

Il existe sur Durand une troisième 
versiorr, différente des deux qu'on 
vient de lire dans Rigord et dans 
Guiot ; et celle - ci , je Paî trouvée 
dans un livre où je ne devois guère 
m'attendre à la rencontrer. C'est une 
traduction française de Valère- Maxime 
avec des gloses , commencée pour 
Charles V par Simon de Hédin , reli- 
gieux des Hospitaliers de Saint Jean de 
Jérusalem, achevée en 14.01 , d'après* 
les ordres du duc de Berri, par M.« 
Nicolas Gonesse, et imprimée depuis 
>ar Vérard , sous le titre de Vahre- 
e-Grand. La bibliothèque nationale en 



1 



possède plusieurs exemplaires manus<- 

crits; et spécialement un qui, venu de 

la Belgique, et numéroté 296 , fut fait 

en 14.Q5 pour Charles de Croy, prince 

de Chimay, lequel y a mis sa signature. 

Le moine Simon , au troisième chapitre 

du premier livre de sa traduction, par- 

lant des feintes et tromperies religieuses, * **ist. de 

cite l'histoire du charpentier du Puy, N '%y& 

qu'il dit avoir tirée d'une chronique. £T ^ 22 oT 

Or, selon cette chronique , la Guyenne 
et les pays voisins étoient, en 1185, 
ravagés par ces bandes d'aventuriers 
nommés Routiers , qui formoient des 
compagnies composées de bandits de 
toutes les nations. Tous les chemins 
étant infestés par ces brigands , per- 
sonne n'osoit plus venir au Puy a la 
fête de la mi-août; ce dont souffroient 
beaucoup la ville et l'église, car les 
riches hommes donnoient à l'église de 
leurs biens largement. 

Dans cette détresse , un chanoine 
forma le projet de détruire les com- 
pagnies et d'affranchir les routes; et, 
pour cela, il se servit d'un charpen- 
tier appelé Durand, homme d'esprit 
simple , qu'il voyoh souvent venir , 
la nuit ou de très - grand matin , à 
l'église. 

Une nuit que Durand y étoit en 
prières , i] fit paroîrre devant lui un 
jeune homme , subtil et bien en langage , 
qu'il avoit habillé en Notre-Dame, 

O o a 
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leur convient. Cette année, leurs cochons leur rapporteront 
o* guyot " 5> 000 marcs d'argent; car la France na point de ville et 
de Provins. » de château où ils n'en nourrissent. 

» Dans leur hôpital , ils sont quinze convers , gros et gras. 
» Là , iis achètent et vendent ; ce sont des marchands. Aussi 
» n'y en a-t-il point parmi eux qui ne possède cinq cents marcs ; 
» quelques-uns même en ont jusqu'à miiie. Du restç, chacun 
» d'eux a sa femme ou sa mie ; ils marient avantageusement 
» leurs filles , laissent du bien à leurs enfans, font grande chère; 
» mais, dans tout cela, Saint -Antoine n'est pour rien ». 

L'auteur finit par demander qu'on saissise l'argent des 



et qui , se donnant pour la Vierge , 
tint au dévot un discours approprié 
aux circonstances. Le bon-homme, 
trompé, mais qui ne doutoit nullement 
de sa vision , alla par - tout la conter. 
On accourut à l'église ; et alors le 
prêtre monta en chaire, et prit la pa- 
role pour lui. II annonça que la Reine 
de miséricorde avoit obtenu de son fils 
la paix pour le monde ; que quiconque 
s'y refuseroit , mourroit subitement ; 
mais que, pour l'avoir, il falloit porter 
chaperon cte toile blanche , avec une 
image de la Vierge en plomb ou en 
étain; renoncer au jeu et à la taverne; 
ne jurer ni le nom de dieu, des saints 
ou des saintes , ni celui d'aucun de 
» Uîsu de l* ur * membres dessoub^ le nombril; en- 

N. D. du Puy, fin , s'engager à exterminer les routiers. 

/>. éft /. Cette paix, venue du ciel, fut accep- 

tée avec enthousiasme par les assistans. 
De tous côtés on accourut pour en pren- 
dre le signe; car quiconque ne portoit pas 
chaperon blanc , étoit regardé comme 
un ennemi. On payoit, en le recevant, 
sent deniers; et l'afHuence devint telle, 
qu'en deux mois elle produisit l'énorme 
somme de ^.00,000 liv. Les princes et 
seigneurs, épouvantés de cette immense 
association , n'osoient plus percevoir 
dans leurs terres que les rentes qui 
leur étoient bien légitimement dues. 
L'armée des chaperons tua même, en 
deux actions, 20,000 routiers; mais 
un 4c leurs chefs , homme brave et 



habile , nommé Lupahre , vint l'attaquer 
à son tour , et il en fit un tel carnage , 
qfte depuis çe moment personne n'osa 
plus se dire de la confrérie. Ce Lu- 
paire , ajoute l'auteur , passa au service 
du roi d'Angleterre , Richard , qui l'em- 
ploya dans la guerre qu'il eut à sou- 
tenir contre Philippe- le -Conquérant ; 
et cet homme fit beaucoup de mal à la 
France. 

Ainsi donc voilà où aboutit cette 
exécrable farce d'un prêtre imposteur ! 
Il fit gagner à son chapitre 4.00,000 
livres , et massacrer des hommes par 
milliers. Au reste , quoique la version 
qu'on vient de lire soit contraire à 
celle de Rigord, le jésuite Gissey ne 
l'en a pas moins admise** ; et il cherche 
même à la concilier avec l'autre. 

Dans Rigord, le charpentier est un 
saint personnage, favorise du ciel ; dans 
la chronique , ce n'est qu'un imbécille 
mis en jeu par deux coquins ; dans 
Guiot , c'est un fripon adroit , qui, 
spéculant sur la sottise de ses compa- 
triotes , s'enrichit à leurs dépens , en 
leur vendant ses images de plomb. Et 
certes, il les connoissort bien , puisque, 
selon le paëte, il fit 200,000 dupes; 
et qu'il gagna beaucoup d'or et d'argent* 
Du reste , quelle que soit celle des trois 
versions qu'on admettra , ce n'en est 
pas moins une grande leçtn pour les, 
peuples. 
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Confréries et les cochons ; que le tout soit dépesé dans des bible 
mains pures et honnêtes, et employé à sa vraie destination, DE GuYOT 



NONES ET CONVERSES. 

Ce chapitre ne renferme qije des déclamations générales sur 
les femmes, sur la légèreté, la duplicité, les défauts de ce sexe. 

DEVINS. — - LÉGISTES. 

Ces deux chapitres n'ont rien qui mérite d'être cité. Je 
remarquerai seulement , sur le second , que les mots d'Avocat 
et de Procureur ne s'y trouvent pas; quoiqu'ils soient employés 
par des écrivains du même siècle postérieurs à Guiot. 

PHYSICIENS / Médecins ]. 

« Ces hommes, que le peuple appelle Mires, sont, dit le 
» poète, une espèce à redouter : car il n'en est pas un qui ne 
» soit fâché de voir ses parens et ses amis en santé ; il n'en est 
» pas un qui, s'il vient chez vous, ne vous trouve une maladie, 
» et, à tort et à travers, ne vous ordonne un remède; 

fou 

» Fox est qui en tel art se fie. 

» Donnez -m'en un qui soit d'un caractère décidé, et qui 
» parle bien ; je gage que si je lui livre quelques sots , il va 
» leur faire paître l'herbe. . 1 

» J'avoue pourtant qu'un bon et habile physicien eèt un 
«homme estimable. Moi-même, quand j'en ai besoin, je le 
» consulte. Mais aussi, suis -je guéri? je voudrois alors qu'il fût 
» embarqué sur un vaisseau avec sa science, et que le vent le 
» portât aussi loin qu'il pourroit aller ». 

•Nota. A la suite du chapitre qu'on vient de lire, le manus- 
crit de la Vaiière en a un de plus que celui de N. D. ; mai* 
c'est une erreur du copiste. Ce prétendu chapitre contient un 
article totalement étranger au sujet de Bible , et ne lui appar- 1 
tient nullement. 



de Provins. 
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LE RENARD, 

Poè'me hérdico - comique , burlesque et facétieux. 

!76qj, vél. f,° p.° 

Cangé... vél. f> p.- 

S.* Germ. 273 3 , vél. f.° p.° 

Vatic ... 1 699 , vel. f.° p.° 

Par le C. cn Leghand d'Aussy. 

Quoique le premier de ces quatre manuscrits ait un feuillet 
de moins au commencement , et un ou deux à la fin , il est 
très -beau et bien conservé. II appartint à Charles IX, dont on 
voit encore le chiffre sur la couverture. 
Je parlerai plus bas des trois autres. 

II est peu d'ouvrages qui àyent joui d'autant de célébrité que 
celui - ci ; et il n'en est peut - être point qui puisse compter 
autant d'auteurs différens. 

Les modernes qui ont eu occasion d'en parler, ont avancé 
par conjecture , ou cru sur parole , qu'il étoit satirique : et en 
effet, je conçois que très -peu de personnes ont dû se sentir 
assez de courage pour entreprendre , par pure curiosité , une 
lecture de vingt-cinq à vingt-six mille vers , dans le langage du 
XIII . e siècle. Mais quoique la religion y soit souvent tournée 
en ridicule, et qu'on y trouve même, de loin en loin, quel- 
ques traits de satire , ce n'est pourtant , dans la réalité , qu'un 
poëme burlesque. Le bibliographe qui a publié le catalogue de 
la Valière, en 1783 , ne s'est point mépris sur sa nature : et au 
reste , on peut l'apprécier d'après ses divers auteurs eux-mêmes , 
qui l'ont qualifié une risée, un gabet, un fou gabet; c'est-à-dire, 
une plaisanterie , une gaieté , une folie. 

Dans notre ancienne langue, et même postérieurement au temps 
où le poëme fut composé , f animal qui en est le héros s'appeioit 
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goupil ; mot corrompu du latin vulpes, par le changement , ■ 
qu'on sait avoir été très-commun, du v en G. Mais,. sur la fin LE Renard - 
du IX. C siècle , il avoit existé en Austrasie un homme , qu'une 
politique très -astucieuse rendit célèbre : c'était un conseiller de Ecc.praf.ad 
Zuentibold, nommé Reginaldus, ou Rein ardus , qui, exilé par le e y m "' c ° lU 
roi, alla, au lieu d'obéir , s'enfermer dans une forteresse, d'où 
il suscita au prince beaucoup d'affaires fâcheuses ; armant contre 
lui tantôt les Français , tantôt le roi de Germanie. 

Cette suite d'intrigues , d'artifices jet de méchancetés , rendit 
son nom odieux. Son siècle fit sûr lui différentes chansons, dans 
lesquelles il étoit désigné sous le nom de Vulpecula, et comparé 
à cet animal fin et rusé. 

Par la suite, les poètes qui écrivirent en romane et qui s'exer- 
cèrent sur le même sujet , firent passer son nom dans la langue. 
Renard, disent les auteurs de notre poëme, signifie Goupil; 

savent 

Tous ceuls qui sont d'engin et d'art, 
Sont mes tous appelés Renard. 

Ce poëme, ou au moins ce qui en forme la première partie, 
fut publié dans les commencemens du XIII. C siècle. Certaine- 
ment cette partie , et quelques autres encore , existaient avant 
1 23 3; puisque Coinsi, qui alors, comme je le prouverai ailleurs, 
composoit , sous le nom de Miracles de la Vierge , ses contes 
dévots , s'y flatte que ce qu'il appelle les bonnes gens , c'est-à- : 
dire, dans son langage , les âmes pieuses , se plairont plus à 
cette lecture qu'à celle de Renard , de Roumer et 4e Tardif, 
personnages de notre roinan. 

Dans un autre endroit de ses mêmes contes, le moine autçur 
fait mention du succès dont jouissoit alors ( ann. 1233 ) l'ou- 
vrage dont je parle. Déjà , selon lui , beaucoup de personnes 
en faisoient peindre les aventures dans leurs appartenons. Il 
reproche même à certains curés d'employer plutôt leur argent 
à orner leurs chambres de ces représentations profanes, qu'à 
placer dans leurs églises une image de la Vierge , 

églises 

En leur moustiers ne font pas faire 
Si tost l'image Nostre- Dame* 
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comme J 

■ Com font Isangrin et sa famé, 

LE RENARD. reposent. 

En lour chambres où ils reponnent. 
Nota, Isangrin et sa femme sont également des personnages du poeme. 

L'auteur primitif de Renard est Perrot de Saint-Cloot [ Pierre 
de Saint-Çloud ], dont j'ai déjà fait mention dans les supplé- 
mens du roman A 9 Alexandre : homme d'une imagination gaie , 
qui un jour, ayant conçu l'idée d'un ouvrage burlesque dont 
le renard seroit le héros , fit part de ce projet à ses amis. 
Ceux-ci, dit- il, le pressèrent de l'exécuter : à leur prière, il se 
mit au travail , et bientôt il fut en état de tenir sa promesse. 

Son poème, composé d'environ 2000 vers, n'étoit qu'un 
badinage, dans lequel mettant sans cesse le renard en action, 
il imagine et décrit différens tours qu'il fait jouer par cet animal 
rusé, au loup son oncle et son compère. Mais ces mystifica- 
tions ayant eu beaucoup de vogue, ainsi qu'on vient de le voir 
par Coinsi, nombre de rimeurs s'exercèrent sur le même sujet. 
C'étoit une sorte de pièce à tiroirs , à laquelle chacun pouvoit 
ajouter ce qu'il appeloit une branche , c'est-à-dire, l'aventure 
nouvelle qu'il imaginoit pour faire suite à la première; et il y 
a même plusieurs de ces aventures où il n'est pas question du 
renard. 

Bientôt les copistes et entrepreneurs de manuscrits cherchèrent 
à réunir sous un même titre ces différentes pièces ; et ce sont 
ces collections, dont plusieurs portions sont très - licencieuses , 
qu'ils ont désignées sous le nom général de Roman du Renard. 

Cependant, comme chacun d'eux n'a pu faire et n'a fait 
entrer dans la sienne que les moreçaux qu'il connoissoit ou 
qu'il jugeoit dignes d'y être admis , toutes diffèrent entre elles 
par le nombre des' branches qu'elles renferment. Le manuscrit 
r sur lequel j'ai travaillé en cpntient vingt, sans compter le poëme 
/ de Pierre. C'est, de tous çeux que je connoi$, celui qui en a 
davantage. Cependant, Je manuscrit de Saint - Çermain , aii\si 
que je le dirai pjus bas t irç en a fourni deux que n'avoit pas 
le premier; et le manuscrit du Vatican, deux autres. 

En réunissant ces quatre- ci aux précédentes, le roman que 
je vais extraire contiendra donc vingt-cinq parties différentes; et 

peut-être 



Digitized by Google 



DES MANUSCRITS. i 9 6 

peut-être est-il ainsi entier et complet. Au moins j'y trouve non- 
seulement toutes celles qu'indique le catalogue de ia Valière, 
mais huit autres de plus. 

Je vais commencer mon extrait par le poème primitif et 
original; par cette première partie que publia d'abord Pierre 
de Saint- Cloud. Je ferai connoître ensuite les branches ou sup- 
plémens auxquels il donna naissance. Seulement je préviendrai 
ici d'avance , que dans toutes , la plupart des animaux ont des 
sobriquets tirés de leur poil, de leur caractère, ou de quelqu'une 
de leurs qualités. Ainsi , par exemple , le loup est nommé Isan* 
grin , à raison de sa couleur grise; Tours, Dont Brun, à cause de 
sa robe brune ; le lion, Noble, parce qu'il est roi; le bœuf, Dont 
Bruyant , pour sa voix ; le coq , Chante-clair À jpour son chant ; 
la taupe, Courte, pour sa taille; le hérisson, Épineux , pour ses 
pointes; le paon, Dom Peftt-pas . pour sa marche, &c. 

POEME DE PIERRE DE SÀINT-CLOUD. 

* Messieurs, vous avez probablement entendu dans votre* 
¥ vie bien des contes ; on vous aura dit sans doute comment 
» Paris ravit Hélène , et tout ce qu'à ce sujet il eut à souffrir 
« de tourmens et de maux. Vous connoissez Tristan , qui fit la 
v Chèvre; ses Fabliaux, ses Chansons de geste, enfin tout ce 
•* qu£ nos conteurs vont contant par toute la France: mais je 
y> gage qu'on ne vous a rien appris jusqu'ici de ia longue et 
» sanglante guerre que se firent les deux barons Renard et 
*> Isangrin. Eh bien ! je vais , moi , vous en réciter l'histoire, 

* Si vous daignez m'écouter , et que je ne vous ennuie pas , 
*? je vous dirai comment la division se mit entre eux ; vous saurez 
» l'origine de leur querelle , et leurs disputes et leurs combats , 
» comme je l'ai trouvé dans un livre pomjné Aucupre. Là f 
» entre mainte autre merveille, étpit écrite leur ^vjsnture. Certes 
» je n'eusse point osé prendre $ur moi de ia publier , si je ne 
»> l'avois vue consignée là. Mais on doit croire ce qui est écrit ; 
» et celui-là- meurt justement déshonoré, qui n'aime ni ne 

* croît les livjes », 

Après ce début, l'auteur dit que quand Adam ftt chassé du 
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■ paradis terrestre, Dieu» par un reste de pitié, lui donna une 
renard, j^ug^ merveilleuse, qui étoit douée de telle vertu, que toutes 
les fois qu'il auroit besoin d'un animai quelconque, il lui suffi- 
roit , pour l'avoir à l'instant même , de frapper la mer avec sa 
baguette. 

En effet , Adam l'ayant frappée , il vit paroître aussitôt une 
brebis. Éve voulut , à son tour , essayer aussi l'instrument ; 
mais sous sa main s'élança un loup , qui saisit la brebis , et 
l'emporta vers le bois. Déjà l'épouse pleuroit son malheur, 
quand Adam reprit la baguette , et fit naître un chien , qui 
gourant après le loup , lui reprit la brebis et la rapporta. 

11 en fut de même des autres animaux. Tous ceux qui 
durent leur naissance à Éve furent sauvages ou malfaisans; et 
ils se retirèrent dans le bois avec le loup. Ceux que produisit 
Adam , restèrent tous auprès^de lui et devinrent domestiques. 

Or , du nombre des premiers étoit Renard , au poil roux , 
que Pierre représente, ainsi que je l'ai remarqué, comme neveu 
et compère d'Isangrin. 

Isangrin , chez le poëte , est un sot , toujours dupe , et qui 
donne dans tous les pièges. Renard , au contraire , est un matois 
fin et rusé , qui lui joue impunément tous les tours possibles. 

En voici quelques-uns. 

Après avoir volé , pendant la nuit, des cochons à son oncle, 
le scélérat fait tomber dans des lacs Hersant sa tante ; et le 
piège est si adroitement préparé , que la dame ne pouvant se 
défendre, il jouit d'elle. Mais à peine a-t-il satisfait ses désirs, 
que par mépris il compisse des louveteaux qu'elle avoit , et se 
retire, en appelant le père c. . . et la mère p. . . . 

Sur un grand chemin , il voit venir une charrette chargée 
d'anguilles et d'autres poissons; et l'envie lui prend d'en manger. 
A cet effet, il s'étend à travers la route, comme s'il étoit mort. 
Le voiturier , qui le croit tel , et qui , pour avoir sa peau , se 
propose de l'écorcher quand il sera rentré chez lui , le ramasse 
et le jette dans sa voiture. Mais tout-à-coup le prétendu mort 
ressuscite : il perce les panniers , mange du poisson tout son 
soûl , prend sa charge d'anguilles , et se sauve en se moquant 
du charretier. 
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Arrivé chez lui , il coupe ses anguilles par tronçons et les 
fait griller, pour régaler Herméline sa femme, et ses enfans. 
L'odeur va frapper Isangrin, qui accourt dans l'espoir de par- 
ticiper au festin. Mais il a beau frapper à la porte et appeler , 
une voix lui crie d'attendre que les moines ayent mangé. Surpris* 
de cette réponse, il en demande l'explication ; et Renard lui 
apprend que par pénitence il s'est fait moine. Interrogé si le 
mets qu'il irtange est de la viande, le prétendu pénitent répond 
qu'il s'en gardera bien; que Saint- Benoît, par sa règle, la leur 
a défendue ; mais que pour s'en dédommager, lui et sa famille 
mangent d'excellens poissons, gras, délicats et friands. 

Isangrin , que la bonne chère tente , demande à se faire 
moine aussi ; et Renard, qui entrevoit là un moyen de le véxer 
par quelque nouveau tour , va Jui ouvrir la porte. Mais sou* 
prétexte qu'il faut au novice une couronne monacale, il lui 
jette sur la tête , pour la raser , une ehaudronnée d eau bouil- 
lante, qui la lui pèle toute entière.. Cependant H le régale d'un 
tronçon d'anguille, et veut même, dit- il, lui montrer où il 
les a pêchées. 

Quand la nuit est venue , il le conduit à un étang voisiiv 
On étoit en hiver, et l'eau étoit gelée; mais on avoit pratiqué 
un trou dans la glace , et laissé un seau pour y puiser. Renard 
dit à son oncle que c'est avec ce x seau qu'on pêche. Il le lui 
attache à la queue , et l'enfonce dans l'eau. Bientôt la gelée 
4e fait prendre : en vain Isangrin veut se retirer; il ne le peut, 
et reste attaché là par le derrière jusqu'au lendemain matin. 
Alors on l'aperçoit. Un chasseur armé s'avance vers lui avec 
ses chiens ; et tandis que les chiens l'attaquent et le déchirent 
des deux côtés par leurs morsures , le maître va par-derrière 
lui asséner un grand coup d'épée. Mais heureusement pour le 
captif, le coup ne porte que sur la queue, et la lui coupe. 
Alors, devenu libre, il se sauve; et quoique long-temps potnv 
suivi , quoique sans queue et tout sanglant , il a le bonheW 
de regagner son bois. 

Tel est le précis du poëme de Pierre , que mes lecteurs 
jugeront sans doute avec quelque indulgence, quand ils son- 
geront au temps où U fut fait. Le copiste du manuscrit l'y 



le Renard. 



Digitized by Google 



$oo NOTICES 

ie renard- désigne comme la première branche du grand roman , tandis 
qu'il en est le tronc. 

- Lorsqu'on l'a lu , on se dit à soi-même qu'un pareil ouvrage 
ne pouvoit, à coup sûr, manquer d'avoir des supplémens. Rien 
même n'étoit plus aisé, puisque le caractère du principal acteur 
étant une fois établi, comme rusé, libertin, pervers et méchant, 
il ne s'agissoit plus que d'imaginer une aventure nouvelle, où 
il seroit mis en jeu avec ses inclinations vicieuses. 

C'est ce qu'ont fait, à l'imitation de Pierre, beaucoup d'autres 
auteurs. Les uns, faute d'invention, sont allés prendre, ou dans 
les ouvrages du temps , des fables qu'ils ont brodées à leur 
manière; ou dans des branches déjà publiées , certains faits qu'ils 
ont remaniés* D'autres ont imaginé des historiettes dans le goût 
de celles de Pierre ; mais ils y font figurer d'autres animaux , 
et le Renard n'y est pour rien. Il en est qui ont suivi le plan 
du poëte , et qui représentent Renard toujours méchant et 
toujours heureux. D'autres , au contraire , le supposent dupe et 
châtié à son tour ; et de toutes ces différences ou imitations , 
résultent tantôt une monotonie fatigante , tantôt des contra- 
dictions qui choquent. 

Avec un peu d'art, il eût été possible aux copistes qui entre- 
prenoient un manuscrit complet du Renard , de lui donner 
une sorte d'ensemble , en coordonnant entre elles les parties 
diverses dont on l'avoit successivement composé. Mais qu'atten- 
dre d'hommes sans talent et sans goût, qui pour la plupart 
n'étoient que des automates, qui n'écrivoient que pour vivre, et 
souvent même , ainsi que le prouvent leurs fautes nombreuses , 
n'entendoient pas ce qu'ils copioient. 

Ce qu'ils n'ont pas fait , je vais tenter de le faire. Je vais 
changer l'ordre qu'a donné aux branches le manuscrit dont je 
publie ici la notice , arranger entre eux les faits , et autant qu'il 
sera possible , former avec ces appendices une histoire suivie. 
Au reste , les parties sur-ajoutées sont aisées à distinguer entre 
elles ; et d'ailleurs la plupart ont un prologue. 

3** Branche, au fol. 28 du Manuscrit. 

Isangrin, cocufié par Renard, va porter sa plainte à la 
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cour du lion. Plusieurs animaux y parient pour où eoùtre LE renard." 
l'accusé. Du nombre de ces derniers , sont Tibert le chat, et 
Dom Brun Tours, dont il trouve moyen de se venger. La cour 
prononce qu'il jurera , sur les reliques , n'avoir rien à se repro- 
cher , ni envers Isangrin , ni envers sa femme. Il se sauve 
pour ne pas jurer ; mais les chiens se mettent à ses trousses 
et le houspillent. 

L2.*> au fol J*I V»° 

Isangrin rencontre Renard, que dans sa fureur il veut 
étrangler. Celui - ci heureusement voit venir un vilain , qui 
porte sur son dos un cochon mort ; et il promet à ion oncle 
de lui faire avoir le bacon , s'il consent à lui pardonner. En 
conséquence , il va passer près du vilain , en boitant comme 
s'il étoit estropié. Le manant , qui est tenté de sa peau , le 
poursuit avec son bâton. L'autre ne fuit qu'autant qu'il le faut 
pour n'être pas attrapé. Enfin , le vilain jette son cochon par 
terre, afin de courir plus vite. Mais pendant qu'il court, Isangrin 
vient saisir le bacon et l'enlève. Renard , après avoir bien lassé son 
homme, retourne au bois, dans l'espoir de partager la proie avec 
son oncle. Celui-ci le lui refuse , et le neveu jure de s'en véngen 

4*9 fol 36 v. ê 

Cette branche est, de toutes, la mieux contée et la plus agréable 
de style; elle a plus d'esprit, d'invention et de gaieté que les autres, 
L auteur y reproche à Pierre d'avoir oublié la partie de l 'histoire 
de Renard la plus intéressante , celle du plaid et du jugement à la 
cour du lion ; et c'est cet oubli qu'il se propose de réparer. 

Le loup, qui a sur le cœur l'affront qu'il a reçu dans sa 
femme, va en porter plainte et demander justice à la cour de 
Noble le lion. Le roi lui conseille de laisser-là cette affaire, dont 
il ne peut recueillir que honte et chagrin. « Jamais, ajoutç-Wil, 
» je n'ai vu tant de bruit pour si .peu de chose. Tous les jours 
» il en arrive autant aux rois et aux comtes : cependant ils se 
»> taisent ; et c'est ce qu'ils peuvent faire de mieux. En pareil 
*> cas , trop parler nuit »• 
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Les barons ne sont pas d'accord entre eux sur le procès; 
plusieurs opinent à ce qu'H se poursuive, Fromont l'âne , ,après 
avoir, dans son préamhule, demandé à dieu de lui procurer 
moisson abondante de chardons tendres , soutient qu'Isangrin 
n'est vraiment pas c . ♦ . r puisque $a femme , arrêtée dans un 
piège et par conséquent n'ayant pu se défendre , n'a probable- 
ment pas consenti au délit. Hersant elle-même, sur les repré- 
sentations de Grimbert le taisson , cousin:, de Renard , consent 
à ce qu'on assoupisse une affaire dont l'éclat scandaleux rejail- 
lira sur elle. Enfin, d'après de nouvelles remontrances du roi, 
Isangrin s'appaise ; et déjà il consentoit à la paix, quand tout- 
à-coup on voit entrer un nouvel accusateur, qui fait changer 
de face au procès. C'étoit Chante -clair le coq. 

Accompagné de ses femmes , H traînoit tristement avec elles 
un petit char funèbre, sur lequel ii y en avoit une, étendue, 
que Renard venoit d'étrangler. II réclame justice et punition du 
traître. Peinte, sœur de la morte, fait un discours touchant, 
uelle finit en se jetant, ainsi que ses compagnes, aux genoux 
e Noble. Lion alors se lève sur son trône : il secoue la tête , 
d'un air si terrible, que tous les assistans en tremblent, et que 
le lièvre Couard en a la fièvre; puis il annonce qu'il va mander 
le coupable par-devant sa cour , pour y être jugé. 

Cependant il ordonne , pour la défunte , de magnifiques 
obsèques» Bruyant fur creuse une fosse avec ses cornes. On 
chante pour elle l'office des morts ; on la met dans un cercueil 
de piomb ; et sur son tombeau Ton grave une épitaphe, où le 
crime et fe nom du meurtrier sont énoncés. 

Ce n'est pa$ tout. La pauvrette avoit péri de mort violente; 
et, en conséquence, elle est déclarée sainte et martyre ( i ). 
Couard \a. se coucher sur sa tombe , et H est guéri de sa fièvre ; 
Jsangrin y court pour un mat d'oreille , et il Test aussi. Enfin 
il s'y fait maints beaux miracles, de l'authenticité desquels on 
ne peut douter, dit l'auteur; car ils furent attestés par Rogneux 
Je chien. 

La cérémonie achevée, les barons s'assemblent de nouveau. 

( i ) Ceux qui connoissent l'histoire I combien ce trait de satire est plaisant * 
{les paints de ce temps -là, sentiront | et comme il portoit à-plomb, 
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Tous opinent à ce que justice soit faite promptement d'un perfide - 
qui a enfreint la paix jurée ; et ils envoient , à son château de 1 
Maupertuis, Dom Brun le sommer de paroître. 

Brun s'annonce comme chargé d'un message du roi. Le drôle, 
qui de sa vie n'avoit fait une bonhe action ; feint de le suivre; 
mais en route, il le fait tomber > dans un piège, d'où le mai- 
heureux n'échappe que déchiré et ensanglanté dè la tête aux 
pieds. Tibert, qui est député après lui, a le même sort. Enfin, 
on envoie au rebelle son cousin Grimbert, qui lui présente une 
lettre impérative, sceiléë et signée du monarque. 

A cette vue , il est consterné , et forme . d'abord le projet 
d'aller s'enfermer à Cluni ou à Cîteaux ; mais il connoît dans 
ces deux ordres tant de mauvais moines, qu'il renonce à son 
dessein. Néanmoins, comme il s'attend qu'en arrivant à la cour 
on le fera mourir , il veut mettre ordre à sa conscience , et fait 
à Grimbert une confession générale* Absous par le cousin , il 
dit adieu à sa femme et à ses enfans , et part. Mais en route , 
il aperçoit des poules qu'ii veut croquer ; et sans les représen- 
tations du confesseur, qui iui rappelle les actes de contrition et 
de bon propos qu'il vient de faire, toutes auroient été étran* 
glées. Enfin, en entrant chez le Toi, il se signe au nom du 
diable, et demande à dieu de lui conserver assez de sang -froid 
pour qu'il puisse se venger de tous ses ennemis* 

Introduit devant Noble, il le salue , se plaint de ce que des 
envieux ont profité de son absenee pour le desservir auprès du 
sire, se dit vieux et hors d'état de parler long-: temps; mais 
du reste , il proteste de, son respect pour le roi , et de 5a sour 
mission à ses ordres. Lion le traite fort durement Les barons 
le déclarent traître et voleur; et iomme tel , ils le condamnent 
à être pendu, Oa dresse les fourches ; on le lie ; et alors tous 
ses ennemis, jusqû'au lièvre lui-même, viennent ; l'insulter. 

Sans ressource et sans espoir , il se jette aux pieds du roi ; 
et après s'être avoué un grand pécheur, il demande .qu'on lui 
permette de se croiser, et d'aller, en expiation de ses fautes, 
aux saints lieux outre mer. Taisson appuie cette demande. 
Mais Noble répond que ces pèlerinages lointains n'ont encore 
corrigé personne; qu'il connoît même des gens qui y sont allés 



Digitized by Google 



$04 NOTICES 

bons , et en sont revenus mauvais ; et que quant au coupable,' 
en vain il iroit en Terre-Sainte, il n'en seroit pas moins tout 
aussi pervers qu'auparavant. 

Cependant, sur la nouvelle instance que fait Grimbert, en 
mettant pour condition que la croisade soit à vie, le roi accorde 
la grâce. Le pèlerin se met donc une croix sur l'épaule : on 
lui apporte l'écharpe et le bourdon; et on lui annonce que s'il- 
meurt , il ira tout droit en paradis. Ceux qu'il a offensés lui 
pardonnent ses torts envers eux , et l'exhortent à se convertir* 
L'hypocrite adhère à tout ce qu'on lui dit ; mais il ne songeoit 
qu'à s'échapper, et on le laisse partir. 

A peine est -il en route, qu'il rencontre le lièvre, l'un de 
ceux qui vçnoient d'insulter à son malheur. Couard se sauve 
sur une haute roche ; fe croisé l'y poursuit et l'attrape. Mais de 
la hauteur où il se trouve , apercevant au - dessous de lui dans 
la plaine, Noble et sa cour, il a Pinsolence de les insulter; 
il va même jusqu'à s'essuyer le derrière avec son écharpe et 
sa croix, et la leur jette sur la tête, en honnissant ceux qui 
l'ont affublé de ce sot équipage. Le roi , en fureur , ordonne 
à ses barons de courir après lui. Bientôt il est atteint , et reçoit 
même quelques coups de dents; mais enfin il échappe et regagne 
Maupertuis. 

Le château étoit si fort qu'il ne craignoit point d'y être 
assiégé. En effet, quoique Noble avec son baronnage vienne l'y 
attaquer, il résiste pendant six mois. Mais une nuit que les 
assaiîlans, épars de côté et d'autre, dormoient tous sous des 
arbres , il sort sans bruit de la place ; et pénétrant jusqu'à la 
reine, qui reposoit aussi de son coté, il se glisse près 'd'elle, 
Fiète se réveille ; çt dans la persuasion où elle est que c'est le 
roi son mari qui vient jouir de ses droits , elle se prête corn* 
plaisamment à tout ce qu'il veut. Lui , au lieu de se retirer , 
reste là impudemment jusqu'au jour. La reine le reconnoît et 
crie haro. En vain il veut fuir , il est arrêté; et pour le coup il 
ne peut échapper à la potence. 

D'abord il demande à être enfermé dans un monastère, et 
propose de prendre l'habit religieux. Pour toute réponse , on lui 
4onne un çonfesseur. Déjà même il a les yeux bandés et la hart 

m 
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au cou; quand soudain on voit paroître sa femme et ses enfans, 
qui , instruits de son arrestation , venoient demander sa grâce , 
et proposer pour sa rançon une grosse somme d'argent. 

A la vue de l'or , le roi cède. Mais presque à l'instant même 
il se voit forcé de retirer son amnistie, par l'effet d'une accusa- 
tion nouvelle qu'on lui porte : c'est chauve - souris qui vient 
dénoncer la mort de son mari Dont Pelé le rat , que Renard 
a étranglé. Celui - ci f sans attendre la décision de l'affaire , 
commence par se sauver. Tout le monde , et Noble lui-même, 
se mettent à sa poursuite. Mais d'un coup <te pierre , il blesse 
grièvement le roi à la tête, et il se sauve, tandis qu'on s'empresse 
de secourir le blessé. 

16.; fol 88 v* 

Dans cette branche, Isangrin défie Renard son ennemi; et 
tous deux se battent avec l'écu et le bâton , armes des vilains. 
Renard est vaincu ; et comme par -là même il est réputé cou- 
pable , il va être pendu. Mais l'âne , Bernard - / archiprêtre , 
demande qu'on le lui livre pour son couvent. Voilà donc le 
brigand devenu moine. Il est sans cesse à l'église; il prie avec 
ferveur, jeûne souvent; en un mot, c'est un saint et l'exemple 
du monastère. Mais un jour qu'on étoit venu y apporter quatre 
chapons, il se lève la nuit et va les voler. Successivement il 
fait d'autres larcins. Enfin il est découvert et chassé ; ce qui 
l'accommode fort. 

//, fol. jo v.° 

Renard entre chez: un teinturier ppw\ y voler; m^is il 
tombe dans une cuve , d'où il ne sort qu'entièrement teint en 
jaune (1). Sous cette couleur, qui le rend entièrement méton- 
noissable , il rencontre Isangrin , auquel il parle anglois , c'est- 
à-dire un françois corrompu , et se dit un pauvre ménétrier à 
qui on a volé sa vielle [ son violpn ]. 

> • 

( 1 ) Dans l* Hitopàdès , ouvrage In- l'histoire d'un jackal , qui , tombé de 
dien en langue S an sk rite, dont nxon même dans une cuve de teinture, pro- 
collègue Langlès a entrepris une tra- fite de ce changement de couleur pour se 
duction qu'il m'a confiée, on trouve faire reconnoître roi à la place au lion. 

Tome V. Qq 
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Ce mot violon fait naître à Isangrin l'idée de danser et de 
se divertir. Il connoît un vilain qui en a un , et propose au 
ménétrier prétendu d'aller le lui voler. Ils y vont , et trouvent 
une fenêtre qu'un bâton tenoit ouverte ; maïs l'adroit Renard , 
pour se dispenser d'entrer, feint d'avoir peur. Son camarade le 
raille , en disant qu'il y a trois choses que jusqu'à ce moment 
il n'a pas vues encore ; c'est jongleur hardi , prêtre chaste , et 
femme sage. Quant à lui, il entre par bravade, prend le violon, 
et le présente à Renard, qui, en le recevant, touche comme par 
mégarde le bâton , et le fait tomber. La fenêtre se ferme , et 
Isangrin reste pris. Le vilain, qui l'aperçoit, va chercher plu- 
sieurs mâtins qu'il lâche sur lui : il n'échappe qu'après avoir 
été mis cruellement tout en sang par eux ; l'un d'eux lui abat 
même , d'un coup de dent , ce que comme mari il devoit plus 
craindre de perdre. 

fol. 57 v° 

Quoique cette branche soit la suite de la précédente , elle est 
néanmoins dune, autre main, et a son prologue particulier. 

Rentré chez lui après sa triste aventure , Isangrin se met 
au lit. Hersant sa femme, qui ne soupçonne rien de ce qui lui 
est , arrivé , lui fait pendant la nuit des sollicitations. D'abord 
il s'en défend , en disant que c'est vigile d'apôtre ; mais comme 
les vigiles ne font rien à la dame et qu'elle insiste , bientôt elle 
s'aperçoit du motif qui rendoit son mari si scrupuleux. Alors 
grande querelle au ménage : les deux époux s'injurient ; et Her- 
sant , chassée de la maison , va chercher un asile à Maupertuis 
auprès de sa commère Herméline. 

De son côté , Renard , avec son violon , ne tarde pas à s'y 
rendre» Mais en arrivant, il est fort étonné de voir sa femme , 
en habits de noces , sortir accompagnée d'un jeune renardeau 
nommé Poincet. Herméline , sur le bruit public , croyoit son 
mari pendu; et en conséquence elle alloit épouser le jouvenceau, 
qui étoit devenu son amant. Déjà même, depuis quelque temps, 
elle prenoit avec lui des avances sur le mariage : et je connois en 
France, dit l'auteur, bien des femmes qui se consolent de même* 
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Les deux Futurs demandent au ménétrier s'il veut jouer à leurs 
noces. Il y consent, les conduit à l'église, et revient avec eux 
au château. 

Le soir , Renard , qui veut se venger du nouveau marié et 
trouver à s'en défaire , lui propose d aller en dévotion , un 
cierge à la main , au tombeau de la Poule martyre ; et il lui fait 
accroire que c'est un moyen infaillible d'avoir de beaux enfans. 
Tous deux s'y rendent; mais un piège attendoit là le galant. 
II y reste pris , et le lendemain il est assommé par des paysans. 

Renard , de retour chez lui , trouve sa femme au lit , où elle 
attendoit avec impatience son jeune et nouvel époux, II la rosse 
à coups de bâton , et l'envoie trouver Poincet. Hersant elle- 
même, comme étant entrée dans tout ce maquignonage , est 
également c^iassée avec mépris. Les deux femmes , sans asile , 
se chantent pouilles et se battent. Heureusement pour elles , 
il passe par -là un prêtre, qui, instruit de leur aventure, entre- 
prend de les raccommoder avec leurs maris. II y réussit, et 
chacune rentre dans son ménage. 

i+* , fol 8 0 K. # 

Cette partie , intitulée du Renard qui mange son confesseur, 
c ontient , ainsi que la dernière , beaucoup de détails excessivement 
libres ; et ce qui est bien à remarquer , ce qui peint les mœurs 
du siècle et m'oblige conséquemment à indiquer , malgré ma répu- 
gnance, les morceaux de ce genre , c'est qui ci ces infamies sont 
dans la bouche J un confesseur et d'un pénitent qui se confesse. 

Renard, surpris dans un poulailler où il s'étoit glissé, y 
est tellement maltraité , qu'à peine a-t-il la force de se traîner 
jusqu'à une meule de foin qui se trouvoit élevée près de là 
sur le bord d'une rivière. II y passe la nuit; mais pendant son 
sommeil , les eaux débordent ; et en se réveillant , il se voit 
entouré d'eau et menacé d'être noyé. 

Pendant qu'il gémit sur son sort, un chat -huant vient se 
reposer sur la meule. Lui, qui s'attend à mourir, prie l'oiseau 
<Ie le confesser; et celui-ci, en se prêtant à sa demande, lui 

Qq2 
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fait , pour le bien disposer , un sermon , dont la substance 
est que les moines et les prêtres sont des fous ; qu'il n'y a 
point d'enfer , et que par conséquent ceux qui sont parjures , 
déloyaux , hérétiques, n'ont rien à craindre, &c. &c. 

La prétendue confession de Renard est dans le même genre 
que l'exhortation. C'est une sortie contre les moines, une décla- 
ration qu'il n'y a de véritable ordre religieux que celui qui 
réunit mâle et femelle , un éloge du ... . &c. 

Le prédicateur reprend la parole ; et dans un nouveau dis- 
cours , il reproche à son pénitent , dans les termes les plus 
luxurieux , son commerce avec la vieille Hersant; il ne lui par- 
donne qu'à condition qu'il prendra un tendron jeune et joli. 
Renard , tout en promettant de se corriger , trouve le moyen 
d'engager le confesseur à s'approcher de lui. Dès qu'il le voit 
à sa portée, il lui saute sur le corps, l'étrangle et le croque. 

77 \ e , fol. 1 00. 

Renard, Isangrin, Chante -clair le coq et Brichemer le cerf 
se réunissent en société, et conviennent de défricher ensemble un 
terrain , et de l'ensemencer à frais et profits communs. Isangrin 
se charge d'en arracher les broussailles , Chante -clair en déterre 
lès racines en grattant , et Brichemer le laboure avec son bois. 
Quant à Renard , sous prétexte de faire sentinelle pour veiller 
à la sûreté des travailleurs , il se tient à l'écart , dort , se 
repose et ne fait rien. 

Lorsque le champ est bien préparé , Chante -clair propose 
d ! y semer du chenevis , Brichemer , de l'orge ; mais Isangrin , 
qui ne mange pas de chenevis et qui n'use d'orge que quand 
il a mal au gosier, veut que ce soit du blé; et c'est du blé 
qu'on sème. 

Au mois de juin , le grain , lorsqu'il commence à mûrir, attire 
beaucoup d'animaux ; et c'est ce qu'avoit prévu Isangrin. L'in- 
fidelle associé vient y chasser sans avoir prévenu ses camarades ; 
et il y trouve tant de gibier , il en mange tant , qu'il se fait 
une panse énorme. Brichemer, qui arrive à son tour , et qui le 
voit fouler le blé , se plaint à lui du dégât qu'il fait. Isangrin 
lui montre son ventre; il se dit attaqué d'hydropisie, et demande 
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un remède. Brichemer répond qu'il ne peut rien ordonner à 
jeun : en conséquence , il obtient de prendre sa pâture ; et il 
la prend telle qu'il est obligé de venir se coucher près d'Isan- 
grin , avec un ventre aussi gros que le sien. 

Survient Chante-clair , qui de même ne peut s'empêcher de 
témoigner son mécontentement, et qui accuse de mauvaise foi 
ses deux associés. Pour l'apaiser, ils l'invitent à déjeûner aussi ; 
et bientôt , à son tour , gonflé , étouffé de nourriture , il est 
réduit à se coucher auprès d'eux. 

Enfin Renard arrive ; mais dès la première plainte qu'il se 
permet , Isangrin lui cherche querelle sur son aventure avec 
Hersant ; et Renard le cite , en réparation , à la cour du roi. 
Tous quatre s'y rendent ; mais ici le conte devient tel que je 
n'ose pas même en indiquer le sujet. 

Le résultat est que Renatd fait mettre à mort ses trois enne- 
mis , et qu'il reste ainsi seul héritier du champ. 

i8. e , fol. 104 v.° 

Cette branche, dans le manuscrit, est attribuée à un prêtre de 
la Croix en Brie. Il eût bien pu se dispenser de la faire. 

Un vilain, dans un accès de colère, a juré de livrer à l'ours 
un de ses bœufs ; et il voudroit être dégagé de son serment. 
Renard se présente, et promet, s'il veut en récompense, lui 
donner quelques volailles , de le rendre maître de Dom Brun , 
dont il aura la peau et la chair. Le marché est accepté , et 
en effet le' manant tue l'ours ; mais quand Renard vient lui 
demander sa récompense , il lui manque de parole , et le fait 
même piller par ses chiens. Celui-ci -se venge en mettant le feu 
à quelques bâtimens ; et le vilain , dans la crainte de plus 
grands malheurs, est réduit non- seulement à tuer ses chiens, 
mais encore à livrer au Renard, au lieu de quelques volailles, 
sa basse -cour toute entière. 

2o. e , fol 1 ji V.° 

Apres plusieurs aventures que j'omets , parce qu'elles sont 
sans intérêt. Renard, devenu veuf, se rend avec ses trois fils 
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à la cour , pour les présenter au roi , et le prier de leur con- 
férer la chevalerie. 

Noble entroit en guerre. II emmène avec lui les trois damoi- 
seaux, et il charge le père de garder sa terre pendant son 
absence. C'est ce que desiroit le traître. Depuis quelque temps 
il étoit aimé de ia reine , et avoit ses faveurs ; il profite de 
l'éloignement du prince pour usurper ses états , pour épouser 
la dame et se faire roi. Vaincu par Noble et fait prisonnier , 
il est condamné à la potence ; mais le monarque lui pardonne 
généreusement , et se contente de le renvoyer. 

2.', fol 8 v.° 

Renard se lie avec Tibert le chat; mais bientôt ils se 
brouillent , et se jouent mutuellement des tours. Il s'associe 
ensuite avec Primaut , frère d'Isangrin , et tous deux vont voler 
ensemble de la bonne chère chez un curé ; puis , pour manger 
plus à leur aise , ils entrent dans l'église. 

Là , Primaut boit copieusement. Égayé par le vin , il lui 
prend envie de chanter la messe à l'autel. Renard , qui veut 
s'amuser à ses dépens, lui représente qu'il ne peut, sans cou- 
ronne , remplir les fonctions sacerdotales ; et sous prétexte de 
lui en faire une, il lui écorche le crâne. Alors , de son autorité 
privée , et sans la permission du pape , il lui donne le pouvoir 
de chanter , l'envoie sonner les cloches , l'habille et le place 
devant un missel ; mais prudemment il a soin de se retirer." 

En effet , le curé qui avoit entendu sonner , vient voir ce 
que signifie ce bruit ; et il est fort étonné de trouver à l'autel 
le loup qui hurloit de toute sa force. Il appelle du monde ; 
on tombe sur le chanteur , et ce n'est qu'après avoir été roué 
de coups, qu'il échappe. 

Il n'est pas plus heureux dans une autre aventure. Instruit que 
Renard , en faisant le mort , avoit réussi à voler des anguilles 
dans la charrette d'un marchand de poissons , il veut employer 
le même stratagème ; et un jour qu'il voit venir la même 
voiture, il va, comme Renard, s'étendre sur la route. Mais 
Je charretier qui a été attrapé , et qui craint de l'être encore , 
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veut s'assurer si le prétendu mort I est réellement A cet effet , 
il prend sa massue, frappe sur lui à tour de bras ; et l'imbéciile 
en est pour ses coups, sans avoir pu attraper un seul poisson. 

ij. e , fol. 8; v.° 

Devenu vieux, Renard sent quelques remords des désordres 
de sa vie passée; et il veut, par pénitence, aller en pèlerinage 
à Rome. Mais en route H éprouve des contre-temps qui le font 
changer de résolution , et il revient chez lui , convaincu qu'on 
peut être aussi honnête homme dans sa maison qu'en allant 
courir les pays étrangers. 

Ce conte a des choses plaisantes. Je l'ai publié dans mon 
édition des Fabliaux , parce que je l'avois trouvé isolé dans un 
recueil de Fabliaux du temps. 



J'a 1 dit ci- dessus que parmi les auteurs qui avoiënt fait des 
suites au roman du Renard, il s'en trou voit qui sans se donner 
la peine d'inventer un sujet, étoient allés prendre le leur dans 
les Fables d'Esope ou de Phèdre , et l'avoient arrangé à leur 
manière , avec des changemens plus ou moins considérables. 

Telle est la fable du corbeau , auquel Renard attrape un 
fromage. Branche 10/, fol. 6 p. 

Celle du coq que Renard emportoit , mais qui lui échappe, 
parce que l'oiseau le prie de chanter, et que par -là il le met 
dans la nécessité d'ouvrir la bouche et de le lâcher. Br. y. e , 
fol. i66;etBr. 2. e , fol. 8 v.° 

Celle où descendu dans un puits , il se retire de danger en 
engageant le loup à descendre dans l'autre seau. Branche 1 j. e , 
fol. y6 v.° 

Celle où accusé par le loup auprès du lion malade , il se 
venge de son dénonciateur en annonçant au roi qu'il sera guéri, 
s'il se fait envelopper de la peau d'un loup écorché vif. Br. 1 p. e , 
fol. 1 1 p v.° 

Celle où voyant un coq sur un arbre , il le prie de descendre 
pour l'embrasser. Dans notre conte, au lieu d'un coq c'est une 
mésange. Br. 1 2.', fol. yi. 
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Enfin celle du lion chassant avec le loup et le renard. Le 
loup demande une portion de la chasse ; et le lion , d'un coup 
de griffe , lui emporte la joue. Renard adjuge le tout au monar- 
que , et il* est loué. Br. y. e L'auteur de cette branche s'appelle 
Pierre ; mais ce Pierre est différent de celui de Saint-Clou d. 

J'ai remarqué aussi que parmi les supplémens dont les copistes 
avoient composé leur manuscrit, ils en ont inséré plusieurs, 
qui à la vérité sont de même genre, mais où il n'est pourtant 
pas mention du Renard. 
Je vais les indiquer. 

Branche 8. e , fol. 6 y. 

Tibert le chat, après avoir été molesté par Renard, s'étoit 
retiré sur une croix de pierre. Deux prêtres qui passent et le 
voient là , veulent avoir sa peau. L'un d'eux , pour l'atteindre 
et le saisir , monte sur la selle de son cheval ; mais Tibert lui 
saute au visage ; il le renverse , et se mettant en selle à son 
tpur, il emmène le cheval. 

Deux moutons , nommés Bélin et Bernard , s'étoient écartés 
du troupeau pour jouer ensemble. Isangrin survient et s'apprête 
à les dévorer. Bernard convient qu'ils lui appartiennent tous 
deux , et il s'attend à être mangé ; mais auparavant il le prie 
de décider une querelle qu'il avoit avec son camarade , et qui 
consistait à savoir à qui des deux appartenoit le champ où 
ils se trpuvoient. « Sire , lui dit-il , asseyez-vous là , et prononcez, 
» Nous allons nous éloigner de quelques pas , l'un à droite ? 
» l'autre à gauche j nous accourrons vers vous , et celui qui 
» arrivera le premier sera censé le vrai possesseur ». 

Isangrin consent à l'épreuve. Ils s'éloignent et s'élancent de 
toutes leur? forces contre lui, l'un d'un côté, l'autre de l'autre; 
le frappent de leurs cornes et lui crèvent le ventre, 

/ //, fel jo* 

U N loup venoit souvent enlever des moutons au prêtre 
Martin. Le prêtre creuse une fosse, dans laquelle le voleur 
tombe, et il vient pour l'y assommer à coups de bâton; mais 

le 
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le loup lui saisit le bâton avec les dents et l'entraîne dans le. LE remaed» 
trou. Martin alors se croit perdu , et il se recommande à dieu 
en inclinant le corps. Isangrin profite de ce moment ; il lui 
saute sur le dos, s'élance hors de la fosse et l'y laisse. 

Au sortir du piège , il rencontre Rainsant la jument , qu'il 
invite à venir avec lui. Elle s'en excuse , sous le prétexte d'une 
épine qu'elle s'est enfoncée dans le pied , et qu'elle le prie 
d oter. Il s'avance comme pour voir le mal ; mais elle lui 
détache une ruade qui lui casse les dents* 

On reconnoît ici une fable d'Ésope. 

p.', fol. 68, 

L a première moitié de ce conte est fort plate et fort insipide. 
La seconde est très - plaisante , mais si licencieuse que je ne 
puis même l'indiquer. 

2i. € ,foL iji v. ê 

Cette partie , la dernière du manuscrit , contient la mort de 
Renard. Cest le dénouement du poème. 

Isangrin et Renard se trouvent ensemble à la cour du 
roi; et Renard, qui a tous les vices , et par conséquent la 
passion du jeu , propose à Isangrin de jouer , et il perd tout 
ce qu'il possède. Furieux de son malheur , sans raison comme 
sans argent ^ il demande de jouer ce qu'un libertin tel que lui 
devoit chérir le plus et le plus craindre de perdre ; et il perd 
encore. Isangrin, qui avoit le droit d'exiger et. d'emporter l'en- 
jeu qu'il venoit de gagner , se contente de le clouer sur la 
table , et le joueur reste ainsi attaché, 

Aux cris qu'il pousse, dame Fière la lionne, sa maîtresse f 
accourt et le délivre ; mais il meurt des suites de sa sottise. 
On lui fait de magnifiques obsèques, et un beau service, dans 
lequel Bernard l'âne prononce son panégyrique , loue ses vertus , 
et dit qu'il a vécu en martyr et en apôtre. 

Peut-être lui reprochera-t-on , ajoute le prédicateur i 

et ici sont des détails et une apologie du libertinage, dont il 
est impossible de se figurer la licence. Le discours tout entier 
Tome V. Rr 
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est dans ce genre; ii y en a même un second, tout semblable r : 
prononcé par Brichemer. Et voilà quelles étoient ces mœurs 
de nos pères , ces mœurs du bon vieux temps , que d'ignorans 
déclamateurs se plaisent tant à opposer aux nôtres ! 
1 Dans le manuscrit du Vatican , le dénouement qu'on vient 
de lire est changé. Renard n'y meurt point réellement ; mais il 
fait le mort, et se laisse porter au lieu de la sépulture. Déjà 
il ,étoit dans la fosse, et Ton s'apprêtoit à ie couvrir de terre 
quand il aperçoit , près du trou , Chante - clair le coq , qui 
marchoit à la tête de la procession et portoit l'encensoir. Il se 
jette sur lui, le saisit à la gorge, et se sauve en l'emportant. 

Ce dénouement est plus plaisant que l'autre, et plus con- 
forme au caractère du héros. Mais je dois faire connoître le 
manuscrit dans lequel ii se trouve. 

Ce manuscrit est un de ceux qui sont dus à nos victoires , 
et que la Bibliothèque nationale vient de recevoir d'Italie , en 
vertu du traité de Tolentino. Il étoit au Vatican, où il faisoit 
partie des dix-neuf cents qu'au dernier siècle la reine Christine 
légua, en mourant , à cette Bibliothèque ; et il porte au dos. 
le signe indicatif Reg. [ Regina ]. 

Dans le XVL e siècle , il avoit appartenu à notre président 
Fauchet, qui à la première page a écrit, Achepte', le 26 aoust 
1 fpj-, 40 liv., Fauchet; à la dernière, G est à moi Fauchet ; 
et qui en tète a mis un sommaire , incomplet et même assez 
inexact , des différentes branches du roman. Le tout est de sa 
main ; je l'ai vérifié sur d'autres écrits de lui , originaux , que 
possède le dépôt. Mais comment un manuscrit qui en 155*4 
étoit à Paris dans la Bibliothèque de Fauchet, a-t-il passé en 
Suède dans celle de la reine Christine , puis de Stockholm dans 
celle du Vatican ? 

Le fait est aisé à expliquer pour quiconque sait que les manus- 
crits de Christine n'étoient, en très -grande partie, que ceux 
u'elle avoit acquis des héritiers de Fr. Pithou. A la mort de 
auchet, Pithou aura probablement acheté celui-ci; et c'est 
ainsi- qu'il sera passé à Stockholm avec les siens. Ceci supposé , 
tout le reste se conçoit sans peine. Christine , en abdiquant la 
couronne et se retirant à Rome, y porte sa bibliothèque; morte 
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en 1 69 p, elle la lègue au Vatican ; les victoires de Buonaparte 
obligent Pie VI de fournir à ia France, entre auttes objets de 
contributions, cinq cents manuscrits; parmi ceux qu'indiquent 
ou qu'acceptent les commissaires Français, se trouve ie roman 
du Renard : et ce roman, sorti du royaume ainsi que beaucoup 
d'autres manuscrits dont je parierai par ia suite , y rentre enfin. 

Au reste, ii contient 362 pages, en. lettres de forme, sur 
deux colonnes , avec vignette à fond d or , lettres torneures 
et ornemens en couleur. D'ailleurs, quoique le vélin ait été 
mal choisi et qu'il y ait des pages dont l'écriture est peu lisible, 
il est très-bien conservé : mais il ne date que du XI V« € siècle; 
et sous le rapport d'ancienneté , on le trouvera comparative- 
ment inférieur à celui de Charles IX , qui est du Xlîl. e 

A ce désavantage , qui dans la réalité peut n'être qu'appa* 
rent , il joint un démérite réel ; celui d'être entremêlé d'écritures 
de deux mains différentes , dont l'une, beaucoup plus mauvaise 
que l'autre, souvent même incorrecte et fautive, offre de plus 
encore certaines négligences impardonnables; telles, par exemple, 
qu'un même morceau écrit deux fois de suite ( fol. 14.0 Vf 
et ijfi R.° ); telles que celle d'une colonne laissée en blanc 
(fol 148 v.°J, &c. &c. 

Quant au mérite du manuscrit comme collection des branches 
du Renard , je crois encore qu'il ne vaut pas le premier. Dans 
celui - ci , le copiste a placé en tête de son recueil le poëme 
primitif de Pierre de Saint -Cloud; et par cette disposition si 
naturelle , il met le lecteur à portée de connoître l'exposition 
du sujet et ia cause première des événemens , dont les branches 
supplémentaires ne sont , pour ainsi dire , que des développe- 
mens. Celui du manuscrit Fauchet, au contraire, ne place le 
poëme de Pierre que vers le milieu de son livre ; encore n'en 
donne-t-il qu'une partie. Il débute, comme ie manuscrit Cangé, 
par l'aventure que j'ai cotée 4* c ; de sorte qu'à proprement parler , 
il n'a point de commencement , et qu'on voit chez lui Renard 
plaider à la cour du lion , sans qu'on sache pourquoi il y plaide. 

A la vérité, on ne trouve dans le rpanuscrit que des branches 
où ii s'agit du Renard. Celles qui ont d'autres personnages que 
cet animal, y .sont supprimées ; et sous cet aspect il mérite 
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mieux le titre de Roman du Renard. Mais les matières y sont plus 
confuses encore que dans les deux autres. Il a des variantes très- 
considérables. Enfin souvent on y voit réuni ce qui devroit être 
séparé , séparé ce qui devroit être réuni : on diroit que le 
copiste s'est plu à composer la plupart de ses branches , d'aven- 
tures disparates , cousues bout-à-bout , sans qu'elles aient trop 
de rapport entre elles. 

J'y ai compté dix-neuf branches, dont deux ne se trouvent ni 
dans le manuscrit de S^-Germain , ni dans celui de Charles IX. 

L'une de celles-ci est la suite de l'enterrement de Renard. 
On a vu, ci- dessus, que le poëte avoit changé ce dénouement; 
qu'il suppose Renard n'être point mort, et qu'au moment où 
l'on mettoit le héros en terre , il s'élance de sa fosse et saisit 
Chante-clair le coq , qu'il emporte. 

On court après lui. Arrêté dans sa fuite et ramené par-devant 
le roi, il prend adroitement l'initiative de l'inculpation, se plaint 
de ce qu'on a voulu l'enterrer tout vif, et défie ses accusateurs. 
Chante- clair accepte le défi. Des juges sont nommés; les deux 
champions font les sermens d'usage : mais dans le combat Renard 
a une oreille arrachée par son adversaire , et un œil crevé d'un 
coup d'ergot. 

Alors il imagine une ruse, c'est de faire le mort; et le vain- 
queur le traîne et le jette , comme tel , dans un fossé. D'après 
les usages du temps , il devoit être pendu. Rohart le corbeau et 
Brune la corneille, qui ont des vues sur son cadavre, obtiennent 
du roi qu'on le laissera là , sans autre supplice subséquent. 

En effet , ils reviennent bientôt pour s'en repaître ; Rohart 
commence même, dans ce dessein, par se poser sur lui ; mais 
tout-à-coup le mort se relève ; d'un coup de dent il lui coupe 
une cuisse, et se sauve en la mangeant. 

L'estropié va , à son tour , se plaindre à la cour du roi , et 
Brune l'y porte. Renard y est cité , et c'est Grimbert son 
cousin qui est chargé , avec quelques autres barons , d'aller 
lui en porter l'ordre en son château de Maupertuis. Les barons % 
dans la crainte de quelque embuscade , restent à la porte ; 
Grimbert entre seul. Renard qui ne veut point se rendre à la 
cour, imagine , pour s'en dispenser, une défaite* 
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Près die là étoit le tombeau d'un vilain nommé Renard 
comme lui, et inhumé depuis peu de jours; ie nom se trouvoit 
même inscrit sur la fosse. II propose au cousin de faire croire 
ique c'est lui qui est mort , et d'aller en porter la nouvelle à 
la cour. Grimbert y consent. La femme et les enfans sortent, 
tomme pour aller faire part de cet événement aux barons qui 
îsont à la porte; ils les conduisent au tombeau en pleurant. 
Ceux-ci s'agenouillent; ils y font quelques prières pour le 
défunt ; et de retour auprès du roi , ils lui annoncent que 
réellement Renard n'est plus , qu'ils ont vu son tombeau , et 
que l'auteur de sa mort est ce même Rohart qui se plaint 
d'avoir eu une cuisse mangée par lui. 

Dans l'autre branche qu'a le manuscrit du Vatican, et qui 
lui est particulière, Herméline, enceinte et mourant de faim, 
prie Renard son mari d'aller lui chercher de quoi manger. II 
sort dans ce dessein ; mais en route , il trouve Isangrin qui 
dormoit profondément au pied d'un chêne; et le plaisir de pou- 
voir faire à son compère une méchanceté , l'emporte sur l'en- 
gagement qu'il a pris de secourir sa femme. Avec des branches 
il Forme une hart et le lie à l'arbre. Un paysan qui passe par- 
là , armé d'un gros bâton , voit Isangrin attaché et le roue 
de coups. Renard, caché derrière un buisson, jouissoit de ce 
spectacle ; enfin il s'approche du chêne comme par hasard , 
et feint une grande surprise de voir son compère en pareil 
état. Isangrin le prie de le délier; et par reconnoissance il l'em- 
mène chez lui, où il le garde plusieurs jours pour le régaler. 

Renard enfin retourne vers sa femme; mais en route il voit 
un mûrier dont le fruit le tente , et il fait ses efforts pour sauter 
sur l'arbre. Enfin, après bien des tentatives inutiles, il se voit 
forcé d'y renoncer , et se retire en disant que les mûres sont 
trop vertes. On reconnoît ici l'ancienne fable. 

La suite de cette branche consiste dans quelques aventures 
décousues et fort plates, qui ne méritent point d'extrait. 

Le manuscrit ne finit point, comme le premier, par la mort du 
Renard; mais par la branche qui dans ma notice est cotée 1 5 . c t 
et où l'animal est représenté voulant se convertir , et faisant 
dans ce dessein un pèlerinage. 
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Pour ie manuscrit que j'ai désigné sous le nom de Cahgé, 
parce qu'avant d'appartenir à la Bibliothèque il appartint à ce 
savant, je n'ai rien à en dire, H est précieux par sa conserva- 
tion , par la netteté de son écriture , et sur-tout par les variantes 
recueillies ailleurs , que Cangé y a mises en marge , comme il 
avoit coutume de ie faire pour la plupart des siens; mais il ne 
contient rien qui ne se trouve dans les trois autres. D'ailleurs ii 
n'a pas le poème primitif de Pierre, et commence par la branche 
numérotée 4. 

Il me reste maintenant à faire connoître le quatrième manus- 
crit de la Bibliothèque nationale, ci -devant de celle de Saint- 
Germain. 

Celui-ci renferme également un roman du Renard avec 
variantes ; mais il ne commence que par la branche du manus- 
crit de Charles IX , que j'ai cotée 3 . c , et il ne contient point 
ie vrai poëme, celui de Pierre de Saint-Clou d. On n'y trouvera 
point non plus plusieurs morceaux qui sont dans ie Charles IX, 
et spécialement ie dernier , c'est - à - dire ia mort du Renard. 
Enfin , ii est en si mauvais état , si fautif et si mai écrit f 
que ce n'est qu'avec beaucoup de peine et de travail qu'on 
peut en tirer quelque parti. Cependant ii a deux morceaux qui 
manquent aux deux autres. 

L'un en patois normand , par un Richard de Lison qui ie 
composa pour son connétable, est le récit de quelques aventures 
du chat Tibert. 

Et d'abord vient celle qu'on a déjà vue plus haut, où Tibert, 
assailli par un prêtre , lui prend et emmène son cheval. 

H va ensuite avec Renard dans une église , et ià tous deux 
s'amusent à chanter vêpres. Il monte sur un banc , pour sonner 
les cloches ; mais il s'est entortillé la corde autour du cou ; 
et Renard , toujours prêt à mai faire , vient tirer ie banc et 
ie laisse suspendu. Les paysans qu'avoit attirés le bruit des 
cloches , ie trouvent dans cette situation et s'apprêtent à le tuer. 
II n'échappe que parce que l'un d'eux , en voulant le frapper 
d'un coup d epée , coupe ia corde et iui donne ia facilité dç 
se sauver. 
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Tout cela est fort plat, fort insipide. Aussi, de toutes les 
parties additionnelles du roman , celle - ci , et celle du prêtre 
de Brie , sont - elles deux des plus mauvaises. 

L'autre morceau est une suite assez longue , mais variée , 
de ruses ou méchancetés du Renard. Dans ce nombre, il en 
est quelques-unes qu'on a déjà vues plus haut; mais j'ai pré- 
venu que les rimeurs de ce temps ne se faisoient aucun scrupule 
de s'approprier un sujet traité par un autre, et de le remanier 
à leur guise. Voici quelques articles nouveaux. 

Un chevalier chassant dans un bois, y trouve Renard , qui , 
pour échapper au danger , se réfugie dans le château même 
du chasseur , et s'y cache si adroitement que malgré toutes 
les recherches qu'on en fait , on ne peut le trouver. Le lende- 
main matin, quand le pont-Ievis est baissé, il retourne tran- 
quillement au bois. Le chevalier l'y retrouve ; et le matois 
revient de nouveau à sa cachette , sans qu'il sok plus possible 
de l'y découvrir que la première fois. Enfin cependant, comme 
deux braques aboient fortement vers une perche où étoient sus-» 
pendues des peaux de renards , le chevalier regarde , et il est 
surpris d'y en trouver une de plus, et de la voir même remuer 
par la respiration. En effet, c'étoit notre hères, qui, réfugié là 
parmi les morts, s'y tenoit comme eux suspendu par les pieds; 
c'étoit- là, au milieu de ses camarades écorchés, que la veille 
ie rusé coquin étoit venu se cacher , bien sûr que ce ne seroit 
point là qu'on le chercherais Le seigneur , pour savoir ce que 
c'est que cette peau nouvelle , va la tâter ; mais ii est mordu 
Jusqu'au sang , et voit ie pendu se sauver. 

Celui-ci, au lieu de retourner au bois, où i{ auroit à craindre 
d'être poursuivi de nouveau , se retire sur une meule de foin 
qu'on venoit d'élever au bord d'une rivière. Bientôt il y sent la 
faim ; mais ii aperçoit au loin une corneille qui vole vers lui, et 
il forme le projet de s'en régaler. Pour cela, il s'étend, les pieds 
çn l'air , la langue hors de la bouche , comme s'il étoit mort. 
La corneille, trompée par ces apparences , fond sur lui pour le 
manger ; et c'est elle qui est mangée. 

Pendant la nuit , la rivière déborde ; et le matin , Renard se 
trouve au milieu des eaux. Heureusement il aperçoit près de 
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là un batelier; il lui demande de l'admettre dam sa nacelle 9 
et le supplie même de venir le prendre sur son grabat , attendu 
que la goutte l'y retient et l'empêche de marcher. Le prud- 
homme vient , par bonté d'ame , le chercher sur la meule ; 
mais à peine y est-il monté que le brigand s'en élance , s'em- 
pare du bateau, et d'un coup de gouvernail l'éloigné de la rive. 
Il joint même l'insulte à la noirceur ; car il invite le vilain à 
s'asseoir pour ne pas se fatiguer , et lui recommande sur-tout 
d'empêcher qu'on n'emporte du foin. 

Ce n'est pas tout. Il venoit d'apercevoir sous l'eau , entre 
le bateau et le rivage , un trou assez profond ; et comme le 
batelier le suppiioit de ne pas le laisser là livré à la mort , il 
croit voir, dans cette fosse, un moyen de lui faire une méchan- 
ceté nouvelle. Il feint donc de céder à sa prière , et lui dit 
d'avancer. Le bon - homme se met à l'eau , mais . bientôt il 
enfonce. Le scélérat lui assène même sur la tête quelques coups 
de rame , et ce n'est qu'avec beaucoup de peine que le mai- 
heureux échappe. 

De nos jours, pour désigner certains hommes méchans dont 
les moeurs sont vicieuses et perverses, on les a qualifiés du nom 
de roués. Eh bien ! si ces fléaux de la société ne sont pas 
nouveaux , concluons de ce que nous venons de lire , que dès 
le XIII. C siècle l'esquisse en avoit été tracée. 

Notre auteur représente Renard continuant sa vie scélérate. 
Enfin, après plusieurs aventures qui n'ont rien de neuf ni de 
piquant , il est pris , conduit à la cour du lion , et dénoncé 
par plusieurs animaux. Pour sa justification , il demande , selon 
l'usage du temps , à combattre en champ clos ses accusateurs. 
II est vaincu, et, d'après les mêmes usages, condamné à mort. 
On le jette à l'eau dans un sac ; déjà même tout le monde 
s'applaudit d'être débarrassé d'un pareil monstre: mais son cousin 
Taisson, qu'il avoit d'avance intéressé à son sort, étbit là aux 
aguets; il le retire de l'eau , et Renard retourne à son château 9 
en riant de ses ennemis qui le croient mort. 



LE 
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LE NOUVEAU RENARD, 

Poème burlesque , hérdico - comique et facétieux , par 

Jacquemars Gelée. 

1.1 7615. 
La VaL 2736 au fol. .100 v. # 
Cangé.. f. # p.° 

Noja. Ce dernier manuscrit, avant d'appartenir à la Biblio- 
thèque nationale , étoit à Cangé , qui i'avoit acheté de celle 
d'Anet , et qui l'ayant collatiojiné avec d'autres , y a mi$ en 
marge les variantes que ceux-ci lui ont offertes. Il a également 
ajouté à la fin quelques morceaux qu'il avoir fait copier dans 
ces manuscrits étrangers , et qu'il a cru être les complémens du 
sien, mais qui ne sont que des parties détachées du poëme qu'on 
vient de lire, et qu'il a confondu avec celui dont je vais 
donner la notice. 

Par le C. cn Le grand d'Aussy. 

N^o u s avons vu vingt-cinq poètes s'exercer à l'envi sur les 
prouesses et aventures du Renard; mais les vingt-quatre derniers 
n'avoient fait que coudre an poëme primitif de Pierre de Saint- 
Cloud , une suite analogue , plus jou moins longue* 

Vers la fin du même siècle , un autre poète entreprit de com- 
poser à lui seul , sur le même sujet , un nouveau poëme tout 
entier 4 et il en vipt à bout. Son ouvrage, qu'il intitula le 
Nouveau* Renard pour le distinguer de l'ancien , parut , selon 
le premier manuscrit, en 1290; selon le second, en 12857; 
selon le troisième, en 1 25? 2; enfin, selon d'autres que j'ai vus 
cités dans des catalogues, en 1288. 

H est divisé en deux parties , dont la seconde f beaucoup 
plus longue que la première, contient plusieurs épisodes qui 
sont des déclamations morales, et même quelques petits contes 
étrangers au sujet. 

Tome V. S s 
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le nouveau 
Renard. 



L'auteur se nommoit Gelée ou Gie'le'e ; car on trouve son nom 
écrit de ces deux manières. II étoit de Lille : aussi reconnoît- 
on dans son roman beaucoup de mots et de tournures de 
patois artésien , qui le rendent très - difficile à entendre. II y a 
même inséré , par plaisanterie , trois ou quatre vers en langue 
flamande ; vers qui ne sont que des formules de salutation , 
et qui par conséquent ne méritent pas d'être cités. Enfin, il a 
su y jeter du piquant et de la variété, en y mêlant quelques 
lettres en prose, et sur-tout un assez grand nombre de refreins 
de chansons du temps , qui ont leur musique notée , et dont 
la plupart sont amenés et placés avec assez d'esprit. 

Son poçme eut , à sa naissance , presque autant de succès 
que l'ancien; et c'est tout dire. 

A la vérité, on peut reprocher à sa versification un défaut, 
qui bien qu'assez commun aux rimeurs ses contemporains , et 
sur-tout à ceux de son pays, est néanmoins poussé chez lui à un 
tel excès , que souvent ses vers sont sans mesure , et que malgré 
leur rime ils ressemblent à de la prose : c'est l'enjambement. 

multiplie 

Et pour ce que tant mouteplie 
Renars , me plaist que vous en die 
Une branche, où pluseurs porront 

si en eux 

Prendre exemple, s'en eus sens ont. 

m ************** 
Moult volen tiers fust reposés , 



S'il osast. Le trot à esrer ( courir ) 
Prist. Besoins fait vieille trotter. 

Mais cette négligence, que nous regardons comme un défaut, 
nous autres qui avons des règles , n'en étoit pas un dans un 
temps où l'on n'en connoissoit aucune. 

D'ailleurs Gelée est clair et coulant ; il conte bien ; et quoi- 
qu'il n'ait peut - être rien qu'on puisse comparer à certaines 
branches de l'autre poème , et notamment à celle où le Renard 
est teint en jaune, à celle qui est désignée comme la quatrième, 
à la seconde du manuscrit Saint - Germain , &c. ; quoique 
pour l'invention il paroisse inférieur à son modèle , puisqu'il a 
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calqué son plan sur l'autre et qu'il en a pris ou imité certaines ' 
aventures , cependant ii a le mérite d'une ordonnance sage et LE N ° UVEA " 
d'une marche assez bien entendue. Renard. 



EXTRAIT DU POEME. 

N oble le lion vouloit célébrer sa naissance par une cour 
plénière et un tournois. Pour la rendre plus brillante, il invite 
à sa fête tous les animaux , et Renard s'y rend ainsi qu'eux ; 
mais celui-ci, après avoir cocufié Isangrin , venoit d'en être 
fort maltraité : il avoit sur le cœur cette dernière aventure , et 
cherchoit à s'en venger. Enfin il en trouve l'occasion dans le 
tournois. A la faveur du tumulte , il blesse Isangrin d'un coup 
de miséricorde ( i ) , tue son fils aîné , et se sauve à Mauper- 
tuis , où bientôt il est assiégé par le roi. Dans une sottie qu'il 
fait , il tue un autre enfant d'Isangrin , et enlève le fils de 
Noble : mais en même temps plusieurs de ses chevaliers , et 
Rousseau son second fils , sont faits prisonniers. 

II apprend que Noble veut les faire pendre, et il se propose 
de les délivrer par ruse. Dans ce dessein il se déguise en frère- 
mineur , et pénétrant jusqu'à la tente du roi , il demande et 
obtient de lui de les confesser ; mais pendant la nuit il esca- 
mote les clefs de leur prison , les délivre , et les ramène dans 
Maupertuis. Cependant la paix se conclut. Le lion fait em- 
brasser les deux ennemis ; et admirateur des talens que Renard 
a déployés dans cette guerre , il le nomme son sénéchal et 
son bailli. 

Noble étoit amoureux de Harouge , femme de Léopard son 
cousin; elle venoit même de lui accorder un rendez -vous, et 
lui avoit donné la clef de son jardin pour entrer la nuit chez 
elle. Renard , qu'il a l'imprudence d'instruire de sa bonne 
fortune , forme le projet de se l'approprier. Sous prétexte qu'un 
roi ne doit pas s'exposer seul la nuit, il l'accompagne. Arrivé 
à la porte du jardin, il demande la clef, comme pour voir s'il 
n'y a pas d'embuscade; et tandis que Noble attend en dehors et 

( 1 ) Miséricorde , sorte de poignard. 

S S 2, 
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passe la nuit à se morfondre, lui il va coucher avec Harouger, 
puis il l'emmène à Maupertuis : mais au bout de quelques jours» 
ïassé d'elle, il s'en dégoûte et la renvoie. 

Cependant il s'agissoit pour lui d'en imposer au roi sur cette 
perfidie. Noble le croyoit assassiné : il vient lui dire qu'Harouge 
Ta fait mettre en prison , et qu'elle ne Ta relâché que quand 
elle a su qui l'envoyoit. 

Sorti avec Tibert pour aller à ia picorée , ils trouvent f dans 
une dépense, de la crème et une oie cuite; mais tandis que le chat 
s'amuse à manger la crème, il emporte l'oie et ferme. la porte. 
Tibert, bjen rossé, revient le trouver pour lui faire des reproches. 
Dans ce moment, paroît un moine de Cîteaux , qui portoit un 
héron suspendu à la croupe de son cheval. « Cet homme est 
» en faute, dit Renard ; la chair leur est défendue; c'est une 
\ » bonne œuvre de la lui enlever ». 

Il va donc s'étendre sur le chemin , dans un état apparent 
de mort. Le Cistercien , qui est tenté de sa peau , descend de 
cheval pour le prendre, et il l'attache avec son héron. Alors 
Renard appelle son camarade. Tibert saute sur le cheval; mais, 
au lieu de dégager le captif, il coupe avec les dents les cordes 
qui tenoient l'oiseau et l'emporte, en laissant Renard lié. Celui-ci 
heureusement vient à bout de se débarrasser; il va retrouver 
le chat, auquel il demande sa part du héron. Vous avez mangé 
l'oie sans moi , répond Tibert ; je mangerai le héron sans vous. 

Pendant ce temps, Eme, femme de Renard, alloit dénoncer 
son mari au roi. Témoin de ses infidélités avec Harouge lors- 
qu'il avoit détenu à Maupértuis ce nouvel objet de ses amours , 
elle étoit devenue jalouse; et dans sa colère, elle avoit cherché 
à se venger en révélant tout à Noble. 

Le lion, furieux d'avoir été dupe, vient de nouveau assiéger 
Maupertuis. Renard, qui n'a pas eu le temps de se mettre en 
défense, va chercher ailleurs du secours. Son château est pris; 
mais il s'établit dans une autre retraite ; et de là , toujours 
libertin, il écrit des lettres d'amour aux trois belles dont il avoit 
eu les faveurs ; Harouge , Hersant et Orgueilleuse la reine. Les 
dames se montrent mutuellement la lettre qu'elles ont reçue de 
lui, et elles tirent à ia bûchette [ à la courte -paille ], pour 
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savoir qui des trois acceptera ses propositions. Le sort tombe 
à Hersant; mais ie galant, instruit de leur indiscrétion, jure de 
les en punir. 

Il apprend que quand pendant la nuit un aimant est placé 
sous l'oreiller d'une femme, le minéral produit sur elle un effet 
tel, qu'involontairement elle révèle , en dormant , tout ce qu'elle 
a fait de plus secrét ( i ). H prend donc un aimant , se rend au 
camp , déguisé en physicien [ médecin ] ; et là , vantant aûx 
trois maris la vertu de son talisman , il leur donne l'envie de 
l'éprouver. Tous trois en font l'épreuve ; et tous trois, instruits 
qu'ils sont ce qu'ils ne voudraient pas être , maltraitent tellement 
leurs femmes qu'elles se réfugient chez le physicien , qui , après 
les avoir molestées, les emmène chez lui pour molestçr les 
maris à leur tour. 

Le roi va l'assiéger dans sa nouvelle retraite, et il le fait 
excommunier par i'archiprêtre l'âne , qui , revêtu des armes de 
Dieu [ des habits sacerdotaux ] , vient , avec sa clochette et de 
l'eau bénite, éteindre un cierge sous les murs de la forteresse; 
car il rie'toit bon qu'à cela. Renard , en lui voyant faire ses 
cérémonies , se met à rire. « Par Sainte - Marie ! que vais -je 
» devenir, dit-il ? De cette affaire-ci, je ne pourraf plus manger 
» de pain blanc que quand j'aurai faim , ni voir bouillir mon 
» pot que quand il sentira le feu ». 

Cependant la paix se fait de nouveau. Les maris offensés se 
réconcilient avec Renard ; il rentre, dans ses possessions , et 
devient un prince puissant. 

Nous venons de voir Gelée se moquer des excommunica- 
tions; ici il devient satirique, et attaque la cour de Rome, le 
clergé et les deux ordres religieux qui alors marquoient le plus. 

Il suppose au prince Renard un vaisseau sur lequel se trouvent 
tous les vices. Renard le fait monter et gouverner par le pape, 
par les cardinaux , par le clergé , tant séculier que régulier. Le 
pontife lui demande en fief, convoitise ; en héritage ? avarice ; 
et pour les siens , débauche pendant toute leur vie. Renard 

* £ i ) Il est souvent mention de cette 
prétendue amulette chez les auteurs du 
temps, lis croyoient que c'étoit une 



propriété de 1 aimant, comme celle 
d'attirer le fer. 
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non -seulement consent à la demande , mais il y ajoute en don, 
orgueil et hypocrisie; et le clergé se prosterne à ses genoux 
pour le remercier. 

Les Jacobins se sont aperçus que là mendicité dont ils fai- 
soient profession leur étoh nuisible, et que, devenus plus riches, 
il seroient plus considérés; en conséquence, ils tiennent chapitre. 

Un d'eux prend la parole; et après avoir avancé que sans 
Renardie ils seront toujours gueux , il propose de députer vers 
Renard , pour l'engager à prendre leur habit et à devenir leur 
supérieur ; dans l'espoir que sous un pareil chef, l'ordre ne 
pourra manquer de s'étendre;, et l'or d'y affluer. Renard répond 
qu'il ne peut accepter leur offre ; mais il leur propose son fils 
aîné r qui déjà montre une grande habileté. Ils l'acceptent ; et 
renonçant à la pauvreté , ils vont , comme les autres ordres , 
habiter le château d'Orgueil. 

Les Cordeliers viennent lui faire la même demande, et il 
leur donne son second fils. En vain leur règle s'opposoit à des 
innovations ; ils la mettent de côté , s'élargissent la conscience t 
et adoucissent leurs austérités. 

Cependant Renard , devenu dévot en vieillissant, sent à son 
tour une velléité d'être moine. II va se confesser à un hermite ; 
mais comme le reclus lui annonce que dans son nouvel état 
il lui faudra marcher nu -pieds, vêtir la haire, vivre d'eau et 
de racines , le converti , qui aime à faire bonne chère et à 
caresser de jolies femmes , renonce à son dévot projet. 

Cependant le bruit de son astuce et de ses succès s'étend 
au loin. Personne ne peut plus , sans lui , acquérir richesses , 
parvenir aux honneurs , humilier ses ennemis et se venger. Les 
sages sont tenus pour fous ; il n'y a plus d'estime que pour les 
hypocrites ; tous les hommes sont à lui , plus ou moins. Enfin f 
sa renommée passe les mers , et elle parvient dans Acre jus- 
qu'aux oreilles des Templiers et des Hospitaliers. 

Ces deux ordres militaires veulent, pour la gloire de leur 
institution, le mettre à leur tête; mais comme chacun des deux 
désire l'avoir pour son supérieur particulier , ils se querellent , 
et sont sur le point d'en venir aux mains. L'affaire est portée 
devant le pape ; chacun des deux partis fait plaider sa cause 
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par un orateur. Renard , pour les accorder, déclare qu'il portera, Lt NO0VEA 
mi-parti , l'habit des uns et des autres , et qu'il gouvernera les r enard . 
deux ordres à -la -fois. 

Fortune le couronne ; elle le place au haut de sa roue. Là , 
il brave impunément la justice, et les lois ; et depuis ce moment 
tous les vices triomphent. 



J'ai parlé du succès qu'obtinrent, à leur naissance, les deux 
poèmes que je viens d'extraire ; ils conservèrent , pendant les 
siècles suivans, toute leur renommée. Et en effet, il faut avouer 
que malgré leurs défauts ils la méritoient en partie , par le 
burlesque de leur invention , par des caractères bien soutenus , 
souvent même par des tableaux plaisans, et une critique assez 
fine des abus de leur temps. 

Au XV . c siècle, le premier des deux, celui du Renard, fut 
mis en vers bas- saxons, et traduit en flamand, en anglois , 
en allemand. Au XVI. C , on en publia une nouvelle traduction 
allemande ; une en vers latins , et une en français , sous le 
titre de Renard ou Procès des bêtes , laquelle a été réimprimée 
en i 739 . 

Je ne répéterai pas, au sujet de ces versions diverses, ce 
qu'on sait et ce dont j'ai déjà prévenu sur les ouvrages de ce 
genre , que les auteurs s'y sont permis tous les changemens et 
retranchemens qui leur ont plu ; mais ce que je ne dois pas 
oublier de dire , c est que la plupart d'entre eux , retranchant 
du poème ce qui étoh licencieux et y substituant des moralités , 
en ont fait un livre d'instruction et d'éducation. 

En 1788, la version intitulée le Procès des bêtes, a été réim- 
primée une troisième fois , sous le titre $ Intrigues du cabinet 
des Rats. L'éditeur avance dans sa préface , qu'originairement 
l'ouvrage fut écrit en allemand , et c'est d'après l'allemand qu'il 
prétend le traduire. Et voilà comme faute de connoître notre 
ancienne littérature , on fait honneur aux étrangers de ce qui 
nous appartient ! 

Quant aux Nouveau Renard de Gelée, il fut mis de vers 
en prose , sous le nom de J. Ténessax ; et cette version a été 
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plusieurs fois imprimée : mais ce poème n'a eu de succès qu'en 
France ; il na joui chez l'étranger d'aucun des honneurs qu'y 
a reçus l'autre. 

Parmi les manuscrits de la Bibliothèque nationale, ci-devant 
Condé, il y en a un, f.° p.° pap. n.° 153, lequel contient le 
poème de Gelée , mis en prose et moralisé , c'est-à-dire , aug- 
menté de beaucoup de chapitres , que le translateur a intitulés 
Exemples , et qui contiennent des réflexions ou de? histoires. 
On lit en tête : 

Ci commence le livre du Renard; 
D'ensuivre ses faits Dieu nous gard. 

Çette version est absolument la m£me que celle de Ténessax, 



RENARD LE BESTTOURNÉ, 

7 21 8 au fol. 328 v.* 
' \ 761 5 au fol. ioi f 

Par le C. cn Leçrand d' A u s s y. 



Çe n'est point ici un poëme , mais une pièçe de vers par 
Strophes, dont l'auteur, nommé Rutebeuf, fleurit vers le milieu 
du XIII. C siècle , et ne mourut que dans le XIV, C Je ferai 
connoître, ci -dessous, deux morceaux de lui; et peut-être y 
trouvera-t-on quelque talent. Mais je dirai en même temps que 
je ne connois point d'écrivajn plus inégal ; et que ce Rutebeuf, 
qui quelquefois se fait lire avçc plaisir, se montre ailleurs dénué 
de tout goût , courant après Içs équivoque? , jouant sans cesse 
sur le mot , et obscur jusqu'à êtfe inintelligible, 

Tel il est dans son Renard bestçurné ; çt j'avouç qu'après 
l'avoir lu et relu avec la plus grande attention , il m'a été im- 
possible d'y rien comprendre. J'y vois seulement qu'il connois- 
soit le premier poëme dont je viçns de parler ; qu'il en cite 

diflférens 
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dîfférens personnages, et qu'il blâme Noble d'avoir donné sa Renard 
confiance à Renard, qui pourrait bien l'en faire repentir; mais lcBcstourn ^ 
c'est tout ce que j'y entrevois. Je ne devine pas même ce qu'il 
entend par son bestourne, et si ce mot signifie chez lui, ou 
bistourné , dans le sens qu'il a encore aujourd'hui, ou mal tourné, 
contrefait , dans le sens qu'il avoit alors et qu'il n'a plus. Le 
morceau ne donne sur cela aucune indication. 

Je ne l'indique ici que parce que j'ai voulu ne rien omettre 
de ce que j'ai trouvé chez nos auteurs sur le Renard: car je 
le regarde comme un vrai coq-à-l'âne. 

En voici le début. 

vivant 

Renars est mors , Renars est vis , 

Renars est ors , Renars est vils » 

Et Renars règne. 
Renars a moidt régné el règne; 

rênes 

Bien i chevauche à lasche règne , 
Col estendu. 

Ton 

L'en le devoit avoir pendu, &c. 



Tome V. Tt 
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LE RENARD CONTREFAIT. 

Manuscrit Lanc. 6 p8j — 3*P a P* f* max - 
Par le C. cn Legrand d'Ausst, 

C E manuscrit avoit été destiné à contenir beaucoup de minia- 
tures : le copiste , en conséquence , y laissa en blanc les places 
qu'elles dévoient occuper; mais on a négligé de les y faire 
peindre , et les blancs sont vides. 

Avant d'être à la Bibliothèque nationale, il appartint à Lan- 
celot, qui i'avoit acheté de la Bibliothèque d'Anet. 

Les deux poèmes que je viens d'extraire ( Renard et Nouveau 
Renard ) étoient connus. Plusieurs de nos bibliographes, et même 
des éditeurs de catalogues , en avoient parlé ; quoiqu'ils l'aient 
fait d'une manière très-vague, très-superficielle , très-imparfaite, 
et que plusieurs , ou les aient confondus tous deux , ou n'aient 
pas su distinguer les aventures de l'un d'avec celles de l'autre. 

Celui-ci est inconnu; au moins je ne me rappelle pas de 
l'avoir vu cité par aucun deux : ce qui me fait croire que les 
manuscrits en sont infiniment rares. 

Le catalogue de la Bibliothèque d'Hohenderf, n.° 3^,/. 2 37, 
en cite un sous cette indication : Renard le contrefait, 
roman moitié en vers , moitié en prose , contenant une histoire 
générale du monde jusqu'en l'année 1 3 1 p , qui est le temps qu 'il 
a été composé. Manuscrit in -folio. 

Si cette note est exacte, le roman dont elle fait mention n'est 
pas le même que le nôtre ; mais je soupçonne que l'éditeur du 
catalogue s'est trompé. Probablement le manuscrit qu'il annon- 
çoit contenoit deux ouvrages differens ; savoir , le poème du 
Renard; et, à la suite du poème, une chronique en prose. Sans 
se donner la peine d'examiner le roman , il le regarda comme 
formant la première partie de la chronique ; il crut que le titre 
initial, Renard le contrefait, étoit le titre général du volume ; 
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et en conséquence il mit dans son annonce, Roman, moitié 
en vers et moitié en prose, contenant une histoire. 

Avant notre poëte il existoit , comme on vient de le voir , 
deux romans du Renard ; l'un par Gelée, l'autre composé d'un 
très -grand nombre de parties différentes , dont chacune avoit 
son auteur. Il voulut en faire un troisième. 

Trois en fist 5 cil-cy est ly tiers. 
[ Trad, Il fit qu'il y en eut trois \ celui - ci est le troisième. ] 

Nulle part il ne s'y nomme ; mais on voit, par différens mor- 
ceaux , qu'il étoit de Troyes. C'est au moins ce que paraissent 
indiquer les particularités qu'il rapporte sur les deux évêques 
Nanteuil et Gérard , sur quelques bourgeois de cette ville , et 
sur certains événemens qui la concernoient. 

D'abord il y tint boutique d'épicerie, 

... Et cil qui fist ce livre, 

Marchand 

Merechans fa et espiciers , 

Le temps de dix ans tout entiers. 

Mais ce métier lui ayant déplu , il entra dans l'état ecclé- 
siastique ; 

Le clerc qui cestui livre a ftît, 
Qui est Regnart le contrefait : 

et ce titre de Clerc , il le prend en beaucoup d'endroits. 

Dans son début , il irtsiste beaucoup sut la nécessité cTêtre 
discret ; et Ton y voit qu'il eut à se repentir de ne lavoir pas 
toujours été , et qu'il tomba au plus bas degré pour avoir confié 
son secret à de prétendus ami* qui en abusèrent. « Je sais, dit-il, 
» combien j'ai besoin de discrétion ; mais dès mon plus jeune 
» âge, j'ai été accoutumé à dire tout ce que je pense; et com- 
» ment me défaire d'une habitude d'enfance î » 

Ailleurs, à propos de la foiblesse et de la fragilité humaines, 
il donne encore des conseils à ses dépens. Là, parlant de ce* 
femmes qui feignent d'aimer un homme tant qu'elles le savent 
garni, il en cite une qui après l'avoir mis à petit port et l'avoir 
ruiné , pourchassa sa mort. 

Tt z 
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Peut-être fut-ce cette aventure qui , par nécessité , ainsi que 
par dépit , lui fit prendre 1 état ecclésiastique ; peut-être fut-ce 
elle qui le lui fit quitter , car il le quitta : 

Clerc ne fu; mais il Tôt esté, 
Cil qui a tout ce récité. 

H eût fort souhaité être nommé par le roi , procureur de la 
ville ; il vante fort les talens qu'il avoit pour cette place , et 
prétend qu'il Tauroit rendue très - lucrative au prince par les 
amendes ; mais il y avoit un certain Nicolas Choie , grand procu- 
reur du roi en Champagne , qui 1 en avoit débouté , et qui le 
réduis oit à tenir son arc tendu, pour tirer où il pourroit. 

11 avoit plus de cinquante ans, quand il publia son poëme. 
Ce fut en 1328 qu'il le commença; et il mit plus de treize ans 
à le faire. Cette expression, plus de treize ans, sembierok indi- 
quer qu'il le fit paroître en 1342; cependant, comme il y 
parle des monnoies 

Qui couroient l'an quarante - deux , 

on peut assurer qu'il ne le rendit public au plutôt que vers 
quarante -trois. 

II dit , en plusieurs endroits , l'avoir traduit du latin ; mais 
j'ai déjà eu si souvent occasion de remarquer combien cette 
charlatanerie d'usage étoit commune parmi nos poètes , et com- 
bien elle y est insignifiante , que je ne la crois pas plus fondée 
chez lui que chez la plupart d'entre -eux. On aura de la peine 
à croire qu'il traduisit du latin en français , un ouvrage où il 
parle souvent de lui, où il rapporte beaucoup de petits faits dont 
les uns concernent son temps , et les autres sa ville. D'ailleurs 
lui-même il détruit cette assertion , quand il dit qu'il 

... Le fist sans le faire faire , 

Et sans prendre aultre exemplaire s 

ce qui signifie qu'il le composa sans avoir obligation à per- 
sonne , et sans vouloir prendre aucun modèle. 

J'ai observé ci- dessus, en parlant des deux Renards précé- 
dens, que ces poèmes, qui de leur nature étoient burlesques, 
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quelquefois satiriques, et souvent obscènes, avoient subi, clans 
les siècles qui suivirent leur publication , une étrange méta- 
morphose, puisqu'on en avoit fait des ouvrages moraux. Tel 
étoit l'esprit du temps ; on vouloit moraliser tout : plusieurs de 
mes notices en ont fourni la preuve. 

Eh bien ! notre épicier devenu auteur est le premier qui 
tenta de moraliser les deux romans ; mais il s'y prit autrement 
que ceux qui par la suite l'imitèrent. Ceux-ci ne connurent 
d'autre méthode que de supprimer certains morceaux , d'en 
changer d'autres, d'insérer par -tout de la dévotion, des allu- 
sions, des moralités: du reste, ils conservèrent les deux poèmes. 
Lui , il fit un poëme nouveau , de dix - neuf à vingt mille vers , 
entièrement dévot et moral , et dans lequel il ne garda , des 
deux précédens, qu'un très- petit nombre d'aventures brodées 
et modifiées à sa manière, et qui devinrent pour lui des cadres 
où il entassa tout ce qui lui passa par la tête. 

Son Renard diffère donc entièrement , et de ceux qui le 
suivirent , et de ceux qui le précédèrent. 11 ne consiste point , 
comme ces derniers , dans une série de méchancetés ou de 
tours d'adresse, de ce rusé animal. Triste et sérieux , il ne con- 
tient guère que des déclamations et des sermons , mêlés de 
Quelques historiettes. 

Ce n'est pas que les autres , à travers leurs folies et leurs 
obscénités, n'offrent quelquefois aussi de la morale. Mais cette 
morale n'y est composée ordinairement que de proverbes et de 
maximes isolées ; tandis que chez lui elle forme de petits dis- 
cours et des morceaux d'une certaine longueur, qui à la vérité 
n'ont entre eux aucune liaison, mais qui chacun traitent un sujet. 
Tels sont , par exemple , ceux-ci : importance du choix d'une 
bonne nourrice, nécessité d'être discret, manière de bien donner, 
danger de l'insubordination dans les inférieurs , &c. &c. 

Ceci nous apprend pourquoi il intitula son poëme Renard le 
contrefait ; c'est qu'effectivement ce n'étoit qu'une imitation , 
une contrefaçon des deux autres. 

A l'en croire , personne jusqu'à lui n'avoit vu roman pareil 
au sien; et réellement on a peine à concevoir comment voulant 
faire un traité de morale , il est allé s'aviser de le mettre dans 
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la bouche du Renard et de lui donner ce bizarre titre. Mais 
lui-même nous en dit la raison. Etranger à la profession de 
versificateur, il avoit de justes motifs de se défier de ses talens, 
et n'osoit publier sous son nom sa production. Pour l'accréditer, 
il imagina de l'attribuer à un autre ; et comme le Renard est 
renommé pour sa finesse et son esprit, c'est au Renard qu'il 
prête ce qu'il veut dire ; ce sont les leçons de Renard qu'il 
est censé publier. 

On avoit appelé branches les parties diverses qu'avoient 
ajoutées au premier roman de ce nom diffërens auteurs. Notre 
Champenois a qualifié du titre à 9 histoires celles du sien , parce 
qu'en effet il y insère beaucoup d'histoires. Cependant il donne 
aussi à sa dernière partie le nom de branche , quoique ie poëme 
entier soit de lui. 

Quant à ses histoires , il les prend dans la Bible , dans les 
légendes, dans les Contes dévots dont j'ai parlé ci -dessus; 
souvent même ce sont des aventures qui couroient de son 
temps i ou des faits marquans arrivés dans le royaume, tels 
que la condamnation et le supplice d'Enguerrand de Marigni > 
de Jourdain de Lille, de Pierre Remi , de Gérard Guéte, dont 
il parle en plusieurs endroits. 

Tout ce fatras , sans suite et sans ordre , jette dans son ouvrage 
un décousu dont on n'a point d'idée. On diroit qu'il s'embar- 
rasse peu de son sujet. A-t-il épuisé une matière ; il en entasse 
une autre , souvent opposée. Tantôt c'est Renard qui parle ; 
tantôt un autre personnage qui est en scène avec lui ; et tantôt 
l'auteur , qui , au milieu de leurs discours prend tout-à-coup la 
parole en son nom , puis la leur laisse reprendre ensuite. Sans 
cesse il fait citer à son Renard les écrivains de l'antiquité, et 
sur- tout Cicéron, Salomon et David. 11 le fait prêcher sur la 
confession, sur l'enfer, sur les principaux points de la religion; 
et il ne paroît pas même se douter de l'inconvenance et du 
ridicule qu'offre cet étrange alliage. Mais suivons-le dans quel- 
ques-uns de ses détails, et faisons connoître plus particulière- 
ment ce qu'il a de bon et ce qu'il d de mauvais. Comme il 
n'est point connu et qu'il n'a pas été imprimé, je crois devoir 
donner à mon extrait quelque étendue. 
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Renard , devenu vieux et infirme 9 inquiet des approches de 
la mort et des méfaits de sa vie passée, sort pour aller demander 
des conseils sur la manière de passer sans risque ce dernier 
moment. 

En route il rencontre un paysan qui paroissoit accablé de 
tristesse : il le salue ; mais comme il Ta appellé vilain , et que 
celui - ci s'en est formalisé , il se croit obligé de lui faire des 
excuses , et convient que de même qu'on n'est pas gentilhomme 
pour avoir étriers dorés, faucons et lévriers, on ne doit pas 
non plus être qualifié de vilain , si on ne lest réellement de 
paroles et d'actions. 

il y t 

De meilleurs cœurs a soubs bureaux 
Et dessoubs fourures d'aigneaux ( i ) > 
Qu'il n'a soubs vairs et soubs ermines. 

L'auteur s'arrête assez long -temps sur ce point de morale; 
et en général c'est avec ces épisodes particuliers qu'il compose 
son ouvrage. Au reste j'observerai ici d'avance qu'il est peu 
favorable à la noblesse, et je citerai en preuve ce proverbe 
que Renard dit au paysan : 

n*engen<frôit 
Se gentis noms mais n'engenroit , 

Ne jamais louve ne portoit , 

Et grant cheval ne fust jamais, 

Tout le monde vivroit en paix^ 

[ TraJ. Si gentil homnhe n'avoir jamais denfans , si jamais iouvft ne portoit, si 
jamais il nexistoit grands chevaux de bataille, le monde vivroit en paix. J 

Le prudhomme entre en conversation à son tour , et il conte 
la cause de son chagrin. Agé de soixante ans , il étoit à son 
aise , jouissoit d'une bonne réputation , et se flattoit de mourir 
en repos ; mais il vient d'être dépouillé de ses biens et chassé 
par son seigneur , et il se voit , sur ses derniers jours , réduit à 
mendier son pain, sans savoir où aller, et sans autre ressource 
que la mort. 

( 1 ) Le bureau étoit une étoffe gros- | d'agneau ; tandis que les grands et les 
sière à l'usage du peuple. Les four- I riches les portoient de vair et d'her- 
rures qu'il portoit étoient de peaux | mine. 
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— — — . Renard l'exhorte à espérer en dieu , et il lui cite les pseaumes 
le Renard <j e David. Parmi les pertes que peut faire l'homme raisonnable, 
contrefait, jj^jj ^ j e n » en conno î s q ue ^ois p OUjr lesquelles il doive s'affliger; 
et ces trois sont , 

Ame , renommée , et amy. 

Toutes les autres peuvent se réparer. « Mais, sois vrai; pourquoi 
» ton seigneur t'a-t-il chassé ? car enfin il ne l'a pas fait sans 
» motif. Je l'ignore, répond le paysan ; tout ce que je sais, et 
» le seul reproche que je puis me faire, c'est que jamais je 
» n'ai voulu céder à ses ordres , et que quand je passois devant 
» lui ou devant ses parens , jamais je ne faisois de révérence. 
» — Eh ! voilà ta faute; mieux eût valu le trahir, ii te l'auroit 
» plutôt pardonné ». 

Renard , pour motiver et appuyer cette leçon , fait un long 
discours sur l'insubordination, la désobéissance et l'orgueil. II cite 
les mauvais anges précipités du ciel, Adam chassé du paradis 
terrestre , &c. Et sa déclamation annonce une triste vérité ; c'est 
qu'au temps où il écrivoit , la dignité de l'homme étoit totale- 
ment méconnue , et qu'on regardoit comme un délit des classes 
inférieures , le manque de respect et de soumission pour les 
hautes classes. 

Après ces exemples, vient le bel apologue du chêne et du 
roseau ; morceau que je n'ai garde d'omettre , et que je vais 
extraire avec la plus scrupuleuse exactitude, parce qu'il nous 
rappelle la superbe fable de la Fontaine. 

Je me crois dispensé de prévenir que le sujet n'appartient pas 
à nptre rimeur; personne n'ignore qu'il est d'Ésope, et qu'au 
IV. C siècje, Aviéaus le mit en mauvais élégiaques latins, avec 
quelques changemens. Avant de donner ici l'extrait de notre 
version française , je demande la permission de remettre sous les 
yeux du lecteur les deux textes qui la précédèrent. Ces sortes 
de rapprpehemens forment des matériaux pour notre ancienne 
histoire littéraire ; et j'ai déjà prévenu plusieurs fois que le but 
principal dont je m'occupe dans mes notices , est d'y faire con- 
noître la littérature de nos pères , ainsi que leurs moeurs et 
leur esprit , leurs arts et leurs sciences, 

l'olivier 
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l/ OLIVIER ET LE ROSEAU, 



le Renard 

Par ÉSOPE. contrefait. 

«L'olivier disputoit avec le roseau, de force, de patience 
» et dè tranquillité. L'olivier lui reprochant que trop foible il 
» cédoit à tout vent , le roseau se tut , mais attendit. Un vent 
» violent souffle : le roseau agité se plie, se prête aux secousses 
» des vents , échappe à leur furie. L'olivier veut résister ; 
>» l'impétueux aquilon le brise. 

» Cette fable apprend qu'il vaut mieux s'accomrhoder au M. i'És. 
» temps et ne pas résister aux puissances , que de lutter contre du 6# " 
*» un plus fort que soi ». 

QUERCUS ET ARUNDO, 
Par A vi én us. 

Montibus c summis radicitùs eruta quercus 

Decidit, insani turbine victa noti ; 
Quam tumidis subter decurrens alveus undis 

Suscipit , et fluvio précipitante rapit. 
Verùm , ubi diversSs complectitur ardua ripis , 

In fragiles calamos , grande resedit onus# 
Tune sic exiguo connectens cespitc ramos, 

Miratur iiquidis quôd stet arundo vadis ; 
Se quoque tam vasto necdùm consistere (runco , 

Ast ilfam tenui cortice ferre minas. 
Stridula mox Manda respondens canna susurro, 

Seque magis tutam debilitàte docet. 
Tu rapidos, inquit, ventos saevasque procellas 

Despicis , et totis viribus acta ruis : 
Ast ego surgentes paulatim demoror austros, 

Et quamvis levibus provida cedo notis. 
In tua praeruptus ofFendit robora nimbus; 

Motibus aura meis ludificata périt. 

Hac nos dicta monent , magnis obsistere frustra , 
Paulatimque truces exsuperare minas. 
Tome V. Vv 
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e Renard ^ u ^V. c s *ècle > ^ es febles d'Aviénus furent traduites en 
contrefait. vers français ; et elles font partie d'une collection , qu'il ne faut 
pas confondre avec celles de Marie de France , et que je ferai 
connaître ailleurs. L'auteur , ainsi que notre Champenois , ne 
s'est pas nommé ; mais il étoit son contemporain , puisqu'il ne 
put, comme je le prouverai ailleurs, publier son ouvrage que 
depuis 1332 jusqu'en 1347. Voici comme il traduit la fable 
latine; je n'en citerai qu'une partie, parce que ce n'est qu'une 
traduction , et qu'elle n'a aucun mérite de style : 

étoit 

Un biau chesne qui plantés ière 

tu - dessus 

En un mont, sus une rivière, 
Si biaus , si fort , si gros estoit , 
Que nuis yens il ne redoubtoit : 
Tant estoit grans arbres et haus. 
De tous vens souffroit les assaus. 

approcher 

Onc tant n'osèrent aproichier , 

plier 

Que de riens le fissent piessier. 
Mès tant soufflèrent et ventèrent 
Les vens , qu'à terre le portèrent. 
Onc si bien ne se deffendi, 

l'eau 

Aval en Tiaue descendi, &c. 

Voyons maintenant notre Champenois; et rappelons -nous 
que c'est Renard qu'il fait parler, et qu'il s'agit d'une leçon 
donnée à un paysan qui venoit d'être chassé de son bien pour 
ne pas s'être montré assez souple vis-à-vis de son seigneur. 

« Prud'homme, tu serois encore chez toi , si tu t'étois ressou- 
» venu de ce jonc qui , en 1 2 1 8 , sut résister à la fameuse 
» tempête qu'on éprouva , la veille de Saint-Mathieu , par toute 
» la France. Elle fut si épouvantable qu'à Paris elle renversa 
» un pont ; à Troyes , l'église de Saint-Pierre ; et en beaucoup 
» d'endroits , plusieurs grands forts. 

» Dans le lit de la Seine étoit un jonc ; et sur le bord de 
» la rivière, un immense et robuste chêne, dont les branches 
?» et les racines s etendoient au loin. Tous deux furent attaqués; 
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» mais le jonc plia humblement t et il ne fut point ébranlé. 
» Le vent frappa l'arbre , qui d'abord résista ; mais il le frappa 
» et le poussa si violemment, qu'enfin il le jeta par terre (i). 

» Tout amaladi et vaincu , le chêne tomba dans la rivière , 
» et fut entraîné par elle. II arriva ainsi vers le jonc , qui le 
» voyant venir, baissa de nouveau la tête, et le laissa passer; 
» puis se releva tout aussi droit que devant. 

>> Cet événement étonna le géant. II voulut en savoir la 
» cause , et s'arrêta pour la demander au jonc. Eh quoi î lui 
» dit-il , moi qui jusqu'ici n'avois craint gelée , pluie ni vent ; 
» moi que trente chars n'eussent pu porter , et qui me sentois 
» une telle force que j'eusse bravé cent tempêtes comme celle-ci, 
» je viens néanmoins d'être abattu 1 Et toi , chétif , venu de rien j 
» toi qu'un homme tortilleroit sans peine autour de son doigt, 
» te voilà encore debout! Comment donc t'es -tu maintenu! 

» Le voici , répondit' le jonc. Tu as péri, toi, parce que te 
» sentant fort et roide , tu as voulu résister à plus fort encore. 
«Moi , quand je vois un ennemi contre qui je ne puis tenir 
» et qui veut me passer sur le corps , 

» N'ay pas honte de moy baissier ; 
' » et quand il est passé , je me relève. 

» Beaulx enclins ne me coustent rien. 
» Et Jacobin et Cordelier 
» Trayent trestous à cest coîier ( 2 ). 
» Long temps dure, qui s'humilie ». 

En confirmation de cette doctrine, le jonc cite au chêne 



( 1 ) Le vent hurta ; l'arhre se tint. 

poussa 

Le vent tant bouta et hurta, 

Que le chêne à terre jetta. 
Apïès ces vers , je m'applaudis d'avoir 
lieu de citer ceux de fa Fontaine : 

L'arbre tient bon, le roseau plie; 

Le vent redouble ses efforts ; 

Et fait si bien qu'il déracine 
Celui de qui la tête au ciei étoit voisine , 
Et dont les pieds touchoient à l'empire des 
morts. 



le Renard 
contrefait. 



(2) Tirent tous à ce collier ;. expres- 
sion métaphorique , pour dire emploient 
tous cette méthode : et en effet , des 
mendians et des quêteurs , comme les 
Cordeliers et les Jacobins , dévoient, 
pour obtenir des aumônes , être de ces 
gens à qui les souplesses , les révé- 
rences , et , selon l'expression de notre 
auteur , les beaux enclins ne coûtent 
rien. 

V v 2 
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l'exemple des Flamands révoltés, en 1 3 28, contre le roi Philippe 
( de Valois ), qui les ayant attaqués avec de nombreuses troupes, 

tin 

Tout print, tout ochist, et chassa. 

Il cite ceux d'Enguerrand , de Pierre Remi et de Jourdain de 
Tille, qui n'eussent pas été pendus, dit-il, s'ils avoient eu humilité 
au roi. « Mais Remi se fioit tant en son argent , qu'il méprisoit 
«tout le monde. Jourdain de Tille, neveu du pape, étoit si 
y> félon et si orgueilleux , qu'il paroissoit ne craindre personne : 
» il vint par fierté à Paris ; 

» Et là le gibet le retint. 

» Mainfroi et Conradin périrent , parce qu'ils ne voulurent pas 
« se soumettre à la loi de Rome. Enfin cent ans ne me suffi- 
» roient pas , pour te citer tous ceux qu'orgueil a perdus ( 1 ) ». 

Renard fait l'application de cet apologue et de toute cette 
doctrine au paysan. Mais comme il le voit résolu à vouloir se 
donner la mort , il cherche à le consoler par d'autres exemples 
de grands personnages qui, du faîte de la prospérité, ont été pré- 
cipités dans l'abyme du malheur : Hécube , sa fille ( Polixène ) , 



( 1 ) Enguerrand de Marigni , prin- 
cipal Ministre de Philippe - le - JBel , 
pendu en 1315, l'année d'après la mort 
de ce prince, sous le règne de Louis 
Hutin son fils. Il est reconnu aujour- 
d'hui que sa mort fut l'effet de la haine 

Îjue lui portoit le comte de Valois , 
rère^ de Philippe; et le comte lui- 
même parut 1 avouer dans la suite : 
aussi sa mémoire fut- elle réhabilitée, 
et ses biens restitués à sa famille. Mais 
ce dont on ne peut le disculper , c'est 
la fierté qu'il montra, tant qu'il fut en 
faveur ; c'est le peu de soin qu'il prit 
de ménager ses ennemis, et le démenti 
qu'il rendit au comte : d'où notre poëte 
a raison de supposer qu'avec moins de 
hauteur il n'eût point été pendu. 

Pierre Remi , accusé de malversation 
dans les finances, fut exécuté en 1328. 

Jordain, ou Jourdain, seigneur de 
l'IUe, avoit épousé la nièce du pape 
Jean XXII , qui alors gouvernoit 



l'église. Prévenu de concussions et de 
divers crimes , il fut ajourné par un 
huissier à comparoître au Parlement, 
mais il saisit la masse que portoit cet 
officier, et l'en assomma. Il eut néan* 
moins l'audace de venir à Paris ; mais le 

f ibet l'y retint, comme dit notre auteur. 
I y fut arrêté , traîné à la queue d'un 
cheval, et pendu en 1223. 

Mainfroi , fils naturel de l'empereur 
Frédéric II, soupçonné d'avoir fait 
mourir son père et son frère Conrad , 
usurpateur du royaume de Sicile, ex- 
communié par les papes , qui armèrent 
contre lui Charles a'Anjou , frère de 
Saint-Louis, périt en 1266 dans une 
bataille que lui livra Charles. 

Conraain , fils de ce Conrad dont il 
vient d'être parlé, voulut , jeune encore , 
et malgré les papes et le comte d'An- 
jou, recouvrer son royaume de Sicile. 
Battu à son tour, puis fait prisonnier, 
il périt sur un échafaud en 1268. 
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Daire ( Darius ) , Philicanbris ( Sisigambis ) sa mère , Rosane 
( Roxane ) femme d'Alexandre. Il finit son exhortation par une 
peinture de l'enfer ; et pour détourner le malheureux de la 
noire résolution qu'il a prise , il lui annonce que ceux-là sont 
condamnés à l'enfer , qui par désespoir se donnent la mort. Le 
paysan est touché du discours ; il renonce au projet de se tuer , 
et se retire. 

Telle est la première partie du poëme , appelée par l'auteur 
Histoire de Regnart et du Vilain, et sur laquelle je me suis un 
peu étendu, parce qu'elle nous indique sa manière, et que 
d'ailleurs elle est la meilleure de toutes. 

. Quant à cette inconvenance étrange d'un paysan auquel on 
cite Hécube et Sisigambis, d'un Renard qui parle à-la -fois 
apologue, histoire et religion , elle peut nous faire apprécier un 
siècle où, impunément et sans être ridicule, on débitait, et 
l'on pxésentoit même comme utiles, ces sottises disparates. 

Cependant je reviendrai sur cet apologue, qui, pris isolément 
et dégagé de ses risibles accessoires , me paroît , sous plusieurs 
rapports, avoir un certain mérite. 

Quelque vénération qu'on ait pour l'antiquité , on ne peut 
s'empêcher de convenir que le choix de l'arbre , dans la fable 
d'Ésope , eût pu être plus heureux , et qu'Aviénus a eu raison 
de substituer dans la sienne le chêne à l'olivier. 

Je doute aussi qu'on trouve bien vraisemblable de voir le 
roseau disputer avec l'oliyier, de force et de tranquillité'. 

Notre poëte a, comme Aviénus , adopté le chêne; mais au 
lieu du roseau, dont la tige a quelque grosseur, et qui par sa 
tête sifr-tout présente une certaine prise aux vents , il introduit 
le jonc, qui, plus petit, plus mince et plus élastique encore , 
peut leur résister davantage , et forme avec le chêne un con- 
traste plus frappant. Une foible plante, qu'on tortilleroit autour 
du doigt ; un arbre immense , que trente chars ne pourroient 
porter ; quel parallèle ! 

La Fontaine avoit trop de génie pour ne pas sentir tout l'avan- 
tage que lui donnoit le choix du chêne sur celui de l'olivier. 
Il a conservé le roseau, il. est vrai ; mais c'est avec le chêne 
qu'il a fait cette fable , chef-d'œuvre de narration > de goût et 
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de poésie; cette fable qui réunit tous les tons, tous les genres de 
beautés , et à laquelle je défie les nations étrangères , anciennes 
et modernes , d'opposer rien de comparable. 

Avouons pourtant que si Ion n'y étoit fasciné, à chaque 
vers, par un charme irrésistible, on y trouverait aussi une 
invraisemblance peut-être. 

Chez notre ancien Champenois , le fond de la fable est un fait 
vrai, un événement arrivé en France. Une tempête horrible y 
a eu lieu; elle a renversé une église, un pont, plusieurs forte- 
resses ; rien d'étonnant si elle renverse un chêne. Or c'est ce 
chêne dont le poète fait le sujet de son apologue. Ici donc rien 
ne choque; vérité historique, vérité poétique , tout est d'accord. 

Chez notre Champenois moderne , l'arbre insulte arrogam- 
ment au roseau , qui , après une réponse tout-à-la-fois modeste , 
pleine d'assurance et ironique, déclare qu'il a moins à craindre 
des vents que le fanfaron , et finit par ces paroles prophétiques # 
attendons la fin. Puis tout-à-coup, 

Comme il disoit ces mots» 

Du bout de l'horizon accourt avec furie 

Le plus terrible des enfans 
Que le Nord eût portés jusque-là dans ses flancs* 

Je le répète; sans la séduction de cette harmonie imitative, de 
cette riche poésie , de ces magnifiques images , ne seroit-on pas 
surpris de voir là naître , à l'instant même, un ouragan, comme 
pour vérifier la prophétie du roseau î et cette espèce de miracle 
subit a-t-il la vérité de l'autre récit! 

Je me trompe, sans doute; mais je desirerois que la Fontaine 
eût connu la fable de son compatriote. Au moins il me semble 
que ce chêne , né sur le bord de la rivière , jeté dans l'eau 
par l'orage et roulant avec elle ; que ce jonc qui en le voyant 
venir baisse la fête et ne souffre pas plus de lui qu'il n'a souffert 
des vents ; que l'étonnement de l'arbre qui s'arrête pour l'inter- 
roger ; que ces détails étoient de nature à fournir au tableau de 
notre inimitable peintre , des beautés nouvelles. 

Je viens de faire connoître ce que m'a paru offrir de louable 
notre rimeur ; et je regrette d'avoir rarement à lui rendre la 
même justice dans l'analyse de son poëme , que je vais reprendre. 
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J'ai déjà dit que cet ouvrage manquoit de pian. II n'a que des Renahi: 
détails ; et c'est sur ces détails que je m'arrêterai principalement contrc6liL 
dans la continuation de ma notice. 

Renard rentre chez lui, où assailli par les besoins et livré 
à de tristes réflexions, il passe en revue ses anciens désordres # 
et fait son examen de conscience , qu'il accompagne d'actes de 
contrition et de pensées dévotes. 

Dans cette circonstance , trois personnages divers , Peur , 
Nature et Raison, lui apparaissent successivement. Peur l'épou- 
vante sur le jugement qui l'attend dans une autre vie. Les 
discours que tient Nature sont d'un genre tout opposé : elle ne 
parle que d'amusemens et de plaisirs ; elle lui conseille , entre 
autres choses, de ne point avoir de commêrçe avec de vieilles 
femmes , mais avec des jeunes ; et la raison qu'elle en donne, 
et à laquelle on ne s'attend point , c'est que les jeunes au moins 
peuvent avoir des enfans qui seront capables de servir dieu. 

tOVJOUfS 

Fuyez toudrs vielle putain , 

Ne vous acostez à sa couche . . . 

Vous devez aux jeunes venir. 

pourrez 

Tel semence y porrez sèmer 
Que dieu porra encore amer, 
Et porra faire moult de biens 

étranger* 

Tant aulx estxanges comme aulx siens. 

^ J'honore Raison , ajoute Nature ; elle est ma dame : mais 
» si les jeunes gens , les belles femmes et les pucelles suivoient 
» ses conseils au lieu des miens, où en seroit le monde, et où 
» en seroient-ils eux-mêmes! C'est par moi qu'ils vont chercher 
» des réduits secrets; par moi qu'ils se jettent là dans les bras 
» les uns des autres, et qu'ils y donnent naissance à des milliers 
» d'êtres qui sans moi n'existeroient pas » : 

Pœut-on trouver meilleure vie 

Que de gésir ès bras s amie I 
Si l'auteur n'avoit eu soin de nous prévenir qu'il avoit été clerc, 
mais qu'il ne l'étoit plus, s'attendroit - on à trouver chez lui 
pareille morale ! 
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Raison, quand elle paroîtà son tour, se trouve donc obligée 
de combattre et ies alarmes de Peur, qui tremble toujours sur 
i avenir , et ies conseils de Nature cfui ne songe qu'à vivre en 
joie, sans penser à la mort. Elle nnit par inviter Renard à 
calmer sa conscience en allant se confesser. Il va dans ce dessein 
trouver un hermite; et Ton se doute bien que le poëte, qui 
plus haut s'est beaucoup étendu sur l'examen de conscience, 
ne manque pas de s'étendre encore ici davantage sur la con- 
fession , et de mettre sur cela de longs discours dans la bouche 
du confesseur et dans celle du pénitçnt. 

Celui-ci s'accuse d'avoir été avocat, usurier, astrologue, 
charlatan , devin , bordelier ; d'avoir hanté ies tavernes , passé 
les nuits au jeu , induit à luxure beaucoup de moines et de 
religieuses. 

Interrogé sur ses vols et sur la qualité des personnes qu'il 
a volées, il se met à rire, et déclare que concernant cet article 
il ne se sent aucun scrupule. « J'ai pris sans remords , et je 
» prendrai encore de même, dit -il, à ceux qui établissent sur 
» le peuple tailles, corvées, formariages, main-mortes, dîmes, 
» coutumes ; choses 

Que dieu oneques n'ordonna , 
Ne establi, ne commanda. 

>» Ce qu'ont ces gens -là , ils n'ont point droit de l'avoir ; et moi 
» je ne me fais nulle conscience de le leur prendre. Je prends 
» de même à ces moines mendians qui se disent avoir tant 
» d'amoyr pour dieu. 

prêtre 

Je prens volontiers d'un prévoire; 
Car ils le gaignent en chantant. 

» Enfin je nç vole personne <jue les gens d'église et les gentils- 
» hommes, 

» Pour ces derniers , je les étranglerois tous si je le pouvois , 
comme étant ies ennemis nés des laboureurs , des ouvriers , 
» et autres prud'hommes qu'ils appellent leurs vilains , et qu'ils 
font travailler pour s'emparer ensuite du fruit de leur labeur. 
» Toutes ies fois que j'ai le bonheur dp dérober à un de ces gens 
» là , je me retire bien joyeux ; et je vais portée ma proie chez 

» ces 
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» ces bons compagnons qui dorment le jour et rodent la nuit; LE r enard 
» qui ont froid , qui ont chaud ; qui tantôt en riches habits , contrefait. 
» tantôt en chemise , aujourd'hui trouveroient une chambre 
» pleine d'or , et demain n'auroient pas un denier ; qui , sans 
» cesse épiant les caves, les greniers , les grosses abbayes, ont 
» plutôt escaladé un toit que vous n'auriez dit dieu te garde ». 

on doit aimer 

Tels compagnons doit- on amer; 
Mais on doit clerc jetter en mer ». 

Enfin , après avoir parlé de ses vols , Renard parle des diverses 
. sortes de voleurs , évêques , cardinaux , grands seigneurs et 
autres qui emploient son art, et qui en profitent si bien, qu'ils 
s'assurent l'impunité; car ii n'y a que les petits fripons de 
pendus, les grands ne le sont point. 

Mes lecteurs ont déjà vu dans mes notices précédentes , et 
ils verront encore dans les suivantes , plusieurs auteurs déclamer 
avec virulence contre la noblesse ; mais aucun jusqu'à présent 
n'a poussé l'audace jusqu'à déclarer qu'il se feroit un plaisir d'en 
étrangler, s'il le pouvoit, tous les membres jusqu'au dernier. 
Ib ont vu également des ecclésiastiques faire de leur ordre une 
satire amère ; mais nous n'en avons encore vu aucun dire qu'il 
falloit jeter à la^rner le clergé. Assurément notre ex- clerc , en 
renonçant à son état , n'en avoit pas emporté une haute estime. 

Le confesseur annonce à son pénitent qu'il ne peut lui donner 
l'absolution, et qu'il lui faut aller à Rome la demander au 
pape. Le converti s'y soumet : il prend l'écharpe et le bourdon; 
il part; et ici commence le pèlerinage de Renard, dont il^ été 
mention dans une des branches du premier poëme. Cependant 
ce pèlerinage - ci diffère entièrement de l'autre ; et c'est assez 
l'ordinaire de notre rimeur : il ne prend , comme je l'ai dit , 
que les principaux traits d'unè aventure f et les brode à sa 
manière. v 

Notre pèlerin , dans sa route , rencontre l'âne et Bélin le 
mouton , qui l'arrêtent et causent avec lui. Cette conversation 
amène , de part et d'autre , de longs discours entremêlés d'his- 
toires, entre lesquelles je remarquerai celle que conte Renard x 
de Saint - Marcel , qui étoit voleur de grand chemin, et qui; 
^ Tome V. X x 
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le Renard un jour qu'il vit un charretier embourbe, s'avança par charité* 
contrefait. p Qur l'aider , fut tué par lui , et monta tout droit au ciel. 

Les deux amis demandent au pèlerin pourquoi , au lieu 
d'aller gueuser sur la route de Rome, il ne prend pas un métier 
honnête, dans lequel après tout il pourroit se sauver aussi bien 
qu'avec la vie errante qu'il va embrasser. Il répond à cette 
question par une satire des professions d'orfèvre, de drapier, 
épicier, médecin, tavernier, pelletier, laboureur; il expose fort 
en détail toutes les friponneries qu'emploient dans ces états ceux 
qui les exercent, et conclut qu'il n'est tel vie corn Jembler , 
[qu'il n'est métier tel que de voler ]. Après quoi il renonce 
à sa dévotion , et revient chez lui pour reprendre le sien. 

En route , il rencontre Thiesselin le corbeau , qui le prie 
d'épargner ses petits , et qui pour les lui faire reconnoître les 
lui désigne comme très - beaux. Renard trouve le nid ; mais 
comme il n'y voit que des oisillons noirs et très -laids, il les 
croque. Puis, quand le père se plaint, il répond : Cest votre 
faute , pourquoi m'avez- vous trompé! 

On reconnoît-là une fable ancienne. 

Suit celle du puits dans lequel il descend étourdiment, et 
d'où il ne se tire qu'en déterminant par adresse Isangrin à se 
mettre dans l'autre sceau. Isangrin échappe à son tour, en contre- 
faisant le mort : quelqu'un qui le croit tel , le tire de l'eau pour 
l'écorcher ; et alors il se sauve. 

Quand Renard rentre dans son logis , il trouve sa femme et 
ses enfans qui lui demandent à manger. Pour toute réponse, il 
leur fait de longs sermons N , leur parle sur la douceur , sur 
l'astronomie, le respect pour les parens, la bonne éducation, 
l'avantage des heures réglées pour les repas , l'inconvénient de 
reprocher aux autres des défauts qu'on a soi-même, &c. Il leur 
cite l'aventure d'Icare, les prodiges de Virgile le Magicien, et 
plusieurs historiettes , entre autres celle d'une abbesse. 

Cette dame étoit couchée avec son ami , quand tout à coup 
elle entendit dans son voisinage une porte s'ouvrir. L'idée lui 
vint aussitôt que c'étoit quelque prêtre qui ^entroit chez une 
religieuse. Pour le* surprendre, elle saute du lit, s'habille à la 
hâte ; mais sa précipitation est telle qu'en voulant prendre son 
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voile, elle prend les braies de son àmi , et se les met sur la 
tête. Dans cet état, elle court chez la none, qui venoit effec- 
tivement de recevoir un prêtre, A cette vue , elle s'emporte , 
traite la coupable de ribaude et d'infâme, et la menace des plus 
terribles châtimens. « Dame, répond tranquillement la nonain, 
vous auriez dû, avant de me tant blâmer,. regarder f ce qui vous 
pend à l'œil ». L abbesse y porte la main : elle trouve le cordon 
des braies ( 1 ) , et se voit forcée de demander le secret , en 
promettant^ de son coté, de le garder. 

Enfin pourtant Renard , pour fournir à ses enfans de quoi 
manger, choisit l'un d'eux qu'il mène à la chasse avec lui; 
et il a grand soin de lui donner des leçons sur les: précautions 
de prudence qu'il doit prendre , s'il veut n'être point attrapé. 
L'étourdi ne les suit pas ; il est étranglé par les chiens , et le 
père désolé retourne chez lui. 

En traversant le bois , il trouve Brichemer le cerf, qui s'amu- 
soit avec des biches , et il s'avise de le sermonner. Brichemer , 
pour se venger , lui joue un tour. L'ours qui ie rencontre un 
peu plus loin, lui en joue un autre; et c'est une singularité à 
remarquer que Renard , qui dans les deux premiers poëmes est 
un coquin si fin, et si adroit, n'est dans ceiui-ci qu'un sot, 
vieux , triste et bête , quoique l'auteur ne l'ait pris pour son 
héros que parce qu'il lui reconnoissoit plus d'esprit qu'à tous 
les autres animaux. 

Il attrape Chante -clair le coq; et Chante -clair lui édhappe 
par adresse» On a vu cette aventure dans une des branches du 
premier poëme. Ici elle est d'une longueur excessive t ies deux 
personnages content chacun des histoires ; et tous deux citent 
à l'envi, Caton , Senèque, Cicéron, Saint- Augustin, &c. 

Pauvreté apparoît à Renard. Dans le discours qu'elle lui 
adresse, elie se vante sur- tout d'un mérite qui lui est propre, 
celui de feire connoître les vrais amis ; et pour le prouver , elle 
rapporte cette historiette : 

« Du temps de Jean de Nanteuil ( évêque de Troyes ) , mort 
» en 1300, il y avoit à l'Épine un curé qui nourrissoit chez 

( 1 ) C'est probablement ce conte qui a donné lieu à l'expression prover- 
biale , autant vous tn pend à l'œil. 

Xx z 



le Renard 
contrefait. 
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le Renard 
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» lui une jeune garce (i). Ses paroissiens scandalisés vinrent 
» à son logis lui faire sur ceia des remontrances; ils lui repré- 
» sentèrent que pareille vie ne convenoit point à son état ; 
» mais pour toute réponse it leur dit : Taisez - vous , vilains , et 
» sortez d'ici. Les vilains furent tellement choqués de cette 
*> réception , que du même pas ils se rendirent à i'évêché pour 
» se plaindre. Levêque aussitôt manda le curé, auquel il enjoi- 
» gnit , sous peine de punition exemplaire , de renvoyer sa 
» maîtresse ; mais celui - ci n'en fit rien. Mandé de nouveau , 
» injonction lui fut faite de la renvoyer dans le jour même ; 
y> et il n'obéit pas plus que la première fois. Enfin , sur les 
» plaintes des paroissiens , le prélat le fit venir une troisième f 
» et lui ordonna de se décider sur-le-champ , et de choisir ou 
» la cure ou la femme. Il n'hésita pas, et répondit qu'il laissoit 
» la cure. Puis il courut conter à son amie ce qu'il venoit de 
y> faire par amour pour elle. Tu as laissé ta cure, dit celle-ci; 
» eh bien ! moi , puisque tu n'es plus qu'un pauvre prêtre , je 
» te laisse. Elle alla aussitôt s'accointer avec un autre ; 

Pour ung perdu , deux recouvré* 

» Quant au curé, il devint mendiant », 

Après cette aventure , vient celle où Renard , retiré sur une 
meule de foin, se confesse au chat -huant et finit par manger 
son confesseur. C'est encore une de celles du premier poëme; 
et Ton est d'autant plus surpris de la trouver ici , que l'auteur 
a ci -dessus fait faire à son Renard une confession générale* 
Mais il n'écrivoit que pour étaler tout ce qu'il avoit de science, 
spécialement de science théologique ; et cette matière lui en 
fournissoit l'occasion. Il suppose que son pénitent s'accuse cou- 
pable des sept péchés capitaux; et à chaque aveu il coud un 
sermon sur le péché dont il s'agit. 

Ce n'est pas tout. Comme son but étoit , ainsi que je vien* 



( i ) Ce mot , aujourd'hui banni de 
la bonne société, ne l'étoit pas encore 
alors; il ne l'étoit pas même au temps 
d'Amiot et de Montagne , qui l'em- 
ploient souvent. Par une de ces bizar- 
reries inexplicables qui sont propres à 



toutes les langues, nous avons gardé son 
masculin ; et nous disons , dans le lan- 
gage familier, et en style burlesque, un 
jeune gars. C'est ainsi que courtisane est 
devenu une dénomination malhonnête; 
tandis que courtisan ne l'est pas. 
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de le dire , d'insérer dans son ouvrage tout ce qu'il savoit , et 
comme il n'avoit pas eu l'esprit d'imaginer un cadre propre à 
ce plan , il empile ici , à travers cette confession , beaucoup 
d'articles épisodiques : grande dissertation sur les sept arts , 
description de l'enfer , déclamations contre les ménétriers , 
notions de sphère , influence des planètes et des astres sur 
tous les êtres , éloges de l'astronomie , longs détails sur cette 
science, &c. 

Quoique le poëte prétende avoir tiré de Ptoiémée le morceau 
sur l'astronomie , il n'a guère fait que le copier de ¥ Image du 
monde dont j'ai donné ci -dessus la notice. Mais ce qui est 
vraiment de lui et qu'il ne doit à personne , c'est la distance 
qui , seion lui , existe entre notre globe et ce qu'il appelle le 
ciel. « S'il étoit accordé à un homme d'y monter, dit-il, et qu'il 
» pût faire constamment douze lieues par jour, il empioîroit, 
» pour y parvenir , sept mille fois cinquante ans ( 350,000 
» années ) ; tandis que quand il meurt en état de grâce , son 
» ame parvient au plus haut paradis en moins d'une heure ». 

Quant à ce paradis placé si loin et si haut, il en connoît 
l'intérieur aussi bien que la distance. Voici au moins l'idée 
qu'il donne de sa grandeur. 

« Supposons la terre cent mille fois plus considérable qu'elle 
» l'est ; supposons - lui cent mille fois autant d'habitans qu'elle 
» en a ; supposons enfin qu'aucun de ces habitans ne meurt , 
» que chacun peut engendrer par jour mille enfans , que tous 
» ces humains sont des géans , et qu'il n'en est point qui ne 
» possède bois , prairies , moulins et vignes , avec un domaine 
» de mille lieues, un grand palais et de bonnes cités, comme 
» un roi. Eh bien ! si cette terre , avec la multitude immense 
» et toute l'étendue que je lui donne , étoit transportée dans 
» le firmament , elle y iaisseroit encore un espace vide, capable 
» de contenir des milliers de terres pareilles; 

Tant est le lieu bien ordonné ». 
Et de là l'auteur tire cette conclusion : 

Donc doit bien chascun dieu amer 
Et de lui servir moult péner, 



LE RENARP 
contrefait. 
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1 ' Qui tel joyai nous habandonne , 

ie Renard £t zdèg s2n$ fin fc nou$ donne# 



contrefait. 



[ 7><x</. Chacun doit donc bien aimer dieu et travailler à le servir; lui qui nous 
abandonne un tel joyau, et qui nous ie donne pour toujours et sans fin.] 

A mesure que ies sept péchés capitaux passent en revue , 
le poëte en trace une sorte de portrait ; et parmi toutes ces 
esquisses grossières, on trouve quelquefois des vers qui méri- 
teraient d'être cités. Tels sont, par exemple, ceux-ci, où il 
peint la manière dont Orgueil parle de lui et des autres : 

Je suis , je sçay , j'ay fait , j'ay dit: 
Tous aultres ont méfiait , mesdit. 
[ Trad. Tous ies autres ont ou mai fait , ou mai parié. ] 

A l'article de Luxure , est une peinture agréable de la vie 
heureuse que menoient en commun les premiers hommes ; c'est 
une sorte d'âge d'or , dont on ne s'attend guère à trouver là 
une description. 

** A V encomrhencement , dit Luxure, tous les humains vivoient 

Des biens que la terre portoit. 
Ne faisoient greniers ne trésor, 

ce qu'est 

Ne sçavoient qu'est argent ny or; 
Nuls édifices ne faisoient. 
Par nature, tous s'entramoient. 
Les fruits des arbres de la terre 

quérir 

Ils alloient, tous les jours, querre; 
Es fleuves prenoient les poissons; 
De rainsseaulx faisoient maisons; 
D'herbe vert, de bois, de gaudines, 
Faisoient loges et courtines. 

[ Trad. Se faisoient des loges et des lits avec du craion et des branches des bois 
et des forêts, j * 
Là acoJIoient leurs amies , 
Et menoient jolies vies. 
Nul n'avoit sur l'autre maistrise; 
Trestous vivoient en francise : 
II n'estoit baillif ne prevost. 

vertueux 

Chascun avoit le cœur dévot. 
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L'un à l'autre portait son bien ; . i 

Quant l'un avoit , il disoit, tien, LE Renard 

[ Trad, Quand l'un avoit quelque chose, ii disoit à l'autre, tien, prends. ] 

Après cette peinture de l'état heureux des hommes , Luxure 
ajoute qu'irritée de leur bonheur elle voulut le troubler, et 
quelle les anima les uns contre les autres , afin qu'entre eux 
feissent roi [ils fissent un roi]. * J'établis, dit-elle, gentillesse 
» [ Tordre de la noblesse ], qui grève et blesse les autres con- 
» dinons. Je fis chasser charité , tracer la terre [ y tracer des 
» limites pour les partages ] , combattre le peuple , et attaquer 
» le foible par le plus fort. Je fis dresser des châteaux avec 
» créneaux et fossés , pour y recéler ce qu'on voloit ; et les 
» premiers qui en bâtirent, nirent ceux qui furent les premiers 
» à voler. J'appris à ceux-ci à mépriser le peuple, à ne faire 
» de lui aucun état; : 

Povre gent n'est chose qui vaille ; 

Le forment sont, et cils la paille. 

[ Trad. Je leur dis que le pauvre n'est rien qui vaille ; qu'if est la paille , et 
qu eux sont le froment. J 

y> Ce fut alors que je créai des chevaliers. Jusques-là on n'avoit 
» point osé monter un cheval; je leur conseillai d'en monter, et 
» ils vécurent du bien d'autrui. Mais en leur donnant la cheva- 
» lerie, je leur commandai d'expulser de leurs coeurs conscience 
» et pitié , d'être hauts envers tous , de haïr la paix , d'aimer 
» ce qui est aux autres ; et ils m'obéirent ». 

Je supprime la suite de ce morceau , dont on devine les 
détails , et qui est de la même vigueur , que ce qu'on vient d'en 
lire, puisque Luxure s'y vante d'avoir introduit sur la terre tout 
ce qui , alors en France grevoit le peuple : corvées , servage , 
coutumes , usuriers , avocats , &c. 

A cette tirade où la royauté même n'est pas épargnée , joignons 
ce que l'auteur a écrit plus haut contre la noblesse et le clergé ; 
et nous en conclurons que s'il n'annonce pas dans son ouvrage 
un grand talent , il y montre au moins un grand courage , et 
que parmi tous nos poètes modernes on en pourroit citer peu 
d'aussi hardis. Au reste mes notices précédentes ont prouvé que 
cette audace n'étoit point rare chez nos anciens rimeurs. 
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Pourquoi Jonc ont - ils produit si peu d'effet , me dira- 
t-on! pourquoi ce régime royal , ecclésiastique et féodal 9 dont 
ils dénonçoient sans cesse les abus à l'indignation publique , 
prenoit-il sans cesse malgré eux des forces nouvelles ! C'est 
qu'au lieu d'être, comme nos gens de lettres modernes, con- 
centrés dans une grande ville, où, rapprochés les uns des autres, 
ils peuvent reconnoître leurs forces , se concerter entre eux et 
devenir une puissance redoutable , ils étoient épars en diffé- 
rentes provinces dont chacune avoit son souverain particulier ; 
c'est qu'au lieu d'instruire et d'enseigner , ils publioient des 
satires ; c'est que ces déclamations se trou voient perdues et 
noyées dans de gros ouvrages qui n'étoient pas à ia portée du 
peuple ; enfin c'est que les Français n'étoient pas encore assez 
éclairés pour être libres ; et que chez les nations ignorantes f 
il n'y a jamais que des insurrections , des soulèvemens , des 
émeutes , et point de révolutions. 

Au reste, notre auteur prétend que, si le peuple éprouvoit 
l'oppression et le mépris des nobles , c'étoit sa faute ; et il cite 
pour preuve l'anecdote de la dame de Doche, qui, ayant appris 
qu'une femme inhumée dans sa terre, l'an 1300, y avoit été 
ensevelie avec quinze aunes de toile , prétendit qu'une vilaine 
ne devoit pas pourrir si bien ; ordonna d'ouvrir la fosse , quoi- 
que le corps y fxit depuis six jours ; le fit jeter dehors comme 
une charogne , et prit la toile qu'elle employa en couvertures 
pour ses chevaux. Assurément cette action n'étoit pas belle , 
ajoute le poète. Eh bien î il n'en fut rien , et les vilains n'en 
eurent que plus de crainte et de respect pour leur dame. 

II y avoit en Champagne, dit-ril ailleurs , une vieille coutume 
qui , pour certains délits , astreignoit les gentilshommes à payer 
une amende de soixante livres ; tandis que dans le même cas , 
un bourgeois ne payoit que soixante sous. Ils vinrent sur cela 
présenter requête au roi Louis Hutin , et lui demandèrent, en 
dédommagement de ce désavantage , que quand il leur arri- 
verait de tuer un bourgeois dont ils auraient à se plaindre , ils 
pussent en être quittes pour leur amende de soixante livres. 
'« J'y consens , répondit le roi ; mais à une condition que vous 
*> aurez auparavant la complaisance d'acçepter : c'est que quand 

» un 
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» un bourgeois aura tué l'un de vous , il ne lui en coûtera 
» également que son amende de soixante sous ». 

Dans le nombre des historiettes particulières que le poète 
cite concernant sa province , il en est deux dont il fait men- 
tion à l'article du péché d'avarice , et qui ne sont que des 
exemples d'une fatalité bien malheureuse. 

L'une regarde un nommé Hémart, épicier de Provins. Cet 
homme étoit venu à la foire de Troyes , et il s'en retournoit 
avec quelques camarades , quand sur sa route il aperçut un 
endroit agréable , où il voulut descendre pour s'y promener 
quelques instans. Sûr de la bonté de son cheval , il se flattoit 
de rattraper bientôt ses compagnons; et en effet, après avoir 
visité le lieu , il prit le galop. Mais en passant sous un arbre # 
son chaperon s'accroche à une branche : le cheval échappe ; le 
nouvel Absalon reste suspendu , et il meurt étranglé. 

Dans l'autre aventure , un jeune paysan nommé Brûlé ê 
possesseur d'un arpent de terre où il y avoit un noyer, rêva une 
nuit qu'on l'y pendoit. « Les deux nuits suivantes, il eut le même 
» songe encore , et en fut si frappé , que pour le démentir il 
» résolut de quitter le pays et d'aller s'établir en terre étrangère. 
» Il alla effectivement en Flandre , où il se tira bien d'affaire , 
» parce qu'il savoit différens métiers. Enfin cependant, après y 
» avoir demeuré dix - huit ans , l'envie lui prit d'aller revoir 
» ceux de ses amis qui vivoient encore ; et d'ailleurs , comme 
» sa peur étoit passée , il se traitoit de fou d'avoir quitté sa 
» patrie pour un rêve. Il revint donc en Champagne : déjà même 
» il n'étoit plus qu'à deux lieues de Troyes , et fort près de son 
» champ, lorsqu'il rencontra deux hommes qui menoient chacun 
» un bœuf. Tous trois se saluèrent ; et Brûlé leur demanda où 
» ils alloient ainsi. » Nous allons au marché de Troyes, répon- 
dirent-ils, et nous sommes marchands de bœufs; mais comme 
en route il nous en est resté un qui est malade et que nous 
craindrions de perdre si nous ne lui portions secours , nous vous 
prierons de vouloir bien garder ces deux - ci : demain matin 
vous les mènerez au marché , et nous vous y retrouverons. 

« Les gens qui parloient ainsi étoient des voleurs ; et leurs deux 
» bœufs , des animaux qu'ils venoient de dérober. Ils offrirent 
Tome V. Y y 
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— _ » même de l'argent à Brûlé pour les garder le reste de la jour- 
le Renard » née ; et iui , qui ne soupçonnoit rien , l'accepta et se chargea 

contrefait. „ J u so i n <J es J eux bêtes. 

» Empressé de revoir son petit champ, il les y conduit. II 
» y retrouve ce noyer qui lui avoit fait tant de peur ; et alors 
» sa joie ne peut se contenir : il le regarde , l'admire , et, pour 
» en jouir mieux , s'assied au pied , tandis que les bœufs 
» paissent aux environs. 

» Les bêtes appartenoient à deux écuyers , qui , dès le moment 
» qu'ils s'étoient aperçus du vol , avoient monté à cheval pour 
» les chercher. En passant près de l'arbre , ils les reconnurent. 
» Coquin , c'est donc toi qui nous les a prises , dirent-ils à 
» Brûlé? Sires, vous vous trompez, répondit-il; et alors il conta 
» comment deux hommes étrangers venoient de les remettre 
» en sa garde. Va chercher ailleurs des sots qui te croiront, 
» reprirent les écuyers : en attendant , justice va être faite de 
» toi ; il ne nous faut à nous ni bailli ni prévôt. 

» À ces mots , ils détachèrent le licol de leurs chevaux , se 
» saisirent du malheureux, et, sans vouloir l'écouter, l'attachèrent 
» au noyer où il fut pendu et son rêve accompli ». 

Ces histoires , ainsi que beaucoup d'autres dont je ne fais 
pas mention parce qu'elles ne m'ont pas paru le mériter , font 
partie de la confession de Renard , et sont racontées par son 
confesseur ou par lui. Il reçoit enfin l'absolution ; mais il saisit 
le confesseur, l'emporte dans son logis pour le manger, et jure 
de n'en plus sortir jusqu'à ce que le malheur qui le poursuit 
depuis long-temps, soit passé. 

Ici le poëte dit qu'il ne parlera plus de Renard ; mais il 
ajoute à son ouvrage une autre partie , qu'il appelle branche , 
et où il ne s'agit point de cet animal. Celle-ci consiste dans 
un sermon du chat Tibert, dont le fond est l'histoire de Samson 
et de Dalila ; dans un autre sermon sur la patience ; dans la 
fable du corbeau qui , pour paraître avec quelque éclat à la 
cour de l'aigle, se pare des plumes du paon; enfin, dans un 
conte qui m'a semblé assez plaisant pour mériter d'être connu. 
En voici l'extrait : 

Tibert rencontre dame Tigresse , qui étoit pâle , triste et 
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décharnée. Depuis long-temps elle n'a mangé de chair ; elle est LE Renari 
malade, et avoue que, pour se ragoûter, il lui en faudrait de commit, 
l'excellente ; telle , par exemple , qu'une bonne femme , douce f 
patiente , fidelle à son mari , et qui en tout temps se fît un 
devoir et un plaisir de lui obéir et de le respecter. « Vous ne 
» pouviez choisir un jour et un lieu plus favorables , répond 
•» Tibert : c'est aujourd'hui jour de marché ; il se tient ici près, 
» et vous trouverez là par miiiiers les femmes qu'il vous faut. 
» Eh bien ! allons-y , dit Tigresse ». Et aussitôt tous deux s'y 
rendirent. 

En approchant de la place , Tibert se mit à crier : « Gare f 
» gare , les bonnes femmes ! S'il y en a ici qui fassent la volonté 
» de leur mari , qui l'aiment et lui gardent loyauté , qu'elles se 
» sauvent ; voici la malebête qui vient les manger ». 

La menace ne parut effrayer personne; on vit même une 
femme s'avancer vers le crieur et lui dire : « Dom Tibert > 
•» annoncez à dame Tigresse qu'elle s'est fourvoyée en venant 
» ici , et qu'elle n'y trouvera pas le mets qu'elle cherche. Quant 
» à moi , toute la première , je déclare que si pour faire arrar- 
* cher les deux yeux à mon mari il falloit en donner un des 
» miens , je l'offrirais de grand cœur. Oh ! qu'alors j'aurais de 
^ plaisir à le faire cogner et trébucher ! chaque jour je pour- 
» rois , sans craindre qu'il grogne , m'habiller et me parer. La 
» tête ornée d'un chape! de feuillages , j'irais avec de jolis 
» compagnons m'ébattre dans les prairies; j'irais le jour, j'irais 
» la nuit, et ne m'amuserais point à dormir. Mais hélas! quand 
» me sera-t-il permis de goûter cette joie ï Hélas ! hélas ! il me 
» faut y renoncer pour long -temps ». Et en parlant ainsi elle 
se mit à pleurer. 

« Je pleurerais aussi , dit une autre , si je n'avois , pour me 
» consoler, un joli clerc que j'aime à la folie. Il est gai comme 
» un rossignol ; il rit, il chante, il joue bien le jeu que tu sais. 
» Quant à mon mari, ah! puisse -t- on le pendre pour m'en 
» débarrasser » ! 

Une troisième se plaignit de la jalousie du sien , qui depuis 
qu'elle avoit accordé son amour à un beau jeune homme , ne 
la regardoit et ne lui parloit jamais qu'en colère. « Mais te 
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h jaloux a Beau faire, ajouta - 1 - elle , je suis toute entière % 
» mon ami ». 

« J'ai fait comme vous quand j'étois jeune , dit une autre ; 
» mais j'ai cinquante ans passés, et malgré moi il faut bien m'en 
» tenir à mon mari , puisque personne ne veut plus de moi ». 

Teile déclara qu'elle ne concevoit point comment on pouvoh 
aimer un mari ; beaucoup se plaignirent du leur ( i ) : en un mot, 
toutes annoncèrent qu'elles ne craignoient point la Tigresse, et 
toutes se mirent à crier avec un vacarme effroyable : >« Oui , 
» nous ne ferons que notre volonté, nous aurons des amis; et s'il 
» faut tromper nos maris, nous saurons leur en fai/e accroire ». 

« Hélas ! je vois bfen, dit Tigresse, qu'il n'y a rien ici pour 
» moi , et que me voilà réduite à mourir de faim ! Au moins 
» si au défaut de femmes loyales, je pouvois trouver ouvrier 
» ou valet honnête; charpentier, maçon, vigneron, charretier, 
» n'importe ; je me contenterais de sa chair ». 

Tibert , en conséquence , va notifier la résolution de Tigresse. 
Mais à peine a-t-ii fait sa proclamation, que deux puvriers 
viennent , au nom de tous leurs camarades , pour prouver que 
parmi eux personne ne mérite d'être mangé. Ils racontent toutes 
les ruses de leurs métiers , pour tromper les maîtres , pour 
prolonger pendant trois semaines un ouvrage qui demanderait 
trois jours , pour faire payer comme bonne une mauvaise mar- 
chandise , ou , comme livrée , celle qui ne l'a pas été , &c. 

Tigresse se désole. « Je ne puis donc échapper à la mort , dit- 
W elle ! Encore si je trouvois un marchand qui vendît en con- 
» science et ne fît point de faux serment , uiv avocat qui ne 
» plaidât que pour la justice et la vérité , un moine sans envie, 
» sans avarice et sans luxure ! je pourrais peut-être m'en con- 
» tenter. Si j'avois prélat à qui son état suffise , prédicateur qui 
» pratique ce qu'il prêche , gentilhomme sans orgueil , usurier 
» sensible , sergent compatissant , seigneur de terre qui lie ran- 
» çonne point ses gens , juge rendant justice sans avoir rien 



(i) Dans la plupart de ces articles, 
fc clerc poète s'est permis certains 
détails libertins que comportait sa 



matière , et qu'il est aisé de pressentir* 
quoique je les aie supprimes. 
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accepté * fille publique qui ne prenne point, prêtre qui ne £ Renard 
tende point la main! Tibert, voilà, je pense, de quoi choisir; contrc fr| t 
et je serai bien malheureuse , si dans tout cela tu ne trouves 
point pâture pour moi. Je vais chercher , répondit Tibert ; 
mais je crains bien , je vous l'avoue , de revenir sans avoir 
rien rencQntré ». 

Tigresse resta là pour attendre, ét elle y est encore. « Je 
crois devoir vous en prévenir , ajoute l'auteur , afin que si 
parmi vous il est quelques hommes honnêtes et loyaux , ils se 
gardent bien de passer par -là , de peur qu'elle ne les dévore », 
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NOTICE 

De la Collection des Manuscrits Grecs de la Bibliothèque 
nationale, désignés dans Fabricius sous le titre de Chemici 
Graeci veteres, et rangés dans le Catalogue imprimé à la 
suite des Medici Graeci. 

Par le C. cn Ameilhon, 

Il existe à la Bibliothèque nationale plusieurs manuscrits Grecs 
sur la chimie, ou, pour parier plus exactement, sur l'alchimie. 
Cette riche bibliothèque n'est pas la seule qui soit dépositaire 
de pareils ouvrages. Beaucoup d'autres , dans les pays étrangers , 
en possèdent aussi un nombre plus ou moins considérable. Il 
paroît que la chute de l'empire de Constantinople est à-peu- 
près l'époque où ces sortes de manuscrits ont commencé à se 
répandre dans les diverses contrées de l'Europe. Les Grecs , qui 
avoient toujours cultivé l'alchimie, obligés de fuir leur malheu- 
reuse patrie, emportèrent avec eux les livres qu'ils possédoient 
sur cette matière, et les vendirent très-cher à ceux qui voulurent 
se les procurer. L'occasion étoit favorable : on avoit alors, et 
surtout en France, beaucoup de goût pour les sciences occultes; 
l'astrologie judiciaire jouissoit par -tout de la plus haute faveur, 
et sembloit en quelque sorte appeler l'alchimie pour venir la 
partager avec elle. Ces deux prétendues sciences avoient trop de 
rapports, quoique cependant leur objet fût très -différent, pour 
qu'on ne les regardât pas comme deux fidèles compagnes : elles 
cachoient, Tune et l'autre, leur enseignement sous un langage 
obscur et figuré; et elles se servoient, pour se faire entendre, de 
signes énigmatiques qui n'étoient bien connus que de leurs 
adeptes; enfin, elles promettoient ce qui peut flatter davantage 
ef l'esprit et le cœur de l'homme. L'astrologie piquoit sa curiosité, 
en annonçant qu'elle alloit lui dévoiler tous les secrets de l'avenir, 
et le faire lire dans le grand livre des destinées. Les promesse* 
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de ralchimiè n'étoient pas moins brillantes : à l'entendre , elle i : 
pouvoit ouvrir à ses favoris une source intarissable de richesses, C q^™*' 
en leur apprenant l'art merveilleux de convertir en or les métaux 
imparfaits, ou leur fournir le vrai moyen de prolonger leur 
carrière beaucoup au-delà du terme prescrit par la nature , en 
les conduisant à la connoissance de la panacée universelle. Rien 
n'étoit certainement plus propre à flatter d'un côté la cupidité, 
et de l'autre cet attachement que nous avons tous à la vie ; aussi 
n'étoit-il alors presque aucun souverain qui n'eût à son service un 
alchimiste en titre, comme il avoit un astrologue et même un fou. 

Ne nous étonnons donc point si les ouvrages dont nous par- 
lons se rencontrent dans presque toutes les grandes bibliothèques 
des princes de l'Europe. On en conserve dans plusieurs des 
principales villes d'Allemagne, à Cologne, à Munich, à Gotha, 
à Vienne dans la bibliothèque impériale, dans celle de Cracovie 
en Pologne. II s'en trouve en Espagne à i'Escurial, dans la j>ag. 747 a 
bibliothèque Ambrosienne à Milan, à Venise dans celle de Saint- 7489 
Marc, et enfin à Rome dans la bibliothèque du Vatican; car, 
s'il y a eu quelques papes qui aient proscrit l'alchimie, il en est 
d'autres aussi qui l'ont pour ainsi dire canonisée. Les adeptes 
font remarquer sur leur liste , des souverains pontifes, et même 
des personnages distingués non-seulement par la supériorité de 
leur savoir, mais encore par l'éminence de leur vertu et même 
de leur sainteté. Ils citent parmi leurs patriarches , Albert-Ie- 
Grand, et l'Ange de l'école, son disciple, le célèbre Thomas 
d'Aquin. Saint-Jean, à les entendre, n'a pas moins été l'apôtre 
de l'alchimie que celui de l'évangile ; on connoît même une 
prose ( 1 ) qui se chantoit jadis dans l'église , où il était dit 
que ce disciple bien-aimé faisoit de l'or et des diamans, qu'il 
vendoit au profit des pauvres. Au reste, je n'entreprends pas de 
recueillir ici ce qui peut relever la gloire de l'ancienne chimie; 
je dois metorner à tirer de l'oubli des ouvrages qui en traitent, 
et qui méritent d'être connus du public, si l'on en croit de bons 
juges. ^ - 

Léon Allatius, savant Grec, qui vers le milieu du siècle dernier 

( 1 ) Composée par Adam de Saint-Victor. Voy, PHist. de la phil. hermet» 
par l'abbé Lenglet-DulVesnoy, tom* 1 , pag. 20. 
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avoit établi si résidence à Rome, et à qui on doit tant d'ou- 
vrages, s'étoit proposé, comme nous l'apprend Borrichius dans 
son Traité de l'origine de la chimie et de ses progrès a , de publier 
wtuTprt'grll une édition de tous nos chimistes Grecs, accompagnée d'une tra- 
stt chemia, duction latine. Fabricius b se piaignoit avec amertume^ dolendum 
F ' 97% est ) que ce projet n'eût point eu son exécution , et ii desiroit qu'il 
b Fabrk. Bibi. se trouvât quelqu'un qui voulût bien nous donner le texte de 
pagl°7^y U tt ces chimistes aussi pur qu'il seroit possible , revu d'après tous 
7+8. les manuscrits qui existent dans les diverses contrées de l'Europe. • 

Il croyoit que ces ouvrages étoient assez recommandables par 
leur antiquité et par la nature des objets qui y sont traités , 
pour mériter les honneurs d'une édition. Ce vœu de Fabricius 
n'a point encore été accompli, et, selon toute apparence, il ne 
le sera pas sitôt. C'est pour le remplir, au moins en partie, que 
j'entreprends de donner une notice un peu détaillée de ceux de 
ces manuscrits qui se trouvent à la Bibliothèque nationale (i). 
Autant qu'il m'a été permis d'en juger par les renseignemens que 
j'ai pu me procurer en consultant et les catalogues des autres 
bibliothèques et les écrits des bibliographes , ii n'est aucun dépôt 
littérairé où l'on puisse se glorifier de posséder une collection 
des ouvrages des anciens chimistes Grecs plus complète et plus 
riche. 

Peut-être se rencontrera-t-il peu de personnes qui attachent à 
ia connoissance de ces ouvrages autant d'importance que Fabricius 
et Léon Allatius. Quel profit, dira-t-on, quelle utilité est-il pos- 
sible d'attendre d'écrits qui ne contiennent que des chimères et 
des rêveries \ Mais ces chimères , ces rêveries , portent un caractère 
de singularité si extraordinaire, elles ont été si universellement 
répandues sur la terre, elles s'y sont si bien conservées malgré 
les persécutions qu'elles ont essuyées quelquefois, et malgré le 
ridicule dont on les a toujours couvertes, qu'elles peuvent, sous 



( i ) Le travail que j'entreprends Ici , 
Çourrojj^ être utile à ceux des savans 
étrangers qui auroient le courage de 
nous donner une édition de tous ces 
Traités des anciens chimistes Grecs. Il 
Jes dispenseroit de se déplacer, et leur 
épargneroit la peine de conférer par 



eux - mêmes les exemplaires qu'ils au- 
roient entre les mains ou qu'ils seroient 
à portée de se procurer aisément , avec 
ceux dont la Bibliothèque nationale est 
dépositaire. C'est alors que je contri- 
buerois véritablement à remplir le vœu 
de Fabricius. 

ces 
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ces rapp&rts , fournir à un observateur attentif la matière de — — 
réflexions très-philosophiques. L'alchimie est une folie, j'en con- Ch,mi stes 
viens; mais cette folie est si antique, et son origine s'enfonce si Grecs - 
avant dans la nuit des temps, qu'à ce seul titre elle pourrait 
mériter des égards et des ménagemens. Tout ce qui est ancien 
semble avoir des droits à nos respects; et ne respectons -nous 
pas dans la vieillesse jusqu'à ses foiblesses et ses délires? Mais 
abandonnons ce qui fait le principal objet de ces écrits; négli- 
geons-en le fond, pour nous en tenir aux accessoires; en un mot, 
usons de ces ouvrages comme de ces fruits dont on rejette le 
dedans ou la pulpe, pour n'en conserver que l'écorce. A ne les 
considérer même que sous ce dernier aspect, la lecture peut n'en 
être pas inutile. 

A travers les voiles dont la doctrine mystérieuse de nos anciens 
chimistes s'enveloppe, on entrevoit les idées que les anciens 
s'étoient faites de la composition des êtres , de la formation des 
corps, du système du monde. C'est en la méditant cette doctrine, 
qu'on pourrait en tirer des lumières pour débrouiller le chaos de 
l'ancienne philosophie, qui n'a point encore été clairement expli- 
quée , malgré l'énorme compilation de Brucker. Le naturaliste 
trouvera dans ces manuscrits , des notions sur les diverses sub- 
stances minérales connues dans ces temps éloignés , ef le littérateur 
pourra s'en aider pour mieux entendre les ouvrages de physique 
des anciens. Le chimiste y verra se lever l'aurore de cette belle 
science, qui brille aujourd'hui avec tant d'éclat au milieu de toutes 
les autres. En effet, c'est du sein de l'alchimie qu'est née la saine 
chimie. Il faut toutefois convenir que cette naissance a été beau- 
coup plus tardive qu'elle n'aurait dû l'être : en effet , plusieurs 
des procédés énoncés dans nos manuscrits ne pouvoient man- 
quer de produire, entre les mains des anciens chimistes, les mêmes 
effets qu'ils produisent encore dans les nôtres; et il étoit impos- 
sible que la nature, qu'ils tourmentoient en tous sens, ne leur 
révélât de temps en temps quelques-uns de ses plus beaux secrets. 
Mais c'était en vain; ils ne vouloient pas l'entendre, et ils. 
refusoient les présens qu'elle leur offrait souvent, parce que ce^ 
n'étoient pas ceux qu'ils en attendoient. La découverte du grand- 
œuvre étoit l'unique but de leurs travaux ; tout autre objet n'étoit 

Tome V. Z z 
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pas digne de leur attention : en conséquence, que de merveilles 
se sont opérées sur leurs fourneaux et dans leurs alambics 9 qui 
ont disparu avec te feu qui les avoit fait naître ! 

Ce ne fut qu'à la renaissance des lettres et des sciences , lorsque 
l'esprit de critique commença à reparaître, que quelques alchi- 
mistes commencèrent aussi à porter un œil plus attentif sur les 
divers phénomènes qui se présentoient dans leurs opérations ; 
qu'ils examinèrent avec plus de soin certaines combinaisons, pré- 
parées suivant les règles de l'art, pour en tirer leurs quintessences 
philosophiques. Ces premières observations ne tardèrent point 
à fructifier ; elles conduisirent insensiblement leurs auteurs à des 
découvertes importantes : ils firent des expériences mieux rai- 
sonnées, en déduisirent des principes plus certains; et bientôt 
ils se virent en état de poser les fondemens d'une nouvelle science. 
Enfin ils ouvrirent cette carrière que nous voyons parcourir aujour- 
d'hui à nos savans chimistes avec tant de succès. Les premiers 
restaurateurs de la vraie chimie furent donc des hommes qui 
avoient sacrifié pendant long-temps à son fantôme ; et ce ne 
fut même qu'avec beaucoup de peine qu'ils renoncèrent à cette 
antique superstition , puisque nous en trouvons encore des traces 
dans les écrits de leurs successeurs. 

N'est-il pas à craindre, me dira-t-on, qu'en tirant de l'oubli 
les ouvrages qui vont vous occuper, vous ne fassiez revivre le 
germe d'une épidémie qui a troublé autrefois tant de cerveaux, 
et qui n'est peut-être pas encore suffisamment éteinte! Cette 
inquiétude me paroît n'avoir aucun fondement; au contraire, je 
crois que la connoissance de ces manuscrits doit produire un effet 
tout opposé. Quand on verra, d'un côté, que la doctrine professée 
par les derniers alchimistes, en rétrogradant depuis le Philalethe 
jusqu'à Geber, se retrouve toute entière dans nos anciens chimistes 
Grecs; et de l'autre, que cette même doctrine doit remonter à des 
temps infiniment éloignés de l'époque où ont été rédigés les 
ouvrages Grecs qui nous l'ont transmise, quel est l'homme sensé 
qui ne se sentira pas aussitôt convaincu de l'inutilité d'une 
recherche dont tant de curieux se sont occupés en vain pendant 
tant de siècles , quoiqu'ils eussent tous suivi la même route, 
et mis en pratique les mêmes leçons! 
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Au reste, quand on ne conviendrait avec moi d'aucun des 
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avantages que / attribue a la connoissance de ces manuscrits, q recs 

il suffit qu'ils existent dans la Bibliothèque nationale, pour 

avoir en quelque sorte droit à notre travail, d'autant plus que, 

quefs qu'ils soient, jamais ils n'ont éîé imprimés, à l'exception 

d'un très -petit nombre, et qu'en général ils sont tous peu 

connus. 

Reste maintenant à savoif quelle méthode il nous con- 
viendra de suivre , en rendant compte de ces manuscrits. On 
eût pu, en les prenant collectivement, rapprocher les matières 
analogues qui se trouvent éparses dans les uns et dans les 
autres , et ranger les divers traités qu'ils contiennent suivant 
l'âge des auteurs dont ils portent le nom vrai ou supposé. Ce 
plan seroit sans doute plus systématique et plus raisonné; c'est 
même celui que je conseillerois à un éditeur d'adopter : mais 
il est des circonstances où le mieux peut être un . mal. Le 
public et les étrangers sur - tout , qui sont accoutumés à la 
jnarche du catalogue de la Bibliothèque nationale , pourroient 
5e trouver embarrassés , si on les conduisoit par une autre 
voie. Au reste , rien n'empêche qu'à la fin de ce travail , je 
ne donne en peu de pages un tableau analytique où j'indi- 
querai de quelle manière cès ouvrages doivent être rangés et 
lus, pour qu'on puisse, en les étudiant, suivre l'ordre progressif 
et graduel des principes et de l'enseignement. Je m'arrêterai 
donc à un volume, à celui qui me paroîtra le plus ancien; j'en 
ferai connoître successivement tous les articles , et je ne le 
quitterai pas qu'il ne soit entièrement épuisé. Par-là, rien ne 
nous échappera ; au lieu qu'en suivant l'autre méthode , il 
m'auroit fallu abandonner un manuscrit pour passer à un 
autre, puis à un troisième, et être quelquefois long-temps sans 
revenir au premier, au risque de fatiguer le lecteur, et même 
de commettre des omissions. 

J'aurai soin de donner la description matérielle de chaque 
manuscrit , c'est-à-dire que je le désignerai par les caractères 
. extérieurs qui pourront le faire reconnoître à l'inspection seule. 
Il sera facile , à la faveur de ce signalement , de le distinguer par- 
tout où il se trouvera, et de le suivre presque à la piste dans 

Z z z 
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" tous ses écarts , sans craindre qu'il se perde ou se confonde avec 

C H I M I S T E S 

Grecs d'autres. Quand on se contente de désigner un manuscrit .par 
sa cote , on ne consulte point assez la commodité des lecteurs 
futurs. Si , avec le temps et suivant les circonstances , cette 
cote vient à changer, comment ensuite reconnoître le volume 
auquel elle servoit d'indication î C'est un inconvénient que 
nous éprouvons tous les jours , lorsque nous avons besoin de 
retrouver un manuscrit cité par quelques-uns de nos premiers 
commentateurs. 

Après la description du manuscrit, j'entrerai dans l'examen 
de chaque traité qui y sera contenu. Je tâcherai, en évitant 
pourtant de trop longs détails, que le lecteur puisse, d'après 
les notices que je me propose de lui présenter, se former une 
idée suffisante de la matière qui en sera l'objet , et juger si 
dans l'ouvrage dont je lui aurai donné le précis, il rencontrera 
ou non des choses relatives à ses vues. Comme la plupart des 
traités chimiques compris dans nos manuscrits Grecs, s'y trou- 
vent répétés plusieurs fois, je ne pourrai me dispenser de con- 
fronter ensemble toutes ces copies , pour m'assurer si elles sont 
d'accord. Lorsque j'apercevrai dans les textes quelque différence 
qui me paroîtra en mettre dans le sens, j'aurai soin de l'indiquer» 
Quand un mot capital s'y trouvera écrit diversement, j'en aver- 
tirai , et je marquerai en même temps la leçon que je croirai 
mériter la préférence. Lorsque je découvrirai dans un manuscrit 
une phrase qui aura été omise ou mutilée dans un autre , je ne 
manquerai pas non plus de la transcrire. Je crois que ceux qui 
auront en leur possession de ces sortes de manuscrits, ne seront 
pas fâchés que je leur fournisse des corrections sur l'authenticité 
desquelles ils pourront compter, et qui en même temps jetteront 
du jour sur des passages ou louches ou inintelligibles. Quant 
aux variantes moins importantes , je les négligerai : si j'entre- 
prenois de les donner toutes, je m'imposerois une tâche dont il 
me seroit presque impossible de trouver le terme ; cette tâche 
d'ailleurs ne peut appartenir qu'à un éditeur. 

Enfin, chaque article sera terminé par le relevé de tous les mots 
de la basse gréché finfma grœcitatis] qui ou manquent dans le 
Glossaire Grec de Ducange, ou s'y trouvent corrompus ou mal 
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interprétés. Malgré tous les égards dus à ce savant, je ne puis 
m 'empêcher d'observer ici que son Lexique est fort inexact , et 
qu'il ne faut le consulter qu'avec la plus grande défiance. Ce 
travail, auquel je m'engage, pourra donc servir de supplément 
au Glossaire de Ducange, et préparer des matériaux à ceux qui 
voudroient bien le refaire et nous en donner une nouvelle édition. 

Au reste, j'avertis les critiques, et sur-tout nos grammairiens, 
que, dans le nombre des mots Grecs que je remarquerai, il pourroit 
bien s'en glisser que leur mémoire leur fît retrouver dans quel- 
ques-uns de nos anciens écrivains peu connus ; mais au moins 
puis-je assurer que ces mots ne se rencontreront point dans ceux 
de nos dictionnaires qui auront été faits sur les auteurs de la belle 
antiquité. Je tâcherai d'éviter le reproche qu'on peut faire encore 
à Ducange, d'avoir quelquefois manqué au titre de son Glossaire, 
en y insérant des expressions ou des termes empruntés des meil- 
leurs écrivains de l'ancienne Athènes. C'est assurément pécher 
contre les convenances, que de mettre ensemble des mots d'une si 
haute extraction, avec d'autres d'un ordre si dégradé. Entrons 
maintenant en matière. 

Je commence par le manuscrit coté 2325, page 48 3 , tome II 
du catalogue, parce que c'est celui qui paroît être le plus ancien 
de tous ceux de sa classe. L'auteur du catalogue croit qu'il peut 
être de la fin du treizième siècle; is codex sub finem sœculi decimi 
tertii exaratus videtur. C'est un très-petit in-j. t 0 , couvert en basane 
ou en veau marbré, relié aux armes de Henri II, roi de France, 
La tranche en est dorée, et, de plus, ornée de dessins où l'on voit 
le chiffre de Diane de Poitiers. Ce même chiffre est aussi sur 
la couverture, qui porte, non au dos, mais sur le plat, ces 
mots nEPi iepas TBXNES, c'est-à- dire , de l'Art sacré. Ce. 
manuscrit est écrit sur papier cotonneux; le temps Ta un peu 
maltraité : il faut que l'état dans lequel il se trouve soit anté- 
rieur à l'époque où on l'a fait relier ; car les bandes de papier 
qu'on y a collées avec beaucoup de soin et de propreté , pour 
réparer les marges extérieures qui manquoient à certains feuillets, 
non-seulement ont reçu la même dorure que le reste , mais ont 
encore éprouvé l'action de l'outil dont s'est servi l'ouvrier, pour 
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* tracer en creux sur la tranche les dessins dont nous venons Je 

* parler. II n'étoit pas également possible de réparer les accidens 
que ce manuscrit a soufferts dans l'intérieur; l'écriture, en divers 
endroits , est entièrement effacée , et même plusieurs feuillets 
sont percés, de sorte qu'on ne pourroit suppléer à ces lacunes , 
sans le secours des autres manuscrits où les mêmes ouvrages se 
retrouvent. Celui-ci contient 178 feuillets, sans y comprendre 
quelques pages de la fin, sur lesquelles une main étrangère a 
écrit des choses relatives à l'alchimie. 

; Le premier des divers articles que contient ce manuscrit, 
est indiqué , dans le catalogue de la Bibliothèque nationale , par 
ce titre latin : Explicatio notarum quas artis chymica sçriptores 
usurpare consueverunt ; c'est-à-dire, Explication des notes ou carac- 
tères dont ceux qui ont écrit sur la chimie avoient coutume de 
se servir. 

Les anciens chimistes ou alchimistes ne se contenaient pas de 
cacher leur doctrine sous le voile d'un langage obscur, figuré et 
énigmatique. Pour multiplier les difficultés , et rendre la lecture 
de leurs livres moins familière , ils avoient encore imaginé des 
caractères particuliers qu'ils appeloient afi/meïcLy signes. Ces signes 
sont de divers genres, et plusieurs paraissent tenir du langage 
hiéroglyphique; peut-être même ont- ils une origine égyptienne: 
ce qui est d'autant plus vraisemblable, que ce sont les Egyptiens 
qui ont instruit les Grecs dans cette science , comme dans beau- 
coup d'autres. Parmi ces caractères, il s'en trouve qui sont une 
image de la chose représentée. Par exemple , pour exprimer la 
mer, on trace trois lignes posées horizontalement Tune sur l'autre, 
et qui paraissent avoir été formées par une main tremblante; ce 
qui imite les ondulations d'une masse d'eau agitée.. L'urine , oZ&ï 
. a pour caractère une image grossière de l'organe même qui sert 
à l'expulser. Un œuf est représenté par un cercle qui en contient 
un plus petit, lequel figure le jaune. Un petit cercle, sur- 
monté d'un trait en arc, représente bien clairement l'oeil. Un 
cercle entouré de points, qui sont comme des pointes, sert à 
désigner le vinaigre, o%o$. Les anciens chimistes employoiçnt 
ces figures symboliques pour représenter non - seulement- de* 
choses, mais encore des actions* Ainsi, une ligne tracée eh spiral* 
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signifie Àe/a>0&v, c'est-à-dire, pulvérise^, broyei; parce qu'en effet « 
ce signe figure assez bien le mouvement circulaire d'un bras qui * 
broie quelque substance. 

Il est à remarquer que plusieurs des caractères employés par 
nos chimistes, sont à -peu -près les mêmes que ceux qui se 
trouvent dans les manuscrits dont nous nous occupons; ce qui peut 
doiiner lieu de croire que ces caractères ne leur viennent pas 
des Arabes : ils les tiennent de nos anciens alchimistes, qui 
s'en servoient long-temps avant que les Arabes se fussent livrés 
à l'étude des sciences. Au reste, on ne dira pas que ceux dont 
nous allons parler soient Arabes d'origine , puisque ce ne sont 
que des mots Grecs très-abrégés; par exemple un FI majuscule, 
avec un o-micron ou petit o dans son centre, signifie -mm/mo*;, 
fleuve : deux jc$c,7r7nt surmontés chacun d'ùn o-micron, signifient 
TLçjymc, f le safran, Un N majuscule traversé perpendiculairement 
par un p signifie vsg<?v, q u * veut dire, dans les auteurs du moyen 
âge, de teau; un cercle avec un x, dans le milieu , indique x*/- 
x^cL/mevov, plante que nous appelons aujourd'hui cyclamen ou pain 
de pourceau. Dans le nombre de ces signes, il en est qui sont 
mixtes ou composés ; la figure hiéroglyphique y est accompa- 
gnée d'une ou de plusieurs lettres indicatives , par abréviation, 
du mot qui nomme la chose représentée. Ainsi , pour désigner 
xpvcroKensLV/uLévo*;, qui signifie de l'or très-pur ou qui a pa*é par 
le creuset , on figure le symbole de l'or , c'est - à - dire qu'on 
trace un rond indiquant le disque du soleil , avec un angle 
très - aigu qui représente un rayon placé sur le côté gauche 
du disque : puis on met au - dessous de ce même rayon un 
iyc7r7rct, qui est la première lettre de x*K$ttyuivo$. Ainsi, pour dési- 
gner la litharge , en grec X&kpyuçyc, , on écrit un A, première 
lettre de À/'ôos, suivi d'un croissant dont les pointes sont tour- 
nées de gauche à droite , ou vers la marge extérieure du livre , 
symbole de l'argent. 

Ces observations peuvent aider beaucoup la mémoire , et y 
fixer l'image des signes avec lesquels il est bien essentiel de 
se familiariser avant d'entreprendre la lecture de ces manus- 
crits Grecs. Celui qui nous sert de guide ici, et auquel nous 
comparerons les autres, c'est-à-dire, lé manuscrit 2325, 
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• contient un tableau de ces signes; mais ce tableau y est tronqué, 
5 comme on peut s'en assurer en ie comparant avec celui qui se 
trouve dans les manuscrits 2275,^/. 2. v.°; 2327,^/0/. 16 v.°; 
2.329, fol. lyi R.° Dans ces trois manuscrits, ie tableau débute 
par ces mots 'Ap%ri /uev f ce qui annonce un commencement; ils 
sont suivis immédiatement du mot xfvjoç avec son signe : au 
lieu que notre manuscrit ne commence qu'au mot ô<L\curja, qui, 
dans les trois manuscrits que je viens d'indiquer, est précédé 
au moins de soixante autres. Au reste , il est aisé de reconnoître 
que ia première page de ce manuscrit a été coupée. Par une 
suite nécessaire, le titre de l'ouvrage y manque aussi. Ce titre, 
dans les autres manuscrits, est conçu en ces termes t'Ecrive/*, 
réSy o-Yi/Aeîcûv rtiç le&ç tv^vhs x-a) %j>voik>vÀX /3/CAou, c'est-à- 
dire , Explication des signes de l'art divin ou sacre' et du livre 
d'or , ou du livre qui enseigne les moyens de faire de l'or. 
Cette dernière partie du titre xMjf xpvotûvAV /3/£à*, a été omise 
dans le manuscrit 2275 ; ma * s ^ ans ce dernier manuscrit, ainsi 
que dans les deux autres , le titre est précédé d'un avertisse- 
ment adressé au lecteur : r/ 0^t touto m o-y/melau Kcuj vos/ >($tA£$; 
Considérez ces signes et fait es -y une sérieuse attention. 

Le tableau des signes chimiques finit, dans notre manuscrit, 
parle mot pmcr/mct accompagné de son caractère, qui n'est autre 
chose^ju'une ligne oblique coupée ou hachée par d'autres plus 
petite^. Ce caractère exprime assez bien l'idée de pivi<r/uux, qui 
signifie, à la lettre, les parcelles d'un métal ou de tout autre 
corps divisé par la lime. Le manuscrit 2275 s'arrête aussi à ce 
mot pin<rjuoL; mais les manuscrits 23 27 et 23 29 vont plus loin : on 
trouve après ce mot un second tableau qui fait suite au premier. 
Ce nouveau tableau donne d'autres signes que ceux qui se voient 
dans le précédent, pour exprimer des choses qui cependant sont 
les mêmes : car il faut observer que souvent un même objet a 
plusieurs caractères pour le représenter; ce qui ne contribue pas, 
comme on peut le croire , à faciliter la lecture de ces sortes 
d'ouvrages. Les signes de ce supplément ne sont pas tous desti- 
nés à exprimer des substances minérales ; il en est encore qui 
servent à figurer des plantes et des productions végétales qu'on 
tiroit alors des Indes orientales , comme on les en tire encore 

aujourd'hui. 
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aujourd'hui. Quelques-uns même désignent diverses parties du 
corps. Au reste, ces derniers signes ne sont point étrangers, à 
îa science , les auteurs de la philosophie hermétique ayant sou- 
vent coutume de représenter les opérations du grand œuvre sous 
l'enrçblème des opérations de la génération humaine. La dernière 
partie de ce supplément contient aussi des signes relatifs aux 
poids et aux mesures , ce qui est encore très-utile à ceux qui 
sont dans le cas de consulter ces manuscrits. 

Le manuscrit 2326 ne présente, fol. 1 p R.°, qu'un fragment 
du premier tableau , c'est-à-dire , le commencement. On trouve 
aussi dans le manuscrit coté 2250, une explication des signes 
chimiques disposée alphabétiquement; mais les signes y man- 
quent : c'est une remarque que font les auteurs du catalogue de 
la Bibliothèque nationale , en indiquant les divers articles qui 
composent ce manuscrit. 

Tout bien considéré , il me paroît que c'est le manuscrit 
coté 2327 qui doit avoir la préférence par rapport au tableau 
dont nous venons de rendre compte. Outre que ce tableau y 
est très-complet , les signes y sont aussi plus nets , mieux figu- 
rés , mieux prononcés que dans tout autre? ; sauf cependant 
quelques légères fautes qu'il sera aisé de corriger. Ainsi , parmi 
les signes qui désignent les diverses parties du corps , il s'eit 
trouve un qui est suivi du mot v^rctp. II est manjfeste qu'il faut 
lire TTrcLp , i.° parce que c'est ainsi qu'on lit dans les autres 
manuscrits ; 2. 0 parce qu'il n'y a pas lieu de douter qu'il ne 
s'agisse ici du foie rivrctp , comme on le voit par la figure du 
signe qui l'accompagne , et auquel il sert d'explication. 

Quoique Ducange ait consulté ces tableaux pour composer 
son Glossaire , il s'en faut beaucoup qu'il ait employé tous les 
mots inconnus qu'il y a trouvés ; il en est un grand nombré 
qu'il a jugé à propos de laisser de côté , quoiqu'ils ne méri- 
tassent pas moins son attention que les autres. Je ne rappellerai 
point ici ces mots : comme , dans cette nomenclature , ils se 
trouvent pour ainsi diFe isolés et sans aucun accompagnement 
qui puisse aider à en fixer le sens , j'attendrai , pour les faire 
connoître , que je les rencontre dans le corps des divers traités 
dont je dois donner successivement la notice ; parce qu'alors , si 
Tome V. A a a 
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— — les passages où ces mots seront employés ne me fournissent pas 
TES une interprétation directe, il sera au moins bien difficile de n'y 
s ' pas rencontrer quelque circonstance qui me conduise, par voie 
d'induction , à leur vraie signification. 

En attendant, je ne puis me dispenser de faire quelques 
remarques sur les tableaux des signes des anciens chimistes que 
Ducange a fait graver dans le second volume de son Glossaire 
Grec. Le P. Montfaucon nous avertit de nous défier de ces 
tableaux ; Fabricius nous donne le même avis. J'ai voulu m'assu- 
rer par ma propre expérience si leur observation étoit bien 
fondée; je n'ai épargné ni temps ni patience pour confronter les 
caractères chimiques du Glossaire avec ceux de nos manuscrits, et 
j'ai reconnu que le mal étoit encore plus grand que je ne me Tétois 
imaginé. En effet, dans le Glossaire Grec, les signes chimiques 
ne sont point toujours figurés correctement. Cette inexactitude tire 
v d'autant plus à conséquence , que plusieurs de ces signes ne 
diffèrent entre eux , lors même qu'ils sont fidèlement représentés , 
que par des nuances peu marquées ; il en est même qui , par la 
faute du graveur , se trouvent réunis tandis qu'ils devroient être 
séparés , ou séparés au lieu d'être réunis : d'où résulte une sorte 
de confusion très-embarrassante. D'ailleurs, les mots Grecs qu'on 
a placés vis-à-vis de ces signes pour leur servir d'explication , 
n'y répondent pas toujours. Quelques exemples vont rendre plus 
sensible ce que nous voulons dire. 

Dans les manuscrits , on voit un groupe de deux signes, avec 
ces mots pour explication, vJ^éupyj^c, à,p<rtvixx>v. Dans le Glos- 
saire , colonne 1 1 , après les deux signes , on a écrit vtyéupyjçyç 
et puis ûupatvtKov , séparés l'un de l'autre par une virgule , 
comme s'ils n'avoient aucun rapport entre eux. Cependant ces 
deux signes signifient, comme l'explication du texte l'indique > 
mercure J arsenic. Qu'on ne dise pas que l'arsenic ne donne 
point de mercure : cela est vrai en chimie ; mais cela ne l'est 
pas pour les alchimistes. Leur mercure, ou le mercure des phi- 
losophes, est J>ien différent de notre mercure commun; et l'ar- 
senic, tel qu'ils le connoissoient , étoit une des substances dans 
lesquelles ils prétendoient qu'on pouvoit trouver leur mercure. 
On rencontre aussi des mots qui sont ou défigurés ou tronqués. 
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Par exemple , dans le Glossaire de Ducange , col. 1 2 , on voit — — * 

un signe avec ces quatre lettres %oip suivies de points C ^ 

qui font entendre qu'on n'a pu lire la suite du mot : ii n'est 
cependant pas difficile de reconnoître dans les manuscrits que ce 
mot est %oÏ£p$ , qui veut dire porc. Mais il signifie aussi cette 
partie qui distingue la femme de l'homme ; et il y a grande 
apparence que c'est dans ce sens qu'il faut le prendre ici , car 
on trouve tout aussitôt dans les manuscrits l'abréviation de 
tr7repima/nç , et un peu plus loin les signes du cœur , du foie , 
du ventre, du larynx. 

Même colonne, on remarque un signe composé de deux petits 
cercles ou deux 0 posés l'un sur l'autre , ce qui imite assez bien 
ce chiffre Arabe dont nous nous servons pour désigner le nombre 
huit. On a placé devant ce signe , pour explication , ces deux 
mots, juut<rli^rïfjicL pLv<tfcip<tÀov. C'est une erreur des plus gros- 
sières , et qui vient de ce qu'on a mal lu le texte. Dans le 
manuscrit 2327 , on voit le mot pucuflLyp f qui signifie mastic, 
et ce mot est suivi de son abréviation , c'est - à - dire d'un 
avec une petite croix , ou plutôt un petit x au-dessus. Comme 
cette abréviation est très -rapprochée du mot (jutLtf\iy* % on a cru 
voir /LULcAi^ixcL , auquel on a joint olvctxi^ctAov , quoique ce 
dernier mot soit séparé de l'autre par un point bien marqué ; 
et l'on a donné à ces deux mots , pour un signe commun , le 
caractère que nous venons de décrire , tandis qu'ils ont chacun 
leur signe particulier. Pour rétablir l'ordre , il faut donc effacer 
/uui<rllxr\fÂ,cLy et écrire, au-dessus de la place qu'il occupe, /jucut- 
^X* 9 avec l'abréviation • — Alors olv<txi<p<tAov restera seui 
avec le signe qui lui appartient exclusivement , et qui paroît 
être un de ces signes parlans dont nous avons fait mention plus 
haut. Au reste, le manuscrit 232c? écrit aussi /ulol^i^/ulcl^ : c'est 
une faute à corriger. Le copiste de ce manuscrit n'a pas sans 
doute été plus attentif que celui qui a transcrit les tableaux insérés 
dans le Glossaire de Ducange. 

Plus bas, à la même colonne 1 2 , ligne antépénultième , il se 
présente encore une faute à-peu-près semblable; on y voit un signe 
avec ces mots vis-àrvis : <n\fxètoi <ntoAâ,pny%. Dans le manuscrit 
2323? , d'où ces signes paroissent avoir été tires, on lit d'abord 

A a a 2 
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him j- stes rnfieiov seul, puis vient son abréviation, qui est un <r et un n. 

Cr£cs. ^ ans * e Glossaire, on na eu aucun égard à cette abréviation f 
ou plutôt on l'a regardée comme faisant partie du mot qui suit. 
On a donc commis une double faute , d abord en lisant oko au 
lieu de <rn 9 puis en formant de cette syllabe mal lue un seul mot 
avec ?&fr\y% ; d'où est résulté le mot barbare ocoXoiprry^ , qui 
ne peut servir qu a tromper le lecteur. En effet , il ne doit pas 
manquer de regarder ce mot o%oÀ<t/>>iy£, comme un mot appar- 
tenant au langage du moyen âge , et peut-être se tourmentera- 
t-il beaucoup pour en trouver la signification. 

Pour remédier à ce désordre, on doit ôter <rr\/jLeiov 9 qui veut 
dire signe , de la place qu'il occupe ; le remettre à son rang , 
c'est-à-dire au-dessus , précédé de son abréviation ; et au lieu 
de <ncoA<Lpr\y% 9 il faut écrire simplement Z&pty^* qui est ici 
pour ?&f>\ry% , précédé aussi de son signe , qui en effet repré- 
sente grossièrement le larynx ou le gosier. 

Dans les manuscrits, on ne met pas toujours immédiatement 
après chaque signe le mot explicatif, mais quelquefois on réunit 
plusieurs de ces signes , puis on les fait suivre des mots qui leur 
servent d'explication , rangés dans l'ordre successif de leurs 
signes. En pareille circonstance , que fait quelquefois le rédac- 
teur des tableaux du Glossaire ? Il donne , à la vérité , tous les 
signes suivant l'ordre du manuscrit ; mais il n'emploie pour tous 
que le premier des mots qui leur servent d'explication , et les 
autres mots il les renvoie à la ligne avec des points : de sorte 
qu'il, faut nécessairement croire que dans le manuscrit ces mots 
n'ont point de signes , et de plus que tous les signes réunis 
ensemble sont des signes communs à un même objet. Quelle 
confusion ne doit-il pas résulter d'une pareille négligence î C'est 
sur-tout à la colonne i o qu'on trouvera un exemple bien frap- 
pant de cette négligence , que nous nous croyons en droit de 
reprocher à celui qui a rédigé les tables des carcatères chimiques 
insérées dans le Glossaire Grec de Ducange. On y verra qu'il 
attribue au plomb seul vingt-six de ces caractères , tandis que 
s il se fût donné la peine de lire avec quelque attention les 
manuscrits qui lui ont servi de guides , il eût reconnu qu'il n'y 
a que quatre de ces vingt-six caractères qui soient destinés à 



Digitized by Google 



DES MANUSCRITS. 373 

représenter le plomb , et que les autres appartiennent à des ■ 
substances différentes. Chihum. 

Une faute d'une espèce bien plus singulière encore que toutes 
celles que nous venons de relever, achèvera de donner une idée 
du peu de soin avec lequel les tableaux du Glossaire de Ducange 
ont été dressés. 

Dans les manuscrits , une même chose , comme nous l'avons 
déjà remarqué , a quelquefois deux caractères différens pour la 
désigner. Alors on voit assez souvent l'adverbe Grec otMSs, 
auquel répondent le mot alias des Latins et le mot autrement des 
Français, placé devant le second signe, pour faire entendre que 
ce signe appartient aussi à cette même chose, et que ce n'est 
qu'une autre manière de la représenter, ciMcS*. Comment le 
rédacteur du Glossaire procède-t-il en pareil cas î II écrit après 
le second signe l'adverbe <tM5$ , qui signifie en français autre- 
ment , comme nous l'avons dit , de manière à faire croire que ce 
signe est le symbole de ce même adverbe > tandis qu'il est clair 
qu'il désigne le même objet déjà indiqué par le signe précédent. 

Ce qu'on peut dire de moins défavorable pour celui qui a 
fait imprimer ces caractères, c'est que, s'il a compris le véritable 
sens dur texte du manuscrit d'après lequel il trâvailtoit, il n'a 
rien fait pour se faire comprendre lui-même de ses lecteurs. 

On voit maintenant quel secours on doit attendre des tableaux 
du Glossaire de Ducange. Loin d'éclairer un curieux qui vou- 
drait s'en aider pour lire quelques-uns de nos manuscrits , ils ne 
doivent servir , au contraire , qu'à l'égarer et à lui donner de 
fausses notions. Au reste , et nous ne pouvons trop le faire 
remarquer pour l'honneur d'un savant qui s'est si fort illustré 
par ses profondes connoissances , il ne faut point attribuer ce 
désordre à Ducange ; D. Montfaucon nous apprend que son 
ouvrage n'a point été imprimé sous ses yeux. Mais de quelque 
part que vienne le mal , il n'en est pas moins dangereux , et l'on 
ne sauroit trop avertir le lecteur de se tenir sur ses gârdés. 
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SECONDE NOTICE 

De la collection des Manuscrits Grecs de la Bibliothèque natio- 
nale , désignés dans Fabricius sous le titre de Chemici 
Graeci veteres, et rangés dans le Catalogue imprimé de 
cette Bibliothèque à la suite des Medici Graeci. 

Par le C.™ Ameilhon. 

LEXIQUE DES TERMES DE L'ART DIVIN, 
rangés par ordre alphabétique. 

[Ce Lexique se trouve répété dans quatre des manuscrits Grecs de la Bibliothèque 
nationale, ci-dessus indiqués, et cotés 232$ , 2327, 2329 , 2279.] 

Les anciens chimistes, comme nous l'avons déjà observé, 
cachoient, autant qu'ils pouvoient, ieur science à ceux qu'ils 
traitoient de profanes. C'est dans cette intention qu'ils avoient 
inventé cette espèce de caractères hiéroglyphiques* que nous 
avons fait connoître dans ia notice précédente. Pour jeter un 
double voile sur leur doctrine, ilss'étoient fait, de plus, un lan- 
gage qu'il n'étoit guère possible d'entendre sans en avoir la 
clef. Souvent ils désignoient les choses dont ils vouioient parler, 
par d'autres qui n'y avoient aucun rapport; ou ce rapport étoit 
si éloigné, que le vulgaire des lecteurs ne pouvoit l'apercevoir. 

Ainsi, pour signifier la fleur de cuivre, ce que nous sommes 
dans l'usage d'appeler le vert -de- gris , ils disoient le sperme de 
Vénus, 'AÇçyHTYiï anip/juL. Ils désignoient la pierre dor ou la 
pierre des philosophes, en un mot, le grand-œuvre, sous le non? 
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de presque toutes les fleurs jaunes qui existent dans la nature, — 
jSoTOVût/ thlgzli JïcurQajj , y/>Wà/Ôo4 êcrri , parce que, sans doute, l'or C ^ 
est jaune. De même, lorsque dans leurs livres il est fait men- 
tion du lait d'un animal quelconque , il faut entendre leur 
soufre : Ycl\<l éxjiwv Ç5ou è<rrl ùeiov, parce que le soufre des 
philosophes avoit la propriété de fixer et de coaguler le mer- 
cure; en quoi consistoit tout le secret de l'art. Ils appeloient 
la chrysocolie et le vert -de- montagne /Sct^d^/ov , grenouille, 
parce qu'il y a une espèce de grenouille qui est verte. Il n'est 
pas également aiséide découvrir les motifs qui les ont déterminés 
dans le choix de quelques autres dénominations : par exemple, 
on ne voit pas trop pourquoi ils donnent le nom & éponge de 
mer, amyroç ô<tÀcunno$, à la cadmie xjl^/jlIùu; à la pierre d'or, 
p^WAiôos; au grand- oeuvre ou pierre sacrée, hpoç, A/ôo$. 

Ce qui ne contribue pas peu encore à rendre leurs ouvrages 
très-obscurs, c'est que souvent ils prennent une substance métal- 
lique pour une autre. Quelquefois même ils désignent sous le 
nom d'un métal, une matière qui n'a rien dé métallique; ainsi 
nous voyons dans ce lexique que le mot oih\çj$ y fer, se prend 
pour une coque d'oeuf, atS^ç^ç èç} o x*\\)<po<; çiov ; ce qui se 
rapporte à l'œuf philosophique, dont il sera parlé par la suite. 

C'est dans ce lexique qu'on rencontre l'explication de ces 
dénominations particulières. Les mots y sont rangés alphabéti- 
quement; c'est-à-dire que tous ceux qui commencent par une 
même lettre, ont été réunis ensemble , mais sans qu'on ait 
observé de les assujettir à un ordre exact et méthodique ; de 
sorte que tel mot qui dans un dictionnaire bien régulier seroit 
placé avant un autre, se trouve ici rangé après. 

Ce lexique commence dans le manuscrit 2325 au fol. 2,V.°, 
et débute par le mot à<peu/>s^ct qui est interprété par ceux-ci , 
7nru^L oïtw, et finit par le mot dpei^cL?ocoç , auquel la phrase 
suivante sert de glose : 0 vixjwvoç 0 heu ycnfrixious ytvofievoç. 

Ce même lexique se présente sous la même forme et avec le 
même titre dans le manuscrit 2275; mais dans les manuscrits 
2327 et 23 2p, il y a des différences qui méritent d'être 
remarquées. D'abord , le titre y est plus étendu , et conçu 
en ces termes : As%ikqv ^o^çvi^eîo)/ rfi$ ié&t tv^Sï* <sf Srn>* 
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■ ' 'EïXWlcfll /bU7X\e\)7ÎK0V ( I ) TO>V 7^ O^jLUlCùy Kôtjj TOV OVùfJLcUttèV. 

c ^ i r mi £ T£S Ce qui peut s'expliquer de cette manière : Lexique alphabétique 
de l'Art divin , le premier dictionnaire concernant les métaux 
qui ait été composé en grec , et dans lequel on trouve l'expli- 
cation des signes et des noms. Le lexique des manuscrits 2327 
et 2329 diffère encore de celui des deux autres > en ce qu'il 
comprend un plus grand nombre d'articles, et aussi par quel- 
ques variétés dans le texte , que nous ferons connoître. Ce lexique 
commence par l'article A^^Si^mç cajipfjLdu, qui est suivi de dix 
autres, après lesquels vient le mot a,<pctipe/uLaL , le premier de 
ceux qui se trouvent dans notre Mss. 2325 et dans le Mss. 2 27 j . 
Nous allons transcrire ici ce fragment, tel qu'il se lit dans le 
Mss. 2327, avec sa ponctuation et ses accens pour faire plaisir 
à ceux qui ne Tauroient pas dans leurs manuscrits , et en même 
temps pour mettre sous les yeux du lecteur un exemple qui puisse 
lui donner une idée de la forme de cette espèce de dictionnaire. 
'AtpçfJÏTHÇ cnjipfjLcL è<Ah <tv(W 

arô/ov, Kctjj aAdjç LfjLWidUC&v , ko] dpcùyiàu^py, KaJj aL\d4 xoivov. 
"AcrCtçvç êp/uiov t cùoùv ècflh cu^xàjî, Àt/c^tevov Sia, ofyvç rut) 

ifA/ct^o/^vov Xfd^oy yLp è<r%. 
"AAclç ctvG/ov ècrlh ôoAcuxja ttctjj cLtytu, Kajj i^jm^vv. 
!A<pçjï Tntrriç èifbvç kcflh vtydupyjpéw ykfA.au. 
!A/ôctAti flgîov Kcbj vJ^cLpyiç^v tiLovjMç, ècrlh 0 10$ cLfà nrnç, cuôctÀflç. 
*Ayl*6 ctvGoç k<r\h ï&yk*, STCW. 

KoJj Qeîov tevnov kcrlh o/xavo/>û]uivov. 

*AAct4 l<rî/V-70 OÇJXLKOV TOtï CMV, ld ÔéÎoV 70 AeVKOV, ^<tÀX>CLv8oÇ 

<3E 0 XfOTCOÇ CÙUTOV. 
'AvSfoiïtLlAdLÇ k<f\h 7WÇJ-TV\<, Kûbj kpOWXAV. 

/uiraMuTixor. J'observerai cependant 

3u*une main habile qui a corrigé le texte 
u manuscrit 2329 d'un bout à l'autre, 
n'a pas ajouté un second lambda au mot 
/jmviMuvxif pour en faire , comme je le 
propose , yu47EtMft/7TX0y« 

Passons 



(1) Pour /ttTBtMivuwr , selon toute 
apparence. Dans le manuscrit 2327, le 
mot /umMtvT/xor est divisé en deux par- 
ties et écrit ainsi : jjuaà tevnxov. Dans 
le manuscrit 2329 , il est, comme dans 
le manuscrit 2325 , d'une seule pièce, 
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Passons maintenant aux variantes qui se trouvent dans les 
textes des quatre manuscrits que nous comparons entre eux; 
ne ;ious arrêtons cependant qu'aux principales. 

Dans le manuscrit 2325 et dans le manuscrit 227*5, qui 
lui est conforme quant au lexique, on trouve, à la lettre Alpha, 
le mot oL^jocriÀ/vov répété deux fois, mais avec quelque diffé- 
rence dans l'explication. 

2. 0 'AtppooiAiyov ç<r7iv, y\ ù^tto crcAw$ A/ôo$ k^^çJlt^ 

Dans les manuscrits 2327 et 23 2<?, on s'en tient à la pre- 
mière interprétation; mais aussi dans ces deux mêmes manuscrits, 
la lettre Alpha finit par l'explication du mot clô/jcrov qui revient 
fréquemment dans les ouvrages des alchimistes. 

? ÂÔ/>c70v xvejicù$ AèyiTVU 7P pL-s[/r)AçL^>i7py Kajj ^<rx4<tçov , ko] 
Xpvo-ctjvQe/ubov, 

Dans les manuscrits 2327 et 2325?, on lit à la lettre Z f 
dernier article , ces mots : 

Cette phrase ne se trouve ni dans notre manuscrit 23^5, n| 
dans le manuscrit 2275 : n'y seroit-elle pas confondue avec le? 
deux premiers articles qui commencent la lettre H! 

c H^/cri/^(t7rt eîa cj,/6cu\rtf 
'Hxo/xivjoy êçi wixov cur%ç, 

Ces deux articles ressemblent bien à ces mots : Zii/uw on/uam* 
<rt)v ûuôocAtî %ovfA,evicàv êcrlh kvikov clvôeç. 

Tout ce qu'on pourrait reprocher au copiste de notre manus^ 
crit, ce seroit d'avoir rejeté une leçon plus intelligible pour en 
adopter une autre qui l'est moins. Que faut-il entendre ici par 
^/uaatifjicL7it y des demi- corps , ou, si l'on veut, des demi-métaux! 
Je ne vois point que nos chimistes Grecs soient dans l'usage 
de désigner les demi-métaux sous le nom d «Li0ciÀ*f : dans leur 
langage, «uGcLa* signifie, comme on le voit dans ce lexique, 
Tome K, " Bbb 
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• leur mercure extrait de diverses substances métalliques. D'ail- 
s leurs, que voudroit dire wc^uiwov/ on n'en sait rien. Neseroit-ce 
pas le mot ^ov/meyicoy de l'autre phrase , défiguré ! quoique ce 
même mot me paroisse aussi être incorrectement écrit , et que je 
pense qu'il faille lire %ovfA,évoù)i. Si l'on adopte ce léger change- 
ment, la phrase supprimée dans notre manuscrit 2325 et dans 
celui qui est coté 232^, aura un sens, au moins dans le langage 
des alchimistes , et signifiera : Le ferment des corps ou métaux 
fondus avec ou par le mercure , s'appelle la fleur de carthame ; 
7jjfAy\ otofjicLTQv <rvv eu^ÀTj ^ov/uuèycùv (au lieu de %ovfAev(w) k<^ 
kvikov ctvôos. Cependant il ne faut pas dissimuler que les deux 
autres manuscrits, savoir 2327 et 2325?, après avoir rapporté 
la phrase que je crois être la vraie, transcrivent encore les deux 
autres, que je suis tenté de regarder comme des débris de la 
première, 

A la lettre 0, les manuscrits 2327 et 2329 présentent deux 
explications de ôe/ov tevrcoy, le soufre blanc; les voici: 

0e/ov AevxÀv è<r% v<fy<Lpyvçyç Tntyuazt /uwm Aevxx>v ovvQé/uuvnç. 
OeToy Aevxôt k<f\\y ^j>v<nnicnoç à/Ôo* *,ifji.aA*r*ç > . 

La seconde de ces deux interprétations ne se trouve point dans 
notre manuscrit 2325 , ni dans le manuscrit 2275. 

Dans, ces deux derniers manuscrits, on rencontre ces mots: 
Oèîoy v^ccp iic, jjcLvôwiv 0 7^4 <rcufS)x,p<i^Y]ç y &c. 

Dans le manuscrit 2327, cette phrase est éçrite ainsi : Oeîot 
vSùp è<flïy ^ûLvôoxnv 0 tHç a-aufS^pL^^ , &c. 

On voit qu'on y a changé êiç en è/lh; et comme £ctvôa>cnv 
devient par ce changement une faute contre la grammaire , on 
a cru bien faire de substituer, dans le manuscrit 2329, le 
mot £cbô&><n$ à son accusatif, et de lire ainsi : Qéïov v<hop è<à 
%<M§(jùo\c, 0 (rcu^LpL^(V\ç, 9 &c. 

Mais, en faisant cette prétendue correction, on introduit dans 
le texte un contre-sens : ôeîov vïtop n'est point ce que les alchi- 
mistes appellent ^dLvôoxn^, mais le moyen pour y parvenir êiç 
Ç<tv6«<nv. Le sens de ce passage est, qu'on appelle aussi eau 
divine pour teindre en jaune les métaux, celle qui se tire de la san- 
daraque : ainsi la leçon des deux premiers manuscrits est la vraie. 
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Dans le manuscrit 2329, fol 16 j v.° Ug. j, en lit, QeTàu 
£t/o \éytTau\ ùvk kw £è ovvMiaalu, clMct t) (alias ctMo m) Qeîov 
epyov : mais la phrase suivante, qui se trouve dans les trois autres 
manuscrits, est plus complète et en même temps plus correcte: 

Oeîdu £vo xiytmj^ ovk eloi Si ovvQèfAdLm, ctM* 0 il Qeîov epyov 

On ne rencontre point dans les manuscrits 2325 et 2275, 
ces mots suivans, que nous offrent les deux autres : "I04 Jçu<pç 

Sous cette même lettre I, on lit dans les manuscrits 2327 
et 232^ : '\duu<p\ KùTrTlK'n êçi <p^xAn ko) cLtypooiAivov. 

On ne voit pas trop d'où pourroit dériver ce mot /Wçtî. 
Je crois qu'il convient de suivre la leçon de notre manuscrit 
2325 et du manuscrit 2275, °^ cet art ^ e nest point place 
à la lettre I, mais au K. 

Kou/çn KOlTTlX*) êçi <J>£xA>î cL<p£?*EÀ/vov. 

Au lieu d'iùuuçti > on y lit, comme on voit, y&i><p\ , dont la 
forme est celle d'un mot Grec connu, et qui, de plus, a du 
rapport avec CpéxAn, parce qu'il est naturel que ce qui a éprouvé 
l'action du feu K$uJ<pi , laisse , après la combustion , des scories , 
un marc , un çaput mortuum , CjréxA*. 

Les manuscrits 23 27 et 23 29 offrent dans la manière d'écrire 
le mot <rx€v<t(ov<n , une singularité qui se fait aussi remarquer 
dans les deux autres. Ces manuscrits, au lieu de o-KevAjovei, 
portent <nuCa,(ov<n : cette différence vient de ce* que les copistes 
ont écrit ce mot suivant la prononciation Européenne ou Franque; 
çar le commerce des Grecs du moyen âge avec les divers 
peuples de l'Europe, a produit de grands changemens dans la 
manière d'écrire et de prononcer leur langue, et a donné nais- 
sance à ce Grec vulgaire et barbare qui se parle aujourd'hui 
dans les îles de l'Archipel. Voici, selon toute apparence, com- 
ment se sera opérée la métamorphose du mot <nu\)ct{o\)<n et 
d'autres semblables. D'abord Vu voyelle de <rxeva,(ov<n aura été 
changé en v consonne, et on aura prononcé skevajousi , comme 
nous disons parasçeve au lieu de paras keue , qui est le vrai 

Bbb2 
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mot Grec, mçy~(ryu\)$ z ensuite le b se sera substitué à IV con- 
sonne sous la plume d'un copiste peu instruit , ou dont l'oreille 
étoit peut-être pius familiarisée avec le langage du vulgaire 
qu'avec celui des personnes qui avoient reçu plus d'éducation; 
et ce copiste aura écrit <rx*b<t^wi au lieu de <rx£va,(gv<n ou 
<nuvoi(ovoi. 

*Dans le manuscrit 2325 et dans le manuscrit 2275, à la 
lettre K, on lit : KneJiov n> <j^gov el<n m <iïpe&, atifju<tm. 

Dans les deux autres on a écrit xjuçJlm au lieu de weiov. 
Cette dernière leçon, x^eiov; est préférable, parce que ce mot 
paroît assez fréquemment dans les autres ouvrages de nos chi- 
mistes Grecs , avec l'interprétation qu'on lui donne ici ( 1 ) . 

Dans le manuscrit 2325), à la même lettre K, dernier article, 
on lit , ûuAûL&cLçfov oixjovofAiiïèv - y les autres portent iAct&tçpov 
oÎKovofjLviïèv. On voit que ce dernier mot est écrit avec un tandis 
qu'il l'est plus haut avec un i y mais il faut observer que ces 
manuscrits mettent souvent Y iota pour ïêta. 

A la lettre A, il y a, dans les manuscrits 2327 et 23 2p, 
un article qui ne se trouve point dans les deux autres ; mais la 
leçon n'est pas la même dans l'un et l'autre manuscrit. Dans 
le premier , elle est conçue en ces termes , Akr^w; xi^ è<r% 
a*Qoç ; dans l'autre , cette phrase est ainsi écrite , AL^ouç %i<i, 

ècrlh aw9>1. 

A la lettre N, manuscrit 23 29, on trouve cet article, Nct£/a* 
pivl<r/uL0L èçi-Kajj wovpèoùv ûLKoyi(rfAcL' 9 les trois autres portent ûlkovi/ula. 
Dans le manuscrit 232^, ibid., on a mis à la marge ces mots, 
suppl. 7réT^LÇy ce qui se rapporte à Nct£/a*, et fait peut-être 
entendre qu'il s'agit ici d'une pierre de l'île de Naxos. 

Dans notre manuscrit 2325, de même que dans le manuscrit 
2275, on ne trouve point l'article suivant, qui dans les deux 
autres termine la lettre N : 

Kàbj oVfATrAeKo/uLévy)* 

A la lettre O, il y aussi quelques variantes. On observera 

( 1) Cette phrase Grecque peut se rendre par ces mots Latins : Favus soiïdus, 
•ou plutôt cera solida, sunt corpora solida. 
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d'abord que les mots qui sont sous cette lettre, ne suivent pas 
le même ordre dans tous ies manuscrits; mais le même nombre 
&y trouve. 

Dans ies manuscrits 2327 et 232^, on lit cet article: 

"Orne, K$cÀ7nt<rou , %yAoç è<f\\ .^Attooîu (ZotUwç. 

Ce mot /3o7*vnç> qui nous apprend que ie y&\iuL<rw est une 
plante, manque dans les manuscrits 2325 et 2275. 

Dans notre manuscrit 2325, sous cette même lettre O , on 
lit: 

>; Oj;o$ xa/vov èçi 7t> Jiou AiQcLpyvpov Kûbj CpéxAv\ç. 

Dans le manuscrit 2275, au lieu de ce dernier mot cpéxAnç, 
on iit ve<pe'xA»î$ ; et dans le manuscrit 2 3 2p , ve<péMç>. 

Le manuscrit 23 2p est le seul où le dernier mot de la lettre O 
soit écrit nettement, sans abréviation et sans équivoque: 

r/ OA^to$ ècfïh iyJïov. 

Il faut écrire /yJVov, qui signifie, comme oA/uu>^ y un mortier; 
et non pas îySim avec un a>, comme on lit dans les manuscrits 
23 27 et 2275. 

"Otcd$ 7ntvTOv Sivtyùùv, èçi viïvp ôe?ov KaJj ûtykpyjçjc,. 

C'est ainsi qu'on lit dans les manuscrits 2325 et 2327. Dans 
le manuscrit 23 29, au lieu du signe qui désigne ie mercure, 
on a mis celui qui représente l'argent. 

A la lettre n, notre manuscrit 2325 et le manuscrit 2275 
sont moins complets que les deux autres. Voici les articles 
que ces deux derniers ont de plus, 

ïlnliaiç, èçi e^Y\<n^ y >ca/ fjpufQcûctç tytu suivant la correc- 

tion du manuscrit 23 2p) KaJj ôelov. 

Ce dernier article , YllSbbt èçi qu7rrrteicc> ne se trouve que dans 
le manuscrit 2327; c'est même, dans ce manuscrit, le premier 
article de la lettre FI. 

Dans notre mss. 2325, on lit sous cette même lettre a. 
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M — oiruHilfJuaji) a\ %j>*<nfA,oi. Dans le manuscrit 22yj,ms%ihç a\ o/xavo- 
Ch imistes i^n'^oi, il faut lire, comme dans le précédent, a\ ^priai/moi. 
Grecs. L e mot ^j?/^ signifie proprement des boîtes de buis : ces 
boîtes dévoient être en efiet très-utiles, ^priai/Aoi, à des chimistes, 
pour y mettre à couvert les matières et les diverses drogues qui 
étoient à leur usage. 'A^ptai/Aoi voudroit dire au contraire qu'elles 
étoient inutiles. 

Dans ie manuscrit 2327 on a écrit ?rif£/ifci; ce qui pro- 
vient originairement de l'ignorance ou de l'inattention de quelque 
scribe, qui aura pris un v pour un n- 9 ces deux lettres peuvent se 
confondre aisément dans les manuscrits. 

II faut encore remarquer que dans ie manuscrit 232^, on 
lit *7rr\fyS)A,iç au lieu de *7nifyh$ : tth^/JW^ est écrit suivant l'or- 
thographe du Grec vulgaire. Comme ces manuscrits ont été 
copiés dans un temps où ce langage étoit déjà très-commun, et 
par des hommes assez peu instruits, il n'est pas étonnant d'en 
retrouver par-tout des traces : il est bon d'y faire attention , pour 
n'être pas quelquefois dérouté dans la lecture de nos manus- 
crits. Ainsi, on ne doit point être surpris d'y voir souvent une 
voyelle brève mise pour une longue, un 0 pour un c* f un s pour 
un », et même des diphtongues représenter des voyelles brèves, 
comme dans le mot *7m%iStç , où ïe est remplacé par a/ ; ce 
qui donne à ce mot l'air d'un datif ou d'un ablatif pluriel , 
au lieu que c'est un nominatif suivant ie génie du Grec barbare. 

A la lettre P , manuscrit 2325 , le premier article est conçu 
ainsi : 

Le manuscrit 2275 présente la même leçon; mais dans les 
deux autres on lit : 

Dans trois de ces manuscrits, on lit à la même lettre P. plSïa, 
ty&'y mais dans le manuscrit 23 2p on a corrigé ce mot piSïa,, 
en écrivant à la place foiSïà, , sans doute parce que dans le 
passage dont il fait partie , il est question de grenade d'Égyptç. 
c P/Jta éçj lit Iv77>$ t£uv 'Aiyj'nPilw pictv. 

Ducange, qui cite ce passage, a conservé piJict. 



Digitized by Google 



DES MANUSCRITS. 383 

A la lettre T le manuscrit 232$ porte : "Tbop ôg7ov etô/x/rev 
vfyûupyvy; 7ri7rr\ffA,évn /uvm cL/ôcL\a>v. 

Les manuscrits 23 27 et 23 2p 9 au lieu de cuô<L\a>v, présentent 
le mot olÀaiv,*des seis. Le manuscrit 1275 admet aussi la 
leçon ûLiô<tÀa>y , mais avec ia variante <tA5y à la marge. 

Ibid. manuscrit 2325 , on lit ces mots : \)foùp vtydLpyugyv 
/3ct<p/>cï) ê<rlïv 11 ^770 yundiQcLpèoùç yvof^èn n<pè\y\. La plupart des 
mots de cette phrase sont effacés ; toutefois on les déchiffre 
suffisamment pour reconnoître que le mot ficLtp'iK* n'y est pas 
précédé de l'adjectif Mvkvï comme dans les trois autres manus- 
crits , où cette même phrase est conçue en ces termes : 

"YStop vtyctpyjçjv tevKY\ /3cl$Ikvï è<Ah >î â/7ro x4WùL,GcLpécû$ ytvo- 

Ibid. manuscrit 2325 : 

"YStop OéJOV , 7Z> ^TTO vtydLpyipOV AéytTOJi Si /Lumpciov , &c. 

Dans le manuscrit 2327, on a écrit /ueldLfdoùç y ainsi que 
dans les manuscrits 2275 et 232p. 

Ibid. Le dernier article de la lettre T, dans les manuscrits 
2325 et 2275, consiste dans cette courte phrase x'YSodp 70 
ôgîov m7r»^u6vov. Elle paroît n'être pas achevée. Aussi les 
manuscrits 2327 et 2325? y ajoutent-ils ces mots, qui semblent 
avoir été omis dans les précédens par les copistes : 

'YtycLpyugfv /LumCoAri e<rlï 1? kid ûm<jJocLpéoù$ , hvt& Icrîiv 

TîTÇdLOZOfAicL. 

A la lettre le manuscrit 2327 présente deux articles qui 
manquent dans les manuscris 2325 et 2275; les voici : 
QèVKTYlV ctAnô/W. 

$clmv <ntoù^).(ju kcrih iè %j>v<rztvQeîov. 

Ces mêmes articles se trouvent aussi dans le manuscrit 23 2p, 
avec cette différence que dans ce dernier on a écrit pÂc/ruv f 
au lieu de (pevKrrnv. 

A la lettre X, les manuscrits 2325 et 2275 , après cette 
phrase , ^jpxxro^fjaoy ko) eAityiov ko) ^j>vcn)Koy^jAiov ko) Ïoç 
ûloxiclçoï , véïov tevKov è<rlh 9 passent immédiatement à celle-ci, 
Xpvo-frimoç à/Ôo*. Dans le manuscrit 2327 , après ôeïov àéowv 
I<r1iv, on a ajouté ces mots * vtycLfyu&c, imytiart /lu70ù tevxov 
ovvQéjucLToç-, puis cet autre article, ^ctÀJtctv^s ê<r% 0 xfowi tov aov. 
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c 1 Cette double addition se trouve dans le manuscrit 232^. 

Grecs" ^ ans * e manuscr * t 22 75 > une ma * n pl us moderne a écrit à 
la marge ces mots seulement : %<x,AKaj»Qoç (<fih 0 ycfoxoç *nv aov. 

Après avoir indiqué la nature et ia forme du lexique dont 
il s'agit ici ; après en avoir donné les principales variantes , il 
ne me reste plus qu'à examiner, en suivant la méthode que 
je me suis prescrite , comment on a fait usage de ce même 
lexique dans le Glossaire de Ducange. 

J'observerai d'abord qu'en insérant dans ce Glossaire les 
mots de notre lexique , on a manqué à un point essentiel ; on 
n'a pas eu soin de prévenir que les interprétations données à 
ces mots d'après le lexique des anciens chimistes , doivent se 
prendre rarement dans un sens naturel , mais qu'elles sont le 
plus souvent emblématiques. Faute de çet avertissement , il est 
impossible que toute personne qui n'est point initiée dans le 
langage des anciens alchimistes et qui n'en connoît pas les 
formes, se garantisse de l'erreur : par exerpple , je rencontre dans 
le Glossaire de Ducange, à ïappendix, le mot ^eÀj&v/ct, et j'y 
lis, %eAiSbvidL, èa-Ti (1) 70 !à/<^<ov. Puis-je, d'après le titre même 
de ce dictionnaire, Glossarium média et infimœ Gracitatis ,ne pas 
croire que les Grecs du moyen âge se servoient du mot Ià/^/ov 
pour dire de la chélidoine! et ne peut-il pas arriver que, par une 
suite de cette erreur , j'use de l'une et de l'autre de ces expres- 
sions, si j'en ai besoin, comme de deux synonymes? Cependant il 
s'en faut beaucoup qu'il y ait entre ces expressions réciprocité ou 
synonymie. 'EA/^iov signifiç , çomme on le voit dans le lexique 
des manuscrits , essence ou teinture d or : et par conséquent ia 
chélidoine ne peut être i'gA/cty>/ov; elle n'en est que le masque et 
l'emblème. Les anciens chimistes avoient jugé à propos de dési- 
gner leur teinture d'or sous "le nom dç chélidoine, sans doute 
parce qu'il sort de toutes les parties de cette plante un suc qui 
est jaune pomme de Ior f 

On peut feire la même remarque sur cette autre phrase : 
'Ofyyytov xplpiov è<rii Qeîoy <Lk<lvçov. Un lecteur peu instruit 
ne sera-t-il pas tenté de prendre le ôeîov ùlxxlvçov et Yojriyftov 

( 1 ) II y a im ihityior dans le Glossaire : mais c'est une faute d'impression ; 
il faut lire »/. 
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%ô/&ioy pour des synonymes ; et à quel ridicule ne s'exposeroit- ■ 
il pas, si, trouvant dans un auteur flglov ùlxjlvçov , qui veut dire gr^c" 
du soufre qui n'a point passé par le feu, du soufre -vierge , il 
s'avisoit de le traduire par de la graisse de porc ou du sain- 
doux? Les anciens chimistes avoient probablement cru que ces 
expressions étoient propres à représenter dans leur langage le 
soufre-vierge, ôe/ov ct^^v; parce que le soufre, quand il est 
exposé à la chaleur d'un feu modéré, s'y fond comme du lard, 
et qu'ensuite il se fige par le refroidissement, comme du sain-doux. 

Mais peut-être dira-t-on qu'en rapportant ces phrases dans 
le Glossaire de Ducange, on a marqué qu'elles sont tirées des 
lexiques des anciens chimistes. 

Cet avertissement apprend au lecteur, j'en conviens , de quelle 
source viennent ces mots , ou plutôt dans quels ouvrages ils se 
trouvent ; mais il ne suffit pas pour le mettre en état de se 
garantir des méprises que nous venons de prévoir, sur-tout s'il 
n'a que des connoissances ordinaires , et s'il n'est pas un peu 
familiarisé avec le langage mystérieux des anciens chimistes : 
d'ailleurs tout dictionnaire , quoiqu'il soit souvent consulté par 
les savans, n'en est pas moins, par sa nature, le livre des ignorans ; 
or quand on travaille pour l'instruction des ignorans , on ne 
sauroit jamais être trop clair. 

Un autre reproche qu'on peut faire encore au rédacteur çlu 
Glossaire , c'est qu'il n'a donné qu'une partie des mots contenus 
dans le lexique de nos anciens chimistes , sans qu'on aperçoive 
la raison des motifs qui l'ont déterminé à admettre dans son 
lexique les uns et à en exclure les autres. Je sais qu'il est des 
ouvrages auxquels un auteur peut donner la forme qui lui plaît 
davantage ; je sais qu'il lui est libre de traiter avec plus ou moins 
d'étendue son sujet , de s'arrêter 011 il juge à propos : mais il 
en est d'autres aussi qui lui font impérieusement la loi, parce . 
que la nature et l'essence en sont déterminées. Tel est, par 
exemple , un dictionnaire qui m'annonce l'interprétation de tous 
les mots d'une langue que j'ignore : les omissions de l'auteur 
ne sont guère susceptibles d'excuse , sur - tout si elles sont 
volontaires , comme celles que nous nous croyons en dfoit de 
reprocher au rédacteur du Glossaire Grec de Ducange. Il nç 
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tenoit qu'à lui de ne les pas faire ces omissions , puisqu'il avoît 
sous les yeux ie lexique de nos anciens chimistes. Je ne me 
propose pas d'y suppléèr pour le présent : si je voulois rappeler 
ici tous les mots omis dans le Glossaire , je chargerois cette 
notice d'une nomenclature qui n'apprendroit rien au lecteur. 
Ces mêmes mots se trouveront tous dans le corps des ouvrages 
chimiques dont je dois rendre compte , et nous les y verrons 
répétés plusieurs fois : alors les textes nous fourniront et des 
éclaircissemens pour en fixer la vraie signification, et des autorités 
pour justifier l'interprétation que nous croirons devoir en donner. 
Par ce moyen nous pourrons nous mettre en état de les présenter 
tels qu'on eût désiré de les rencontrer dans le Glossaire. Pour le 
moment , je me bornerai à rectifier ceux des articles de notre 
lexique qui se trouvent ou incomplets , ou mutilés , ou défi- 
gurés de quelque manière que ce soit, dans le Glossarium 
média et infimœ Gracitatis. 

Articles du Lexique mutilés ou défigurés dans le Glossaire 

Grec de Ducange. 

Dans le lexique des anciens chimistes , on trouve ce 
passage : 'AfnampfAt&nofJLQï tyctwitç è<riïv tjtycLpyjçys v\ ">brv 
XÀV<t,C<Lpêcùç ; c'est-à-dire, La semence du dragon est le vif-argent 
qu'on tire du cinabre. 

Dans le Glossaire de Ducange , ce même passage se lit de 
cette manière : Amamp/AcLçioiuLoç tyùixownç k<A\ ùJyxtpyjç^v i 
^TTDKiydL. Voici d'où vient la différence très - singulière qui se 
fait remarquer entre ces deux leçons. 

Dans le manuscrit sur lequel le rédacteur du Glossaire a 
fait ses extraits, le mot vif- argent, tjtycLpyuçfç, est représenté 
par son signe, qui est un croissant dont les pointes sont tournées 
vers la gauche ; par conséquent on peut > en l'écrivant en toutes 
lettres, comme on a fait dans le Glossaire, donner à ce signe toutes 
les terminaisons que la construction paroît demander. Ainsi le 
rédacteur a écrit tjtydLpyuçyv au lieu d'vtydpyoçfç , parce qu'il 
avoit besoin d'un génitif pour le faire accorder avec le prétendu 
mot ^TrémcL dont il a fait un substantif; mais ce mot *àW&<vcc est 
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un composé bizarre de la préposition m £?ri et de ia première partie 
du mot xAvccCeLpécùç. On trouve, en effet, dans le manuscrit, xàvcl 
précédé de ia préposition ^re, mais cette préposition en est sépa- 
rée. De plus , ii falioit faire attention qu'à ia suite de ces deux 
syllabes xavcl, se. voit ie signe du cinabre, qui achève le mot. Rien 
n'est plus ordinaire dans les ouvrages des anciens chimistes, que 
ces sortes de formules : iis écrivent ie commencement du mot en 
lettres ou caractères grammatiques , et iis l'achèvent avec ie 
caractère embiématique, qui représente la chose signifiée- Voiià 
ce que j'ai appelé , dans la notice précédente , signes mixtes. 

L'erreur ou la méprise que je viens de remarquer , mérite 
d'autant plus d'être relevée , qu'elle peut jeter le lecteur dans un 
assez grand embarras. Un lexicographe ne manquera pas, sur ia 
foi du Glossaire de Ducange, de faire d'^croxAva, un mot de la 
basse Grécité, et se tourmentera beaucoup pour en trouver ia 
signification, Un curieux qui voudra savoir ce que les alchimistes 
entendent par d^ampfxéu'riŒfxo^ tyûiicovToÇj sera tout dérouté et 
même jeté loin du but par ie prétendu mot âméxiv<t , tandis 
que le passage , écrit exactement , explique tout de la manière 
la plus claire. L'émission du sperme du dragon est ie mercure 
extrait ou revivifié du cinabre if ^773 JuvctCapéc^. En effet , on 
distingue deux sortes de vif-argent : l'un se trouve dans les 
entrailles de ia terre sous la forme d'un liquide métallique, ce 
que Pline a si heureusement exprimé par ces mots, Est et lapis.... 
cujus vomica liquoris œterni argentum vivum appellatur ; et l'autre 
y est combiné avec le soufre , ce qui fait le cinabre. Cette subs- 
tance minérale a fixé beaucoup l'attention des alchimistes : ils 
donnent le nom de dragon au cinabre, parce qu'il est rouge; 
et ils disent que le mercure en est ie sperme ou ia semence , parce 
qu'en effet il sort comme de son sein. 

L'article yîj k,crsçjirry\$, a été transcrit ainsi dans Ducange 1 
r>? àçsernis (in Glossis Jatricis (1), — Mss.), è<rli tw&wc,, 
KAf yf\ %/ct, koji \i$a,pyuçjç> ymj{ . . . . Àgwcov, Kouj qv7r%eJ.<t 9 &c. 
On a mis ici des points , parce que ia chose dont il s'agit est 
exprimée dans les manuscrits par un signe auquel on n'a point 
eu égard, ou qu'on n'a peut-être pas compris. Ce signe est celui 

( 1 ) 11 falioit écrire in glossis chemicis. 

C c c 2 
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du soufre ; ainsi il falloit , pour ne pas laisser le passage impar- 
fait , ou figurer ie signe du soufre , ou écrire 6gîov Aevxov. 

Dans le dictionnaire de Ducange, à la lettre A, on lit ces 
mots, Apo(ro$ è<r% r\ ^Tid à.p<rtviKov cLf>yjÇ2$\ mais il n'étoit pas 
inutile d'y ajouter cette autre interprétation , qui se trouve aussi 
à la suite de la première dans les glossaires chimiques de nos 
quatre manuscrits : Apocnx; ècfih ri oltïd cLpmvtxov v^pdipyjç^ç. 
Cette seconde interprétation n'est pas moins importante que la 
première. 

Dans le Glossaire de Ducange, à la même lettre : Apcua>vTt>$ 
yo\r\ è<Ah vtyctpyuçfïy ri ^773 xjLanipov , Hy>vv «Itto — Dans les 
manuscrits , au lieu de ces points on voit le signe du cinabre f 
qui est un cercle avec un point, ou un petit demi-cercle ou 
petit crochet dans le milieu. Pour plus grande exactitude, il 
faudroit écrire jcsuxjrag^u avec deux <r ; mais l'orthographe des 
manuscrits n'en admet qu'une. 

Glossaire de Ducange, à la lettre E , on lit ces mots : "Eàx^ûg 
è<r\h 0 a,vcL)(siLvQei<; wLoi'npoç. Dans tous les manuscrits, on voit, 
au lieu de r&mrnçfî , le signe du /juAiCSb*; ; ce qui est bien 
différent , puisque xjL<ri r npo<; signifie de Yétain , et /uuAi&Sbç du 
plomb. 

On ne trouve dans aucun de nos manuscrits, le mot ivcucstu- 
Qetç , employé ici par Ducange. Trois de ces manuscrits portent 
cLvctK^^ôg^ , qui paroît n'avoir jamais existé dans la langue 
Grecque. Un seul, savoir, celui du n,° 1 3 29 , nous présente cette 
autre leçon , kvcty^f^Ç^U- Si nous avions un peu plus de confiance 
dans l'exactitude du rédacteur , nous admettrions volontiers 
clvctK^vô^ç , comme un mot qu'il auroit tiré de quelque manus- 
crit plus correct que les nôtres ; d'autant plus que ce mot s'allie 
très-bien avec ceux qui composent le reste de la phrase , et que 
d'ailleurs il fait un très-bon sens. En effet, personne n'ignore que 
du plomb exposé à l'action du feu , /uLoAiC$b$ ivcutctvôe/s , se 
réduit en scorie; ce que signifie le mot %Axa<t/ulcl, comme nous 
lisons dans un seul de nos manuscrits, ou eAxjuajmct , comme on 
a écrit dans les trois autres. Les Grecs du moyen âge se servent 
indifféremment de Yi pour Yv. 

©eîov vyçyv è<rih ra.... <?i'/ujui X&Lpyjçjc,. C'est ainsi qu'on 
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lit dans le Glossaire de la basse Grécité. Les points tiennent ici 
la place de la lettre numérale B, c'est-à-dire, JVo. En effet, il 
s'agit dans ce passage de deux antimoines £vo <fïifxfuii \ ce que 
le Glossaire ne dit p^s. Les anciens distinguoient deux sortes 
d antimoines , l'un mâle et l'autre femelle. 

Plus bas, dans le même article, se trouvent ces mots : Oeîoy 

vSùp è<r% %a*§cù<nc, Tr\$ Nous voyons, d'après les manuscrits, 

que ces points tiennent ici la place du signe qui représente la 
sandaraque , et qu'ainsi on auroit dû écrire crztv ^ç^y**, , ou 
figurer son signe. 

Plus loin encore on lit Gglov <r%içèv è<r% Ces points rem- 
placent ici le signe de l'arsenic ; ainsi il failoit écrire a,p<rivixov, 
ou figurer son signe. 

De pareilles omissions paroissent d'autant plus étranges , que 
Ducange donne lui-même, dans son Glossaire, l'interprétation 
des signes qui étoient à l'usage des anciens chimistes. Il me 
semble qu'il valoit autant supprimer ces articles, que de les 
présenter ainsi mutilés. Non - seulement ils occupent une place 
inutile , puisqu'ils n'apprennent rien , mais encore ils ne servent 
qu'à faire naître des regrets au lecteur et à lui causer de 
l'impatience. 

Dans le Glossaire , col. 484, on remarque cette phrase : 
0ctÀ>i Cpoiv/Wv elci ôg/ov AevxAV, 0 jcajj ôeîov ûlkclvçov, yytw to 

A la place de ces points , on voit dans les manuscrits le signe du 
plomb, juoAiGSbç. Nous observerons, en passant, que de nos 
quatre manuscrits, il y en a deux où on lit %^An, et deux qui 
portent JvlAoi. Au reste, ces deux mots sont presque synonymes. 

Dans le Glossaire de Ducange, on lit, Kclttvoç xo&tgitfv, è<rlb 
ên^LAobj afœviKôv. Dans le manuscrit , on a écrit xoCctG/ov ; et 
c'est le vrai mot. 

lhid. KclS^/aicl k<f\\ /uLCLyfioia,. Lisez /ULOLyvr\<ricL , la magnésie , 
comme dans tous les manuscrits. 

Glossaire de Ducange, YLaZaw èa-Ti •roÀewyuvov; il faut écrire 
tevKctvov. Nos chimistes ne font déjà que trop de solécismes 
d'eux-mêmes, sans leur en prêter encore. Kctî^v èçi n> ÀetWvov ; 
cuisez ou chauffe^ xjajow, c'est-à-dire , ècfli 7D, donnei la teinture 
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blanche, Mvk&vqv. Ce mot tetixtutov est à l'impératif du premier 
C " ! ^l" s aoriste actif du verbe Àsujtcu'va>, comme k&vmi est au même 
temps du même mode du verbe k$uo>, brûler. 

Ibid. Glossaire de Ducange : Kvj7nov vfoap è<rJiv , iActCct^poy 
oÎKovofAvQèv. Dans les manuscrits on trouve le mot Hi/uut après 
K*i7ncv. Ce mot est essentiel ici. Kv/biolv cii/uct signifie probable- 
ment du sang de ver ou de moucheron ; ce qui est bien dans 
le genre du langage propre aux adeptes, et s'accorde avec le 
sang du dragon , ia bile du dragon. Ainsi , dans la citation de 
Ducange, on donne comme le mot capital, l'adjectif xtimw , 
et on laisse de coté le substantif Hi/ulol. 

A ia lettre N du Glossaire, on lit, Nepos k<n (ncvitç tîJ\tTOv, Koùj 
ûLiôctÀii, Kajj (tifaAovfjLéw yçyTTiç Kajj <njfJL'7rKtK0 fjuéw. Il y a dans ce 
passage deux fautes essentielles , qu'il est nécessaire de corriger. 
Écrivez axyns au lieu de okvto<; , et Op^oVn^ au lieu d'ii£jToi$. 
Cette double correction est indiquée par les manuscrits. 

II est d'autant plus essentiel de corriger ces sortes de fautes , 
que le bon sens peut rarement y suppléer. Tout est ici bizarre; 
et souvent il y auroit de la témérité de vouloir réformer le texte 
de son chef, sans y être expressément autorisé par les manus- 
crits , quand même on croiroit y apercevoir les plus grossières 
absurdités. 

Glossaire de Ducange. 'Oitiç 7tovtov Sivtym Kcuj /SoravSv...//* 
iisdem Glossis , êçj vhop ôelov Kajj vtycLpyjçyç. Dans les manuscrits, 
on voit à la place de ces points deux caractères qui se ressem- 
blent, et que je ne connois pas encore. Ils ne se trouvent point 
dans la table des signes <^ue présentent nos quatre manuscrits. 

IToàuw6>/a0ç, Tmp<pv£pxj)(M>/uuo$ y 7&p<pvplTr\ç , Içj à/Ôoç ènicnoç 
Kajj d,v<fyod&/AcL<;. C'est ainsi que cette phrase est conçue dans les 
manuscrits. Dans le Glossaire de la basse Grécité , on se contente 
de dire irDM^pcùfAoç , mptyvçyxjiôùfjLoç exponitur. 

Le rédacteur du Glossaire donne ici de fausses notions ; il 
représente *7n>Avypcc/uu>ç et Tnptpvpo^pcûjuoç comme synonymes. 

L'intention de* ceux qui ont composé le lexique chimique 
qui nous occupe , n'a point été de nous faire entendre que 
TtvAvxpcû/uLoç et TtDptpvçfXpGù/jLoç fussent les mêmes; il y est dit 
seulement que quand on trouve ces expressions dans les livres 
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des chimistes , il faut les appliquer ou les rapporter à la pierre 
étésietme et à \ androdamas ; et il ne s'ensuit pas que ces mots 
doivent être pris indifféremment l'un pour l'autre , parce que 
deux épithètes peuvent convenir à un même sujet , sans qu'elles 
soient pour cela identiques ou synonymes. 

"ircû/udç e<A\ m /uwmXLo^vicL ra gj<$V Telle est la leçon du 
Glossaire. Dans les manuscrits, au lieu de m eih % on lit vïï 
eifti ; ce qui est bien différent. 

'Cl/Ari vtydupyoçjç $ ^ttd /uccfnoicct ytvo/uéw. Cette leçon du 
Glossaire n'est point exacte : il falloit écrire cù/jw vtydfyjpov , 
et non pas cù^yï vJ^cupyj^. Ce qui a trompé le rédacteur du 
Glossaire, c'est que dans les manuscrits le mercure est désigné 
par son signe , qui , par lui-même , ne détermine pas à quel cas 
il doit être mis. 

Dans nos quatre manuscrits , on lit ^bri fjuoAiCSbv , au lieu de 
cLid /uucLyi>r)<nd,ç. Le rédacteur du Glossaire s'en est encore laissé 
imposer par le signe ; il a pris le caractère du plomb pour celui 
de la magnésie. 

Toutes ces méprises") et beaucoup d'autres que nous aurons 
occasion de faire remarquer par la suite, font voir combien il 
faut se défier du Glossarium média et infimœ Graciîatis , et le 
besoin qu'il a d'être refondu. Puisse le travail auquel je me suis 
dévoué, être utile à celui qui seroit assez courageux pour entre- 
prendre ce grand ouvrage 1 
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LA SALE, 

Tirée des Mss. Be/g. Fun, in-foL n.° 346 ,vél. min. très-belles, 
écrit, du XV. c siècle ; l'autre, grand in~«f.° pap. n.° 

Par le C. cn Legrand d'Aussy." 

C E T ouvrage est (d'Antoine de la Sale , qui , de peur qu on 
oubliât ou qu'on ignorât qu'il en étoit l'auteur , lui donna son 
nom. Lui-même nous apprend qu'il le finit en 1461 , selon le 
premier manuscrit, à Bruxelles; selon le second, au château 
du Châtelet; et qu'alors il avoit 63 ans, ce qui suppose qu'il 
étoit né en 1 35)8. 

Ce fut par le même motif, et uniquement pour attacher son 
nom à ses productions, que la Sale donna encore le titre bizarre 
de Salade à un autre de ses livres qui depuis a été imprimé. 

On lui attribue aussi le roman du Petit Jehan de Saintré ; et 
je desirerois , pour sa gloire , que ce fait fût certain : ce seroit 
son plus beau titre littéraire. 

Par un endroit de sa Salade , où il parle de ses voyages en 
Italie, on voit qu'il étoit aux îles de Stromboli en 1406, et à 
Rome en 1422. Cette date de 1406 me paroît une faute 
d'impression. D'après les époques citées ci-dessus, la Sale alors 
n'auroit eu que huit ans ; et si à cet âge on peut être conduit 
en pays étrangers par des parens , à cet âge on ne voyage 
point encore. 

Il étoit de retour en France l'an 1424, puisque, dans l'écrit 
dont je donne la notice , il se représente comme étant alors 
viguier d'Arles , et attaché au service de Louis III , comte 
d'Anjou et de Provence, roi de Sicile. Mais l'année suivante, il 
étoit retourné en Italie ; et l'on en verra la preuve ci-dessous f 
dans une aventure qu'il raconte et qu'il donne comme arrivée à 
Pouzzoles en 1425. 

Par 
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Par la suite il fut attaché à Louis de Luxembourg, comte de'~ 
Saint-Pol , qui , voulant faire un pèlerinage à Saint Jacques de 
Composteile , lui confia l'éducation de ses trois fils , Jean , 
Pierre et Antoine, Ce comte de Saint-Pol est celui qui, peu 
d'années après , joua un rôle important dans ia guerre du bien 
public , et qui, en 1475, ayant trahi à-la -fois le duc de Bour- 
gogne et Louis XI , fut livré par le duc au roi , et eut la tête 
tranchée à Paris. 

Pour ia Sale , ce fut pendant qu'il remplissoit son emploi de 
gouverneur , et probablement dans la vue de s'en montrer digne, 
qu'il composa son ouvrage. Il le dédia au comte. 

C'est pendant ce temps aussi qu'il put voir à la cour du duc 
de Bourgogne , le dauphin , depuis roi sous le nom de Louis XL 
On sait que ce prince rebelle et fils dénaturé , s'étoit réfugié 
là pour se dérober au juste ressentiment du roi son père; on 
-sait qu'il y resta six ans entiers , et qu'il n'en sortit que pour 
monter sur le trône, l'année même où la Sale publia son livre. 
Mais on sait aussi que pendant qu'il y demeura , il introduisit à 
sa table l'usage des contes obscènes ; que çeluy qui lui faisoit le 
plus lascif conte des filles de joye, dit Brantôme, il est oit le mieux 
venu et festoyé ; et qu'une partie de ceux qui furent récités devant 
lui ou par lui , ont été imprimés depuis sous le titre de Cent 
Nouvelles nouvelles. II est probable que la Sale, à titre d'homme 
instruit, ou d'homme qui avoit voyagé, peut-être même comme 
gouverneur des jeunes Luxembourg, fut admis quelquefois à 
ces orgies crapuleuses d'un prince vicieux et corrompu. Au 
moins , parmi les Cent Nouvelles , en trouve-t-on une qui porte 
son nom : c'est la cinquantième ; et l'on appréciera le gouver- 
neur , quand on saura que le sujet de cette historiette de mau- 
vais lieux, est un jeune homme qui veut violer sa grand'mère. 

Quant à l'ouvrage que j'examine ici , c'est un mauvais traité 
de morale, divisé en chapitres, sous les titres de Dévotion, 
Humilité , Pitié , Justice , Discipline , Amour de mariage, &c. &c; 
" ou plutôt c'est un fatras indigeste , dans lequel l'auteur* a com- 
pilé, sans goût, des traits de l'histoire et de la fable, des exemples 
tirés de l'antiquité, des maximes, de la morale triviale, et, 
selon l'esprit de son siècle , beaucoup de citations latines. 
Tome V, * P d 4 
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Cependant', pom faire cohnoitré son style et donner une idée 
dé sa mariière , ainsi que du goût qui régnoit alors , je citerai 
de lui un morceau , choisi parmi ies sujets les moins communs: 
c'est le commencement d'un chapitre , où, après plusieurs autres 
sur les inconvéniens du mariage et le danger d'avoir une mau- 
vaise femme , ii prouve , par quelques exemples , qu'il peut en 
exister de bonnes. Le titre est , de I Amour que une damoy selle 
de la cité de Napples avoit à son mary. J'expliquerai en notes 
les endroits de son texte qui me paraîtront avoir besoin d'in- 
terprétation. 

« H convient sçavoir que en l'an de Nostre Seigneur m cccc 
» et xxv. , je estant au service du très - excellent et illustre 
» prince monseigneur Loys III. c d'icelluy nom, roy de Sécille, 
» et mon souverain seigneur , à qui notre sire , par sa très- 
» sainte grâce , ait mercy de iuy , lequel seigneur , pour ses 

terroir 

» plaisirs, estoit allés veoir la cité de Pussol ( i ). Auquel terrouer 
» est le mont où l'en trait le souffre de la terre boullant ( 2 ) , 
» par distillation de chappelle ( 3 ) , comme l'eaue rose se fait. 

» Item , en ceiluy terrouer ést le mont qu'on dist Monte- 
» Barbaro ( 4 ) , où l'en dist que les grans merveilles sont. 

» Item , en ceiluy terrouer sont plusieurs baings de vertus ( 5 ) , 
« çà et là respandus, tous couvers à voultes ( 6 ) comme maisons ; 
» entre lesquels en y a plusieurs qui chascun porte son nom. 
» Et est grant merveille que ils sont haulx et tous saliez (7). 
» Et de l'eauve courant vient de terre, et chiet en la "mer (8)* 
» Outre lesquels en y a ung, qui est le souverain, et est dessoubs 
» le sudatour (9) ; ouquel sont très -merveilleuses choses, dont 
» je me tays ; et garissent chascun dé sa maladie. 



il ) Pouzzol. 
2 ) Montagtfe [ la Solfatare } d'où 
l'on tire du soufre. 

( 3 ) Chappelle est le nom d'une sorte 
d'alambic particulière. 

(4.) C'est le Gaurvs des anciens. 
( 5 ) Bains de vertus, qui ont beau- 
coup de vertu. 

(6) Voûtés et couverts. 

(7) Une des merveilles qu'ils offrent 



est leur hauteur, et leur structure en 
forme de salle. 

( 8 ) Le courant d'eau qui forme le 
bain sort de terre , et va se jeter dans 
la mer. 

( 9 ) Outre ceux - ci , il y en a un 
autre , qui est le plus souverain , le 
plus efficace de tous , et qui se trouve 
sous I'étuve, sudatorium. 
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» Et là est ung des palays qu'on dist de la Sibiie, et ung lac ' 
où ien voit, v par le bort, des murailles qui f jà furent maisons ( i ). 
Et en velïuy lac a de très grans poissons , qui tous sont deffendus 
à mangier (2 ) pource qu ils sont tous pourris , À cause de* la 

^ fuit 

cbétive rivière du Laing qui feuist dedens, où tous les chanvres 
et les lins dont elle court sont mis ( 3 ). Aussi de l'eau ve saljée 
et chaulde qui est de ces baings ( 4) , dont le poisson est si cuit 
et si pourry , que qui le pren droit par la queue et'lescour- 
roit ès moys de juing , de juilet et d'aoust, que riens, fors que 
learesque, ne lui demouroit ; comme par tout ce djst ( 5). 

çtfte dite 

» Ores, pour venir à mon propos, en celle dicte cité, de 
Pussol , plusieurs et mpy y vismes ung .geitfilrhQmjne , dçs 
bonnes lignées ( 6 ) de Napples , qui moult ç$tçi\ lépreux ; venu 
là, à cause des baings précieulx, * et avecques*iyi ^lemspje 
dont ceste ystoire fait mention ( 7 ), qui moult ,çs{oit b^IIe , çt 
de flouries vertus. JDesquels je me p^?eJe,yïs.noros;à focpus- 
tume du pays (. 8 ) ; , tant en y ,a peju f que ,quaj&t M djeux P eji 
pugnist ung , sa lignée , pour ung grant temps , en est 'mains 
priset (*£>). >Et je, qui par très longue *tpasse *y «aveye usé , 
n'en avoye que ung auItre<Y©Uf ( 10). 

» Quant je. vis celle ttès belle» etifconne damvysèlle 4«*si pro- 
chaine et familière à -son^mary servir , jjieu ]te'me f p£r4Qint 
s'il m'en de^piusj;, (11).; Et ne me pceitx. tenir ,que , ayççquçs 



la Sale. 



( 1 ) Un lac , sur le bord duquel on 
voit encore des murailles qui autrefois 
furent des maisons. 

(a) Qu'on défend de» manger. 

( 3 ) A cause de, ia-. .petite rivière, (du 
Laino, qui s'y jette, et dans. laquelle , 
le long de son cours , on met rouir 
tous (es chanvres et lins du pays. 

( 4. ) Pourriture qui a , pour seconde 
£au*e,. les. : eaux calées, et chaudes ,des 
bains. 

( S ) Si pourri que quiconque aux 
mois de juin , de juillet et a'août , le 
prendront par la queue et le secoueroit , 
il ne lui resteroit rien dans la main 
que l'arête; ainsi qu'on le dit par-tout. 



( 6 ) Lignées, familles. 

(7 ) Il etoit venu là pour prendre les 
bains ; et, avec JvLétoit, sa femme t donc 
il s agit dans ^histoire queje vous conte. 

(:&) Dont j je, . m'abstiendrai >de dire 
ies noms ,. <seIoni la coutume, du pays. 

t (9) Car fil^aidans le. pays si peu de 
lépreux ,x|ue quand xlieu en punit f quel- 
qu'un (, quanti quelqu'un le deyient ) , 
pépiant long Tt te^nps sa famille, en< e*t 
moins prisée. 

( 1 o ) Et moi qui pendant longtemps 
suis resté là , je n'en ai jamais vu qu'un 
autre, outre lui. 

( 1 r ) Dieu me le pardonne mais 
cela me déplut. 

D ddi 
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» les parens d'elle , je la complaingnant , pour le péril où elle 
» esioit , que le despartement ne s'en feist ( i ) : car elle le 
» levoit , le vestoit , le paissoit , le couchoit ; et de toutes ses 
y> auitres nécessités privées , comme s'il fust ung enfant nouvei- 

né 

» Iement nay, nul auitre qu'elle ne touchoit. Lesquels parens 
» plusieurs foys l'en avoyent dist; mais. pour néant estoit (2). 
» Car la très belle et bonne damoyselie , dont suis desplaisant 
3> que n'ose nommer ( 3 ) , par plusieurs foys dist à ses frères et 
» à ses amys : Hellas ! mes frères, et vous tous , mes amys, vous 
» sçavés que dieu le ma donné , et vous tous y ave's consenty. 
» Jà dieu ne plaise que je laisse ce que vous tous , et dieu 
» premier , m'avés donné , et que fay en sainte église juré. Or ne 
» m'en parlés plus ; car en ce je ne suis en riens pour en obéyr à 
» vous (4). Lasse ! il ma tant amé ! et que ad ce très dur 
» besoin g je î abandonne; je sçay bien que sa vie seroit briefve ( 5 ). 
» Jà dieu ne le me pardoint (6). 

» Et ainsi , comme elle d'eulx tousjhabandonnée ( 7) , comme 
» vraye et bonne femme , ama mieulx perdre et couroucier ses 

loyal 

» amys , que habandonner son bon et lea mary , et en sa personne 
» courre ce très dangereux péril ( 8 ). 

» Laquelle amour ne fust pas à une auitre damoyselie que 

l'épidémie 

» je scay bien : car quant l'impédimie toucha et prist à son 
» mary, incontinent le laissa, et s'en fouist. Et quant aulcun 
» l'en reprenist , elfe , à chière levée , disoit que vrayement ne 



( 1 ) Je ne pus m 'empêcher de me 
plaindre à ses parens , que la sépara- 
tion ne fût point faite encore ( qu'on 
ne l'eût point encore séparée de son 
mari ) , à cause du danger qu'elle cou- 
joit ( de gagner la maladie)* 

( 2 ) Les parens eux - mêmes lui en 
avoicnt parlé plusieurs fois ; mais c'étoit 
inutilement. 

{ 3 ) Qu'il me fâche beaucoup de ne 
pouvoir nommer. 

(4.) Car sur cela je suis décidée à 
M vous obéir en rien. 



( 5 ) Hélas ! il m'a tant aimée ! et si 
dans cette dure circonstance je Paban- 
donnois, je sais qu'il ne vivroit pas 
long temps. 

( 6 ) Si je le faisois , que jamais dieu 
ne me le pardonne. 

(7) Quoique abandonnée de tous . 
ses parens. 

( 8 ) Aima mieux courir pour sa per- 
sonne ( pour sa vie ) un très - grand 
danger. 
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»*vouIIoit pour nulluy mourir : dont , par Ce , fust de plil- 
» sieurs à mariage refusée ( i ) ». 

Après avoir fait connoître la Sale et son ouvrage, il me 
reste à dire quelque chose du manuscrit , qui, par la beauté de 
sa conservation et de son vélin, et sur -tout par celle de ses 
miniatures, est précieux; quoique son écriture ne soit pas sans 
reproche. Dans la vignette, on voit représentés, la Sale offrant à 
genoux son livre au comte de Saint-Pol ; le comte est assis sous 
un dais au milieu de sa cour ; et parmi les gens de cette cour, 
est un fou. D'après le mérite du manuscrit, et particulièrement 
d'après sa vignette , je ne doute nullement qu'il ne soit l'original 
même , présenté par l'auteur; et qui , à la mort du comte, saisi 
par le duc de Bourgogne , aura ainsi passé dans la bibliothèque 
des ducs , puis de la bibliothèque des ducs dans celle, <j>e 
Bruxelles, et de Bruxelles dans la Bibliothèque nationale. _ 

Si ma conjecture est fondée, comme elle me paroît l'être, il 
seroit de l'année 1461 ; époque à laquelle l'ouvrage parut / ainsi 
qu'on l'a vu ci -dessus. 



LA SALÇ. 



( 1 ) Et quand quelqu'un l'en repre- 
noit , elle, là tête haute, disoit que 
véritablement elle ne vouloit mourir 



pour personne : ce qui fut cause que 
par la suite plusieurs ne voulurent point 
d'elle en mariage. 
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DIT D'AVENTURES, 

CONTRE B:UiR3,££'.Q.U£ ;ET CRITIQUE, 

Tiré du Manuscrit 712 1-9 , 'fil. j-fj» 
( H.estpar stances de quatre vers 'Aléxandrms sur une même rime. ) 

Bar. le C. en Legrand d'Aussi. 

lc o nlq ue ?a fula curiosité . de> lire jquekpies - uns de . nos 
? anciens romans de , chevalerie f a pu .bientôt se .convaincre 
ipar; lui -î même combien . sont invraisemblables < la ; plupart « des 
prouesses, des faits merveilleux et autres événemeas pareils qu'ils 
prêtent à leurs héros ; mais parmi ces poëmes , il en est sur- 
tout une espèce où ce défaut est porté presque jusqu'à l'absurde : 
ce sont ceux qu'on appeloit romans d'aventures. 

Là le poëte, pour remplir le titre du genre qu'il avoit adopté,, 
conduit son paladin à travers les aventures les plus périlleuses ; 
tel étoit le nom qu'on leur donnoit. Il entasse dangers sur 
dangers , multiplie les géans , les enchantemens , les monstres ; 
et à force d'imaginer des choses extraordinaires pour émouvoir , 
il finit assez communément par n'être que ridicule. 

Quelque insensées que fussent ces fictions , la noblesse , en 
faveur de qui on les faisoit, étoit trop ignorante pour en sentir 
l'absurdité : et d'ailleurs la chevalerie , par les hauts faits d'armes 
qu'elle présentait journellement , avoit tellement exalté les têles , 
qu'elle rendoit croyables jusqu'à ceux qui étoient presque extra- 
vagans. On eût dit que plus les romans d aventures étoient foux, 
plus ils avoient de vogue. 

Cependant , malgré les succès qu'ils obtenoient dans une 
certaine classe, il n'étoit pas possible que dans une autre plus 
éclairée, dans celle des gens de lettres, il ne se trouvât quelque 
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bon esprit qui n'en sentît toute la sottise, et qui ne conçût l'idée 
de chercher à en désabuser son siècle f en les, ridiculisant*. 

C est ce que s'est proposé l'auteur du Dit d'ayentures<* Pour 
faire connoître combien étoient risibies les incroyables^ fable* 
du genre de romans qu'il entreprend de. critiquée, il en; supposa 
de plus invraisemblables encore, mais, comiques et plaisantes. 
Il les faconte sérieusement , et en compose une histoire aven- 
tureuse dans le goût des leurs.. C'est le hâbleur de la fablè de 
la Fontaine , qui quand on lui parle, d'un chou gros comme 
une maison , imagine aussitôt une marmite grande comme une 
église ; et c'est ainsi que l'homme d r esprit doit réfuter tes absur- 
dités qu'il entend débiter. 

Le nôtre néanmoins n'a eu garde de faire un roman. Doué 
d'assez de goût pour sentir que de pareilles plaisanteries n'ont de 
sel que quand elles sont courtes, et que toujours elles manquent 
leur but dès qu'on veut trop les prolonger , il n'a* publié qu'un? 
Dit ( i ) , c'est-à-dire un conte , lequel même est assez borné 
pour sa longueur. 

Quoique ce morceau se ressente encore du temps où il fut 
composé , et qu'il ne supportât pas d'être Jugé avec la même 
rigueur que nos ouvrages modernes , cependant je desirerois , 
je l'avoue, que le XII l. e siècle nous en eût fourni un certain* 
nombre du même mérite , aussi rapides dans leur narration , 
aussi pleins de bonne critique , de comique et de sel , aussi 1 
gais enfin, sans personnalités, sans causticité, sans libertinage; 
Alors, je l'avoue, il m'eût été plus agréable de travailler à* 
dépouiller des manuscrits ; et mes lecteurs auraient plus de 
plaisir à en lire les notices. 

EXTRAIT DU DIT d'àVENTURES. 

«Or écoutez , messieurs , et sur - tout ne me rebutez pas , 
» je vous prie. Je suis un pauvre malheureux qui viens implorer 
» de vous quelque secours, pour m'aider à continuer ma route. 



( l ) Dit, mot dérivé du latin Dictum, 
et fort usité chez nos vieux poètes , 
pour signifier certaines pièces peu éten- 



dues, et qui ordinairement étoient dans 
le genre instructif. 
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» J en ai grand besoin ; car j'ai été détroussé dans un bois f et 
» je vais vous conter comment. 

» Je suivois tranquillement mon chemin , quand tout-à-coup 
» je vis paraître devant moi cinq voleurs. Me défendre eût 
» été folie ; Je me mis donc à fuir : mais bientôt ils m'attra- 
» pèrent , et tout ce que j'y gagnai , fut d'être roué de coups 
» pour avoir voulu leur échapper. Un d'eux entra même en 
» telle fureur , qu'il m'alongea dans la panse un grand coup 
» de couteau ; mais dieu , en qui j'ai confiance , m'a toujours 
» protégé : par l'effet de sa sainte grâce , la lame rebondit sur 
»ma peau ; elle alla sauter à quelques pas de là, et je ne 
» sentis rien. 

» Un autre avoit une broche d'acier trempée très -dur. II 
» m'en frappa également de toute sa force ; mais la pointe 
» ayant rencontré une couture de ma chemise, elle s'y brisa 
* sans pénétrer plus avant, et j'eus encore là une belle aventure. 

» Alors les brigands me saisirent. Ils avoient avec eux des 
» nerfs de moutons écorchés tout frais ; ils m'en garrottèrent les 
>» pieds et les mains , et en cet état m'abandonnèrent , livré 
» pour le coup à une aventure bien périlleuse. 

» Heureusement pour moi , il se trouvoit dans la forêt une 
*t louve qui avoit douze petits. La famille affamée sentit les 
» nerfs dont j'étois garrotté. Alléchée par l'odeur , elle accourt , 
» gueule béante et avec des huriemens épouvantables. A cette 
» vue , les cheveux me dressèrent sur la tête , et j'en frémis 
>• encore quand j'y pense. 

» En effet , la mère et les enfans se jetèrent sur mes liens ; 
» ils les dévorèrent avidement. Après quoi , ils se retirèrent sans 
» me faire le moindre mal , et me rendirent ainsi la liberté. 

» Il est vrai qu'avec leurs griffes ils m'avoient déchiré de la 
» tête aux pieds , et que tout autour de moi mon sang ruis- 
» seloit sur l'herbe ; mais je n'en garde point de rancune , ils 
» me sauvèrent la vie. Que dieu leur en sache gré autant que 
» moi ! Si jamais je les retrouve , ils verront que je suis un 
» homme reconnoissant. 

» Échappé à ce danger , je ne songeai qu'à sortir de la forêt ; 
» et dans l'état où m'avoient mis ie$ brigands, vous devinez 

» que 
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*> que mon paquet ne fui pai long à faire. À forcée cle marcher, ■ 

» j'arrivai en Sartinale , terre barbare, habitée par une race 

» d'hommes hideux , qui , velus comme une e$cûvitie ( i ) y et 

» habillés de feuilles de vigne, oht oreilles énormes, chair cou- 

>* leur de feu, péau invulnérable, et longues dent* de sanglier, 

» tfanchantes comtne rasoifv ; i 

» Leur aspect est si affreux, qu'en les voyant, l'hftrtufie le 
p plus hardi frémiroit d'horreur. Moi , je ne songeai qu'à fujr ; 
>• mais bientôt , dans ma course f je me vis arrêté par une gïande 
» et large rivière , que traversoit une petite pl^chette. Jç 91e 
» hasardai pourtant, srar ce pûnt périlleux y ntài* plawhejtte 
» foiirha et je tombai dans l'eau >v , f jî : . , 

Ici je croîs devoir interrompre k inarratwtf rimçw * pour 
faire une remarque. 

Les auteurs de romans d&ventmts y repréaçntoient l$ur . héros 
toujours intrépide , toujours affrontant le* dangêfcs f et çpuj^nt 
aù-dè^aht ^s ^éans ^ qui, bientôt ) tcrnlboierat ec^s^ippups,; 
dans les combats y ils Je> iaisoient çrpsqUe iïivjblfr&ahte \\ Jçtns 
forets périlleuses étaient Bèftipiiesjrde monstres , : qu'il a^Ipit atta- 
quer et exterminer ; enfih , ils avouent des pwtj 4ttoits $% péril* 
ièux \ qu'il franchissait toujours hetureusement. - 

; Nôtrè poëte totippoie^ te Isfen» toujours prêJ .à 6*ir ; il jç$t TQt se 
far les -voleurs ensanglante >piar fes loufss.; ;f MfffÇÇ et 4e 
animaux , îl trembie deitoàs ses raembtes ; ^nfin < fsur $on pmt 
pMlléux ; 'il manqiue d'équilibre et tombe dajr$ & rivfàre. 
je rtepfdnds 1e récit. < ( 

' « Véus 'diw te quenjë devins ater** serpit pour moi chose 
» impossible. Tout ce que je. îsais , ■ c'est *pe de ^oufi^nt, oi'enr 
~ ttairtôit fetft ^apidewientr, queoje n?e yp^qî*; £H*&ii4ufle t'eau , 
« et «que j aur©i# donné ma ide.pour une poàfcQviftft Jfe mdai 
« llieh ainsi trois oij> quatre lieues, En&i , t^ujoyr^ importé t 
W toujôtfrs f oirfant , je me trouvé vis- à h vis Ja boiïçhe d'une 
» nasse dé pêchew. En vain jeiis «tous mes <" efforts pour éviter 
" ]1 f r : • f' ■ . j f«-i :.«• ,r < " ■ , . •.. 

( i ) Esclëv'uu , BOCte d':kaW#e#efrt ( tship** 0« a <JU depuis , ,€t dans I/e 
*Vsç iburnïre au garniture k Jongs même sens ,pour un denier; nous disons 
poils. ' 'aujourd'hui, pour utie épingle; 

*Pche\'ine, petite mon noie duf ; j. 

Tome V. Eee 
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- » ce gouffre. Bon gré, mal gré, il fallut y entrer; et je me vis 
» obligé d'attendre , dans cette prison , que le pêcheur vînt 
» m'en délivrer. 

» Son premier soin, quand il arriva, fut de soulever sa nasse; 
» et vous pouvez juger de son ravissement , lorsqu'il la sentit 
» extrêmement pesante. Pour le coup , il crut avoir un brochet 
>*qui lui vaudrait au moins cent sous; et il se hâta de le tirer 
» à terre. Moi, je me sentois encore un peu étourdi de ce long 
» roulement; mais, à peine fus-je au grand air, que la tête me 
» revint, et que, qie démenant des pieds et des mains, je crevai 
» la nasse en vingt endroits, et sortis sain et sauf. Jamais, dans 
» toute ma vie, je ne N m'étais senti si joyeux. Pour lui, en me 
» Voyant, Son saisissement fut tel > qu'il resta immobile et mourut 
» de peur. 

» Je repris donc ma route , bien content. Mais , hélas ! je 
» ne sortois d'un danger que pour retomber dans un autre ; 
» et celui qui m'attendoit étoit si terrible, que, sans une pro- 
» tection spéciale de dieu^ je ne pouvois jamais y échapper. 

» Je traversons une montagne bordée d'un bob* Sçudain j'en- 
» tends un bruit effroyable , auprès . duquel les orages iés plu? 
» affreux et les tonnerres les plus éclatans ne sont rien. Je 
» regarde, ef vois sortir du bois une bête. horrible, ay^nt croupe 
» verte, corjps jaùne et tête bleue; mai* ce qui sur -tout la 
» rèndôit redoutable, c'était sa grandeur èt sà grosseur énormes» 
» Ses jambes ex cédoient en volume, une gerbe de* ;blé : vous 
» eussiez arséirient compté, de. sa tête à sa qiîeue, cent pieds de 
» distancé ; "et dpux hommes , hissés l'un $ur l'autre , auroient 
» passé sans ^eine sous- son ventre. , ) i: r ; c 

» Le monstre ,f vint à' moi, en|ouvjrant une gueule dans laquelle 
» un chWal r serôit etàtré mut entier. Il me saisit; nie goba cojnçne 
» une aloitéttê, san^rnâcherj et c'est ce qui m? sauva. Je çjç$ 7 
» cefldis donc / tout dUme< pièce , dans son yentrie; mais cepear 
» dânt^ je ne voyois pas tro£ cômjmeht je pourroiis en sortir. 

» Tandis que j'en cherchois inutilement les moyens, un tau- 
» reau sauvage s'élance de Itf forêt àvec grand fracas. A , Sjon 
» aspect , tous fes animaujt - s'enfuient épouvantée ; la grande 
«bête elle-même veut regagner: le bois, et, dans sa frayeur, 
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elle fracasse tous les arbres qui s'opposent à sa fuite : mais 
le taureau vient audacieusement la frapper de ses cornes 
redoutables, et H lui emporte une partie du ventre. Le coup 
fait tomber ses entrailles à terre; je coule moi-même avec 
elles par la grande fenêtre; et pendant quç je me relève et 
que je regarde autour de moi, je vois les deux bêtes se sauver 
chacune de son côté. 

« J en fis autant du mien. Cependant, tout en courant, je 
tournois à chaque pas la tête par -derrière moi; tant j'avois 
peur que l'animal évçntré nç vînt encore m'svaler ! Dieu 
merci et sa mère, je lui échappai. Je n'en eus pas moins d'autres 
aventures fâcheuses , qu'il ne tiendrait qu'à moi de vou? 
raconter. Mais je m'arrête, messieurs; car, si une fois je les 
entamois, vous qui avez cru les premières, vous diriez : Oh! 
pour le coup, celle-ci est une bourde». 



Dit 
d'Aveîtt, 



Eee i 
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11 ,, . , ; . 1 ,. . . a . 1 -. -■- -i -M . 

LA BATAILLE DES VICES 

CONTRE LES VERTUS, 
Pièce satiriq ut, par Rutebeuf,tirés du Mss,yzi 8 ,wtf*L v.* 
Par le C** Le grand d'Aa/ssy. 

X^ çtte p^èce , l'une de celles qui parwrç&t par milliers $pu$ 
Saint Louis, est,, ainsi que beaucoup d'entre elles, une satire 
assez directe de sa personne et de son administration. Elle nous 
apprend , comme elles , que ce prince , dont annuellement , 
avant la révolution , le panégyrique retentissoit d'une extrémité 
de la France à l'autre, n'eut pourtant, pendant sa vie, 'ni l'amour 
ni même l'estime de ses sujets. A entendre nos prédicateurs , 
c'étoit le plus grand des rois , le modèle des rois ; un écrivain 
qui eût osé en parler autrement, auroit couru les plus grands 
risques. A présent qu'il est permis d'écrire impunément ce qu'on 
en pense , on peut dire de lui sans détour , et moi-même je me 
propose de le démontrer incessamment , que ce fut l'un des sou- 
verains les plus médiocres, et peut-être même l'un des plus 
funestes qu'ait eus la France. 

Parmi les causes principales qui contribuèrent à l'avilir aux 
yeux des Français , on doit compter spécialement le respect 
profond dont il étoit pénétré pour les moines , la faveur et la 
protection sans bornes qu'il accordoit aux moines, les dons de 
toute espèce dont il combloit les moines, enfin le genre de vie 
toute monastique qu'il avoit adopté pour lui et pour sa famille, 
et qu'il faisoit même observer dans son palais par toute sa 
maison. 

Qui ne sait que marié à l'une des femmes les plus respec- 
tables qui aient existé , il desiroit de devenir veuf, pour pouvoir 
prendre l'habit religieux ; qu'il voulut donner à son fils aîné la 
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même 4estination ; et qu'il consulta mênje à çe sujet la relue, 
qui eyt Je bon esprit de répondre que leur fils feroit sur le troue 
plus de bien que dans un couvent ! Qui ne sait qu'il eut, sur 
<Ieux de ses filles , Isabelle et Blanche, un projet semblable ; que 
d^ Palestine , il éçrivit à la première pour l'engager £ prendre 
le voile; qu'il avoif offert la seconde dans l'abbaye de Mau- 
Jkuisson ; /et qve si elles ne furent pçint sacrifiées , c'est quç 
toutes deux se refusèrent à l'être ï 

Quand il fonda l'abbaye de Royaumont, pour laquelle ii 
dépensa près de deu* mêlions de notrp monnaie , il voulut çon- 
trit>Mer de ses sueurs à la .construction de l'édifice , et porter des 
pierres ,et du iportier ^vçc les religieux ; jnajs il obligea sep 
(^nfans et ses frères d'ep /aire autant,. Et cpmipe les princes c^iip 
soient et rioient dans ce burlesque exercice, il les tanç$,§t 
leur dit que quand ies moines gardaient le sileiicç , ijs devpjent 
le garder aussi. 

Mais parmi tous ces diffcrens ordres qu'jil s'appliqua tant à mul- 
tiplier et à faire provigner, il y en ^voit spécialement Àeixx qy'jl 
.aâècfiomioit de préférence; celui 4 e * Dominicains, ou Frères,- 
Prêcheyrs , qu'on nojpmpit à Paris Jacobins , 4 c&use de ia jrue 
Saint-Jacques pù iJts s'étpient établis; et celui des frères-Mineurs, 
.appelés également pju Franç\swtns , k raisprj de leur fondateur , 
ou Corde lierf, ^pour 1^ corde dont ils se çgigqqiçnt les reins en 
guise de ceinture. ; 

$9. tendreté ppjjr Jpys ljes $e)ix éîoif ^- la -fois & vive et si 
ég^Je , qu'if efttdesiré, $sqH-il, pouypk se'p^rtager, poyr.donner 
à çh^cqn d'eujt une rçipitiç de lui-même. 

Si , dans ses voyages , il passoit par -une ville .qui renfermât 
up de leurs cpuyens , il ne *f\$i)quç# jarrçais d aller y rendre 
yisi^p , pour requçrir leurs oroLsQUs. , 

Par son testament, fakpeM de t^pips apçès spn.retqur d'outre- 
iper , il ordonna que $es $e\ix fils, Xn 5 *9 n et Pierre , serqient 
élevés à Paris , l'un chez les Jacpfcjins, l'aMtre chez les Çordeljers. 
Son voeu étoit même qu'ils y prissent l'habit ; inaîs les deujc 
princes, ain$i qve les deux princesses leu/s sœurs,, préférèrent 
le mariage; et tpws quatre furent n^riés. 

Un jour qu'il étoit allé visiter les Dominicains , ,et qu'il 
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la Bataille s entreteno ' t avec * es religieux, du bonheur qu'avoit eu la vierge 
du vices. ^ e P orter dans ses bras , un d eux lui dit que s'il vouloit; 

entrer dans leur ordre, il pourroit se procurer ce bonheur, 
puisque tous les jours il tiendrait dieu en main. Cette réflexion 
le frappa tellement qu'il résolut d'y céder, et que, de retour au 
palais, il en fit part à sa femme. Celle-ci manda aussitôt ses 
enfans , et leur demanda s'ils aimoient mieux être appelés fils 
de prêtre que fils de roi. L'aîné , instruit de ce qui avoit donné 
lieu à cette question , s'emporta beaucoup contre les Prêcheurs r 
et jura que si un jour il montoit sur le trône , il sauroit les en 
faire repentir. Le saint homme, que cette menace touchoit au 
cœur , donna un soufflet à son fils ; mais comme il eut peur que 
celui - ci ne tînt un jour sa promesse , il ne parla plus de son 
projet. 

Souvent il alloit dans les écoles des Jacobins entendre la 
leçon du professeur ; et là , sans souffrir que les moines se 
levassent et quittassent leurs bancs , il s'asseyoit par terre sur la 
paiHe dont le pavé , selon l'usage du temps , étoit jonché. Ce 
fait , moins connu que les précédens , est , ainsi que beaucoup 
d'autres du même genre , consigné dans une relation manuscrite 
de sa vie et de ses miracles ; relation dont la Bibliothèque 
nationale possède plusieurs exemplaires , qui fut publiée vers la 
fin du siècle, au moment de la canonisation , et qu'on a imprimée 
à la suite du Joinville , édition du Louvre. 

Ces petitesses, qui avilissoient le roi en pure perte, sans but 
comme sans avantage, indisposèrent contre lui, non -seulement 
le peuple et les grands, mais jusqu'au clergé même , qui cepen- 
dant avoit tant d'intérêt à le voir penser et agir ainsi. Un 
prédicateur osa même , en çhaire , lui donner des leçons assez 
dures sur l'humilité monacale qu'il affectoit dans ses habijlemens. 
II avança qu'un roi, quand il se montrait en public , ne devoit 
y paraître qu'avec l'éclat et la magnificence quexigeoient le 
respect et la dignité de son rang. 11 lui reprocha de passer en 
prières et dans l'église une grande . partie de ses matinées; lui dit 
qu'il ne devoit pas en conscience entendre par jour plus d'une 
r^pTex^L messe > et q u e ceux qui lui donnoient d'autres conseils , péchoient 
i.*,£.4 S . -mortellement. 
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Dans la relation manuscrite dont j'ai parlé ci-dessus, et qui 
cependant n'est qu'un éloge continuel de ses vertus , on lit un 
trait qui fait connoître bien mieux encore quelle étoit , sur son 
compte , l'opinion publique. 

Un jour qu'il descendoit les degrés de son palais , une femme 
qui se trouvoit là , courut à lui^, et l'apostrophant avec indigna- 
tion , elle s'écria : Fi , fi ! deusses-tu estre ( n'es -tu pas indigne 
d'être ) roy de France! Moult miex feusî ( il seroit bien mieux ) 
que un autre feust roi que tu : car tu es roy tant seulement des 
Freres-Meneurs , et des Freres-Preescheurs, et des prestres, et des 
clercs; et est grant merveille que tu n'es bouté ( chassé ) hors du £^/** 
royaume. 

La pièce dont je vais donner la notice est une satire contre 
les deux ordres qu'il aimoit si tendrement ; et , sur ce point , 
l'histoire est d'accord avec la satire. L'histoire nous apprend 
qu'à peine établis en France , ces religieux y avoient oublié 
déjà l'esprit de leur institution ; que , constitués pauvres et men- 
dians , ils abusoient de la foiblesse du roi pour s'enrichir , et de 
la célébrité de quelques-uns de leurs professeurs pour dominer à 
sa cour. Pendant bien des années , elle ne parle que de leurs 
longues et ridicules querelles avec l'Université de Paris , de leur 
crédit et de leurs manœuvres auprès des papes , enfin de leurs 
intrigues en tout genre, qui troubioient le royaume, en même 
temps qu'ils le scandalisoient par leur ambition et leur avarice. 

Le poëme du Nouveau Renard , dont j'ai également donné 
ci-dessus la notice , a offert une sortie violente contre les deux 
ordres. On a pu voir aussi, dans mon édition des Fabliaux , un 
conte fort gai ( la Vessie du Curé), dans lequel le conteur tourne 
plaisamment en ridicule l'âpreté des Jacobins à s'appliquer des 
successions. Je ne fïnirois pas si je chois tous les morceaux , plus 
ou moins violens , qu'on trouve dans les poésies du temps , sur 
l'une et l'autre institution. Rutebeuf lui - même , l'auteur de 
£elui-ci , en a plusieurs. Cependant , quoique les deux ordres 
se fussent fait haïr également , celui des Dominicains étoit plus 
odieux encore , à raison de cette exécrable inquisition dont il 
étoit l'auteur, et qu'à la prière du roi, Alexandre IV avoit 
établie en France. 
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Notrfe sâtîre , par son titre de Bataille des Vices contre les 
Vertus , s annoncé cômitië dèVant être très- virulente ; et néan- 
moins elle est dâns le genre irônique et badin. En voici l'extrait, 

« Puisque c'est un péché de rester oisif, quand on peut 
» travailler , jë vais, moi , qui rie sais que rinrter, vous parler 
» en rimes, de deux sâhits ordres que Dieu a élus tout exprès 
» pour terrasser les vices et ranirrier les vertus. Je vous apprendrai 
» comment Orgueil a été tnis à iriort par Humilité , Avarice par 
» Largessë, Colère par Douceur t vous saurez surtout comment 
» Luxure â été détruite pâr Chasteté. Peu de gens sur cela 
» corinoiSsènt le vrai ; moi , je vais vous le dire. 

» Il s'est écoulé tout au plus soixante et dix ans ; depuis 
» que les deux saints ordres des Prêcheurs et des Mineurs, dont 
>> je vous parle , vinrent en terre par la volonté de dieu. Ils 
» dévoient y remplace^ les douze Apôtres ; et certes, s'ils n'eussent 
» paru , c'en étoit fait de nous ; soyez sûrs que grands maux 
» nous seroierit arrivés. 

» Leur mission sur-tout étoit de prêcher l'humilité. Aussi, 
» dans les commencemeris , alloietit-ils mendier leur pain. S'ils 
» ëntrôient chez un pauvre prètre , ils se cotitentoient de ce qui 
» s*y trouvôit ; et tout ëtôit pôur eu* occasion de pénitence. 

» Mais leur humilité âlors étoit bien mesquine; elle s'est 
» accrue depuis. Par elle, les pauvres frères sont devenus sei- 
» gneurs chez les rôis, les prélats et les comtes. Et après tout, il 
» est bien juste que si haute dame ait, en dépit des mauvaises 
» langues , salles magnifiques et beaux palais. Moi-même Rute- 
» beuf , qui tout le -premier étois coutumier de mal parler d'eux, 
» je suis forcé de convenir aujourd'hui que ces humbles amis 
» de diéu font bien plus sagement d'employer à se construire 
» de superbes maisons , les aumônes et iegs qu'on leur fait , et 
» les dons que leur prodigue le rôi , que s'ils laissoient ces biens 
» servir au recouvrement de Constantinople ( 1 ) , ou de cette 
» Terre-Sainte, que de bonnes gens ont encore la foire de vouloir 
» conquérir. 



( 1 ) Constantîrrapfc , prise par les 
Latins en 1204.^ avoit été reprise en 
1261 par Michel Paléologue. Ces mots, 



au recôitvrtment de ConstatittnOple , an- 
noncent donc que c'est postérieurement 
à l'année 126 1, que Rutebeuf composa 

» Je 
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» Je connois, il est vrai, des médisans qui, par-cî par-là, 
» vont annonçant tout bas que si dieu attiroit à lui ce roi qui 
» les honore et les enrichit tant, leur seigneurie baisseroit un peu ; 
» et que tel et tel personnage , qui aujourd'hui leur témoigne 
» tant d'amour, demain leur tourneroit le dos ( i ). Mais ce sont 
» là, selon moi, des discours çn l'air. Puisque le roi Louis leur 
» livre son trésor, et qu'ils ne savent point combien- tout cela du- 
» rera, ils ont grande raison de prendre. L'homme sage qui pour 
>» son château craint un assaut , fait bien de s'entourer de murs 
» et de se fortifier. Si on trompe nos frères en leur montrant 
» de l'amitié ; eh bien ! ils n'en savent rien ; et en attendant ils 
» se murent. Quant au roi , s'ils se sont hâtés de profiter de ses 
» largesses , c'est qu'on ne prend pas toujours quand on veut. 
» Et après tout, leurs fondemens sont déjà si solides , que demain 
» dieu peut l'appeler sans qu'ils le regrettent, 

» Au milieu de tout ceci , toujours fidelles à leur humilité 
» première , ils tiennent tout le royaume dans leurs mains , et 
» ne craignent qui que ce soit, homme ni femme. Par-tout ils 
» vont furetant et dépistant le secret des familles ; ils entrent 
» dans les maisons , lance sur feutre (2). Personne n'est assez 
» hardi pour leur fermer sa porte ; et il y a pour cela trois 
» bonnes raisons : c'est qu'ils ont une langue bien affilée , dont 
» les reproches ont des suites dangereuses; c'est qu'il n'y a pas 
» de sûreté à maltraiter les gens d'ordres j enfin , c'est qu'ils 



sa satire. D'un autre côté, comme il 
écrivoit sous Saint -Louis, et que ce 
prince mourut en 1270 , il s'ensuit 
qu'elle parut avant 1270, et que par 
conséquent il se trompe quand il dit 
qu'il y avoit plus de soixante et dix ans 

Îue les deux ordres étoient institués, 
'un est de l'an 1 2 1 5 , et l'autre de 
121 6, 

( 1 ) Cette prédiction se vérifia, au 
moins en partie, à la mort du roi; et 
j'en trouve la preuve dans une pièce de 
vers intitulée. Regrets sur la mort de 
Saint-Louis , manuscrit 72 1 8 , au fol. 
J40 V.° Le poète moine, après avoir 
dit que le roi avoit défendu les boules 
et autres jeux, et qu'on alloit par sa 

Tome V. 



mort, recommencer à jouer comme au- 
paravant ; qu'il avoit défendu et puni les 
juremens , et qu'on alloit jurer de nou- 
veau, &c. ajoute: niaître monde 
Mort , tu as nostre mestre hors du mont 
arrachié ; 

vaincus 

Cordeliar sont outré, honni et vergoignié,.. 
Jacobins as ataint à ceste découverte. 

Enfin il exhorte ses confrères à pren- 
dre courage et à prier Dieu : 

toi 

Tu , Cordelier preudhomme , prie en ton 
corage. 

( 2) Lance sur feutre , c'est-à-dire, 
lance levée ; métaphore tirée de la cher 
valerie, 

Fff 
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» portent un habit dans lequel on croit que dieu lui-même 
» réside. Oui , dieu y habite ; j'en suis certain par les miracles 
» que je leur vois opérer. Et en effet , dès qu'ils paraissent 
» quelque part , Avarice ne s'empresse-t-elle pas de s'enfuir , et 
» Largesse de se montrer! Le mauvais même, en les voyant, leur 
» fait joie et fête : s'il a chose belle et bonne qu'il puisse leur 
» offrir, il la cherche par-tout ; et s'il n'a rien, dans son ame il 
» tremble et frissonne ». 

Ce dernier morceau fait allusion à l'empire inquisitorial et 
tyrannique que les membres des deux ordres exerçoient dans 
les familles, sur-tout au midi de la France. Croy oient-ils avoir à 
se plaindre de quelqu'un, ils le dénonçoient comme hérétique; 
et il étoit perdu. C'est ce que le poète désigne par ces langues 
affilées , dont les reproches ont des suites bien dangereuses ; c'est 
ce qu'il indique par l'empressement affecté qu'on montroit à les 
accueillir , à leur offrir des présens pour se les rendre propices. 



Nota. A la suite de la satire de Rutebeuf , le copiste du 
manuscrit en a, par erreur, inséré une autre, qu'il confond avec 
la première, quoiqu'elle en soit distincte. Dans celle-ci, les 
Jacobins , à la vérité, sont maltraités, comme dans l'autre; mais 
il s'agit de leur querelle avec l'Université et avec Guillaume de 
Saint- Amour , ce fameux champion qui combattit contre eux 
avec tant de courage et si peu de succès. Le sujet, bien qu'ana- 
logue , n'a rien de commun avec la Bataille des Vices contre les 
Vertus. 

Outre ces deux pièces, Rutebeuf ( même manuscrit, au fol. 
314- v.°, et manuscrit 7615, au fol. 6 6 ) en a encore une 
sur les Ordres religieux , dans laquelle il attaque tous les ordres 
en général , et spécialement les deux dont il vient d'être mention. 
Celle-ci est par stances , avec un refrein. En voici deux de celles 
qui concernent les deux ordres. % 

Qui ces deux n'obeïst 
Et qui ne Jor géhist, 
Quan qu'il onques (éist, 
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Tels bougres ne naqui. 



Papelart et béguin ont le siècle honni. LA B ATA,LLE 

DES VICES. 

[ Trad, Qui n'obéit à ces deux ordres, et qui ne leur donne de son bien, quel- 
ques bonnes actions qu'il fasse , ils diront que jamais ne naquit un pareil hérétique» 
Papelards et hypocrites ont déshonoré le siècle. ] 

Asscs dient de bien; 
Ne sai s'il en font rien. 
Qui ior done du sien , 
Tel prudomme ne vr, 
Papelart &c. 

f Trad. Ils prêchent assez de bonnes choses ; mais j'ignore s'ils en font rien. Ce que 
je sais , c'est que si quelqu'un leur donne du sien , jamais , selon eux , vous n'aurez 
vu un si honnête homme. Papelards, &c. 

Je demanderai qu'on me permette de citer encore une autre 
stance , qui , quoique étrangère au sujet , m'a paru mériter d'être 
remarquée, et peut faire honneur au talent du poëte. Celle-ci 
concerne les béguines. 

Bcguines moult avons. 
Qui larges robbes ont. 
Desous Ior robbes font 
Ce que pas ne vous di. 
Papelart &c. 



Fff z 



Digitized by Google 



4t 2 



NOTICES 



BRICHEMER, 

ÉPITRE BADINE DU MEME AUTEUR. 

Même Manuscrit 7218 , fol. jij v* ; 
Et Manuscrit 761 $ , fol, 78, 

Par le C. cn Legrand d'Aussy. 



vjETTE notice, purement littéraire, n'a rien d'historique : je 
la donne comme un monument de notre ancienne poésie , et 
spécialement comme un indice certain du progrès qu'avoit déjà 
fait l'art de la rime, vers le milieu de XIII/ siècle. 
Fabliaux , j> a j jj t a }U eurs en parlant du mélange régulier des rimes 

Disc, vreltm, /v • • 1 • j> 

jl.< édition, masculines et féminines , que nos modernes avoient tort d en 
pag. cviij. attribuer l'usage aux poètes du XVI. e siècle, et de regarder ces 
écrivains comme les premiers qui en eussent donné l'exemple 
et fait une règle. J'ai dit, ét je l'ai prouvé par des citations, 
que , plus de trois siècles auparavant, nos vieux rimeurs le con- 
noissoient , et qu'ils i'employoient même souvent , quoiqu'il ne 
fut point encore établi en loi. 

Le Brichemer de Rutebeuf va en offrir une preuve nouvelle : 
il est composé de trois stances; chacune de huit vers, sur deux 
rimes , masculine et féminine , redoublées et croisées. 

L'épître elle-même n'est point sans talent. On y trouvera un 

badinage assez léger pour son temps ; de l'harmonie dans la 

versification , de la finesse et de la gaieté dans la raillerie ; et 

même un mérite qu'on ne s'attend pas à y trouver , celui de la 

grâce et du bon ton. Elle peut donner une idée des poésies 

fugitives d'alors. 

Rimer m'estuet de Brichemer, 

Qui jue de moi à la briche ( 1 ). 
• Duc . Gloss. ] ' v ' 

Ji/;>/>/. au mot ( 1 ) La briche étoit un jeu qu'on I et sans gêne. C'est le sens dans lequel 

Bricoia. jouoit assis % 9 et par conséquent à l'aise | j'ai traduit ce mot. 
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Endroit de moi , je i'doi amer ; 



Je ne l'truis à eschars ne chiche. Brichemer. 
N'a si large jusqu'outremer : ■ , 

Quar de promesse m'a fet riche. 

froment 

Du forment qu'il fera semer , 

en cet 

Me fera an -cou- an flamiche. 

[ Trad. Il me faut rimer quelque chose sur Brichemer, qui se joue de moi à 
plaisir. Pour mon compte , je dois I aimer. Je ne le trouve ni ladre ni chiche \ 
j'avouerai même que d ici outre - mer ( d'ici en Asie ) il n'a pas en ^gesse son 
pareil: car il m'a fait riche de promesses; et cette année- ci , il doit me faire des 
galettes avec le blé qu'il sèmera dans l'autre. ] 

Brichemer est de bel afere; 
N'est pas un hom plains de desroi. 
Cortois et dous et débonnère 

on le trouve 

Le trueve-on, et de bel aroi. 

hors 

Mes n'en puis fors promesse trère, 
Ne je n'i voi autre conroi. 

telle 

AuteJe atente m'estuet fère, 

Com li Breton font de lor roi (i). 

[ Trad* Brichemer est coulant en affaires ; ce n'est pas un homme à détours. Vous 
le trouverez doux , courtois , débonnaire , et de formes agréables. Mais moi , je ne 
puis en tirer que des promesses, et n'y vois même rien autre à espérer. Avec lui, 
il faut &ire ce que font les Anglois pour la venue de leur roi [ il faut attendre. ] 

Ha ! Brichemer , biaus très dous sire , 
Païé m'avez cortoisement : 



( 1 ) Parmi les prophéties du temps , 
u'on attribuoit à l'enchanteur Merlin , 
il y en avoit une qui annonçait qu'Ar- 
tus , ce roi des Bretons si fameux dans 
nos romans de chevalerie, n'étoit pas 
mort réellement , comme on le croyoit; 
qu'il reviendroit, un jour, régner de 
nouveau sur la Grande - Bretagne ; et 
qu'alors il la rendroit la plus floris- 
sante des monarchies. En conséquence 
de cette prédiction , les Anglois ne 
soupiroient qu'après la venue de leur 
grand roi Artus, comme les Juifs sou- 
pirent après celle (Je leur Messie : et leur 



attente étoit devenue une expression 
proverbiale et dérisoire , pour exprimer 
une espérance peu fondée, qui ne doit 
jamais se réaliser. 

EtBritonum ridenda fides , per saecula multa 
Arturum expectat , expectabitque perennè. 

Jo. Isacanus Àngiu* de leilo Trof, 
Cil qui s'afole à escient, 
Ovec les Bretons puet atendre 
Artus, qui jamais ne venra. 

Vie des Pères. 

[ Trad, Celui qui sciemment se rend fou, 
peut attendre , avec les Bretons , Artus qui 
jamais ne viendra. ] 
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Quar \ostre borse n'en empire; 
Ce voit chascuns aperteraent. 
Mes une chose vous vueil dire, 

coût 

Qui n'est pas de grand coustement. 
Ma promesse fêtes escrire; 
Si soit en vostre testament. 

[ Trad, Ah ! Brichemer, beau doux sire, vous vous êtes acquitté envers moi fort 
agréablement ; car votre bourse n'en a pas souffert , et c'est ce que chacun a vu clai- 
rement. Mais je veux vous proposer une chose , qui ne vous coûtera pas davantage. 
Vous m'^z fait une promesse ; eh bien , faites-la écrire ( par un notaire ) et qu'elle 
soit dans votre testament. ] 
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NOTICE 

DU LIVRE DE PIERRE SALMON, 
Présenté par l'auteur à Charles VI. 

Par le C. cn Levesque, ^éuw. - C&J 

L'ouvrage de Salmon existe deux fois au dépôt des manus- 
crits de la Bibliothèque nationale. Le premier de ces manuscrits 
est coté 5070 parmi les manuscrits de la Valière, et le second 
9672 ( ancien fonds ). Comme ils offrent entre eux des diffé- 
rences très - considérables , et que j'aurai souvent à les com- 
parer , j'appellerai le premier l'exemplaire A , et le second 
l'exemplaire B. 

Il est vraisemblable que l'exemplaire A fut du nombre des 
livres que les Anglois enlevèrent à la France , lorsque leur roi 
Henri VI en eut usurpé la couronne. 

On ignore comment et à quelle époque il y est rentré ; mais 
on sait qu'il faisoit partie de la curieuse bibliothèque de Gaignat, 
d'où il passa dans celle du duc de la Valière. A la vente des 
livres les plus précieux de ce duc, en 1783 , il fut acheté pour 
la Bibliothèque nationale, et payé 1299 livres 19 sous. 

C'est peut-être le plus beau manuscrit français du commen- 
cement du XV. C siècle; il est un monument de la calligraphie 
et de l'art du dessin dans le temps où il a été fait. Le format 
est petit in -folio. Il est sur vélin , et contient 1 2 1 feuillets de 
l'écriture qu'on nomme ancienne bâtarde , à longues lignes. Les 
sommaires sont écrits en rouge. Les lettres tourneur es , c'est-à-- 
dire les grandes initiales, sont en or, sur un ornement des trois 
couleurs qui, dans la République française, sont devenues celles 
de la nation. 

Il est enrichi de vingt-sept miniatures, de mains différentes , 
entre lesquelles est une grande inégalité de talent. La plus habile 
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Livre est celle qui a peint le premier morceau : il représente Charles VI 
de recevant ie livre de Saimon , qui le lui présente à genoux. Jean 
P. Salmon. Sans - peur , duc de Bourgogne , célèbre par le mal qu'il a fait 
à sa patrie , est caractérisé , dans cette peinture , par sa robe 
semée de rabots. II avoit adopté pour symbole cet instrument 
de menuiserie , et disoit qu'avec ses rabots il nivelleroit la 
France. Les têtes sont des portraits , et ils ont assez de vérité pour 
faire croire qu'ils ne manquent pas de ressemblance. L'extrême 
rareté des portraits de Charles VI rend cette miniature encore 
plus précieuse. 

Celle qui me semble la meilleure après la première , est 
placée à la tête de la troisième partie. On y reconnoît Jean , 
duc de Berri , oncle du roi , à sa robe semée de cygnes d'or. 

La dernière miniature offre encore le portrait du duc de 
Bourgogne. II a quelque ressemblance avec celui de la pre- 
mière , qui cependant doit être préféré. 

Celui du Pape Alexandre V, qu'on voit dans l'antépénul- 
tième miniature, a trop peu d'ensemble pour mériter de la con- 
fiance. La ligne où se termine le nez est beaucoup trop voisine 
de celle des yeux, et la bouche est trop loin du nez. Cepen- 
dant on peut soupçonner qu'il a cette ressemblance imparfaite 
qui exagère les défauts du modèle, et que les artistes appellent 
caricature. 

Le luxe de ce manuscrit, et la représentation plusieurs fois 
répétée de l'auteur qui en fait hommage au roi , prouvent que 
c'est celui qui fut présenté à Charles VI. 

L'exemplaire B est sur papier, petit format in-folio , mais plus 
grand que celui de l'exemplaire A. Il n'offre aucun ornement; 
seulement les sommaires sont en rouge. Il contient 2 1 p feuillets 
d'une écriture cursive , souvent assez difficile à lire. 

L'auteur dit dans la troisième partie, exemplaire A, qu'il a 
composé son livre par ordre de Charles VI, et qu'il le lui a 
présenté en 140p. Cette date est confirmée par ie proëme de 
l'exemplaire B, où il s'exprime ainsi : « Ce présent livre, du 
» commandement et ordonnance de très -haut et très-excellent 
» prince Charles , VI. e de ce nom , fit et composa Pierre Sal- 
p pion, . . lequel livre il lui présenta. . • l'an du règne d'iceluy 

» mesme 
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» mesme seigneur XXX. C ». Charles VI étoit monté sur le trône f 
en i 3 8 o , à l'âge de douze ans. L l * R E 

On ne trouve rien dans l'exemplaire A qui paroisse avoir été p, salmok, 
écrit postérieurement à l'époque où l'auteur fit au roi l'hom- 
mage de son livre ; et cela doit être , s'il est vrai que ce 
manuscrit soit celui même dont il fit hommage. Mais dans, 
l'exemplaire B, on trouve une lettre écrite en 1410, et une 
autre par laquelle Salmon demande au roi son congé. II nous 
apprend lui - même , dans le sommaire de la troisième partie 
( aussi exemplaire B ) , qu'il ne fit cette démarche qu'en 1 4 1 1 . 

Ainsi l'exemplaire B est postérieur de plusieurs années à 
l'exemplaire A; mais il n'en est pas une copie. Les deux manus- 
crits diffèrent par-tout entre eux par le style, par l'étendue que 
l'auteur donne à ses raisonnemens , par la manière dont il les 
présente , par les citations dont il les appuie. A peine rçncontre- 
t-on, de temps en temps, quelques phrases qui soient exacte- 
ment les mêmes dans* les deux manuscrits. Enfin je doute qu'il 
existe aucun autre ouvrage dont la seconde édition diffère autant 
de la première. 

L'auteur est plus concis dans l'exemplaire A. II a cru se 
rendre plus abondant dans l'exemplaire B, et il n'est que plus 
verbeux, quoiqu'il le soit déjà beaucoup trop dans le premier. 
II affecte de prodiguer la sorte d'érudition qui étoit à la mode 
dans son siècle , et qui consistoit à hérisser le discours de pas- 
sages latins. Il force Aristote , Cicéron , Virgile , Sénèque , le 
vieux et le nouveau Testament, et les pères de l'église, Jérôme, 
Ambroise , Augustin , à se placer dans les lieux communs qu'il 
entasse. II traduit des vers Latins de Boëçe en vers Français : 
eu égard à son siècle , il ne manquoit pas de talent pour la 
versification , et il ne le cède peut-être guère à Charles duç 
d'Orléans (1), qui, vers le milieu du même siècle, se rendit 
célèbre par ses poésies. Voici la manière dont ii a imité un 
passage de Boëce : 

Baissez les testes , orgueilleux 

Qui tant estes présumptueux , 

( 1 ) Fils de Louis d'Orléans , assassiné par le duc de Bourgogne , et père 
de Louis XII. 

Tome K G g g 
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Qui cuidez après la mort vivre 
J- 1 v R £ Quant vostre nom demeure en livre. 

Vous cuidez vostre proffit faire , 
Mais vous faites tout le contraire : 
Car quand cuidiez avoir deux vies , 
Deux mors vous sont appareillies, 
Et deux fois mourir vous convient. 
La première mort vous advient, 
Quand l'ame du corps se départ, 
A toutes hé mais tost ou tart ; 
La seconde mort si sera, 
Quand le monde deffinera ( 1 ). « 

Aux trois parties qui composent l'exemplaire A , l'auteur en 
a ajouté, dans l'exemplaire B, une quatrième, qui seule est plus 
longue que les trois autres ensemble. 

Mais s'il a beaucoup ajouté dans l'exemplaire B, il a aussi 
quelquefois retranché. Ainsi Ton n'y trouve pas la question que 
fait le roi , dans l'exemplaire A , sur la manière dont les hommes 
se seroient multipliés s'ils étoient demeurés dans le paradis 
terrestre. Salmon répond qu'homme et femme eussent procréé 
et multiplié lignée . • . comme qui mettroit sa main l'une sur l'autre, 
c'est assavoir comme se l'homme et la femme touchoient ensemble 
main à main , sans autre vilté ou pollucion. Il ajoute que l'enfant 
nouveau -né auroit parié aussitôt, et auroit couru cueillir des 
fruits aux arbres du paradis terrestre. Une telle suppression et 
plusieurs autres semblables , sont de véritables corrections. 

On ne sait de Salmon que ce qu'il nous apprend de lui dans 
son livre. On y voit qu'il étoit familier et secrétaire de Charles VI. 
Son véritable nom étoit Le Fruictier, comme le prouve un passe- 
port qu'il obtint, en 1408 , pour aller en Italie. Son surnom 
est constamment écrit Salemon dans l'exemplaire B, et Salmon 
dans l'exemplaire A (2); du moins ne l'ai -je remarqué qu'une 
fois (fol. 1 R.° ) , dans celui-ci, écrit comme dans l'autre. 



( ! ) II semble que Salmon ah senti 
fa nécessité d'éviter en poésie l'hiatus j 
causé par la rencontre d'une voyelle 
qui finit un mot avec une voyelle qui 



commence le mot suivant. Cette règle 
n'a commencé à être bien observée que 
par les poètes du dix-septième siècle. 
( 2 ) Salemon est le même mot que 
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Les deux premières parties sont des dialogues entre Charles VI 1 
et l'auteur : Je roi fait les questions , et Salmon les réponses. Livre 

La première partie concerne les devoirs des rois. L'auteur p ç AIMnN 
entasse des maximes fort sages , mais communes , qu'on a de 
tout temps répétées aux rois , et qui les ont le plus souvent 
trouvés sourds. 

La seconde partie est continue dans l'exemplaire A , et distri- 
buée en sept chapitres dans l'exemplaire B . avec des sommaires 
en tête de chaque chapitre. Les questions du roi semblent sou- 
vent devoir être fort embarrassantes ; mais elles n'embarrassent 
jamais notre auteur : il est l'écho des théologiens de son temps ; et 
I on sait bien qu'aucune difficulté n'embarrasse des théologiens. 

Le premier chapitre a pour objet dieu et les anges. Le roi 
demande si les élémens ont le sentiment et la connoissance de 
leur créateur; pourquoi dieu a créé neuf ordres d'anges, par- 
tagés en trois hiérarchies ; si chaque ange n'a pas un nom propre 
particulier; si l'ange damné et sa compagnie restèrent long- 
temps au ciel, et l'opinion de Salmon est qu'ils n'y furent guère 
que l'espace d'une heure; pourquoi ils n'ont pas été rachetés 
comme les hommes ; pourquoi dieu ne les créa pas de telle 
nature, qu'ils ne pussent jamais pécher; pourquoi il les créa, 
puisqu'il savoit qu'ils dévoient pécher , &c. 
- La seconde partie porte sur la création de l'homme. Dieu fit- 
il l'homme, de ses propres mains ? Pourquoi a-t-ii créé l'homme 
de si vile matière! Pourquoi prit-il plaisir à créer les mouches 
piquantes; et les bêtes et vermines nuisibles à l'homme! Pour- 
quoi dieu ne créa- 1- il pas l'homme de manière qu'il ne pût 
jamais pécher! Pourquoi souffrit- il que le diable pût le tenter! 
En quoi Adam pécha-t-il en mordant la pomme! &c. 

La nativité du Sauveur est le slijet du troisième chapitre ; et 
l'eucharistie , du quatrième : le cinquième rouie sur le purgatoire, 
l'enfer et le paradis. 

Le roi demande où vont les damnés aussitôt après leur mort. 
« Sire, répond Salmon '(exemplaire/?), les clercs et les sermoneurs, 
» après les sainctes escritures , nous preschent et tesmoignent , 

Salomon; et c'est ainsi que le nom I deux exemplaires. Salmon est le mot 
du roi fils de David est écrit dans les | Salcmon syncopé. 
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" » ainsy que quant les dampnés doivent partir de ce monde-cy 

L de R E * au ^ ro * ct P ort ^ e * a mort ' * es Niables d'enfer viennent à 

p Salmon * g rans multitudes et compaignies, et emportent avecques euix 
» ces pouvres ames dampnées ès pardurables tourmens d'enfer, 
» où sans fin seront tourmentées de neuf principales peines et 
» tourmens ; desquels le premier si est le pardurable feu qui 
» y est si cruel et si chault , que on dit que se une seulie 
» étincelle d'iceluy feu chéoit dedens la mer , elle arderoit sans 
» remède nul. Le second si est d'une si très - cruelle et aspre 
» froidure , que on dit que si une montagne y estoit toute de 
» feu ardant , et elle chéoit dedens , elle deviendrait toute gellée 
» comme glace. Le tiers si est de maintes manières de serpens, 
» dragons et autres diverses et cruelles bestes , qui vivent dedens 
» ce pardurable feu , comme le poisson faict dedens l'eaux. Le 
» quatriesme si est une si terrible et si orde pueur, qui yst de 
*> ce feu meslé avecques souffre puant , que cuer humain ne 
» le pourrait penser ne ymaginer quelle elle est , de laquelle 
»les pouvres malheureux dampnés sont ainsi encensez pardu* 
» rablement sans fin. Le cinquiesme si est que les pouvres ames 
» qui ainsi sont tourmentées en ce feu-là, sont battues de mails 
>> de fer, comme le fer chault qui est entre les mains du maré* 
» chai en la forge. Le sixiesme si est que là endroit sont ténèbres 
» pardurables, sans jamais lumière avoir quelconque, tant obs- 
» cures et es\>esses , qu'elles sont à pou palpables , maniables, 
*> esténables à tenir entre les mains. Le septiesme si est la grant 
» confusion et honte de leurs péchiez , par lesquels Hz sont ainsi 
*> dampnés. Le huitiesme si est la très-terrible et espouventable 
» vision des diables, et de leurs terribles et interminables cris, 
» qui sans cesser ne font que travailler ces pouvres malheu- 
» reuses ames , qui ainsi de tant de manières de tourmens sont 
tourmentées. Le neuviesme si sont les cruelz et pardurables 
» liens de fer ardant , dont elles sont liées à perpétuité sans 
» fin. Et ainsi pardurablement seront tourmentées de ces neuf 
» principales peines et tourmens , desmontrant et signifiant que , 
» après dieu , elles ont offensé et courroucé les neuf ordres 
» d'anges , ne ne leur ont pas porté honneur et révérence, si 
* commë elles dussent avoir fait 
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Le sixième chap. concerne la venue et le règne de Tante-christ, LlvRE 
et le septième la résurrection des morts et le jugement dernier. dc 

La troisième partie de l'ouvrage , à la différence des deux p. salmok. 
autres , est bien plus étendue dans. l'exemplaire A que dans 
l'exemplaire B : c'est que l'auteur la commence par un long 
morceau narratif qu'il a supprimé dans l'autre exemplaire. 

Quand Isabelle, fille de Charles VI, eut épousé Richard II, 
roi d'Angleterre , Salmon fut du nombre des Français qui la 
suivirent. Richard apprit qu'il étoit l'un des domestiques chéris 
du roi : il le tira à part; et après lui avoir fait prêter serment 
de tenir secret l'entretien qu'ils alloient avoir , il le questionna 
sur le bruit qui couroit en France et en Angleterre, que ç'étoit 
le duc d'Orléans qui tenoit le roi son frère dans le pitoyable 
état où il étoit réduit. Salmon se tira de cette conversation en 
personnage discret. Dans un second entretien , Richard lui dit 
qu'/7 sçavoit certainement que tout le mal et la tribulation que 
son beau- p ère le roi Je France avoit , procédoit de M. le duc 
d'Orléans son frère, qui le gouvernoit ainsi par art dyabolique 
pour le destruire et pour estre roi. II lui promit de le faire grand 
et puissant dans son royaume , s'il voiiloit le servir contre le 
duc d'Orléans. Salmon s'excusa sur ce que ce prince étoit son 
seigneur naturel , et que lui Salmon étoit son homme. 

Observons, que Richard qui promettoit à Salmon de le faire 
grand et puissant dans son royaume , étoit dès-lors menacé de 
n'avoir bientôt plus de royaume : il étoit déjà chassé de Londres, 
et fut, peu d'années après, privé de la couronne et de la vie. 

On commence à entrevoir ce qu'étoit ce Salmon , qui, dans 
les deux premières parties de son ouvrage , s'e$t montré comme 
un homme sévère et de la plus haute piété. Majs, comme il 
l'a dit lui-même dans ses maximes, de paroles vaines et frusr 
tratoires est - il grant marché. Nous avons vu que ce fut en 
I 4°P ( I ue Salmon présenta soi) livre au roi., Le; duc d'Orléans, 
frère de ce prince-, avoit été assassiné en 1407 par Jean Sans- 
peur, duc de Bourgogne; et l'assassin étoit devenu assez puis- 
sant pour se faire pardonner son crime f et le faire, en quelque 
sorte , approuver par le foible monarque , qui ne sortoit de 
ses accès de folie que pour tomber dans un état voisin de 
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J L , v RE l'imbécillité, te duc gouvernoit alors la France et le roi ; mais 
<îc comme il avoit contre lui les princes et tous les hommes sincè- 

P. Salmon. rement attachés à la personne du monarque, il avoit encore 
besoin d'employer bien des manoeuvres pour l'empêcher de 
s'éclairer , et pour le plonger même toujours de plus en plus 
dans Terreur. Charles ne pouvoit avoir d'amis , de confidens , 
-de domestiques , que de la main de son tyran : Salmon , ce 
prétendu ami du roi , ce flatteur qui s'intituloit le disciple de 
ce prince imbécille, étoit donc une créature du duc. Aposté par 
lui pour le servir auprès du roi, il insinuoit à ce prince, peut- 
être naturellement crédule , et devenu plus crédule encore par 
la débilitatîon de ses organes , que le frère dont quelquefois il 
pleuroît la mort , avoit employé contre lui des sortilèges pour 
le plonger dans la triste maladie qu'il éprouvoit, lui donner la 
mort et régner à sa place. C'étoit lui présenter l'assassin comme 
son défenseur et son vengeur. En même temps il affectoit un 
respect hypocrite pour le duc d'Orléans, qui avoit été son sei- 
gneur; et par un détour insidieux , trop familier aux gens de son 
espèce, il mettoit dans la bouche de Richard les paroles perfides 
qu'il n'auroit osé hasarder en son propre nom. 11 auroit dû les 
dire plutôt; mais il autorise son long silence par le serment que 
lui avoit fait prêter le roi d'Angleterre. La suite du livre nous 
confirmera dans l'idée que nous venons de prendre sur la per- 
sonne de Salmon. 

On voit, par des faits qu'il rapporte lui-même, qu'il avoit 
une mauvaise réputation ; et c'est ce qui arrivera toujours aux 
intrigans. A Londres , un certain clerc qu'il avoit amené de 
France à Richard , le soupçonna de machiner un grand mal contre 
la personne du roi et f le royaume de France ; il menaça même 
de l'en accuser auprès du duc de Bourgogne. En France , le 
bruit se répandit qtfen Angleterre il avoit volé ta couronne et 
les bijoux de la reine (ï) ; et quand il revint à Paris , il n'osa 



( i ) Salmon raconte que le confesseur 
de Richard le retira dans son apparte- 
ment, le combla d'aminé et lui dit que 
toute sa vaisselle étoit à sa disposition. 
Bientôt après Salmon apprit les dis- 
cours que tenoit sur lui le clerc dont 



nous venons de parler. Il se hâta d'aller 
à Londres pour le faire changer d'opi- 
nion ; mais il n 'avoit pas d'argent pour 
faire le voyage , et le confesseur étoit 
absent; il lui prit dans sa vaisselle une 
petite* lanterne d'or pour la mettre en 
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se montrer à personne. II est bien rare qu'un homme droit ait ~ " E 
une si mauvaise renommée. dc 

Salmon avoit voué un pèlerinage a Notre-Dame de Halle, p. salmon. 
Il y fut abordé par un moine blanc, qui lui fit voir et lui dit 
certaines choses qu'il ne rapporte pas , et lui recommanda d'en 
faire part au roi. Salmon s'excusa sur ce qu'il ne seroit pas cru., 
» Tu retourneras devers le roy ton seigneur , reprit le moine , 
» et tu lui diras ce que tu as vu et les paroles que je t'ay dictes 9 
» et il te verra et escoutera voulentiers parler.... Et afin que tu 
» croyes tout ce que te dis estre vrai, je te certifiq que le roy 
» d'Angleterre sera privé et débouté de son royaume par ses gens 
» mesmes ainçois que l'an 400 soit passé , et ne demourra gueres 
» de temps aprez que le duc d'Orléans mourra honteusement, 
» et d'aultre mort que naturelle ». 

Il est sans doute peu difficile à, Salmon de prédire en 1405) 
deux événemens qui sont passés. I^es paroles qu'il suppose quç 
le moine lui avoit dites, et qu'il ne transcrit, pas, mais que, sans 
doute t il sut faire entendre à propos a,u roi, dévoient être favo- 
rables au duc de Bourgogne et contraires au duc d'Orléans. 

Salmon est à Utrecht dans la semaine sainte; il ne trouve 
aucun prêtre qui veuille le confesser , parce qu'on le regarde 
comme un sçhismatique, partisan de l'antipape Benoît. Acca- 
blé de douleur , il entre dans une, çhapelle hors de la ville } 
et pendant qu'il y fait "sa prière, le moine blanc lui impose 
main sur la tête , lui donne l'absolution , et lui prescrit , pour 
pénitence , d aller droit à Paris, rapporter au roi ce qu'il lui avpit 
dit à Halle, li ajoute que quand S^Ijpon voudrait lui parler, 
il le trouveroit à l'église Saint- Pierre <te Rome. En finissant ces 
mots , il disparut. Celui qui croit de tels prodiges est un esprit 
foible , ei celui qui les a vus est un fourbe* 

Salmon fut bien reçu à Paris du duc de Bourgogne et du 
chancelier; mais avant d'avoir pu parler au roi, il lut mis en 



gage à Londres. Il est vrai qu'il 1a lui 
renvoya, et lui écrivit en même temps 
une lettre oui resta sans réponse. Peut- 
£tre le confesseur trouva-t-il cette con- 
duite un 'peu trop familière; et ses 
plaintes donnèrent peut-être lieu au 



brûft qui courut que Salmon'avoif volé 
les joyaux de la reine. Je croirois que 
Salmon ne parle de l'affaire assez dé- 
licate* de la petite lanterne d'or, que 
pour se disculper indirectement de l'au- 
tre affaire ^ qui étw bien plus grave. 
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prison. II en fut tiré par l'évêque <Ie Paris , qui examina son 
RE procès : ce qui fait présumer qu'il étoit clerc; et en effet, dans 
P, Salmon. ' es miniatures de l'exemplaire A , il est représenté avec la 
tonsure. 

Délivré de prison , il parioit au roi en toute liberté ; mais 3 
ne le persuadoit pas. Il prit le parti .d'aller à Saint- Pierre de 
Rome conférer avec le moine blanc , et sçavoir de luy quel remède 
esîoit convenable pour garder le roy du dangier et péril en quoy 
il est oit ( i ). Ce n'est pas que le moine ne le lui eût déjà dit; mais 
il vouloit en être encore mieulx acertené. Il convient qu'il n'avoit 
pas tout dit au roi : excellent subterfuge , pour faire passer , 
après coup , la prophétie sur le détrônement de Richard et la 
mort du duc d'Orléans. On peut bien croire qu'avant l'événe- 
ment, il avoit gardé là- dessus le silence. 

Il partit , eut à Grasse des conférences avec l'antipape Pierre 
de Lune , revint en rendre compte à Paris , et reprit le chemin 
de Rome. Il vit à Luques Jean Responde , Italien, qui avoit passé 
long -temps en France et y avoit fait fortune. Responde lui 
raconta qu'il avoit appris d'un moine, très -expert en plusieurs 
sciences, que trois hommes ont mis le roy en telle subjection comme 
il est , desquels trois hommes, les deux sont mors, et f autre est 
encore vif. Je crois que cet homme , encore vif alors , mais 
qui n'avoit plus que bieit peu de temps à vivre , étoit le duc 
d'Orléans. 

; Salmon se transporte à Sienne , pour parler lui-même à ce 
moine , qui étoit alors détenu dans la prison de i'évêché pour 
rause de magie. Il obtint de l'évêque la permission de le voir. 
Le moine lui confirma tout ce qu'avoit dit Responde , et ajouta 
que il avoit demoure grant temps avec François Barbevaire , et 
vu et tenu plusieurs fois une y mage d'argent , qui avoit été faicte 
pour tenir le roy en subjection , laquelle ymage ledict François 
avoit en garde de par le duc de Millan. On sent tout le venin 
de ces dernières paroles : comme le duc d'Orléans ^voit pour 



( i ) II semble que ce péril étoit 
d'être tiré des mains du duc de Bour- 
gogne , et de passer en celles des enne- 
mis de ce prince. Cela n'étoit pas en 



effet sans danger , car le Bourguignon 
étoit bien déterminé à ne pas Jacher 
sa proie sans combattre, 

femme 
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femme Valentine de Millan , elles font assez entendre qu'il avoit 
été d'intelligence avec son beau- frère pour envoûter le roi. On 
croyoit alors qu'en prononçant certaines paroles magiques sur 
une figure de cire y ou , comme on voit ici , de métal , et la 
tourmentant ensuite , on causoit les mêmes tourmens à la per- 
sonne qu'on vouloit faire souffrir. C'était ce que , dans la basse 
latinité , on appeloit invultuare, et en français envoûter. 

Salmon revint à Paris en 1408 , et fut mis en prison comme 
partisan de Pierre de Lune, qui avoit envoyé au roi une bulle 
d'excommunication. Il y resta quelques mois , et ne tarda pas 
ensuite à reprendre le voyage de Rome ; voyage déjà entrepris 
deux fois , et toujours interrompu. 

II le fut encore. Salmon étoit à Avignon ; il entra dans la cha- 
pelle Saint-Pierre de Luxembourg pour entendre la messe , et 
y trouva le moine qu'il alloit chercher à Rome. « Combien , lui 
» dit le prêtre magicien, que je t'avois promis moy trouver en 
» l'église Saint-Pierre à Romme , je suis cy venus au-devant de 

» toy, parce que je say ton affaire Tu iras devers le roy 

y? ton seigneur , qui bien brief sera mis hors de sa cité , et lui 
» diras ce que tu as vu et les paroles que je t'ai dictes. Et si te 
* veuelt croire et faire ce que tu lui diras , par l'advis que Dieu 
» te donra , je te certifie que ainsy lui prendra des affaires de sa 
» personne et de son royaume , comme il fîst au roy Pharaon par 
» l'advis que Joseph lui donna , et comme il fïst au roy Ezechias 
» par l'advis que iuy donna Ysaye. Et se le roi ton seigneur 
» diffère ce que tu lui diras , comme Nabugodonozor diffèra 
» l'advis que Daniel lui donna , et comme le duc d'Orléans 
» différa oyr ta parole ( 1 ) , il verra, gins qu'il passe long-temps, 



( 1 ) Salmon , après son premier £n- 
tretien avec le moine blanc, avoit de- 
mandé plusieurs fois audience au duc 
d'Orléans , ejt le duc a.voit toujours ré- 

f>ondu qu'il n'avoit pas le temps de 
'écouter. Cependant ce prince aimoit 
les lettres : on Pavoit même v,u, dans 
Orléans, soutenir thèse contre un doc- 
teur célèbre , et , pour prix de sa science, 
il avoit été reçu chanoine de Saint- 
Agnan. Mais sans doute il connoissojt 

Tome V, 



Je lettré Salmon , et n'avoit pour lui 
que du mépris. Celui-ci, ne pouvant 
se faire écouter , écrivit une longue 
lettre , ou , si l'on veut, un fastidieux 
sermon , qui peut-être ne fut pas même 
lu. On sent bien qu'il n'y parle pas 
de la mort violente dont, si on veut 
l'en croire, le moine lui avoit appris 
que le duc étoit menacé. Il n'inventa 
cette supercherie qu'après l'événement. 

Hhh 
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LlVR » ce que il ne vouldroit pas veoir ». Après avoir ainsi parlé, le 
dc moine dit à Salmon une messe du Saint-Esprit , après laquelle 
P. Salmon. il disparut , le laissant en grant merveille. Cétoit ainsi que pour 
dominer le malheureux Charles, on employoit les prédictions 
les plus sinistres, et les armes de la terreur , toujours si puissantes 
contre le plus grand nombre des hommes. 

Voilà en substance la narration longue et diffuse qui ne se 
trouve pas dans l'exemplaire B , parce qu'il fut écrit dans un 
temps où le duc de Bourgogne avoit été forcé de s'éloigner de 
Paris , et n'avoit plus de partisans que dans la plus stupide 
populace ; où Salmon ne pou voit se montrer son ami , sans par- 
tager la haine qui poursuivoit ce prince assassin. 

Après ce morceau historique , ou plutôt insidieusement fabu- 
leux , les deux manuscrits se rencontrent en ce qu'ils offrent 
tous deux la lettre de Salmon au roi , qui commence la troi- 
sième partie de l'exemplaire B. Mais dans les deux exemplaires , 
cette lettre est , en général , fort différente pour le style , et 
même, en quelques endroits, pour le fond. 

Ce que nous allons en extraire est conforme à l'exemplaire A. 

<c Je vous ay escript ces lettres pour vous avertir d'un très- 
» grant mal qui est provoqué en votre personne , et qui bien 
» brief doit montrer et sortir effect, à très-grant honte et confîi- 
» sion de vous et de votre royaume , si comme il est ventf à ma 
» congnoissance , comme plus à piain je vous le déclareray dont 
» ce procède ; par qui et pour quoy, je me déporte de le vous 
» escrire à présent ». 

Il lui offre lés exemples de. Richard et du duc d'Orléans, 
qui ont été puissans , et qui ont fini d'une manière tragique et 
misérable. Puis il ajoute : « En vostre royaume, en vostre maison 
» et en vostre personne , vendra si grant inconvénient et si grand 
» fortune , que se Dieu , par sa miséricorde , n'a pitié de vous , 
» vous perdrez la couronne de vostre royauirçe, et le nom , la 
» gloire et la puissance de roi ». 

Voici les moyens qu'il lui donne pour éviter ce malheur. 

t< Gardez que vous ne faciez ne souffrez faire aucuns man- 

» démens ou assemblées de gens d'armes en vostre royaume. . . . 
» Se aucunes questions , dissencions , divisions ou descors étoient 
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» meuz ou se mouvoient entre Vous et aucuns de vostre sang , . . . 

» gardez que , de présent , vous n'y procédez ne souffrez pro- 1 J ç R E 

» céder par voies de fait , ne par faire aucunes assemblées. P S almon. 

» Et gardez bien , sur toutes choses , que nulles grandes assem- 

» blées de nobles ou de communes ne se facent en vostre dit 

» royaume ; mais toutes questions et dëscors ja meuz et à mou- 

» voir prenez en vostre main , et remettez , comme roy souve- 

» rain , à raison et à justice ». 

Cette lettre (de 1 40 8 ) paroît avoir été écrite ou lorsqu'un 
parti se formoit contre le duc de Bourgogne , que la reine levoit 
des troupes à Melun , le jeune duc d'Orléans à Blois et te duc 
de Bretagne dans son duché , et que le duc de Bourgogne , 
effrayé de cette coalition , quitta Paris , sous prétexte d aller faire 
la guerre en faveur de Tévêque de Liège ; ou après que , vain*- 
queur des Liégeois et appelé par le peuplé de Paris , il avok 
encore à craindre la ligue qui lui en avoit imposé. Ce n'étok 
pas seulement les assemblées des gens de guerre qu'il avokè 
redouter, mais aussi les assemblées de la noblesse , les états-géné- 
raux ou des états particuliers de province, parce que trop de 
voix s'y seroient élevées contre lui. La lettre de Salmon avoit pour 
objet d'empêcher le roi de les permettre ou d'accéder à la ligue 
des princes , et de l'engager à mettre en oeuvre ce^ qu'il avok 
d'autorité, pour les réconcilier avec le Bourguignon. Cette récon- 
ciliation se fit à Chartres au commencement de l'année suivante. 

Salmon finit par prier le roi de lui envoyer certaines personnes 
qu'il lui nomme, et dont apparemment il étoit sûr. « Par iceulx, 
» ajoute-t-il , je vous ferai savoir nouvelles qui vous seront 
» honnourables et prouffitables, par lesquelles vous serez sauvez 
» et votre maison gardée de péril ». 

Il envoya une copie de cette lettre aux ducs de Berry, de 
Bourgogne et de Bourbon , au connétable et au chancelier , au 
premier président du parlement, au prévôt de Paris et au prévôt 
des marchands. 

Le duc de Bourgogne ne tarda pas à lui répondre , mais sans 
lui parler ouvertement , parce qu'il chargeoit de sa lettre Hen- 
nequin Dupré , chevaucheur , c'est-à-dire, courrier de l'écurie 
du roi. 

Hhh 2 
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Ll VRE « Chîer et bien amé , lui écrivit-il , nous avons naguère* 
de » receu très-joieusement vos lettres que envoiées nous avez. . . . 

P. Salmon. » Par certains notables nos messages, que entendons vous envoier 
» briefment , aiant puissance de nous de faire avecque vous et 
» ceuix à qui il appartiendra , comme nous ferions et faire por- 
» rions , se présens y estions en nostre propre personne. ... Et se 
» la chose vient à bonne conclusion et fin , ... . nous vous pro- 
» mettons en bonne foy vous en rémunérer et guerdonner si 
» grandement , et tout ceulx qui s'en entremettront , que vous 
» et eux en deverez estre contens, et demourrez à tous jours- 
» mais riches ». 

La réponse du roi , datée de Tours , est du 4 janvier 1408 , 
suivant le style du temps : mais suivant le style actuel de l'Eu- 
rope presque entière, elle est du 4 janvier 1 405?; car alors Tannée 
ne commençoit qu'à pâques. Cette lettre témoigne que le roi 
étoit entièrement subjugué par le duc de Bourgogne. « Pour ce, 
» écrit-il, que nous avons toute nostre confiance en nostre très- 
» chier et très-amé cousin le duc de Bourgogne, nous vous 
» mandons * et commandons estroitement , et sur peine d'estre 
» réputé desiéal à nous et à nostre couronne , que vous ces pré- 
» sentes veues , veuillez dire et déclarier à nostre très-chier et 
» très-amé cousin , ou à son secrétaire ou message qui de par 
* lui vous apparra, comme à nostre propre personne : car nous 
» l'avons chargé tout entièrement de cette besongne». 

On ignore quelle étoit cette besongne. Ni le roi, ni le duc, ni 
Salmon n'en parlent ouvertement : Salmon prie le roi de lui 
envoyer certaines personnes avec lesquelles il s'expliquera; le 
duc mande à Salmon qu'il lui enverra des hommes notables 
avec lesquels il pourra s'expliquer : mais leurs lettres ne nous 
apprennent rien. On voit bien, par des lettres postérieures, qu'il 
étoit question de rétablir la paix dans l'église, partagée entre les 
antipapes : Salmon invita même le roi à venir en personne à 
Avignon , et fit la même proposition au roi de Sicile ; mais ce 
n'étoit pas-là le grand secret qui étoit entre le roi, le duc de 
Bourgogne et lui : ce qui l'occupe le plus , c'est comment il 
pourra faire son devoir de ce que le moine lui avait dit et enjoingt 
à faire. Par une lettre au roi, du 16 mai, il témoigne le désir 
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qu'il a de lui parler. « Il m'est enjoint , dît-ii , de par celluy qui 
» m'envoie à vous pour vostre salut , de le faire ainsi , non pas à 
» le vous écrire, mais à vous le dire de bouche ». Mais Salmon 
craint de ne pouvoir entrer en France sans risque de sa liberté 
ou même de sa vie « Quant il plaira à Dieu, continue-tril , que 
» je sois devant votre majesté , mon entencion est de votis dire 
» vérité ; et puet-estre qu'il ne plaira mie à ceux qui ne sont pas 
» bien loyaulx envers vous , lesquelz pourront considérer que 
» se vous aviez vraie congnoissance de, vostre estât, que ceseroit 
» leur confusion , et pour cette cause pourraient iceulx..... par 
» voies obliques et couvertes , pourchacier ma mort » 

Les liaisons de Salmon avec le duc de Bourgogne* nous font 
assez entendre que ces hommes qui ne sont pas bien loyaulx envers 
le roi , sont les anciens amis du frère de ce prince, et les ennemis 
de son assassin. Il demande pour sa sûreté des lettres du roi en 
las de soie et cire verte, et que toutes les causes qur peuvent le 
regarder soient évoquées au parlement- ( Ce corps étoit alors 
Bourguignon , comme il fut Anglois à la fin du règne. ) A ces 
conditions , Salmon dit au roi : « Je vous baillerai homme par 
» la main et' en vostre puissance ^ qui vous fera service. hon- 
» nourable et si prouffitable, que vous et tous ceulx qui aiment 
» vostre honneur en seront bien contens, et qu'il en sera fait 
» mémoire tant comme vostre royaume durera >v 

Quel est cet homme que Salmon baillera au roLpar la main 1 
Est-ce lui-même ? est-ce le duc de Bourgogne qui étoit alors à 
Ostende ! est - ce quelque subalterne , instrument obscur de 
leurs intrigues! Quoi qu'il en soit, Salmon envoya une copie 
de sa lettre au duc de Bourgogne : ce qui confirme notre inter- 
prétation, que, dans le style de Salmon, le$ hommes déloyaux au 
roi sont les ennemis de ce duc et tous ceux qu'il vouloif perdre* 

Le duc répondit sans délai à Salmon : il promit de lui eiv 
voyer un chevalier, chambellan et maître de son hôtel , lequel, 
dit-il, vous déclarera bien au long nostre entente et voulente'* • 
et vous prions très à certes, pour le bien de la besongne que vous 
savez, que vous veuillez bien vous transporter, vous et vostre 
compaignie , en nostre comte' de Bourgongne f . . * . . afin que vous 
puissiez seulement et franchement besongner en la besongne que 
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vous savez , sans avoir empeschement ou destourlier aucun , par 
quelque personne que ce soit ou puisse estre. .... Il finit par lui 
promettre les plus grandes récompenses. 

Salmon , dans sa réponse f assure que la besongne est toute 
faicte , et ne faut que la bien exécuter. II assure qu'il ne peut 
s'ouvrir qu'au roi lui-même , ou là où ce prince le lui a ordonné, 
c'est-à-dire, au duc de Bourgogne. Le duc fut satisfait: Nous 
espérons , écrivoit-il , que nous verrons briefment la chose que plus 
nous desirons en ce monde. 

H est presque inutile d'avertir que , dans l'exemplaire B, on 
ne voit aucune trace de la correspondance de Salmon avec le 
duc de Bourgogne , ni de la lettre du 4 janvier , par laquelle le 
roi se montre entièrement livré à l'assassin de son frère. 

Mais ce qu'on ne devineroit pas , c'est que les lettres du 
Bourguignon , homme souillé de crimes et qui en méditoit encore 
d'autres , sont remplies des expressions de la plus haute piété* 
C'est ainsi que Louis XI , quand il se préparait à quelque nouveau 
crime , baisoit sa petite Notre-Dame de plomb , en lui disant : 
Benne Sainte Vierge, encore celui-là. 

On trouve dans les deux exemplaires , qu'en juin 1 409 SaJ* 
mon alfa à Pise pour recommander la santé du roi au pape 
Alexandre V, nouvellement élu ; qu'Alexandre composa , pour 
la guérison de ce prince, une antienne et un oretnus ; qu'il 
accorda , à ceux qui les réciteraient dévotement et à genoux , 
sept années et une quarantaine de vrai pardon, et qu'il accorda 
aussi plein pardon de peine et de coulpe , en l'article de la mort , 
à ceux qui , confès et repentans , visiteraient , aux fêtes de la 
Vierge , l'église ou chapelle que le roi voudrait choisir à Paris, 
ou qu'il jugerait à propos de bâtir. L'heureux temps où l'on 
«'assurait une éternelle félicité , en passant quelques quarts- 
tTheure dans une chapelle , ou en récitant quelques lignes 
«d'écriture ! 

Un autre objet avoit attiré Salmon à Pise ; c'est qu'il s'y 
trouvoit un certain makre Hélye , homme très+sowfjis&nt et très* 
expert, qui se faisoit fort de guérir le roy. Salmon le vit, le 
questionna , et en fut très -satisfait. Mais cet homme ne pouvoit 
passer en France sans le congé du pape , et le pape ne voujoit 
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Taccorder qu'à la demande du roi. Salmon revînt à Paris , et eut 
ordre du roi de s'adresser au duc de Bourgogne , qui écrivit au 
pape pour lui demander maître Héiye. C'est par cette lettre què 
se termine l'exemplaire A. 

On peut être étonné que le duc de Bourgogne ait mis tant 
de confiance en la haute habileté d'un charlatan de Prse. II est 
probable qu'il n'y en mettoît aucune : on ne croira pas qu'il ait 
désiré sincèrement la guérison du roi , puisque le pbuvoir qu'il 
usurpoit en France étoit fondé sur la maladie de ce prince. On 
a donc lieu de présumer que makre Hélye se méloit d'autre, 
chose que de médecine , et que c'étoit un habile fourbe que le 
duc espéroit employer utilement. 

L'exemplaire B fournit un court supplément à l'exemplaire À: 
On y voit qu'en 141 o , les affaires préparées par Salmon furent 
empeschées par certains doloreux débas et pitéable discors entre 
les princes. En effet , l'histoire nous montre alors les princes , 
ennemis du duc de Bourgogne , en armes amour de Paris , et 
leurs troupes dévastant la campagne. Jean Sans-peur étoit ren- 
fermé dans la capitale, et avoit Charles VI en son pouvoir. Sal- 
mon écrivit au roi , d'un style de prophète , que lès maux qu'il 
lui avoit prédits commençoient à s'accomplir; c'est qu'il étoit du 
nombre des créatures du duc qui tenoient le monarque investi 
et ne lui permettoient d'avoir dépensée ni de volonté que celles 
qu'ils lui inspiroient. On força ce roi captif et subjugué, de 
déclarer aux princes qu'il étoit libre, et de leur écrire de sa main 
l'ordre de poser les armes. Ils savoient bien que ce n'étoit pas 
lui qui commandoit ; il ne fut pas obéi. 

En 141 1 , Salmon prit le parti de quitter la cour, et demanda 
au roi son congé. Il n'est pas difficile de pénétrer la cause de sa 
retraite. Le duc de Bourgogne étoit encore à Paris ; mais dominé 
par les gens du peuple dont il avoit cru faire les dociles instru- 
mens de sa domination : la vie même de ses amis n'étoit pas en 
sûreté : c'étoit i'écorcheur Caboche quirégnoit; c'étoit dans les 
mains des bouchers de Paris qu'étoit la puissance. 

La quatrième partie , qui ne se trouve que dans l'exemplaire B f 
pourroit ne se trouver nulle part sans qu'on eût à la regretter. 
Salmon la composa dans sa retraite; cela est prouvé par les 
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IV plaintes dans lesquelles il s'exhale contre la fortune qui Ta trompé. 
de Ce fut alors aussi qu'il retoucha , ou plutôt qu'il refît les autres 

Sajlmon. parties de son livre ; ce fut alors qu'il supprima tout ce qui pou- 
voit rappeler ses liaisons avec le duc de Bourgogne, et faire 
fonnoître les manoeuvres qu'il avoit employées pour rendre 
odieuse à Charles VI la mémoire de son frère , et livrer ce foibie 
prince à l'exécrable Jean Sans-peur, Il se répand , au commen- 
cement de la dernière partie , en complaintes et en lamentations 
fur la perfidie de la fortune. Pendant qu'il se livre aux plus 
tristes réflexions, trois dames de grande autorité et de haute 
yertu , le viennent visiter ; Raison , Foi et Espérance. Les deux 
dernières ne parlent pas ; Raison soutient seule l'entretien , et le 
console : c'est un froid traité de morale en dialogues, où l'on 
passe en revue les vices, les péchés, et les vertus contraires. 

S'il n'étoit resté de$ deux manuscrits de Salmon que l'exem- 
plaire B, ce jne seroit qu'un ipqnument de l'état des lettres en 
France au commencement du quinzième siècle ; on y apprendroit 
seulement , quant à l'histoire , que Charles VI eut , pendant 
quelques années, auprçs de sa personne, un fastidieux et pédan- 
tjesqije sermonneur. Mais l'exemplaire A noup découvre, quoi- 
que obscurément 9 une manoeuvre du duc de Bourgogne pour 
s'emparer de l'esprit du roi, Cette manœuvre doit nous en faire 
conjecturer beaucoup d'autres à-peu-près du même genre , qui 
avoient le même objet , et qui toutes ne ppuvoient manquer 49 
ï^ussjr auprès du majheurçux CharJe? VI, 
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N OTIGE 

D'un Manuscrit Grec de la Bibliothèque de Venise , où il étoit 
sous le N.° 208; maintenant de la Bibliothèque nationale. 

Par le C. cn Camus. 

Lorsque j'ai publié le texte et la traduction de l'Histoire des 
animaux d'Aristote *, je n'ai rien négligé pour comparer les 
manuscrits et les éditions , et pour former d'après ce rapproche- 
ment le meilleur texte possible. J'ai offert en même temps aux 
lecteurs , dans un tableau exact des variantes , le choix des leçons 
qu'ils croiroient préférables. Mes peines ont été récompensées 
par l'attention que les savans ont accordée à mon travail. Ils 
en ont fait en même temps l'éloge et la critiqué : c 'étoit remplir 
mes vœux ; car si , d'un côté , la patience que j'avois eue de 
collationner tant de manuscrits et d'éditions , un travail suivi 
pendant plus de douze ans méritoit de ne pas paroître infruc- 
tueux , j'étois bien convaincu , d'un autre côté , que dans une 
entreprise de cette nature , qui exigeoit , soit dans la littérature 
Grecque, soit dans l'histoire naturelle, des connoissances infini- 
ment supérieures aux miennes , je n'avois pu éviter un grand 
nombre de fautes. L'amour-prôpre ne m'a point aveuglé sur la jus- 
tesse et le fondement de plusieurs de ces critiques, soit relativement 
à la partie philologique , soit relativement à la partie de l'histoire 
naturelle : au contraire , l'amour que je porte au fruit d'un très- 
long travail , m'a fait saisir avec empressement les ouvertures 
que l'on me donnoit pour le perfectionner. Après avoir em- 
ployé douze ans à exécuter l'édition du texte , la traduction et 
le commentaire de l'Histoire des animaux , je voudrais pouvoir 
disposer de douze autres années pour le recommencer tout de 
nouveau , et le rendre digne autant des grands objets qui y sont 



* Paris, veuve Desaint , imprimerie de Barbou , 1783, 2 vol. * 
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Histoire 



traités , que du philosophe célèbre qui en est l'auteur. Les 
événemens , les circonstances particulières ne me permettent pas 
Animaux. ^ e satisfaire mes désirs à cet égard ; mais au moins je ne veux 
pas laisser périr quelques recherches de détail qui appartiennent 
au plan général de la correction de mon premier travail , et qui 
pourront servir à d'autres personnes pour le rendre meilleur. Telles 
sont , entre autres , les notices de plusieurs manuscrits , soit de 
l'Histoire des animaux, soit d'autres auteurs qui ont écrit sur l'his- 
toire naturelle, que j'ai trouvé le loisir d'examiner, et que le 
travail dont l'Institut national est chargé me donne occasion de 
rendre publiques. Je commence par un manuscrit de la biblio- 
thèque de Venise, aujourd'hui déposé à la Bibliothèque nationale. 



Pag. tij. 



Pag. xxxiij. 



I l est annoncé en ces termes par les auteurs du catalogue des 
livres Grecs de la bibliothèque de Saint -Marc à Venise ( i ) : 
Codex ccviii, in-4. 0 , chartaceus , foliorum ipj. , saculi cir citer 
decimi. Aristoteïis de historiâ animalium lïbri IX prions , diverso 
ab ediîis ordine. j'ai parlé de ce manûscrit dans le discours que 
j'ai mis en tête du premier volume de l'Histoire des animaux : 
j'ai dit combien j'aurois désiré alors d'en posséder les variantes ; 
mais aucune des voies que j'avois tentées pour me les procurer 
n'avoh pu réussir. Dans la suite, j'ai été un peu plus heureux ; 
et en 1 75) i , grâces aux bons offices de E. Félix Hennin , chargé 
des affaires de France à Venise, et à la complaisance de l'esti- 
mable Jacques Morelli, garde de la bibliothèque de Saint-Marc , 
j'ai obtenu une description du manuscrit. Elle m'a mis en état 
d'en apprécier plus précisément la valeur, et de connoître les 
avantages qu'on pouvoit en tirer. Je transcrirai en note la lettre 
entière de Morelli : l'opinion de ce savant est d'un trop grand 
poids en pareille matière, pour ne pas conserver avec empresse- 
ment ce qu'il a pris la peine d'écrire ( 2 ) ; mais aujourd'hui , 



( 1 ) Grœca D. -Marci Biblrotheca 
codicum manuscr'iptorum per titulos di- 

festa. Préside et moderatore Laurentio 
"heupolo, équité, ac D. Marci procura- 
tore , jussu senatûs , 1740, apud Simo- 
nem Occh't. in-fol. Les auteurs du cata- 
logue se sont nommés en tete de la 



préfaceront. M. Zanetti , garde de la 
Bibliothèque, et Ant. Bongiovanni. 

(2).« Viro clarissimo N. Camus Ja- 
cobus Morellius , bibliothecae Venetae 
D. Marci custos , S. P. P. 

» Kedux è Galliâ Henninius , eques , 
\ir ingenio et humankatc praestans , 
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plus heureux encore , j'ai sous les yeux Je manuscrit que j'avois 

eu tant de désir de consulter. * Histoire 

uCS 

L'indication du catalogue de Saint-Marc et la description de animaux. 
Morelli sont exactes quant à ce qui porte sur ie matériel du 
manuscrit. Je mets cette limitation à cause de la différence de 
jugement que les auteurs du catalogue et Morelli portent sur le 



retulît mihi te , vir clarissime , in 
magno desiderîo cssc cognoscendi co- 
dicem Grsecum ce VI il bibliothecae 
Venetae D. Marci; quo Aristoteiis his- 
toria animalium continetur , opus à te 
egregiè expositum et illustratura , atque 
denuo in lucem emissutn. Ego vero 

3 ni te eximiâ eruditione florentem jam- 
iu revereor t atque in officiis quae 
potissimùm litteratos hommes décent 
implendis nemini ut concedam solli- 
citus sum , ne tam honestae petitioni 
tuae sine ullâ morâ satisfaciam corn- 
mittere nolo. Ac id quidèm ut faciam 
major sollicitudo me tenet , ut quam , 
antè bibliothecam mihi creditam, alio- 
rum negligentiam hâc in re expertum 
te esse video, quodammodo eluara. Est 
itaque codex iile chartaceus , in-folio , 
sseculo XII , quantum ego video , exa- 
ratus ; non circà saeculum X , ut in 
indice typis edito vulgatum est. Bes- 
sarionis cardinalis olim fuît, cujus ex 
dono, cum ceteris iibris ejus, anno 14.68 
in reipublicae Venetae potestatem venit. 
Ordo iibrorum idem qui in codicibus 
manuscriptis reperiri soiet, in eo quo- 

Sue est ; atque adeo cum editione 
razae ac tua coroparatus , ità se habet : 

1. 11. m. iv. v. vi. vin. ix. vil 

Uitimus vero liber sic absolvitur, <£ 

adjecto nimirùm iniîio tantummodà 
eorum, quae librum decimum efficere 
soient : quae quidèm non defectu ullo 
codicis absunt , sed quod praetermissa 
in ejus scriptione jam ab initio fuerint. 
Textus codici Florentino , <rui in biblio- 
thecâ Mediceâ est, omnino respondet; 
immo vero Florentinum ex codice 
Marciano , saeculo XV, ductum fuisse, 
haud Ievis mihi suspicio est. Constat 



quippè scriptorum quorumdam Graeco- 
rum senatum Venetum Laurentio Me- 
dici copiara fecisse : quâ de re Angélus 
Politianus Georgio Merulae scribebat 
( Epist. l'ib. Xf tom. 1 Oper. p.jiû edît. 
Lugd. an. : ATisisse eus Grcrccs 

libres ad me Florentiam plenos erudi- 
t'ionis reçonditœ .... Cœterùm tu quidèm 
ad me libros misisti nullos , ac si qui 
Florentiam Venetiis allati sunt , eorum 
copiam senatus Venetus Laurentio nostro 
Medici semper fecit. Itaque in biblio- 
thecâ illâ Florentinâ codices sex sunt, 
anno 14.9 1 et 14.92 à Joanne Rhoso 
Cretensi Venetiis exscripti, et inter eos 
nonnulli quos Laurentii Medices sump- 
tibus se Venetiis exscripsisse Rhosus 
diserte annotavit. ( Bandini Catal. mss. 
Grœc. Laurent* t. 1, pag. yip ; f. 11, 
p. 448; t. m, p. 1+2, j6i , 361 
366). Ut autem quantoperè codex 
V enetus cum Florentino conveniat ipse 

Ï»er te deprehendere possis, en varias 
ectiones capitis primi libri primi co- 
dicis ipsius cum textu à te edito col- 
lati : quarum leviores nonnullas FIo- 
rentinus , Iibrarii vitio vel judicio for- 
tassé non habet; si vero habet, de iis 
indiciirm \\bï minime factum à Floren- 
tinis est. 
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temps où il a été écrit : les auteurs du catalogue jugent qu'il est 
environ du X. c siècle; Morelli recuie son âge jusqu'au XII. C siècle. 
Je n'aperçois dans le livre aucune souscription qui en fixe la 
date d'une manière précise. En comparant les caractères qu'on y 
a employés avec ceux dont on trouve des exemples soit dans 
la Paléographie de Montfaucon , soit en tête du catalogue de 
Saint-Marc , sur-tout pour la forme des <t , des /3, des k et des je 
vois bien que le manuscrit ne peut pas être antérieur au X. c siècle : 
mais il me semble que c'est le reculer trop loin que de le ren- 
voyer au XII. e Les auteurs du catalogue de Saint-Marc ont fait 
graver deux exemples d'écriture du X. c siècle, deux du XI. c et 
<£eux du XII. C : le manuscrit a beaucoup de ressemblance avec le 
deuxième exemple du XI. C siècle; mais il se rapproche davantage 
encore d'un exemple gravé dans la Palaeographie de Montfaucon , 



Pag. 4. lin. 14.. «to if tZ foivi* 

10. TTÇfÇ 1UÇ JJUI&Tç. 

— 20. ofor deest. 

— 2 y . ofJuivvfMV >«tp 7i /u'g9? 

To oAor hiyirmi xî&tç. 

— ult. xam/or. 

Pag. 6 — 1 1 » m Si to/Mcua , ta, Si 
TVyjutlitua , m Si 

— 21. Si deest. 

— 22. lit deest. 

f — 23. yinmt yàç t£ cuhSr i 

— 29. êiét içt. 

Pag. 8 — 6. ùfonp fytiç £ fUton*. 

— 7' Ati4*P îi > recentiori» 

8. 7» Si VXiŒDtLÇtXCL. 
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Pag. 12 lin. 13. lté*- &*MvTm*Si jtûfor. 

— 17. Af/ÇSu'oimJ J)' eixeA^ilcLç. 

» Sont praetereà in bibliothecâ Marcianâ 
codices duo alii membranacei , qui idem 
Aristotelis opus continent, et hi quidem 
Bessarionis jussu te sumptibus exarati, 
ac proptereà ad saeculum XV pertinent» 
Aiter n.° ce VII notatus historiam ani- 
malium tantùm habet : alter n.° CC 
notatus, opéra Aristotelis omnia, ex- 
ceptis logicis , continet ; à Rhoso Cre- 
tensi, de quo supra, anno 1447 Roms 
elegantissimè ac splendidissimè scripta. 
In his ordo librorum idem est qui in 
codiceccvni; aedecimus liber Tl&ïvonç 
Si ixmiûLç , &c. in utroque accedit. 
Utrumque autem ex codice ipso CCVIII 
manasse , textus idem , quem corn eo hi 
quoque duo miro consens» exhibent, 
suadere videtur. Vides itaque , vir cla- 
rissime , te , codice Florentîno adhibito , 
très etiam Marcianos in rem tuam trans- 
tulisse. Restât ut aliis in rébus volun* 
tatem erga te meam declarare mihi liceat ; 
quod etiam atque etiam opto. Venetiis , 
vi) cal. aprilis MOCCXCI. » 

Les deux autres manuscrits de la 
bibliothèque de Venise qui contenoient 
l'Histoire des animaux , n'ont pas été 
apportés à Paris. 
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page 282 , que ce savànt a tiré d'un ipanuscrit quipçrtq la — — 
date de l'année 5*84. La forme des caractère* et tout l'epsemble Hls JJ 
de l'écriture, représentent fort bien le manuscrit d'Aristote ; H Anim 
n'y a quelque différence qu'à l'égard de ïe , qui çst tel qu'on 
le voit dans la sixième des figures de cette lettre , données par 
Montfaucon , page 3 3 & ;. au', lieu que dans le manuscrit, de 
l'année ^84, la- quatrième figure est la pips généralement em- 
ployée. Au reste, Mabillbn avertit que le même caractère qui 
se voit dans le manuscrit de ^84, a été d'un usage commun 
dans le XI. C siècle ( 1 ). 

Je ne fais point graver d'exemple du manuscrit, paçce que, 
comme il ne porte aucune d^te , il est impossible d'affirmer 
positivement l'époque précise di? temps où il a été écrit, et que 
l'on n'y trouve rien qui ne soit déjà soit dans la Palaeographie , 
soit dans le catalogue de la bibliothèque de Saint-Marc. Mais 
que le manuscrit dont il s'agit date duX- e ». ou du XI. C , ou du 
XII. C siècle, il n'est pas moins certain que c'est le plus ancien 
que l'on connoisse, quant à présent, de l'Histoire dep animaux 
d'Aristote; qu'à ce titre seul il seroit précieux; et qu'il le de^ 
vient beaucoup plus encore , à raison du choix que l'on a fait 
d'un bon original pour la copie , du soin que l'on paroît avoir 
mis à l'écrire et à l'accentuer ( on n'y trouve point l'i souscrit ni 
accollé aux voyelles n et <*> ; mais souvent le tréma ou les deux 
points sur ït ), de l'attention avec laquelle il a été revu, corrigé; 
à diverses époques, sans enlever cependant ni couvrir les premier? 
traits ; et accompagné de notes marginales. Les corrections écrites 
sur les marges et entre les lignes , sont de deux ou trois mains 
différentes, de divers âges : celles qui me paroissent de la main 
ou des deux mains plus anciennes , ne sont pas très-multipliées ; 
celles de la troisième main sont plus communes; et, cette menjtf 
main a écrit les notes marginales, qui, pour la plupart; donnent 
le sommaire du texte , quelquefois aussi contiennent soit <fc? 
variantes , soit des observations sur le texte. L'écriture de ces 
notes appartient au XIV. c siècle. 

(1) Hâc characterum forma saeculo item undecimo passim scjriptitattim est. 
Palœog. Gr. pag. 281. 



Digitized by Google 



NOTICES* 



— — L'écrîvairt qui a transcrit le corps de Fourrage , ri avoit mis 
H 1 S d« ^ E aucun ^ tre en ^ te n ' av0 ** distingué chacun des neuf livres de 
Animaux, l'histoire <l ue pw l'espace d'une ligne laissée en blanc , et par une 
capitale au commencement du livre ; quelquefois même , comme 
au u. c lhw, il n'avoit laisse aucun intervalle. C'est une main 
plus récerfte , je crois la seconde des trois qui ont travaillé sur le 
manuscrit , qui a mis ert tête dç l'ouvrage, 'ApiçrrèAovç tï* moi 
(cùûht i&pîetjç /&€a/ov tt^Stom, et un titre correspondant entre la 
fin et le commencement de chaque livre. 

Quoique le manuscrit ait été transcrit avec beaucoup d'atten- 
tion, il s'y trouve, ainsi que dans beaucoup d'autres, des transpo- 
sitions surprenantes, qui annoncent ou de singulières distractions, 
ou tme grande ignorance de la part des copistes. Au iv. c livre de 
son histoire, Aristote traite des sens dis animaux ; au livre v. c il 
traite de leur génération : ces deux sujets sont bien distincts ; 
cependant , au fol. i o t du manuscrit , on trouve une lacune 
de onze piges , sur le sens de l'odorat , sur celui de l'ouie et sur 
fa voix. Toute cette partie est transportée au livre v. c , fol. i oy 
PS - ut v.° , au milieu de ce qui concerne la génération ; le 
remplacement de la lacune coupe même absolument les trois 
derniers mots d'une phrase. La, même transposition est dans le 
manuscrit de Médkis que Bandini avoit fait cotiationner pour 
moi; et cette circonstance seroit propre à démontrer la vérité 
du sentiihent de Morelli , que le manuscrit de Médicis est une 
copie, <fe teluï de Venise. Mais un second fait afFoiblit la 
conséquence qui pourroit résulter du premier. Au sixième livre 
est une autre lacune considérable ; elle commence au chapi- 
tre X et finit au chapitre XHI. A ta page de mon édition, 
où on lit : W<l{\<l Si rù «Aot^éW^t m,/uuL s^wm *~ t. A, on 
lit dans le mànuscrit de Venise : IîûUlct Si w *%*xLydbt ajfjut 
e^ouoiv. <viï* /uùv. fi Si yLnaiç èx, t*u c*gv k. t. A. Ces derniers 
mots appartiennent à la page 3 5 8 de mon édit. lig. 1 . Dans le 
manuscrit de Venise, on a ajouté après /uèv y en marge et 
d'une autre main : ^reç) td otto^u,*, mu <nt /cuv l*e(fy> ^ Si 
eAct/rfa TroMct. K9c]a> Si to 6/mCpv<t îi'iV Ces mots Complètent 
la phrase, dont ctv<t /uiv étoit lé commencement. On voit d'ail- 
leurs en cet endroit le signe des lacunes , une croix avec quatre 
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points dans les angles. II m'a été impossible , jusqu'à présent , HlST01Rt 
de retrouva: la portion 4e texte qui a été omise. Là même lacune ^ ts 
n'est pas *kns 4e manuscrit, de Médicis : du moins on m'a Animaux. 
envoyé , sans aucune observation particulière , . les variaaites des 
chapitres X , XI , XII et XIII. 

Il est indispensable! , pour quiconque entreprendra un nouveau 
travail sur l'Histoire des animaux d' Aristote , de relever toutes 
les variantes du manuscrit de Venise. Le temps ne me permet 
pas de le faire, et le résultat du travail seroit trop étendu pour 
trouver place dans là Notice des manuscrits : mais j'ai examiné 
sur ce manuscrit qiielques textes importans qui av oient fixé l'at- 
tention des critiques. Ceux qui ont écrit sur l'édition que j'afi pu- 
bliée, tantôt ont proposé des conjectures pour réformer le texte que 
j'avois adopté , tantôt ont paru craindre que les manuscrits dont 
j'ai fait imprimer les variantes n'eussent pas été examinés avec 
assez de scrupule. Ce sont, sinon tous ces endroits , au moins 
ceux qui ont quelque importance, que j'ai recherchés dans le 
manuscrit de Venise : je vais rendre compte de ce que j'y 
ai lu ( i ) . 



( i ) Pour l'intelligence de la cita- 
tion que je ferai des critiques de l'His- 
toire des animaux, il est nécessaire d'en 
donner la notice : ce sont toutes celles 
que j'ai connues. 

Lettres d'un solitaire à un académi- 
cien de province sur la nouvelle version ; 
Française de V Histoire des animaux] 
d'Aristote.Pzih , Lamy, 1784., 10 1 pp. 
in-4. 0 L'auteur des lettres est Jean- 
François Debure- S. -Fauxbin, ancien! 
libraire. II n'auroit pas dû se servir des; 
-mots nouvelle version Française, puis- 
qu'avant celle que j'ai donnée, il n'en 
existoit aucune. 11 m'impute , fort mai- 
à - propos , de n'avoir donné qu'une 
copie de la version (Latine ) de Scaliger. 
11 ne savoit pas à quels travaux je m'é- 
tois livré sur le texte Grec. J'ai réclamé 
dans les papiers publics ( voyez les 
affiches de province pour l'année 1784.), 
aussitôt que j'ai eu connoissance de 
son imputation, et j'ai offert de jus- 
tifier de mon long et pénible travail 



par la représentation de mes essais , 
de mes corrections , de mes tentatives 
souvent réitérées pour saisir le sens 
de mon auteur. Debure est passionné 
à l'excès pour un auteur Grec : si dans 
quelques endroits Aristote énonce des 
faits inexacts , s'il ne s'exprime pas 
selon les règles qu'on a créées pour ju- 
ger de la pureté de la langue, ce ne 
sauroit être lui qui se soit trompé ; ce 
sont, les crpistcs qui ont mal écrit: et 
un éditeur habile auroit dû, selon Lui, 
faire disparohrè toutes ces taches. Je ne 
dissimule pas , au reste , que Debure a 
mieux saisi que je ne J'avais fait, le 
sens de quelques phrases. 

Commentant de rebûs in scientiâ tij- 
turali et medicinâ gestis,vôl. XXV. Pars 
qvarra. Lrpsiae; 1,784., art. 2. Annonce 
de l'Histoire des animaux. i 

P. Artidi Synonymia pisciuni Grasca 
tt Latina, emendata, auçta atque illus- 
trata. Lipsiae 1789, i/i-<f . a 
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' I. Lettres Jun Solitaire , page 6 j de mon édit. page 4. Le 
H i s x o 1 e e cr j|jq Ue voudroit retrancher , comme une glose étrangère , une 



des 



Animaux, pb*^ incidente qui i embarrasse r'O/Mini/tov ykp *tt&ç ii yivoç, 
omt T& oyjifjuLii iè oAoy Aêyiflaf xkçy** Cette phrase est entière 



ekmmi(uit0 t>erntifc&t<t Sbfjanblutigcn 
§nr aiufflarung ter 3oologie tm& &er 
Ijanbtangégefàic&t*. Berlin 1784,^8* 
Amphibiorum physiologiœ spécimen 
primum et spécimen altcrum. Traj. ad 
Via<Jrum, 1790 et 1792 , in -4.* 

€^ quatre ouvrage^ sont de J. Gattl. 
Schneider, disciple ae Heype , professeur 
d'éloquence et de philologie àFrancfort- 
sur-l'Oder. Dans le l . er i ranteur, en an- 
nonçant le nouveau texte et la traduction 
deTHistoire des animaux, présente beau- 
coup d'observations très - savantes , et 
souvent fondées , sur les variantes et sur 
le sens des textes. Dans les trois autres 
Ouvrages , il en fait encore un assez 
grand nombre, également dignei d'at- 
tention ; mais elles n'y sont qu'acci- 
dentelles , au lieu qu'elles sont le sujet 
propre du premier. Je le trouve quel- 
quefois bien sévère à mon égard; mais 
j aurois mauvaise grâce de me plaindre 
de lui, après ce qu'il a dit dans l'annonce 
du livre ( pas. Ç90J : Optimï meritus 
4s t de famâ Âristotehs et de omni rerum 
naturalium studio G al lus qui textum ver- 
berum Grœcormn ad codicum scriptorum 
fidem emendatum recenser e, interpretari 
atque illustrât e instituit; et dans la Sy- 
nonymie d'Artedi : Recent'rssima atque 
emendatissima Historiœ animalium editio, 
comment ariis undecunque congestis aucta 
per Gallurn Camus , prediit Parisiis 
1783, VolV. IL M. Schneider est égale- 
ment versé dans la littérature Grecque 
et dans l'histoire naturelle; il paroft 
s'attacher spécialement aux travaux pour 
lesquels cette double étude est né- 
cessaire. On lui doit une édition des 
poëmes d'Oppien , Strasbourg ,1776 , 
in -4/ et in -8.'; des livres d'ÉIien 
la nature des animaux , publiés 



sur 



à Leipstck en 1784., 2 vol. in-8. 9 ; 
des commentaires sur ce qui nous reste 
des livres de l'empereur Frédéric II sur 



la chasse à l'oiseau , et sur ce qu'on 
lit dans Albert -le - Grand au sujet des 
faucons, &c. Leipsick , 1788, 2 vol. 
in-8.*; des Analtcta ad historiam rei me- 
tallicœ veterum . Francfort-sur-l'Oder , 
1788, m-f / ; les Alexivharmaca A/ican~ 
dri, Halle, 1792, in-8. 0 * &c. \l stroh à 
souhaiter qu'il publiât la nouvelle édi- 
tion de i'Hist.'des animaux d'Aristote, 
dont il annonçait, en donnant son Élien, 
qu'il étoit actuellement occupé. 

Nevrologiœ prhnordia» Commentatio 
anatomico - historica auam . . . . publiât 
disceptationi submhtit Jo. Chr. Fried. 
Hari les. . . . socio certaminis adsumtât 
G. Aug. Henhing. Erlanga? , 179^ 
Les deux auteurs ont assét bien prouve, 
comme Schneider l'avoit déjà annoncé 
dans une dissertation de nervis piscium , 
pag. 294. et suiv. de son Artedi Syno- 
nymia, que je m'étois trompé en tra- 
duisant trop universellement le mot 
Grec tivçjr par le mot Français nerf; 
tandis que souvent il indique dans Aris- 
tote , ainsi que dans d'autres auteurs 
Grecs anciens , des tendons , des liga- 
mens ; et que le mot qu'Aristote emploie 
souvent pour signifier ce que nous nom- 
mons nerf, est le mot inçpç. Mais je vou- 
drois que MM. Harles et Henning , lors- 
qu'il* ont indiqué y d'après Schneider , 
des variantes sur le texte d'Aristote, 
eussent annoncé que c'est ensuite de mes 
recherches que Schneider les a fait con^ 
noître, a l'exception d'un petit nombre 
qu'il a recueillies dans un exemplaire 
Grec qui avoit appartenu à Beatus 
Rhenanus , et où il se trouvoit des va- 
riantes en marge des six premiers livres; 
variantes conformes , en général , à 
celles que j'ai tirées d'un manuscrit de 
la bibliothèque de Médicis, et à celles 
que j'ai extraites des marges de l'exem- 
plaire de Canisianus, qui est à la Biblio- 
thèque nationale* 

dan$ 
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idans le manuscrit de Venise; mais suivant la leçon du manuscrit „ 

Histoire 

de Médicis , avec la seule différence qu'on y lit l'article avant dej 

$ ainsi qu'on le voit dans la phrase telle qu'elle est rapportée animaux. 
par Morelli, ci-devant pag. 4^ 6, à la note. Une main postérieure 
a indiqué la variante ^poç td ytvo<;, au lieu de 73 /ùùçyç. 

Page 24. Debure trouve un double emploi dans cette expli- 
cation du mot *)&p<t% : là ^brè a,v%évo$ /u*Xpi <tî$bia>ï xâjto^ 0 
UStAeTraji Jdtp(L%. Mais ce défaut , dit-il , ne doit pas être mis sur 
le compte du philosophe ; il est entièrement personnel à quelque 
glossateur. Le manuscrit de Venise porte cette phrase dans le 
corps du texte , et de la même main. 

Sur la page de la traduction , on lit dans les Lettres d'un 
Solitaire : « Si le traducteur eût apporté toute la réflexion que 
» demandoit un ouvrage aussi intéressant que l'Histoire des 
» animaux , il n'auroit pas eu de peine à s'apercevoir que cette 
» phrase entière : e H /uèv ovv cpdw 7ro/>V4 'é^ei <potv€ç^l *,)tovet< 
»o h AeAtpk cLKoiti /uevy ovk. e%ei <fè £>tcl 9 étoit une glose 
» venue de la marge dans le texte ». J'ai fait rties réflexions ;' 
je n'ai pas pensé et je ne pense pas encore qu'un éditeur ait 
le droit de retrancher des phrases à son gré : il doit donner 
son auteur et non le recomposer. Si je me fusse attribué cette 
faculté, le texte dont il s'agit est un de ceux où j'en aurois fait 
usage, parce que je vois bien qu'il a été tourmenté par les co- 
pistes : les variantes que j'ai rapportées le justifient ; et je remarque 
encore quelques différences dans la leçon <jue voici du manuscrit 
de Venise : ç/ 0<7tt <Tfe x &>otdks7 sPcù <pa>x,n$ te x^tf AeA<p7vo$ Kcuj 
tov ccMg>v om ovIcoTt xjito<5> ^rcuvlct e%€4 tu vtcl, ûlxjdm *%ei 
Kûuj idptes cpcuteçyvç eyei oT$ à,novei. 0 £è AeA<pU dLxovei juiy ovk 
i%ei Si m o^Mct xavbT k. t. A. Le sens qu'on peut tirer de 
cette leçon me semble préférable à celui qui résulte de la leçon 
ordinaire : « Tous les animaux vivipares , à l'exception du 
» phoque, du dauphin et des autres cétacées du même genre, 
»ont des oreilles; ils ont la faculté d'entendre, et des ouvertures 
» apparentes , organes de cette faculté : quant au dauphin , il a 
» la faculté d'entendre, mais il n'a pas les oreilles ». 

Lettre d'un Solitaire, sur la page 33 de la trad. « Je soupçonne 
»que ces mots o^v koÙ twvo^uc 9 é%ei' SbKSÎ yèup iov<pvè$ 9 sont une 
Tome V. * " K k k 
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— — — — » glose de quelque commentateur ». Ils sont dans le manuscrit 
d de Venise , mais conformément à ia leçon du manuscrit de 
Animaux; Médicis : AoJtgf ykp eTvctj 7lç ooxpvç. 

Sur la page « Tel ctva> n ko) xsOa ; je soupçonne fort que 
» ceci est une glose ». Les mois sont dans le corps du texte du 
manuscrit de Venise. 

Sur la page 41. « II faut rejeter cette glose entière , e%m tn* 
êimw/uLicLv k. t. A ». Mais la phrase est dans tous les manuscrits. 
J'aurois désiré trouver dans celui de Venise soit le mot <^o/jul^oç , 
Epist. 2.* q ue Sylburge proposoit au lieu de oi<nxpdu}Pi , soit le mpt /oâytos, 
«d Palmar. proposé par Urceus Codrus; mais on y lit clairement, oltnQjupe. 

Sur la page J'ai remarqué dans le lieu où ii est parlé des 
cavités du cœur, une répétition inutile dont la plus grande partie 
manque en effet dans quelques manuscrits. Le Solitaire propose, 
pour sauver cette répétition , de changer le mot LfxtpoTipcbç eu 
ArftÇoùliSbLç. Le manuscrit de Venise ne favorise point sa con- 
jecture ; mais il supprime , comme les autres manuscrits, que j'ai 
cités dans les variantes , une partie de ce qui forme la répétition. 

Sur la page « Le mot iV^/ov m'est fort suspect , et je crois 
» qu'il faudroit lire ooypov ». La leçon du manuscrit de Venise, 
conforme à celles de l'ancien manuscrit de la Bibliothèque 
nationale et du manuscrit de la bibliothèque Ambroisienne , est 

Sur Ja page 6 j. « Au lieu des mots TtKw ont èolxxt,<ri 77 finlpi, 
» il faut lire vfKw o<nt €%ov<n Iv 77 ytçfi. On aura lu probable- 
» ment dans quelque manuscrit , 77 yvlpi, que l'on aura confondu 
» avec 77 /uLiflpi, pai le peu de différence qui est entre le y et le 
» fi, sur-tout dans les liaisons des mots ». Le manuscrit de Venise 
porte clairement *7fhh oni èoïKctcri rij fjuXlpi. J'ai transcrit la suite 
de la phrase du Solitaire pour en prendre occasion d'avertir qu'il 
est très-imprudent de fonder des corrections sur la ressemblance 
et l'affinité que présentent aujourd'hui des caractères qui avoient 
anciennement une forme toute différente. II est de fait, par 
exemple , que dans le manuscrit de Venise un y et un f/, ne se 
confondront jamais , ni seuls , ni liés avec, d'autres lettres. 

Sur la page 271* Debure dispose ainsi, pour accommoder 
les idées d'Aristote aux siennes , un texte où il est question du 
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réceptacle de ce qu'Aristote appelle la Jieur dans le coquillage 
qui donne la pourpre : AicLTthei Si ouviov yJct <pxè^/. Tovtd £è rîcs 
foxii eTvajj td <iv%$' £è ctM>i ovfA<pv<ri$ oïov èici otolvpiou;. Aucun Animaux. 
des manuscrits que j'ai vus n'appuie cette leçon. Voici celle du 
manuscrit de Venise : Atasnlm £è ùuv% oTov (pM^. tovto £è foyciT 
(Tvajj 70 cLvJvç 11 crf ctA\n <pv<ri$ oîov ç*v7rlnpict. Les premiers mots 
de la phrase suivante méritent aussi quelque attention : on lit 
ordinairement owy £è vwpiLfyarw irop'tpvpaji ni^n ytiçjçm €%ov<rt 
70 clv%$. J'ai imprimé,- d'après la leçon du manuscrit de Médicis, 
oTcty £t u,Knpik{ùi<riv ; lorsque les pourpres ont cesse' de jeter leur 
cire. En cet endroit le manuscrit de Venise n'est pas conforme 
à celui de Médicis ; on y lrt , otclv Jïb yur\pîau^(rm TtopQvpaji. 

Le dernier texte corrigé par le Solitaire, est celui-ci : à la 
page 305, on lit dans ma traduction , Les araignées les moins 
hideuses multiplient peu. Le Solitaire n'est pas satisfait de cette 
proposition : « Vous m'objecterez, dit-il, que le texte porte TittlVri 
» h ûuj yActÇvpajj IàoLt?6) 70 <7?tâ$oç. J'en conviens avec vous , 
» continue -t- il ; mais je soupçonne fort que cette leçon est 
*> défectueuse , et qu'au lieu de l'adjectif yAccÇvpauj -, polita , ele- 
» gantes , il faut lire fiAaÂeçyÀ , noxia , uocentes. Cette restitution 
» rétabliroit le sens de la phrase , y amènerait un raisonnement 
» sage , et s'accorderoit avec la sagesse des desseiiïs dû créateur, 
» qui a multiplié la production des créatures utiles à l'homme, 
» et resserré la multiplication de celles qui pouvoierrt lui être 
» nuisibles ». Je loue les intentions qui portent le Solitaire à 
changer le texte d'Aristote : mais il ne s'agit pôint de ce qu'Ans- 
tote a dû ou n'a pas dû écrire , il est question de ce qu'il a écrit ; 
et le fait est que dans le manuscrit de Venise , comme dans tous 
les autres que j'ai vus, on lit .yAcLtpvpaui , fet non $\<$&tçpL 

II. Schneider, in Commentants de relus in scientiâ naturali et 
medicind gestis, vol. xxv, part. iv. 

Pag. du Volume : Hist. /m /, chap. p; de mon édhv 

pag. 24, lig. 2jf* li est question des inductions que l'on peut 
tirer de la configuration des sourcils et des yeux pour juger du 
caractère des personnes. Les sourcils . courbés vers les tempes, 
sont , suivant la leçon commune que j'ài adoptée , le signe d'un 

Kkka 
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Histoire l****^ **4 tïpwo't* J ai averti que les manuscrits de Médicis et 
d« de la bibliothèque Ambroisienne , portoient /ulcùxX. Schneider 

Animaux, préfère cette leçon : c'est aussi celle du manuscrit de Venise. 

Quelques lignes plus loin on rencontre une phrase très-difficile à 
entendre à cause des mots 0/ xliveç , qui signifient dans Aristote 
même , des pétoncles [ espèce de coquillages ] , et dont il n'est pas 
aisé de saisir le rapport avec la configuration des angles de l'œil. 
L'auteur de la lettre d'un Solitaire a parlé de ce passage , et il 
a avoué son embarras à l'expliquer. Schneider rappelle un texte 
de Galien ( tom. V, page 453, edit. Charterii), qui paraît 
avoir conservé la véritable leçon d' Aristote : r £2v Si oi kIbvsç oîov 
xpeoùhç e%pvreç *opoç iS /xvxrriipt. La leçon du manuscrit de 
Venise est : 'À* crfoîov oi Jtîgveç xftZStç tyàci 70 tt^s tS 
pwKfnùi. Je préfère le to <g?oç tS ^vicrripi à oi mpoç tS fjuoicnçji 
de la leçon vulgaire. On ne m'a point marqué que cette variante 
existât dans le manuscrit de Florence. J'aime mieux encore la 
leçon de Galien ; elle rend le texte clair , si l'on admet avec 
Schneider que 0/ Kiéveç puisse signifier furcam seu fissuram canthi 
seu angulum ; si f angle de F œil, du côté du nei, a des carnosités, 
cest un signe de méchanceté. 

Page Jp8, Hist. liv. 1 , chap. 15; de mon édit. page 32, 
lig. 2j. Il est mention d'un peuple que l'on disoit n'avoir que 
sept côtes. J'ai mis dans le texte Au^vjW Schneider pense que 
j'aurois dû suivre la leçon du manuscrit de Médicis et de 
Canisianus , qu'il suppose être Aiyvm. Il se trompe : j'ai imprimé 
pour la leçon de Canisianus, A/yJua>v ; et pour celle de Médicis, 
Aîyom. L'esprit sur la première syllabe ne permettoit pas de 
confondre l'A avec le A. J'ai revu d'ailleurs les variantes qui 
m'ont été envoyées de Florence : c'est bien àdyvav, par un cl 
non capital ; et la leçon du manuscrit de Venise est la même , 
aiy/w. 

Page Jpp, Hist. liv. II, chap. 1 ; de mon édit. page j$ , 
lig. y. 7mp<Siov y au, lieu de inrarcLpStov , est la leçon du manuscrit 
de Venise, ainsi que celle du manuscrit de Médicis. 
i Page Jpp, Hist. liv. III, chap. 2 ; de mon édit. page 116, 
lig. 24. Au commencement de la description du cours des veines, 
par Syennesis, j'ai suivi la leçon vulgaire, en disant que de 
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l'œil , auprès du sourcil , il part une veine qui descend le long du ■ 
dos. Cette indication ne paroît pas fort exacte. J'ai remarqué Hlfi ^ IR£ 
que ie manuscrit de Médicis portoit èx, tou o/ulÇcl^ov 7npr, mais animaux. 
cette leçon ne pouvoit pas se concilier avec les mots tj?v o<Ppvv 9 
pour lesquels le manuscrit n'indique pas de variantes. Schneider 
a trouvé à la marge de son exemplaire de Rhenanus une leçon 
qui lève toute la difficulté , 'O/jlQùlAov ragi ti)v ooxpvv : et d'après 
cela , il soupçonne que si Ton y avoit apporté plus d'attention , 
on auroit tiré la même leçon du manuscrit de Médicis. L'état 
du manuscrit de Venise dans cet endroit , appuie la leçon indi- 
quée par Schneider , et fait voir en même temps qu'il a tort de 
mettre en doute l'exactitude de ceux qui ont collationné le 
manuscrit de Médicis. Le manuscrit de Venise porte sans équi- 
voque dans le texte , èx, tov o/jl^clXoZ 7tiç)i tÀv ocppZy SïcL tou 
vwt* : mais d'abord une seconde main a écrit en interligne au- 
dessus du mot otppvv, le mot ocrxpvv ; et ensuite une troisième 
main a écrit au bas de la page ces deux variantes : 'Ex, *n>Z 

0<P%LAfAOV 7ÏTLÇJL T71V 0<Pp\)V , et l)t TOV OfAtpcLÀOV TTip) T>JV OOTpVV. 

Page 600, Hist. mêmes liv. et chap ; de mon édit. page 120, 
lig. 6 et y. J'ai averti , d'après la note de la personne qui a relevé 
les variantes du Ms. de Médicis , que la leçon étoit incertaine en 
cet endroit. Schneider se confirme , par cette incertitude , dans le 
sentiment que le manuscrit de Médicis a plus de conformité 

?u'on ne le penseroit , avec les variantes écrites à la marge de 
exemplaire de Rhenanus. Schneider ne nous apprend pas quelle 
est sa leçon ; voici celle que je trouve dans le manuscrit de 
Venise : "A4 vmyj^Xow cù v7npé%ov<m/ otov viatycL/An Av7ry. ouï 

Ibid.pag. 1 22; de mon édit. lig. 6. E/$ tov kpyôv est la leçon 
du manuscrit de Venise. 

Ibid. pag. 1 26 de mon édit. lig. p et suiv. Je n'ai marqué 
aucune variante sur ces trois lignes , et le manuscrit de Venise 
est exactement conforme à la leçon commune. Schneider soup- 
çonne qu'il devroit en exister. Je crois qu'il s'est trompé lui- 
même ; parce qu'en transcrivant la leçon vulgaire , la répétition 
du mot orpov&vMv ^j^êté cause qu'il a passé à peu près une 
ligne. J'avertis à^cette occasion que, dans cet endroit, ma 
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traduction a une faute d'impression que j'ai omis de noter : 
au-dessous des reins , lisez au-dessus, V7np. 

Ibid. pag. ij2 de mon édit. lig. ^ en remontant. K<tç^Coiç f 
au lieu de kslvclGoiç, est ia leçon du manuscrit de Venise ; mais 
Schneider approuve, avec raison, ia leçon >(3cva,Coj$ , . que j'ai 
suivie. 

Pag. 600 , Hist. liv. m , chap. 2; de mon édit. pag. 146 
lig. pénult. J'ai imprimé îrrlov Si yiyroiTui cp<tA<txf>oi pi 
Styiveioi. Schneider pense que la vraie leçon est 0/ fjuoubvcyinm , 
lœvi mento , seu imberbi. Le manuscrit de Venise portoit originai- 
rement oi /uutSïyiveioL On a fait de ï<t , qui cependant n'étoit pas 
aussi bien formé que de coutume , un n, et on a ajouté l'accent. 
La différence de l'encre est manifeste. La leçon /ua^Myinioi f telle 
que Schneider l'interprète , me paroît la meilleure. 

Pag. 602, et dans le Recueil des mém. sur la zoologie, 
paç. 28 . Hist. liv. IV, chap. 1 ; de mon édit. pag. 1^2 , ligne 2. 
To xirnç 0 Tcepieyei 7rav to aSpeL. Schneider préfère la leçon 
ra l/lo* que l'on trouve dans Camotius , et qu'il dit être aussi 
celle du manuscrit de Médicis. II se trompe à cet égard ; 
et j'avoue que je me suis trompé aussi en imprimant, pour 
indiquer cette leçon , tzvIoç. Un examen plus attentif me montre 
que j'aurois dû imprimer Totvlos. Mais la leçon du manuscrit 
de Venise est clairement td xjutùç 6 Tnejié^ei to IvloV, et il n'y a 
pas de doute que cette leçon ne soit préférable : le tronc qui 
recouvre ( ou renferme ) les parties intérieures. 

Pag. 603, Hist. ibid. ; de mon édit. pag. 178, lig. 4 et j. 
Schneider appelle locum vexatissimum le texte relatif au nautile. 
Voici de quelle manière on le lit dans le manuscrit de Venise : 
"E7/ e£ ctMo/ £ào Iv ôçpeloiç 0 tb >(3CÀou/x,evo$ vipi Tivay vournXos, 
Kûbj m\ii\oç V7T kn<*r ïçt mAv'nrVç. 

Pag. 60 f , Hist. liv. iv, chap. 2 ; de mon édit. pag. 180, 
lig. 20 - 22. II s'agit de la différence des nageoires ( ou plutôt 
des ailerons ) entre la langouste mâle et la langouste femelle. Là 
leçon du manuscrit de Venise est conforme à celle du manuscrit 
de Médicis : C H juèv ^Àe/ct /utyâAcL €%ei ko) è-MP^af/loum tQfoç 
t£ 7Ç<t^YiAù>. 0 c^cLppm k\<ur\oi> ygcj ov*> IttoMoLtJovto. 

Pag. 606, Hist. liv. iv, chap. 4.; de mon édit. pag. 1 p2, ligne 
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dernière. De î estomac des îestacées il part un œsophage double ; 
<pfjLcL%oç «filous : c'est la leçon vulgaire. Le manuscrit de dçs 
Venise porte, comme celui de Médicis, ^<t^o$ A^ou*, un anima uw 
œsophage simple. 

Pag. 607, Hist. ibid.; de mon édit. pag. 1 p8, lig. i(f* Le 
manuscrit de Venise porte fcc/M<£/>ov , comme celui de Médicis ; 
et ensuite vnpefont , au lieu de vnyLTHç. 

Ibid. Hist. liv. iv, chap. 8 ; de mon édit. pag. 21 0, lig. 10. II 
est question des parties intérieures des yeux de la taupe, et de deux 
conduits qui partent du cerveau , mais qui au lieu d'aboutir aux 
yeux, comme chez les autres animaux, vont se rendre aux dents. 
J'ai suivi la leçon vulgaire, ^ttd tdC èyxiÇcLAV ? avvcL7r%i 7d vev&v. 
Schneider m'avertit , avec raison , que j'aurois dû préférer la 
leçon du manuscrit de Médicis , qui est aussi celle du manuscrit 
de Venise, ^hrè toC JyxjpaAtf y\ ovvùl,7t%i tcS fjLveAci ; de la partie 
du cerveau qui se Joint à la moelle ( alongée ). 

Pag. 60 p, Hist. liv. IV, chap. 2 ; de mon édition, pag. 230 , 
lig. 14. Les poissons que nomme Aristote en cet endroit, et qui, 
suivant la leçon vulgaire, sont xju'&fïn$ >taj f2cLpm$> sont, suivant 
la leçon du manuscrit de Venise, xv^sfîyoç ko) (2k\(Lyço$ : mais 
on lit, en interligne au-dessus de ces mots, et de l'écriture la 
plus moderne des trois que j'ai indiquées , la variante /3ct,£w$. 

Jbid. Hist. liv. V, chap. j; de mon édition, pag. 2^., lig. 2 j. 
Sur cette observation que la femelle de la tortue , iî yiAeia, , n'a 
qu'un seul orifice extérieur pour l'issue des excrémens , Schneider 
pense qu'Aristote n'auroit pas dû faire son observation par rap- 
port à la femelle seulement , laquelle , quant à la vessie , ne 
diffère point du mâle. Il voudroit donc qu'au lieu de ^Ae/oc, 
on lût 9«,À<tojicL, la tortue de mer. Dans le manuscrit de Venise, 
le mot ^Àe/ct n'est pas en toutes lettres , il est écrit par une 
abréviation formée des deux lettres , un A au-dessus de l\i 
et un accent aigu. Dans la suite de la phrase , au lieu de Kajjroi 
nu^iv 'ixpvaity le manuscrit porte umi wùq'tv e%pv<n. 

Pag. 610, Hist. liv. V, chap. 6 ; de mon édit. pag. 246 , 
lig. 26. Le polype a une sorte de verge que (dans l'accouplement) 
il fait entrer toute entière dans la trompe de la femelle. Schneider 
approuve la leçon que j'ai tirée du manuscrit de Médicis : mais 
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j ai averti dans les variantes , pag. 6 #j, que cette leçon étoit 
susceptible de quelque incertitude. Dans le manuscrit de Venise, 
le texte primitif est ainsi qu'il suit : f À imi mfyçwiam ek 

tîjv fAVKTri&L Tris ^Às/rf*. L'espace blanc a été rempli par une 
main à-peu-près semblable , mais avec une autre encre , des 
lettres r\ ek; ensuite une autre main a rayé et ces lettres et le 
mot 7n<Pf><aau\ ( i ). 

Ibid. Hist. liv. V, chap. ij; de mon édit. pag. 274* %. p 
et suiv. Schneider observe que j'ai omis de dire de quel manus- 
crit étoit la leçon que j'ai indiquée aux variantes : $cun £è ko) 
aimç ( et non jxvo* ) /uiyiçvv k. t. A. Il pense qu'elle est du 
manuscrit de Médicis et il ajoute que dans les leçons margi- 
nales de Rhenanus, l'article tS est répété avant rS* ïlvppcLioùv. 
Schneider a raison sur tous les points ; la leçon est du manus- 
crit de Médicis , et ; aurois dû répéter l'article. La leçon du 
manuscrit de Venise est exactement conforme à celle du manus» 
crit de Médicis. 

A -la fin du même chapitre , à ces mots otov Si sio-Suyi 
(tycpxfoiov) * j'ai marqué que la leçon du manuscrit de Florence 
étoit otov £è ek $vo ri. Schneider prétend qu'on Vest trompé 1 
Sine dubio , dit-il , ibi ut in nostro codice scriptum est ek Ment. 
Etiam hoc exemple* , ajoute-t-il , negligentia exscriptoris codicis 
Mediçei constat. Schneider est trop hardi à affirmer. On lit daps 
le manuscrit de Venise, comme dans celui de Florence, eU <ft/o rr; 
l'accent et l'esprit placés sur la lettre n démontrent qu'on en a 
fait un jnot séparé de celui <jue le? trois lettres précédentes 
composent. 

Pag. 6 1 1 , Hist. liv. V, chap. 1 p; de mon édition 9 pag. 286 , 
lig. 23. Au sujet de la production des papillons , la leçon vul- 
gaire, éx,r3v <f>uMo>v,fait dire à Aristote que les chenilles viennent 
des feuilles. On lui épargne cette erreur en lisant €7n r5v cpuMow, 
sur les feuilles ; et Schneider remarque que c'est la leçon mar- 
ginale de Rhenanus. Il auroit dû observer que c'est la leçon du 
manuscrit de Médicis ; £t moi j'aurois dû adopter cette leçon , 



( 1 ) .Schneider a rappelé erççore ce 
texte dans son Recueil ae mém. sur la 
zoologie , i. rc partie, pag. 20. Les 



remarques que J'on vient de lire réponi- 
dent également aux observations faites 
dans l'un et l'autre lieu. 

qui 
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qui est aussi celle du manuscrit de Venise, dans lequel on 
trouve également , quelques lignes plus loin , la leçon ^poW £è 
ov 7rDMoC. Il y a une faute d'impression dans mes variantes , 
raMo? pour TraMot/. Dans cette même phrase encore , Schneider 
préfère 'Sfotf^ovTOf Si idçyiï, qui est la leçon marginale de 
Rhenanus , à 7[tpié%ov}aji , qui est la leçon vulgaire. Le manus- 
crit de Venise porte *Qfom%pvlaji. On m'avoit annoncé que celle 
du manuscrit de Médicis étoit ^sfotnp^o/loui : et comme cette 
leçon étoit évidemment vicieuse , je n'en avois pas fait mention. 

Pag. 6 1 j , Hist. liv. V, chap. 22 ; de mon édition , pag. 2p8 , 
lig. 2t. (ixl^eiwi £è lit efjihn omy èpheov ovkov <pùuyii. Schneider 
pense que j'aurois dû adopter la leçon du manuscrit de Médicis 
et de Canisianus , qui porte Qctvri. Je suis porté à me ranger de 
son avis; <J>ctvîi est la leçon du manuscrit de Venise. Au lieu de 
fZ\ifytW( , on y lit /ôoÀfTfcraSf. Dans mes variantes il y a une 
faute d'impression : on a imprimé deux fois ^ctvîf - y au lieu de la 
répétition de ce mot on devoit mettre <pouyii. 

Quelques lignes plus haut que le lieu qui vient d'être cité , 
Aristote dit que l'abeille fait sa récolte sur les fleurs qui sont en 
calice. La leçon vulgaire porte oazt e%ei h y&toiu owôn. J'ai 
remarqué que le manuscrit de Médicis n'avoit pas le mot €%ei ; 
mais je devois , selon Schneider, ajouter que le manuscrit por- 
tait oi^r, parce que, d'après cette leçon marginale de Rhenanus , 
telle doit être celle du manuscrit de Médicis. Je ne devois pas 
annoncer une leçon qui n'est pas dans les variantes que l'on 
m'a adressées : mais je vois que c'est la leçon du manuscrit d% 
Venise , avec la leçon vulgaire en marge comme variante. 

Pag. 6 14, Hist. liv. V, chap. rp; de mon édit. pag. 288, 
lignes 25 et 28. J'ai remarqué qu'au lieu de y^pduQoi , on lisoit 
dans le manuscrit de Médicis , j^cpccftCio/. Schneider établit , 
d'après cette leçon , quelques conjectures. Le manuscrit de 
Venise porte dans l'un et l'autre endroit y&pt&toi : comme dans 
ce manuscrit la forme du Cest le plus communément semblable à 
celle du /a, il seroit possible que ce fût par faute d'attention qu'on 
eût cru devoir lire nscf>à,iu,Çioi. Dans le mêfrie endroit, j'ai remar- 
qué au sujet du mot ai^Ç>\m , que j'ai pris de Canisianus , que le 
manuscrit de Médicis portoit seulement la première syllabe du 
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' mot , le reste étant effacé. S/uCa^k est en toutes lettres dans le 

Histoire • j xr • 

dcs manuscrit de Venise. 

Animaux. Pag. 6 / j, Hist. liv, v, chap. jo; de mon édit. pag. jo 6,1. 26. 

Les cigales abondent dans les endroits où les oliviers ne font pas 
un ombrage trop épais ; c'est la traduction exacte de la leçon 
vulgaire. Schneider préfère la leçon marginale de Rhenanus , 
/uulAiçcl <fè ov i\dU(*j\ , ov ykp yivovlaji m\iv<nnoi. Ce dernier mot 
ne me paraissant pas aussi clair que m\v<nuoi qu'on lit ordi- 
nairement , j'avois négligé la leçon du manuscrit de Médicis , qui 
est conforme à la leçon marginale de Rhenanus ; et je trouve 
aujourd'hui que c'est aussi ia leçon du manuscrit de Venise. 
J'admets donc le yot*p dans le texte , pour traduire ainsi : Les 
cigales abondent dans les lieux où sont les oliviers , parce que 
ces arbres ne donnent pas un ombrage trop épais; ces insectes» 
comme Aristote ie dit ensuite , n'aimant point les lieux frais , ni 
par conséquent les bois épais et sombres. 

Jbid. Hist. liv. VI, chap. 1; de mon édition, pag. j 22, 
lig. 10. Au lieu de la leçon vulgaire d'après laquelle Aristote 
dit que ie coucou , koxxu% , niche dans les bâtimens et dans les 
roches , Schneider remarque que Gesner propose de lire Kocovtpot p 
Je merle. Le manuscrit de Venise porte, sans incertitude et sans 
variante , koxxu%. C'est sans doute pour éviter une contradiction 
apparente entre deux textes d' Aristote, que Gesner et Schneider 
voudraient qu'on lût %l<rov<po$ au lieu de kokxju%. Si le coucou ne 
fait point de nid , et s'il pond dans le nid des autres oiseaux , 
ainsi que le dit Aristote, comment sera-t-il vrai ensuite qu'il niche 
dans les murailles ? Cette réflexion m'avoit d'abord séduit , et je 
désirais trouver l'autorité de quelque manuscrit pour xoV<rvpo4; 
mais mon confrère la Cépède m'a assuré que la leçon koxxv% 
étoit très-bonne , parce que si le coucou dépose ordinairement 
ses œufs dans le nid des autres oiseaux , il les dépose aussi dans 
des trous de muraille lorsqu'il ne rencontre pas la facilité de 
les déposer dans des nids d'oiseau. Necrjeveiv, nicher, ne signifie 
pas toujours, dans Aristote, construire un nid; souvent il ne 
signifie autre chose que déposer des oeufs. 

Pag. 616, Hist. liv. VI, chap. 6 ; de mon édit. pag. JjS, lig. 
antép. La leçon 0 Si (LÎtcoAiqç ^AoC/^gvo^ est rendue incertaine 
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par un texte de Pline , où ii semble avoir lu ctiydAio^. Dans le 
manuscrit de Venise c'est bien afrwÀjos. Histoire 

Pag. 6 16 , Hist. liv. VI, chap. i j ; de mon édit. pag. jj8, lig. 8. 
Schneider approuve que j'aie adopté la leçon du manuscrit de 
Médicis yupivolteiÇy au lieu de la leçon vulgaire 7rvpivcohiç. Dans 
le manuscrit de Venise il y avoit aussi -yuyLveiSuç ; mais une 
main postérieure a changé le y en un tt; et cette correction ne 
se trouvant pas dans le manuscrit de Médicis , on peut juger 
que la main qui a fait ces corrections , n'a touché au Ms. qu'a- 
près l'époque à laquelle il auroit pu être transcrit pour Médicis. 

Ibid. Hist. liv. VI, chap. 14; de mon édit. pag. 362, lig. 1. 
Au lieu de *\aj\cûv<l , le manuscrit de Venise a, comme celui de 
Médicis, 7t/Àû>vct. 

Pag. 6 1 y, Hist. ibid. chap. 1 j; de mon édit. ibid. ligne 2j. 
On lit ordinairement iiA/jyc i^^mv evlepa,. J'ai pris du manus- 
crit de Médicis la leçon e1e£?> y ce que Schneider approuve; 
mais il auroit voulu que j'eusse mis è\itm'i au lieu de é^iw. 
Le manuscrit ne m'y autorisoit pas : la variante qu'on m'a 
envoyée est vAixoi é^rniv suç^l. Je n'ai pas fait mention du mot 
é«v|/ri7ov, qui ne donnoit aucun sens. Maintenant je trouve dans le 
manuscrit de Venise la leçon que desiroit Schneider, 4a/x*j 
é^riToi %Tep<t y et, par l'effet d'une correction', e'n&i. 

Ibid. Hist. liv. VI, chap. ij; de mon édit. pag. j 6^ y lig. attte'g. 
La leçon ordinaire que j'ai suivie , est : 'Ex. Si tvç <P<lAclvikiï 
yiyvovJaji fjièv Schneider voudrait que j'eusse lu , d'après 

le manuscrit de Médicis , fjLS^CpaLhç. La leçon du manuscrit de 
Venise est : 'Ex, £è tHç <pAicLpt)iïi$ yivoVTcbi /A6/ACpa,Si$ ; on a mis 
en interligne <$&\y\yyji\$ et ^tiv <x,£^<ffe$. 

Ibid. Hist. liv. Vlli> chap. 1 j ; de mon édit. pag* 49 6 , lig. 8 et p. 
Schneider se plaint de ce qu'en parlant des Primades , je n'ai pas 
adopté la leçon du manuscrit de Médicis ; il observe que j'ai eu tort 
de lire tôt* comme un seul mot, tandis que ce sont deux mots, l'ar- 
ticle et l'enclitique. Le manuscrit de Venise donne complètement 
raison à Schneider ; pour que le lecteur ne se trompât pas iur les 
mots ii Tt, on a eu l'attention de mettre une virgule entre deux : 
Ai £è '&fijuLa,St$ xpv7rlv<nv êcuîlàç èv tcù (ZopCopoo. ^/meTov Sè> to, 

LU 2 
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— — — Pag. 6 18 , Hist. liv. vin, chap. 17 ; de mon édit. pag. 50 0 > 
IS ™ 1RE lig. 18. Schneider trouve mauvais que j'aie adopté la leçon du 
Animaux, manuscrit de Médicis , xtÂuQYi yctp Qdu'wmJi 7ravTcûv. C'est aussi 

celle du manuscrit de Venise ; mais on a écrit entre ligne ko) 

ABvkti yctf. 

Ce que Schneider dit de suite et à la même page , du Teuthus 
mas , n'appartient pas, comme on le croiroit d'abord, au liv. vin 
de I hist., ch. 18, mais au liv. v, c. 18; de mon édit. pag. 284. 

ligne en remontant. 11 voudrait que je n'eusse pas préféré 
la leçon xo/A/owala leçon vulgaire nul /juin. L'une et l'autre peuvent 
se soutenir , en interprétant avec Schneider , ko/ulm , branchias 
ntrinque in ventre sitas. La leçon du manuscrit de Venise est 
eyei rî ^Xeict 'à* 7i$ StctqiiActt Oeufi rvy KOfinv , eïotû èpvfyùL, 
iVo oîov /ulolwvç. Je transcris la phrase entière pour répondre en 
même temps à une note de Schneider dans sa collection de 
Mémoires sur la zoologie , pag. 

Pag. 6 1 p, Hist. liv. vm, chap. 26 ; de mon édh.pag. ji8, 
lig. 24 et 2j. En traitant des maladies des éléphans , Aristote 
distingue ceux de ces animaux auxquels on peut faire boire de 
i'huile et ceux qui refusent d'en boire. Le texte est certainement 
fautif. Schneider essaie de le corriger d'après un texte d'Élien. La 
leçon du manuscrit de Venise est id^ <$Ïb fin -mWoi tov olvov > 
jx(fcL)! ê^rtuflei; h èA<t(ù> JiSÙcta; mais les deux mots tov oTvov 
aont soulignés , comme on marque souvent dans les manuscrits 
les retranchemens à faire. Dans mes variantes sur ce texte , j'ai 
remarqué que la leçon de Gaza étoit encore différente , et 
qu'une note marginale imprimée dans les anciennes éditions , 
laissoit incertain si l'on devoit conserver le mot tyrtami, le changer 
en celui de dyctami , ou le retrancher totalement. Un très-beau 
manuscrit de la traduction de Gaza , qui est à la Bibliothèque 
nationale , et dont je rendrai compte dans une autre notice , ne 
porte aucune note ; sa leçon est : Qui autem oleum non bibunt, 
iis radix tyrtami decocta in vino datur* 

Jbid. Hist. liv. vni,chap. 28 ; démon édit. pag.j22,fign. j 
et 6. J'ai adopté la leçon du manuscrit de Médicis, dont le sens 
est que les bœufs et les chameaux de Syrie ont sur le haut des 
épaules une crinière , ^ct/ras, au lieu de **^7nt$, des jointures Â 
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que porte la leçon vulgaire, Schneider hésite à adopter un chan- 
gement aussi considérable, ^jmç est autorisé par le manuscrit 
de Venise. 

Pag. 6 20 et 6 21 , Hist. liv. ix t chap. i ; de mon édit. p. jjf 
et Dans ce lieu Aristote parle d oiseaux qui sont en guerre 
les uns avec les autres ; et comme plusieurs de ces oiseaux n ont 
été nommés qu'en ce seul endroit, il est difficile de reconnoître 
quels ils sont , et même , ainsi que l'observe Schneider , de 
décider quel texte est le meilleur. Je ne dois pas cependant 
laisser passer ces textes sans fixer au moins les incertitudes que 
donne le manuscrit de Médicis. Pag. $ }6 , lig. r i ■: Au mot 
in<&f> et , la leçon du manuscrit de Médicis est équivoque ; on peut 
lire 7à<of<L ou -7n<Gtf><*j{. Dans le manuscrit de Venise il y a clairement 
yca\ TTïZ&fcù. xxtj ^Acoperi^. Lig. 22 : rca\ KeAeoç yuz\ kyi&oç. P. jj 8 , 
lig. 2 : inidù & èpcùJïcï. to ytp ciùu wnrQt'ei kol) veoT?ot)$ 
<poGovfA,evoi 7dC èpwJïov. Le mot <$oGovfA,evoi est entre deux lignes 
de points, comme devant être supprimé. Lig. ij: <L\yjiaà est 
la leçon du manuscrit de Venise, et non cLiyum"Ticà, comme on 
m'a marqué qu'on lisoit dans le manuscrit de Médicis. Il y a 
apparence qu'on a confondu le avec le ttt ; ou peut - être 
aussi est-ce une autre main qui, dans le manuscrit de Venise, 
a réuni par le bas les trois traits perpendiculaires de ces deux 
lettres, pour en composer un tr, forme de lettre que je n'ai pas 
rencontrée ailleurs dans le manuscrit. Lig. i6 :xaj\ xf>e%eAéo*. Une 
main postérieure a accentué le premier e d'un accent aigu , mis 
en interligne un k avant le second e p ôté l'accent aigu du troi- 
sième, et mis un circonflexe sur Vco. Ligne 20 : <b%ç </[Ï7nm 
mM/Aios' èjreAcLvvei ykp 0 îWo* bk vo/mç. tcoclv ykp \ifxe\au\ o 
clvôo*.... oîxéî <rfo ctK$u$>$ (en interligne et d'une main postérieure, 

Pag. 62 3, Schneider rappelle un texte du liv. vi, chap. 1; 
de mon édit. pag. 322, lig. 3, où on lit dans le manuscrit de 
Médicis elçjm au lieu de i^èpom. 11 appuie beaucoup sur cette 
variante j elle se trouve également dans le manuscrit de Venise. 

Pag. 624, Hist. liv. ix, chap. 10; de mon édit. pag. 570, 
lig. 11. Schneider remarque, ayec raison, que j'ai omis d indi- 
quer l'autorité qui m'a fait préférer afyfc. C'est la leçon du 
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„ manuscrit de Médicis, et elle s'est aussi trouvée celle du manus- 

Histoire , Tr 

dcs cnt de Venise. 

Animaux. Pag* 6 Hist. liv. IX, chap. 1 8; de mon édition , pag. f?2 . 

ligne 1 8. Où je lis <pc*i% , Schneider voudroit qu'on pût lire 

7raoy£. La leçon du manuscrit de Venise peut venir à l'appui 

«de sa conjecture ; on y lit <J>2ti£. 

Pag. 626, Hist. liv. ix, chap. 1 p; de mon édition y pag.jy2 , 
lig. 2j. Le mot ?&m est dans le manuscrit de Venise comme 
dans celui de Médicis, et tout cet endroit est conforme. 

Ibid. Hist. liv. IX, chap. 22 et 23; de mon édit. pag. £74, 
lig. 16 -20. Dans ce lieu Aristote parle de deux oiseaux , le 
malacocraneus et le pardalos. Schneider remarque, d'après mes 
indications , qu'il y a dans le manuscrit de Médicis une lacune. 
Elle est d'environ quatre lignes, et il est sensible qu'elle vient 
de ce qu'à peu de distance on trouve des mots absolument sem- 
blables, 73 Si canSbîtSit^ oÀo$, répétés; et aussi d'autres 
mots assez ressemblais pour la figure des lettres, quoique très- 
différens pour le sens , ainsi qu'on va le voir. Il n'y a point de 
Jacune dans le manuscrit de Venise , et je copie son texte. 
Il s'agit du /uuxA<LKoxf>cLHv<;. To Si yjfàix<L amSbetSiïç 0A04. ct7rtfç 
Si yaj\ y&KO'Trleçfç. rtA/«67af Si /uulAiçol yAcLVXA. *4çt Si Tap- 
JkAo$. wn> Si 7D oçveov èrllv i>iA<tîof kià 70 toAv. Kajj ovk eçt 
UStl*, %icl îSm. to Si xçcïfjLct cnnSbeiSvtï oAo$. /Ayt%$ mtpci0rft.j- 
<nov ixtmn. îvtcodç koji ov y&vÀnvï^c,. On conçoit d'après cette 
leçon , et d'après la lacune qui s'est trouvée peut-être dans d'autres 
manuscrits que celui de Médicis , comment Gaza a pu dire du 
molliceps , depes et pennis invalens est , tandis que l'ancien tra- 
ducteur a dit du même oiseau , benè pedatus et non malè alatus. 

Je ne quitterai pas ce texte, sans remarquer que dans quelques 
éditions de Gaza, la dernière phrase concernant le molliceps est 
fautive. Capitur maximè noctu ; on doit lire , comme dans le 
beau manuscrit de la Bibliothèque nationale , dont j'ai promis de 
rendre compte , capitur maximè noctua : mais , par une espèce 
de compensation bizarre, ce manuscrit a dans la ligne précédente 
une faute qui n'est pas dans les imprimés : depes et penè invalens 
est, au lieu de pennis invaletis. 

Enfin Schneider me fait apercevoir que , dans ce même lieu 9 
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j'ai mal rendu le texte , en disant de l'oiseau dont il s'agit , // ■■ 
est la proie du chat-huant plus que de tout autre oiseau ; il falloit 1 s J° 1 R £ 
dire : Cest un des oiseaux quon prend le plus facilement avec le animaux» 
chat-huant [ à la pipée ] . 

Aux même lieux , lig. 2 0 de mon édit. Kofoveieov : j'ai remarqué 
que Canisianus iisoit Kopvfot'av. Dans les variantes quon m'a 
envoyées du manuscrit de Médicis , on ne m'en a marqué aucune 
sur ce mot; mais dans le manuscrit de Venise on lit xofoM/aw. 

Pag. 6 27, Hist. liv. IX, chap. 36; de mon édit. pag. 586. 
Je trouve dans le manuscrit de Venise ^rlepyU comme dans celui 
de Médicis ; et un peu plus haut ooAcw , au lieu de la leçon 
vulgaire cticmAw. 

Pag. 62 8, Hist. liv. rx, chap. 40. Ce chapitre contient beau- 
coup de détails sur le* abeilles; Schneider a fixé son attention 
particulièrement sur trois variantes. Hpocrxpè^ylaji pvCoMv est 
la leçon vulgaire , au lieu de laquelle j'ai mis /CC^v , que 
Schneider convient être préférable, et pouvoir être fondé sur 
un texte d'Hesyche. Le manuscrit de Médicis porte pvJ^m , et 
c'est la même leçon dans le manuscrit de Venise. Ce manuscrit 
porte aussi , comme le précédent , m fiAcuda, , en parlant de 
la partie des pattes de derrière sur laquelle les abeilles chargent 
la cire : Schneider auroit voulu qu'on eût trouvé ik 7â\<Li<h<L. 
Enfin , en parlant des accidens qui arrivent au fœtus des abeilles, 
la leçon ordinaire porte ëx,£/>a>/>ut : j'ai noté que Canisianus 
lisoit €Klpcùfjt,ûL, 9 leçon que Schneider juge préférable. Dans le 
manuscrit de Venise on lit , HkIçj/jul. 

Pag. 630, Hist. liv. ix, chap. 44; de mon édit. pag. 6 28 , 
ligne dernière. En parlant de deux espèces de lions , Aristote 
dit , selon la leçon que j'ai suivie , que l'animal de la seconde 
espèce est evlpi^ov. Schneider auroit voulu que j'eusse conservé 
la leçon vulgaire, qui est tvjvlptxpv : mais il ne dissimule pas 
que celle que j'ai adoptée est celle de tous les manuscrits : c'est 
encore celle du manuscrit de Venise. Cette réunion d'autorités 
suffit à mes yeux pour préférer une leçon à toute autre. 

Pag. 632. Schneider revient sur un passage du i. cr livre, 
à la fin du chapitre i. cr ; de mon édit. pag. 12, lig. 6, où la 
leçon vulgaire porte, AgLyù$, Sùov7rov$* J'ai supprimé le premier 
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— — — » mot d'après les motifs que j'ai exposés dans mes variantes; et 
istoire Schneider approuve ce retranchement. Le manuscrit de Venise 
âes porte, A<Ly&6$. <$Wu7rtf$. C'est un texte où le manuscrit de 

NI MAU X. \ K/J .\ . r 

Médicis ne lui est pas conforme. 

III. Pétri Artedi Synonymia piscium .... auctore Joh. GottL 
Schneider. Pag. 2. Schneider y traite du poisson appelé /3éAoiw, 
acus , aiguille, et il cite à ce sujet le chap. 13 du liv. vi de 
l'Hist. des animaux. In hoc loco non levis est, dit-il, codicum et 
scripturœ variatio. Les variantes que j'ai publiées en font foi. 
On ne peut tirer aucun secours du manuscrit de Venise, parce 
que cet endroit est compris dans la lacune dont j'ai parlé ci- 
devant, pag. 438. 

Pag. 6 en parlant des carpes et de leur langue, Schneider 
désapprouve que j'aie adopté la leçon du manuscrit, /uèv cnto'nM- 
ftivo/s, au lieu de ftYi oiwTrV/xivoJs. Le manuscrit de Venise porte 
également ju&v. 

Pag. 18 , au sujet des aphyes, Hist. liv. VI, ch. / j, Schneider 
rend compte des variantes que j'ai indiquées. En confrontant 
cet endroit sur le manuscrit de Venise, j'y trouve, comme dans 
celui de Médicis , è\cùh<ri. x^Cim^ sk èviat êt,<pvr\ç. ïçi Si 

Pag. 37. Il est question des anguilles et de deux textes 
d'Aristote , liv. iv, chap. 1 1 , page 23 0 de mon édit. ligne j. 
J'ai indiqué pour variante du manuscrit de Médicis , irpooclh 
^re^ovazti : Schneider a cru que irçjotlh étoit une faute d'im- 
pression , et il a mis 7rp<Loc!>h , porracea. La variante qu'on m'a 
envoyée est bien irpootlh; mais dans le manuscrit de Venise 
c'est 7r^oà<JS», au-dessus de quoi on a mis en interligne irpo- 
amtpvKom. Un peu plus loin, lignes // et 12, au lieu de 
^Ag/ctv a-ifjLoii^LVy on lit dans le manuscrit de Venise ^'Aeicur 
fjuxf&v Kût) oi/uLoripcLv ov tov ^Àeoç x.. t. A. $ mais il n'y a que les 
mots ^lAeia* fxiXfkv qui soient de première écriture. L'accent 
aigu sur la dernière de fAixfûiv , montre que la phrase se termi- 
noit là; c'est une autre main qui a profité d'un petit espace 
blanc pour placer , au moyen d'abréviations , ko) oi/xo^iç^v otî. 
A l'ocçasion de ces mêmes anguilles , Schneider cite un autre 

texte 
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texte de l'Histoire des animaux , liv. vm, ch. 2 ; de mon édit. H ISTOIRE 
pag. 46 \f , lig. 2p / où j'ai lu fixovicûvJôbi , au lieu de la leçon dcs 
vulgaire f KoviSyloui ; et j'ai observé que dans le manuscrit de animaux* 
Médicis on lisoit Kovtcivleç. Schneider voudroit qu'on lût f/à 
xûvi£v%ç. Le manuscrit de Venise porte clairement v\ ( n'oubliez 
pas que l'écrivain n'a jamais employé Yi souscrit ) Sur 
les deux dernières lettres du mot , on a écrit *\ en interligne. 

Pag. jfi . En parlant du congre , Schneider observe que la 
leçon Tûyfpoï est préférable à la leçon KoyJ/ios. La première est 
celle du manuscrit de Venise aussi bien que des autres manus- 
crits. Au chapitre 17 du livre VI , l'œuf du congre porte , 
comme dans le manuscrit de Médicis , l'épithète Tp<L%v f au lieu 
de l'épithète mL%v. 

Au même chapitre iy du livre VI , où il est question des 
œufs du thon , Schneider pense que l'auteur de la version dont 
Albert-le-Grand s'est servi , a lu ofov h ùçpcLxxé. La leçon du 
manuscrit de Venise est la leçon ordinaire, ofov Iv ^Accx^. 

Pag. 42. Le serpent marin se cache dans le sable ( hist. liv. IX # 
chap. jy ) êùuv À>i<p0îï Ko) a,<pefâ : c'est la leçon vulgaire. J'ai 
averti que dans le manuscrit de Médicis et dans d'autres on 
lit !<tv <fè cpo£n6î? Kcuj œtpefâ. Schneider a remarqué cette variante. 
Telle est aussi la leçon du manuscrit de Venise : mais en cet 
endroit l'un des sommaires que j'ai dit se trouver souvent en 
marge , porte seulement !<tv cpoCv^fi ^TstS^eTcuf eU rtiv cL/ul/aov. 
En efïet, on ne voit pas trop ce que fait ici Kctjj i^ôt). 

Pag. j^u Schneider, en parlant des thons , cite deux textes 
d'Aristote , liv. v, chap. p. Dans l'un il s'agit du nom que l'on 
donne à une nageoire que la femelle du thon a sous le ventre. 
Suivant la leçon vulgaire, on l'appelle ûbÇxtpéa,. Schneider a , 
trouvé à la marge de l'exemplaire de B. Rhenanus a,<popéov. La 
leçon du manuscrit de Venise est Ltyopict. Dans l'autre texte il 
s'agit d'une énumération de poissons où on lit ordinairement 
x*2£Àf'af. D'après le manuscrit de Médicis j'ai mis KoXlûUf : j'ai 
averti que dans ce même manuscrit , après xoA/aj , on lisoit 
xpMotivctf ; mais j'ai observé que xoA/ûtf n'étant écrit qu'en abrégé, 
il seroit possible que x^Mot/vctf eût été primitivement une expli- 
cation marginale de l'abréviation. Le manuscrit de Venise porte 
Tonte V. M m m 
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Histoire ^* st i Ilctement «wA&t ttfMcuraj. U y a encore un troisième texte 
^ que Schneider cite , et qui est tiré du même iieu : me) iir 
Animaux. no<rs/<ft£v* 7r/>o rpcrciïv. J'ai remarqué dans ^exemplaire de 
Çanisianus ^?n> Tpo^Sv : on ne m'àvoit point annoncé de variante 
dans le manuscrit de Médick. Schneider préfère brumam, 
Tfoimv , et il assure que c'est la ieçoa de l'exemplaire de 
B. Rhenanus. C'est également celle du manuscrit de Venise. 

Pag. j8 . Au sujet d'u» passage du liv. vin de t'hist. chap. i 3, 
qui parle des transmigrations des poissons , Schneider prétend que 
les leçons que j'ai suivies ne sont pas les meilleures* Voici les 
leçons du manijscrit de Venise : on pourra les comparer à celles 
que j'ai précédemment indiquées; de mon^édit. p. jfpo, lign. 14. 
Le manuscrit de Venise a dans le texte primitif, %êi/uuLfy<ri <rfè$ 
■t£ tf^<tA«» JumSUf Kojj *rtn\(LiA,\>hï k. t. A., et par correction, 
Iv -r£ cuiytlot fyhvoir Si Ko} TP^AdUfjLv^. Pag. 49,2, lign. ip: 
êyfv7izlcL toC aJ?4UV- 9 et par correction^ to£ a^blAou. 

P<*8* 73 de Schneider; de mon édït.pag. lig. 2 3. Dans 
le manuscrit de Venise comme dans celui de Médicis, /jofïw. 

Schneider, pag. 8p; de mon édit. pag. 214, lign. antépénult.. 
Ol pv<LSt$ [poissons]. Schneider a trouvé da^s l'exemplaire de 

fthenanus 01 ^f<tx^. Cette leçon n'est pas celle du manuscrit 
de Vei?i$e ; on y lit fivéuht. 

Pag. ço. Schneider remarque que les leçons du texte d'Aris- 
tote , dans les lieux où il parle soit du sargos, soit du sarginos, 
sont assez incertaines. Ces lieux sont au nombre de six : voici 
Tétai des leçons du mànuscrk de Venise ; j'indique les, pages 
et les lignes de mon édition. Pag. 252, ligne antépénultième.* 
0 \<jzLf>*)& Siç ectçy; Ko} /LWMrc&p*. Pag. 2 f 4, ligne dernière : ofo* 
ctt\nry\ xxy artpàc,. Pag. 25 6 , lign. 7 \ tou TntmS&voç x^if 0 mp'pç 
xa\ 0 oficv%a>v. Pag. 3 6 8, lign. 4 et lign. y\ <mpyo$ Si xjulaxeiaji. 
Tovv ^ovov mj\i<n T^f cztpyZ. Pag. 464, lign. 13:0 Si oitpyoç im- 
vi/temi TÎï r/>ryAîf ( leçon qui vaut mieux que twv TfiyActv). 
Pàg.-f+z, lign. ,2i et 22, cmpyTvoi. A l'occasion de ce dernier 
texte, çon)me Aristote y a réuni les noms de beaucoup de 
poissons qui sont susceptibles de variantes , je rapporterai la 
phrase entière, oAax; aytActTa, s<n to TtiLSi. Jvm'Stt. /uauISîç. 
(Zc*7U$. evfZ&i. KopcLKÎvot. ^vïéSbvleç. Tp'iy\c*J{. axpvpcuvajj. curUùU. 
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iXiyTvoi. ûuQepïvoi. mpyîvot. fieAovaLf. revjoi. îv/Jte$. TntAcLfwStç. « ■■ 

CKOfA,Cpoi+ KoiAtajf ( et par correction xoÀf*f ) . „ H 1 s ™ 1 1£ 

Schneider, pag. pj.. Xùlà.7tv : ce poisson est nommé deux fois Animaux* 
au liv. IV, chap. 8 de mon édit. pag. 2.14, lign. 12 etlig. 1 p m 
Schneider remarque que dans l'exemplaire de B. Rhenanus, il y 
a au premier texte oéipnm\ c'est aussi ia leçon du manuscrit de 
Venise. Dans un autre texte du liv. v, chap. p, pag. 252+ 
ligne ante'pe'uult. , où j'ai mis avec tous les éditeurs )î £è ak\7m^ 
/u/loTriopv aLTRt^y Schneider remarque que l'exemplaire de Rhe- 
nanus porte (pzATnyJï. C'est la leçon du manuscrit de Venise , 

Schneider, pag. p8; de mon édit. pag. 368 $ Jign. 24. *af 
fjûpfjwçjï : ce nom de poisson n'est pas dans le manuscrit de 
Venise ; on y lit Kajj oojjlvM^. 

Schneider , pag. 102; de mon édit. pag. 3 68» ligv. 2p. è*xi 
to v QvxacùVj en parlant des lieux où Je coracin dépose ses œufs. 
Schneider remarque^ que la leçon du manuscrit <te Médicis kiâ 
tov Qvoix&v n'a aucun sens. Dans le manuscrit de Venise le 
mot est corrigé ; on lit actuellement cpvxlow' : il est impossible 
de rêconnoître la leçon primitive ; je vois seulement que ce ne 
pouvoit pas ^tre <pu<s*£v. 

Schneider, pag. io*f; de mon édit pag. J2#, lign* j 0. J'ai 
imprimé, en suivant la leçon commune, P&fcpaJ^ x*f 01 tem$bïlo$ f 
et j'ai remarqué que la leçon du manuscrit de Médicis étoit K04 
oi Ào/7iz)i mXoùloi. Sciineider préfère cette kçon : c'est celle du 
manuscrit de Venise. 

Schneider, pag. 109; de mon édit. pag. 368 , ligne i\p 
Aristote parie de vers qui viennent dans iewentre des poissons, 
et qui sont, dit- il, fjuxfà, km} ïpt^yyL* Schneider voùdroit qu'où 
eût lu dans quelque manuscrit, fjuxfa, xs*f e*; 4^%^- ^ e llto û u s- 
crit de Venise n'appuie pas sa conjecture; il porte, iwtf e/^^v^u. 

Schneider,/^. 112; de mon édit. pag. 310, lign. 26. Il 
est question des poux qui habitent la mer et tourmentent les 
poissons. Suivant la leçon des imprimés, Aristote observe qu'on 
les trouve en plus grand nombre auprès des lieux creux , Tnpl 
*ms rpdyAëtç v suivant la leçon de plusieurs manuscrits, l'obserr 
vation seroit qu'on les trouve en plus grand nombre auprès , des 

M m m 2 
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Histoi re surmu ^ ets 9 m ^ rpiy\ctf. C'est aussi la leçon du manuscrit 

dcj de Venise , et Schneider la préfère à la leçon vulgaire. 
Animaux. Schneider,^. / /-2;de mon éd./?. 22 o,l. 2 8. Le Ms. de Venise 
attribue aux hirondelles de mer, -wleptyi*, ^rKdwdcL ko) /xixpa, ; 
ieçon moins bonne que la leçon ordinaire , ^rrKankcL koj\ /uutxfd. 

Schneider, pag. 116; de mon édit. pag. 214, lign. j. Au 
dieu de x*/t*$, j'aurois dû préférer la leçon xotIvç, qui est celle 
Au manuscrit de Médicis, et aussi celle du manuscrit de Venise, 
ainsi que de l'exemplaire de Rhenanus. 

, Schneider , pag. 121; de mon édit. pag. j88, lign. 13. Au 
lieu de X07novrav , j'aurois voulu trouver la leçon *$c7rJovTOv , 
qui s'accorderoit avec le mordentibus de l'ancienne version ; mais 
je lis dans le manuscrit de Venise, ainsi que par-tout ailleurs, 
XjottÏovtoùv. 

Schneider, pag. 146 ; de mon édit. pag. j88, lign. 2j. Il 
s'agit des animaux aquatiques qui se cachent pour mieux saisir 
leur proie. De ce nombre, est, suivant les manuscrits et toutes 
les éditions grecques, /3<tJ/)ct^o4. Cependant Gaza a traduit rata. 
Le manuscrit de Venise ne diffère point des autres ; on y lit 
&ûp*>X 0Ç > et pareillement on lit rata dans le beau manuscrit de ^ 
Gaza, dont j'ai déjà eu occasion de parler, ainsi qu'on le lit 
f dans les imprimés. H n'est pas étonnant, au surplus, que Gaza 
ait employé te mot rata au lieu du mot rana , parce que dans 
fc temps où il écrivoit, ceux qui parloient histoire naturelle 
appeloient du nom de raie l'animal auquel on a rendu ensuite 
le nom de rana piscatrix qui lui avoit été donné par Aristote. 
Cest une observation du C. cn la Cépède. 

Schneider, pag. 149 ; de mon édit. pag. 490 , ligne 20. Le 
Ms. de^V enise porte, Qcokcu'vviç avec tous les autres manuscrits. 

Schneider, pag. 1 fp; de mon édition, pag. 1 jo, lign. <f. 

.fivo-lijumç. J'ai observé qu'on iisoit dans le manuscrit de 
Médicis 0 /Avçvwroï. C'est également la leçon du manuscrit 
de Venise en un seul mot. Schneider propose , assez ingénieuse- 
ment à mon avis, d'en faire trois mots : 0 f/Z$ to xJÎtos. 

Schneider, pag. 176 ; de mon édit. pag. 462, ligne 26. 
Dans le manuscrit de Venise on lit, comme dans celui de Médi- 
cis, afapfav au lieu de <x^<t>tf* 
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Schneider, pag. iyy ; de mon édit. pag. 46 2 , lign. ip. 



Schneider approuve ^6A«v<t au lieu de^eiAmct : %e\w<L est la Hls J OIRE 

Animaux» 



leçon du manuscrit de Venise. Voici toute la suite de cette dcs 



phrase , relativement aux autres variantes qu'on y remarque. 
Je donne exactement la ponctuation du manuscrit : "Eçt H 0 
/uèv xÂ<p<tAo$ ov j($tAov<n 7tve<; ^6ASv<t, 7n>o<rJg/o$' 0 £è , irafèciui 

Schneider, pag. 1 p6 ; de mon édit. pag. 344. II s'agit de la 
formation du poisson dans l'œuf. Schneider compare la version 
d'Albert avec le texte d'Aristote ; il en induit des variantes ; 
voici la leçon et la ponctuation du manuscrit de Venise : 'Ett 
ùLXfco te ykp tout* ytyvélaji ko) ctî CpAéCet ofA,oioù$ m'yVoiv ex* *Ty\$ 
y&pSiou; 'GtfùùTdv. ko) ri x*0<tA* Kaj ik o/A/AeLTot. x.ajj to et va? /ueytçtt 
ytyvèlaji iè ttfGùTov.... 7rpo<mé<pvice Si axà) 0 o/à,<P<xào$ /ATXfov yuLÏd- 
tiçjv loti odfxamï 1%$ ytçpoç. 

Schneider, pag. 206 ; de mon édition, pag. 496, lign. 26. 
Schneider pense que Pline a lu SA* au lieu de i\vç,. Ce dernier 
mot est dans le manuscrit de Venise ; mais il a ensuite au plu- 
riel , èitcLvcû ytyfovlcui au lieu de ytmwi. 

Schneider, pag. 20 p; de mon édit. pag. J08, lign. 2 3 et 2j. 
On lit dans le manuscrit de Venise, comme dans celui de 
Médicis , m £m§mm\t<n Sè oi /%65* to ; mais on a corrigé 
entre ligne TrXoftoù ; et un peu plus loin , par une correction 
semblable, on a écrit '7?Ao/x,i^vte$ au lieu de ^coi^y^. 

Schneider %jpag. 248 ; de mon édition , pag. 70 , lign. 27. 
L'épaisseur de la peau de l'hippopotame est telle qu'on en fait 
des lances, ou , selon une autre leçon, des cuirasses : Si&AcL est 
ia leçon du manuscrit de Venise. 

Schneider, pag. 2pp ; de mon édit. pag. 26, lign. 27 et 28. 
Je transcrirai les deux lignes entières pour que l'on juge mieux 
de la leçon de ce texte dans le manuscrit de Venise : K*f bk 
Ttv èyxe<p<kAV CpA^sJ/ Tiim ek cùflo' TreçjLivVoi Si ko) oi op%cA/*oi 
ek tov êyxjé<p<tAov. xmj[ luTny ûto CpAeC/ou êr&mpoç. 

IV. ©atmnlung t>erroffc&tet 5Jb&atibfanfieti M. Pag, jy et j8;de mon 
édition , pag, J/^f, lign. 2j et suivantes, et 176 lign. 1 et 2. 
Voici un texte entier sur lequel Schneider a eu des incertitudes 
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et a formé des conjectures. Ii y a aussi quelque différence 



f entre la leçon de <:e texte et les variantes que j ai indiquées 
a n i u 1 n v dans mon édition. Aot Si TznjTt* oau iolXm <$épu <ofoç 70 çotub 

ANIMAUX. , / v r ,i/] % / ■ 

evngyv A€7r/ov Trvi^xmpov *fy eçi tod çofjLcL^pv to evlefoi. <r7tAxvy- 
^vov ©9* o*J<Tév 6^ei tSv /xoAcuciav. t?v i(5tAetÏ0i puuq'W. XAf 

éto 7*tm %£?v. tout* ©^ ?r?Uiç*v cci/J^v xaf /uuytçw *i tnntiùu 
GLtpivai /uèv o5v <t7ravTO onry <po€u6S. /uaAiça, Si *f amcicu i{ /Uéf 

*U> jUAJ<rllï XiiTafVITD 7d ç£j/4,0L. KOLf AdLTOVTItÇ TttVSl 0 çéfJiÙi^O^ 5 Si 

t» cragpir cLvcLttim >&7&ôe)hù flopo*. KOfitS wuw vfjuévi 7nêi<ryofA,€vo* 
eyei m ;fy>ov ta» evnpa. 

Pag. S 2; de mon édit. pag. 28 2,lign. 16 et sm*. Les motifs 
que j'ai indiqués à l'article qu'on vient de lire , me portent à 
transcrire le texte suivant : Ai Si oam/'af êumiiiâ^a x*jj yinia^ 
%fjLOKL fjubù t m$ /uêyctAoK /uêAaxnv ko) iM*Aci>v è^o/À£ydu k<?w ofof 
ftoïpvï tv 7rav 7te £*ttb ^ ejfjJvcL 7iv\ èù KôLf cvk evct'tiaDZLçx, 
rt,M*Ac*v kmtyinoi yàç ê ûtfpw vy^rtim tint, ^u£«©\. 0 ti}v yÀi<r~ 
•vôOTrîT» muÀyît x*j cujpiiUTan Si mum m âk. xajj un 

Pag. 123; de mon édit.p^r. 77*?, « j. Voici le texte 

du manuscrit de Venise que 1 on peut comparer tant avec les 
variantes que j'ai indiquées, qu'avec les observations de Schnei- 
der : "En </£ ctMoi St}* h oçj>eioi<; otb hsl^ov/abw ttvw 
vciWàoç. mvliAoç tÎTr IviW eçj ©^ ofoy toA^tt©^. <të oçpcLxw 

V. Amphibiorum pkysiologia Spécimen primum , pag. 13; de 
mon édit. ^yr, joo, jtf. Le manuscrit de Venise a dans 
tout cet endroit plusieurs corrections. v Omv <të <Lp^u>VTOLi IxiWa 
( par correction Irt^ve/v) 0/ o<peiç, ^hn r3v o^%^A/>t2v a^/çrxcrôcef 
^ot<n (par correction oL^/çttTaf to^i) -zst^Stov. ^çe <Jb«rv >fV6(r6of 

Arf^. x^Aw^iî jxip (par correction x«f A€v>oî j^t^)) <^ct/v67af tovI^v... 
>fvg7ûtf ©2* èx.Si/ofAiw m êKioç (par correction to Ivîo^ &c7o$). 

-2^; de mon édit. pag. 222 , %//. (f. Le son que la 
tortue émet , est suivant la leçon commune axyji^. Tôt Si , dit 
Aristote, oijftov fttxpov , o^can^ ^eASyc^. Schneider a trouvé 



Digitized by Google 



DES MANUSCRITS. 



en marge de l'exemplaire qui avoît appartenu à Rhenawus , ' ■ 

ovpiyAùv. C'est aussi la leçon du manuscrit de Venise. Le même H,iTO 

mot se trouve dans tous les exemplaires à la ligne précédente, , dc$ 
> -i si or 'Anima 

ou il est question des serpens. 

Pag. 2p; de mon édit. pag* 472, lign» 28. Qvfmoxm rivet ko\ 
t*Z$ e%et$ t. A. Schneider a remarqué , d'après mon indica- 
tion , que le manuscrit de Médicis portoit o<pet$ : c'est aussi 
la leçon du manuscrit de Venise. J'ai averti en ce même 
endroit , dans mes variantes r qu'il y avoit au manuscrit de 
Médicis une lacune depuis les mots or Si o<pei$, qui sont à la 
24..* ligne de mon édition, jusqu'aux mêmes mots employés à 
la 27. e ligne. Cette lacune n'est pas dans, le manuscrit de Venise,, 
et la leçon primitive en est remarquable , parce qu'elle appuie» 
la version d'Albert que Schneider a rapportée/ Oï </£ o<pei$ xaùf 
Myyoœm rïïy ^m y eïav. eçi yutèv oZv oAi^iWlct yut\ raura. >ttff 
mM<t ont zyu tov oté&/*ova (n>fJL<piv. s^Xat Si çiïfJLQov ô\iy4*j{A,or 
mvlcL m tyoroiuu On a, par correction entre ligne, ajouté w 
après avfjupéfy et au-dessus de la dernière syllabe de oAiy£obf/Aov t 
et jutf après 7TOVto* 

Pag. 4 3; de mon édit pag. 78 , lig, 10. En parlant du camé- 
léon, 7nfnaifeQévlo$ Sè tdS ë£«ôev Sipjxamç r2v op^A/^S* mpU^jso 
ni JiAAct/iKR)/ <ft& idutoîv. C'est la leçon vulgaire et commune; - 

Yl.Nevrologi* primorJia,disputantihus Maries et Hennktg.P.33 * 
de mon édit. pag, j8, lig. 21. "E%ej Sè h t£ /uÀa-Cf ( èyxâ(p&M )• 

0 rcov <7?Kel<ïwi iriLç> y xoîAov *n fjuxfor $ Si me} <w?ro* ^my^ <$te- 
GcûSvtï èçi. Les auteurs de la dissertation voudraient qu'au lieu de 
cu>tw on lût cujtL Le Ms. de Venise n'appuie pas leur conjecture.» 

Pag. jj.; de mon édit. pag. 26, ligiu. 27. Tle&lyVot Si ko} 

01 o<p%c\fJioi x. t. A. Les auteurs de k dissertation voudroient 
retrancher cette phrase. On a vu ci-devant, pag. 46 1 , qu'elle 
se lit et comment elle se lit dans le manuscrit de Venise ; 'ta 
transcription que j'y ai faite du texte répond encore à une autre 
observation des auteurs qui , dans le même passage, voudroient 
retrancher, comme ajoutés par une main étrangère, les mots ek 
etolo , ou , suivant d'autres leçons , e/$ tcwto ou eî$ énsi'npov. 

Pag. $7; de mon édit. pag. 38 s lign. 2j. Au lieu de la* 
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" leçon commune, QépVa </f ht tiv op%cA^cou rpeîç nd&t ekiit 

Histoire > * » . h a h • >•! i > 

dts eyxetpaAov , ia version d Albert supposerait qu il a lu ex, *nv 

Animaux. o<P%l\/juHv. La leçon du manuscrit de Venise est la 

même que la leçon vulgaire. 

En réfléchissant sur la nature différente des observations que 
Debure Saint - Fauxbin , Schneider et les auteurs de l'Essai de 
névrologie ont proposées relativement à la manière de lire plu- 
sieurs textes de l'Histoire des anhnaux , je remarque d'abord que 
Debure Saint-Fauxbin est très -hardi à proposer des corrections 
qu'il crée de son chef ; que les auteurs de l'Essai de név rologie 
proposent aussi des corrections du même genre, parmi le très- 
petit nombre d'observations qu'ils ont présentées. Schneider, 
qui a examiné et discuté un très - grand nombre de textes , ne 
propose presque jamais autre chose que de préférer la leçon d'un 
manuscrit à la leçon d'un autre manuscrit , mais il est extrê- 
mement réservé à hasarder des corrections qui soient le fruit de 
ses idées et de ses conjectures. Je remarque ensuite que Debure 
Saint - Fauxbin est un philologue qui connoît toutes les règles 
étroites de la syntaxe , toutes les variations des dialectes , &c. ; 
mais je ne le crois ni profond dans les principes de la critique , 
ni savant en histoire naturelle. Les auteurs de la névrologie ne 
sont encore qu'à leurs premiers essais. Schneider est un homme 
consommé dans l'étude , instruit dans la littérature Grecque 
aussi bien que dans l'histoire naturelle , et dont une longue 
expérience a perfectionné le goût naturel pour la critique. De 
ces rapprochemens , je conclus que le caractère du vrai savant 
est un grand respect pour les textes originaux. 11 n'ignore pas 
que les copistes ont été quelquefois peu lettrés , quelquefois 
inattentifs ; mais il aperçoit aussi les bornes de son savoir , et 
il ne prétend pas réduire en dedans des limites de ses connois- 
sances personnelles , celles des hommes célèbres de l'antiquité. 
Il étudie leurs livres, et il n'est pas assez hardi pour les refaire. 
Ce qu'il entend d'une manière claire, il l'expose; quand il lui 
reste des doutes , il les annonce ; il signale certains textes ; et il 
laisse soit à des personnes plus adroites à les expliquer , soit au 
temps à confirmer, par des découvertes heureuses, les obser- 
vations que l'on seroit pnçlin à soupçonner d'inexactitude. 

NOTICE 
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NOTICE 

Du Manuscrit de la Bibliothèque nationale dit /'Anacréon 

du Vatican. 

Par le C. cn Leyesque. 

L e célèbre manuscrit cTAnacréon , qui faisoit partie de la 
bibliothèque du Vatican, est un de ceux de cette bibliothèque 
qui viennent d'être joints au magnifique dépôt des manuscrits 
de la Bibliothèque nationale. H convient à la République Fran- 
çaise de n'avoir acquis cette nouvelle richesse que pour la 
rendre commune à toute la république des iettres. 

Ce manuscrit contient seize feuillets, petit in -fol. en deux 
colonnes , sur vélin. L'écriture est du dixième siècle. Ces seize 
feuillets sont reliés avec la dernière partie de l'Anthologie de 
Céphalas , et paraissent être de la même main que quelques pages 
également jointes à cette Anthologie. Le volume est coté 27 des 
manuscrits de la bibliothèque Palatine du Vatican ; il raisoit 
partie de la bibliothèque des électeurs Palatins (1), qui passoit 
pour Tune des plus précieuses de l'Europe. Quand la ville d'Hei- 
delberg fut prise par les Espagnols en 1622 et livrée au pillage, 



( 1 ) Vid. Bibliotheca historiée litte- 
rariœ selecta. . . . cujus primas llneas 
duxit Bure, Gotthelf ftruvius ; opus ità 
formavit ut fer} novutn d'içi queat , Joh. 
Frid. Juglër. Ienae , 1 754.. 4. vol. in- 8. 9 
Au tom. I, chap. 2, §• 19» se trou- 
vent, i.° l'histoire de la formation de 
la Bibliothèque Palatine ( pag. 180 et 
suiv.) ; 2. 0 de la prise d'Heidelberg , 
au mois de septembre 1722, par le 
général Tilli , pour le duc de Bavière 
Maximilien ( pag. 184); 3. 0 le don 
fait d'une partie de cette Bibliothèque 
par le duc de Bavière à Grégoire XV, 
et le transport de cette bibliothèque 
fait à Rome, en 1623, par les soins 

Tome V. 



de Léon Allatius ( page 186 ). 

Je dois cette note à mon savant con- 
frère le C. cn Çamus, II m'a aussi indi- 
qué un recueil de plusieurs pièces , im- 
primé à Francfort -sur- le-Mein en 
1701, dont la première est : Frid. 
Sylburgii Catalosus codicum Grœcorum 
mss. ollin in Bibliotheca Palatinà* nutte 
Vaticanâ, asservatorum. 

Sylburge n'a pas fait mention du ms. 
d'Anacréon , parce qu'il semble faire 
partie de l'Anthologie de Céphalas. 
Voyez , sur cette Anthologie , la pré- 
face des Analecta) veterum poetarum 
Grçecorumi ed Bich. Fr. PhiL Brunck. 

Nnn 
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z>u Vatican. 
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la bibliothèque en fut préservée ; et Tannée suivante , Maximi- 
lien, électeur de Bavière, et chef de la ligue catholique, fit 
présent au pape Grégoire XV de cette dépouille enlevée au 
chef de l'union protestante. 

Josué Barnès a eu une collation de i'Anacréon du Vatican , 
ou du moins des plus importantes leçons de ce manuscrit : il en 
a fait usage dans l'édition qu'il a donnée de ce poëte , et a quel- 
quefois supposé des leçons qu'elle n'offre pas, 

U ne paroît pas que ce manuscrit ait été consulté depuis r 
jusqu'à ce qu'en 178 1, l'abbé Spailetti en a fait graver à Rome 
une copie exacte. Ce n'est cependant pas un calque; l'écriture de 
l'original n'est pas même assez fidellement représentée. A la suite 
de cette copie , l'éditeur a fait imprimer les poésies d' Anacréon 
en deux colonnes : la colonne gauche est conforme au manuscrit» 
et la droite à l'édition de Barnès. 11 semble qu'on pourroit faire 
deux reproches à l'éditeur. 11 suffisoit qu'il eût donné la copie 
du manuscrit, sans faire fondre, pour l'impression de ces deux 
colonnes , des caractères à peu près conformes à ceux qui étoient 
en usage au dixième siècle. C'étoit bien assez que le lecteur se 
fut fatigué à déchiffrer les seize pages copiées d'après l'original f 
sans lui donner encore une autre fatigue ; celle de s'accoutumer 
à des caractères nouveaux pour lui , et qui n'appartiennent rigou- 
reusement à aucun des âges de la calligraphie Grecque. Il fidloit 
lui laisser le plaisir de relire le texte imprimé avec des carac- 
tères qui lui fussent familiers. Le second reproche est d'avoir 
choisi , pour objet de comparaison avec le manuscrit , le texte 
de Barnès. On pourroit supposer que c'est une ruse pour faire 
paroître le manuscrit encore plus précieux , et persuader qu'il 
diffère considérablement de tous les textes connus , tandis qu'il 
ne diffère souvent que du texte trop audacieusement créé par 
l'éditeur Anglois. 

L'Anacréon de Spailetti est un très-grand in-fol. accompagné 
d'estampes peu agréables. Ce n'est pas une édition de fort bon 
goût ; mais c'est une édition chère : il en résulte qu'elle ne peut 
être qu'entre les mains d'un petit nombre de savans. Il auroit 
été plus convenable de leur donner une copie du manuscrit du 
Vatican, qu'ils eussent pu se procurer à peu de frais. 



Digitized by Google 



DES MANUSCRITS. 467 

Dans l'édition que Je savant Brunck a donnée à Strasbourg, — 
en 1786, des poésies d'Anacréon , il a consulté l'édition de ^y™^** 
Spaiietti, et en a adopté plusieurs variantes. On auroit pu désirer 
qu'il en eût donné une collation. 

J'avois collationné, en 1782, l'Anacréon d'Henri Étienne 
avec la copie gravée de celui du Vatican. Je ne me repens pas 
de I avoir collationné de nouveau avec l'original. La copie m'avoit 
induit plus d'une fois en erreur. 

J'ai dû me faire une loi de prendre l'Anacréon d'Henri 
Étienne pour objet de comparaison avec le manuscrit, parce 
que c'est à ce savant qu'on doit la première édition d'Anacréon ; 
parce qu'il paroît avoir suivi religieusement les deux manuscrits 
qui lui servoient de guides , et dont l'un , dit - il , écrit sur 
écorce , étoit fort difficile à déchiffrer ; parce qu'enfin il a eu la 
sagesse de rejeter dans des notes ses corrections conjecturales. 
Les lecteurs qui n'ont pas l'une des éditions données par Henri 
Étienne , pourront se servir indifféremment de celles de Plantin, 
de Paul Étienne , de Lefevre et de sa savante fille ; tous n'ont 
fait que suivre le premier éditeur ( 1 ). Baxter a osé le premier 
porter dans le texte qu'il a publié, quelques-unes de ses conjec- 
tures ; mais il l'a fait avec beaucoup de sobriété. Bientôt après * 
Barnès n'a mis aucune borne à sa manie de corriger le texte. 
Parce qu'il avoit quelque facilité à faire des vers Grecs , il s'est 
livré au plaisir de refaire ceux d'Anacréon. La plupart des éditions 
données depuis celle de Barnès, sont plus ou moins altérées par 
les leçons conjecturales de Barnès, de Baxter, et de tous ceux qui 
ont proposé des corrections plus ou moins heureuses aux vers 
de notre poëte. J'en excepte cependant l'Anacréon de Fischer ; 
ce savant a respecté le texte primitif, l'a souvent défendu vic- 
torieusement contre les correcteurs téméraires , et a donné dans 
ses notes les leçons de toutes les éditions faites avant la sienne. 

Je ne nierai pas que certaines leçons proposées par des savans 
ingénieux ne semblent préférables à celles des manuscrits ; mais 
cela ne prouve pas qu'elles soient de l'auteur. Je ne nierai pas 



( 1 \ Seulement M. rae Dacier a 
porté dans le texte de l'ode IX, v. 6 , 
une conjecture d'H. Étienne, v A' M' 



m u*\njuut; dans l'ode II , v. 5 , elle a 
écrit îX/tfoif au lieu d'ix&n* 

N n n 1 
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non plus qu'un assez grand nombre de vers altérés dans les 
manuscrits , ne démontrent que le texte est corrompu : mais , 
en les refaisant , il est fort incertain qu'on les rétablisse tels que 
l'auteur ies avoit faits. La conjecture la plus vraisemblable peut 
être la plus éloignée de la vérité. 

Dans la collation que je vais donner de l'Anacréon de la 
Bibliothèque nationale , je n'omettrai ni les leçons qui pèchent 
contre la grammaire ou la versification , ni celles qui ne forment 
aucun sens ou qui n'offrent qu'un sens absurde. Les corrections 
qui, dans le manuscrit, sont placées au-dessus des mots , le seront 
de même ici. Je ne négligerai aucune des corrections ou variétés 
de leçons qui se trouvent en marge. Ce sera enfin une colla- 
tion très-complète f et qui rendra le manuscrit inutile aux savans 
qui n'auront pas la facilité de le consulter. Mon dessein est 
qu'on n'ait plus besoin d'y jeter les yeux que par rapport à la 
paléographie. 

ïi a pour titre : à,va,xféovn>$ rniov ov/uLTaoïcLyta, *fJudfA,Çi<L. Ii n'y 
a dans l'original aucune lettre majuscule. 

Ode I. Elle est la 23/ du manuscrit; elle y a pour titre: 

v. 11. epcùleç. Leçon vicieuse, et qui est en contre-sens avec 
le sujet du poëme. 

Ode II -, la 24/ du manuscrit : elle y est intitulée spcJlixiv. 

v. 5. idTç ïkQoÎoi v/jcIov. Les deux fautes d'orthographe de 
ce vers viennent de la prononciation des Grecs modernes, qui 
peut-être diffère peu de celle des anciens ( 1 ). Dans influai, 
ïv se prononce en /, aussi bien que la diphtongue 0/. L'w se 



( 1 ) La prononciation de l'w, de Vv 
et de la diphthongue 0/ en / , ne peut 
être attribuée aux Grecs du Bas-Empire , 
puisqu'elle a occasionné des fautes d'or- 
thographe dans des inscriptions anti- 
ques. Une inscription .de Nisa [Mégare] 
en Sicile, porte Jk/uûç uç N/<nf , pour mç 
N/flHf. On lit sur une inscription de Mes- 
sine , qui n'est , à la vérité , que du 
temps d'Aritonin le Pieux, AaxKumoù ^ 



lynx, pourrez*. (Sîcilïœ et objacentium 
insularum inscriptionum nova collection 
Panormi , ijôy.J L'équivoque entre 
le son de la diphthongue m et celui de 
I'/ existoit dés le temps de la guerre du 
Péloponnèse; en sorte qu'on avoit peine 
à distinguer le mot hujuoç , peste , du mot 
Xiiucç y famine. (Voy. Thucyd. liy» JIj 
chap, 
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prononce aussi comme ¥i; ce qui a produit votlov au lieu de 
MKTOV. du Vatican. 

v. 7. outé^cuaiv. 

Ode III; la 31.* du manuscrit. 

v. 2. çpetpgTiiv. Pour conserver cette leçon, il faudroit lire 
tiLpxsni ou dipycïoù. 

v. 7. bvçjim. Dorisme : il y en a beaucoup dans les poésies 
d' Anacréon. Quoique Ionien, ii a pu se tes permettre dans la 
poésie lyrique, lorsqu'il les trouvoit plus favorables au chant. 

v. 9. <nti{èiç. 

v. 10. <J>»jzv. Le manuscrit offre souvent le v paragogique à 
la fin des vers : il en marque mieux la terminaison, en rendant 
la prononciation plus ferme. 

v. 17. eiovpai. % 

v. ip. 7nt£j6 o£ ïoflfav K<L(M<rcLç. La correction placée au* 
dessus du dernier mot est inutile. Homère a dit : 

rigiv y ÔT6 <$S} cr e7r èftoîmv èyi> yovvcLoji x.<t6/Wf. 

n Hiad. I. IX, v. 4.84. 

V. 10. itoX&lK&ï Kûbj X e fy- ^ l^ndum mxdfAAiç njpf>tu;a»1Û ^ 

v. 24. 7T6//)ct(^^tûtf. Les deux leçons sont bonnes; c'est ainsi 
que nous disons : Allons essayons , ou Allons que j'essaie. 

v. 29. alMela/, avec l'esprit doux. Voilà un ïonisme con- 
servé peut-être par hasard, de même que dans le vers ip. c où 
ï<f\m ne porte pas la marque de l'esprit rude. Les Ioniens 
étoient ennemis de l'aspiration : les grammairiens Grecs nous en 
ont avertis ( 1 ) ; ce qui n'a pas empêché les éditeurs et les copistes 
d'aspirer rudement dans le dialecte Ionique , ce qui l'étoit 
dans les autres dialectes. En se conformant aux manuscrits, 
ils ont bien écrit dans Hérodote cL7nça.vaj , *,7n<rlcLcdtti -, ce qui 
ne les a pas empêchés de marquer de l'esprit rude içôLvûuj et 
ï(r1(Lc3TLf. lis se sont encore montrés plus contraires à eux-mêmes 
en écrivant anc riç, puisque la tenue les avertissoit assez que 

( 1 ) Têt \txà rtVti Jkoiûûv dwmÇovTwi ( Greg. Corinth. de Dïalect'is)* Ce gram- 
mairien cite Hérodote wx oïom vaut , au lieu de ovX oïot. 
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wmmÉmm le mot n'étoit pas aspiré dans Hérodote ; ils ne vouloient pas 

ànacréon me ttre aux Ioniens d'avoir de la mollesse. V. Dawesii Miscell, 
pu Vatican» 1 v , , 

v. 3 i . /uev e/uLot. 

v. 33. itdLfSidLv. Dorisme. 

Ode IV. Elle est la 30.° du manuscrit, et est intitulée 
èpcJliKoy y en sous -entendant ciS&piov. 

v. 1 » is&îvflus, faute qui provient de ce que Vu se prononce 1. 
v, 2. idem, 

v. 7. Tf>o%o$ yctp OffJicLÏoï oïaL, 

v. i 2. Kctié/v. Toutes leçons contraires à la mesure du vers. 
Le vers 1 6 se lit dans le manuscrit comme dans les éditions 
d'H. Etienne : 

L'auteur, au vers 6 9 a déjà parlé de l'Amour comme de son 
échanson, qu'Amour me serve à éoire ; il suppose, au vers 16 , 
que cet échanson est présent , et il lui adresse la parole. Cela 
me paroît plus poétique que les diverse? corrections proposées, 
et même portées dans le texte, par des savans, 

Ode V; la 42.* du manuscrit, 

V. t. poStùV, 

v. 2. t5 Siûtvoy. Mai? trois points sur l'article mi marquent 
qu'il dôh être effacé. 

v. 5. sans marqué d'aspiration : ïonisme. 

V. p. fiàbi 0 7Tcl7$ 0 xjuMpw, 

y 

v. 11. yctphîùJi <n)v xopevcùv. Cette leçon , quoique corrigée 
au-dessus de la ligne, n'est peut-être pas à mépriser. C'est une 
jinversion ionienne, pour <n)v %<*ffoeoJi. Grégoire de Corinthe 
remarque que les Ioniens ai moient ces inversions, et il donne 
pour exemples , opv&êt a %ici TroM^ ç/JLoyrmt. 

v. 1 2. KOf Àt/ei^rf, 

Ode VI; la 41/ du manuscrit, intitulée êpcJliKov àbLpioi, 
v. 3. ouCpà, avec l'esprit doux : ïonistne. 

v. 7. y*pi\)iu 
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v. 8. ÂCpo^ùLVTûui </£ juvpoi. Le mot iC/Jo^cuVcq avec 
l'esprit doux sur la première. 



* 
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V. 10. Kxt7tt7UlK i iStê v cL9u/)g/y. 

ù> 

v. 1 1 . <7rpo%éeiv. 

ï 

v. 1 4. KvQvpeictt. C'est la correction au-dessus du mot qui est 
fautive. 

v. 16. /ueQi'vun. 

Ode VII; la 2p. c du manuscrit, intitulée èpafiixJv. 

v. 2. %cLte7C0$. 

v. 3. èxiteve. 

v. o. *7reîpev \<fy ç . Le mot /4>6>s avec l'esprit doux. Nous 
disons en français, percé , transpercé de sueur ; il n'est donc 
pas nécessaire de changer 7reTpey en Ttîpev, comme on Ta fait. 

Le manuscrit donne, au vers 3 , (ZclSï(uv 9 comme Henri Étienne. 
Il ne faut pas, à l'exemple d'un savant éditeur, changer cette 
leçon. L'Amour, avec une baguette d'hyacinthe, presse la marche 
trop lente du vieil Anacréon. Le verbe /3<tSi{eiv ne signifie pas 
ici gradi, marcher, mais gradi facere , faire marcher. Il se trouve 
au même sens dans lsocrate : Oô$ ^ oîo's te ;\*£à>v, èG&Jïfov. 
Quos autem assumer e potui , ilîos adduxi ( ad verb. ventre feci ). 
Pro cœde Eratosthenis. On n'a qu'à changer le verbe /3<tJ¥(p 
dans lsocrate et dans Anacréon , et il ne restera plus de trace 
qu'il ait été pris dans ce sens. En multipliant de telles correc- 
tions, on feroit reculer la science de l'hellénisme, au lieu de 
la faire avancer. 

Ode VI II; la 35.* du manuscrit, intitulée ovctf. 

v. 1. w£\m* 

n 

v. 2. wmox. 

v. 7. è7rèx,epl6/u,ovv. L'esprit marqué sur la préposition et 
sur le verbe, qui font ensemble un seul mot : cette manière 
d'écrire les mots composés est fréquente dans le manuscrit. 

v- 1 1 . iU\o\Tt. 

V. I 2. fJjOL 

v. 13. yi/tovctfiéyoi. 
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- Ode IX ; la 14/ du manuscrit, 

ANAÇHÉON y 

vu Vatican. v i# ^eMUL. 

OU 

v. 5 . ttv/é/s. Faute d'orthographe causée par la prononciation, 
y. 6. kçi <m /uttei Si. Barnès a adopté cette leçon : il 
met un point d'interrogation après cmt , et sous-entend Siavim^ 

V. 21. 7TCTOa3tt/. 

v. 3 2. f 7r\tf>oî<n <tvv KdL\v\od. Voyez la remarque sur le v. 1 1 
de l'odç v. Je crois qu'il faut s'en tenir à la première leçon, qui 
étoit aussi celle des manuscrits d'Henri Étienne. Elle peint bien 
la vanité de la petite colombe , qui croit couvrir Anacréon tout 
entier de ses ailes. Pour lui conserver ce caractère de vanité qui 
convient à une servante favorite, je ne voudrais pas, comme 
l'a proposé H. Étienne, changer le mot 0Ï44 du v. 1 5, en 6poL$. La 
colombe veut se rendre importante, en se vantant d'être chargée 
de lettres d'une grande importance : 

Et maintenant quelles lettres je porte de sa fart l 

y. 3 4. /3cc^Ctito , faute d'orthographe. 

Ode X; d'Henri Étienne et du manuscrit. 

v. 5. En marge lè nv^év. Le savant Brunck a remarquç 
que cette forme étoit constamment suivie par Homère, 

V. 8. 07TO£ èKfA,ùL&V)$ ViV t 

v. 1 1 - 7ntvîo/)i>c7a. 

Ode XI; la sixième du manuscrit. 

0 

v. 1. êuvcLXfécùv. Pourquoi ne pas écrire au vocatif Avobyeo* 
suivant la correction interlinéaire, comme Kpéov , vocatif de 
Kpécovl Au reste, les voyelles longues n'étoient pas encore en 
usagç du temps d' Anacréon. Nous observerons , en passant , 

que 
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que l'orthographe des livres Grecs antérieurs au quatrième 

siècle avant notre ère, est celle des copistes et des grammai- 

11 j * >T ^ • D u Vatican 

riens, et non celle des auteurs eux-mêmes, puisque ceux-ci 

n'employoient pas les lettres ^ * > 00 ( 1 )> sans P ai "l er de 

beaucoup d autres différences dans l'ancienne orthographe , que 

nous font connoître les inscriptions. 

V. 8. 00)6 oJS^c TO £è 0Ï£bL. 

v. 10. ^sfé7ni to Tïplvà, imi^iv* 
Ode XII; la p. e du manuscrit. 

v. 2. 71 <Tdi y\gtAev %eAi$tv. Dans les éditions de Henri 
Étienne , ?&\y\ %eM$t&v. Des savans ont observé que la leçon 
A&An est fautive, parce que ?&\o$ est des deux genres; ?&Ae ne 
s'accorderoit pas avec la mesure du vers. On trouve dans les scho- 
lies de Proclus sur Hésiode x/liXn %eÀ.i$)sov, comme une expression 
d'Anacréon ; mais qui pourroit assurer que Proclus eût en vue 
cette pièce-ci, lorsque tant d'ouvrages d'Àiiacréon sont perdus! 
La leçon du manuscrit ?&\ev mérite beaucoup d'attention ; 
c'est un exemple rare d'un ïonisme dont les copistes ont effacé 
presque toutes les traces : To e ko) 0 sU Ji<p%yfov ev 7upv2,7iq 
7r<Lf> cùfloîç. Les Ioniens changent e et 0 en la diphthongue ev 
( Greg. Corinth. de dialectis ). En dépit des copistes , il en est 
resté dans Hérodote un exemple qu'ils n'ont pas pensé à sup- 
primer; c'est èSir&'iev ipoux èJiitcue, Lib. iv, c. 154. Le vocatif 
%eAiiïv du manuscrit est formé comme "AtoMov. 



ov 



v. j • <F£v ; la correction est fausse et contraire au djalecte. 

Ode XIII ; la xi. c du manuscrit, où elle est intitulée 
tic, ccfl/v. 



( 1 ) Simonide, qui naquit c ç 7 ans avant 
Tère vulgaire , passe pour rinventcur de 
ces caractères. Anacréon , avancé en 
âge , jouissoit de toute sa renommée au 
temps de la tyrannie d'Hipparque , qui 
commença l'an 528. Simonide n'avoit 
alors que vingt-neuf ans : on peut croire 

Tome V. Ooo 



qu'il n'avoit pas encore inventé ces 
caractères , et sur -tout que ie vieil 
Anacréon ne les avoit pas adoptés. Ils 
ne furent reçus dans les actes publics 
d'Athènes , que 4.03 ans avant l'ère 
vulgaire, sous Tarchontat d'Euclide. 
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Ode XIV; la i2. c du manuscrit. 



Anacréon 
du Vatican. y. 2. QlXeî /LU. 



t 



v. 4. l7n^v. 

v. 6. yfVOlM. 
v. 10. /3ogj'nv. 

v. 13. eJr éctt/Iov, au lieu de eW êctvJov. Ionisme du même 
genre que celui qu'a cité Grégoire de Çorinthe, ovk oïoi t*; 
mais le copiste ne devoit pas marquer l'esprit rude sur la pre- 
mière de êûLxjlov. 

v. 16. XfctJW 

v. 17. lÏAvow. 

7 

v. 18. fZoeiM. 

v. ip. /3ctÀoju,gy pour (Zk\<êfA,tv. On trouve des exemples de 
cette orthographe antique dans Homère, parce que les copistes 
n'ont pu la changer lorsque le poëte a fait la syllabe brève. Par 
la même raison , on en trouve un exemple dans toutes les éditions 
d'Anacréon; ode xli, v. 2, Mcc/xé^o^ pour oM/iiÀ^/tf». 

Ode X V; la y. e du manuscrit. 

v. 1 . m yuyov > en marge yiyeo. C est la véritable ortho- 
graphe d'Anacréon ; comme on n'employoit pas encore Va 9 il 
ne pouvoit pas écrire ydyea. 

y. 3. ov<F eTAé im /u £îjÀo$. 

v. y fAA>£2i<n*. 

v. 7. fôhioxi. 

V. I 1 . 6<r1/v. 

v. 1 5 . Aéyti. 

Ode X V I ; la 2 6.* du manuscrit , intitulée èpotlmv 0 J\*/>/o?. 

V. 7. yU€ /3ct/ÀCi>V. 

Ode XVII; la 3. c du manuscrit 

V. I. TQftvÛV. 
V. 6. /3ûtGtW. 

v. 7, >yc? *2/]oiï. 
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. v. 8. fjukr ùu/uuL^auf ; ïonisme au lieu de fui'ff "Lfjua^cu. * 
v. 10. 7/ vrhna,hn /uuAei /*o/; il faut corriger Ttteiaàw. Cette Anacréon 
faute d'orthographe est venue de la prononciation, parce que DU AT1CAN ' 
et, r\, se prononcent de même, c'est-à-dire, comme /. Toutes 
ces fautes provenant de la prononciation, et qui sont si com- 
munes dans les manuscrits, prouvent, ce qu'on sait d'ailleurs , 
qu'un lecteur dictait , tandis que plusieurs copistes écrivoient. 

v. 1 1 • 7f ytp k^Aou fiocdTtv. Le savant Brunck dit : Inepîa 
est Vatic. membr. lectio , li ykp KstÀotï Bocflov. Cette question 
m'a paru n'être pas moins du ressort des savans astronomes que 
des savans hellénistes ; et j'ai consulté le célèbre astronome 
Lalande. Il m'a répondu que l'épithète du manuscrit convenoit 
fort bien au Bootes [Bouvier ], parce que cette constellation ren- 
ferme une des étoiles de la première grandeur, avantage que 
n'a pas la grande Ourse. Mais il faut lire /3oama>. 

v. 13. Kûbj fiolpvdjç mû cùflciy. Après ce vers , on lit dans 
le manuscrit les vers suivans , dqpt la plupart sont défectueux : 

Wei Si Ànvov oïuv 

OfACV AVdLtCf 
9 ép(ê}ùU K cLtppoJÏlM. 

Voyez dans Aulu-Geile, /. xix, c. y, comment il lisoit la 
fin de cette ode. 

Ode XVIII; la 4/* du manuscrit, avec ce titre : 'ÂMo 

lie, 7D (LVTO mlvejLOV. 

v. 1 . K^Ayil^vct , d'un seul mot ; ce qui ne prouve rien , 
parce que souvent , dans le manuscrit , les mots ne sont pas 
séparés les uns des autres (1). On lit en marge jyoM/'l^vct. 

v. 2. tMNi. 

, ( 1 ) Mais souvent aussi un même mot est coupé en plusieurs parties ; et quel- 
quefois la dernière lettre d'un mot en est détachée et commence le mot suivant. 

OoOÎ 
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v. 3. *m Ttrpcù'r v/uciy toc TïpmcL. II faut observer m-pair pour 
<Gfoùiï .: ïonisme ; et toujours la même inconséquence du copiste , 
de marquer le mot suivant de l'esprit rude. 

- v. .4. pdSbbtpépovozzv. 

v. 5. II est difficile de décider s'il y a dans le manuscrit 
kfyvpeov ou LpyuçjLov. Je crois que c'est oLpyupeoy-, on lit en marge 

v. 7. Tntp dbhcù. Saumaise a proposé de lire mp cïvof. 
v. 8. f/À %évov fjuoi. 



1 

v. p, kçopnfjLcL avec l'esprit doux. 

V. Ij. XfOT&JZZ. 

v. dernier, ûfyvpei. 

Ode XIX; la 2i. c du manuscrit, 

V. 2. ?nv£/ Sivtyea crf cuflh. 
Dans le 4* et le $. e vers, riXioç y tîà<ov, sans marque d'aspiration. 

Ode XX; la 2 2. c du manuscrit. 



v. 1 o. oiv xpoom. 

ai 



v. 1 3 . La voyelle g et la diphthongue aj se prononcent 



r 



de même 

V. 14. fJUCLpyctçjç,. 

v. dernier. 7nt]g/. 

Ode XXI; la 17/ du manuscrit, intitulée èpcJlixov cùS&pw. 

y. 1. <îim JVte ^vctix^. 
v. : 3 . iuLvy-ctloç. 

V. 4. 7TVpû)Qei$ é 

a> 

V. 7. ^uou *7nKct(ei. g 

v. xpctJit) 7iv 1 <tk€.7p!l(cù . Longepierre avojt trouvé cette 
leçon par conjecture, et ponctuoit XfciJin , <r\n cnceTmfy-, le ma- 
nuscrit n'est pas ponctué. 
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Ode XXll; la i8. c du manuscrit. 



Anacréon 

v. 1. fiùbQvfaov. du Vatican. 

v. 2. rufiiddy ce qu'il faut peut-être lire kclJiow. Voyez la 
remarque sur le vers 1 de l'ode u. 
v. 3. cbraÀoU 'éœiax ^ctim^. 

V. y TnLÇC/L crf CWTOV. 

v. 6. 7n%vç. Ce n'est pas une variété de leçon , mais une 
simple faute d'orthographe pour 7ni%v$. 
v. 7. t\c, eut ovv. 

v. 8. TOIOVTO. 

Ode XXIII; la 34.* du manuscrit, intitulée eî$ <piXéipyv£$v. 

v. 2. Tntpeî^e fipoivTç. 
v. 4. iv cuésvs/v IttbAh. 

V. 6. 61 c$ oSv />t>î 7B ISf'kLcSctJl* 

v. 1 1 . o<pgAer. 

Ode XXIV; la 38/ du manuscrit. 

v. 1. ItzJ^^v. 
v. 3. eyov* 

v. 6. eçB. La première leçon est conforme a l'ancienne 
orthographe avant l'usage des voyelles longues. 

Ode XXV ; la 43^ du manuscrit, intitulée ek oTvov càS&piov* 

C CL 

v. 3. ri fjuoi idvoùV nfi /juoi jio^v. Le C et l'ct écrits au-dessus 
de chaque hémistiche, indiquent qu'il faut les transposer, et lire 

v. 7. 7nci>^gv oSy. 

Ode XXVI; la 46.* du manuscrit, 
v. 3. <£b#2J. 

Ode XXVII; la 47^ du manuscrit, 
v. 6.. e^cc Si n ko). 

T 

v. 8. /uetfàS&ç. 
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1 v ■ Ode XXVIII; la i$. e du manuscrit, intitulée efe *>W. 

Anacrfon 

pu Vatican, ^ n ^ au v * 3 » xfii&xt $ dans le manuscrit comme dans 
H. Étienne; mais la mesure du vers n'admet pas ce mot, dont la 
première syllabe est longue. Des savans ont proposé de lire Tt/£jtvv€ f 
dont ia prononciation est bien voisine de ia leçon des manuscrits : 
ni&m y xipùLve. Lennep , ad Ep. Phalaridis , voudroit lire 
t&pcute; mais il est peu vraisemblable qu'Anacréon ait employé 
ce mot, qui étoit d'un usage si peu commun dans ia Grèce, que 
Xénophon , qui le cite comme se trouvant dans une lettre du roi 
des Perses , se croit obligé de J expliquer. Helkn l. i,p. 43 
tditionis Paris, typ. regiis, 

v. 1 6. Tt\t\yfymï. V. l'observation sur le v. 6 de Iode xxiv. 

V. 2 2. pTvctç. 
V. 23. p%Shu 7D JXfcÀûtXJj, 
o 

v. 28. 7rrrovTOfi et en marge TrimiYto. 

Ode XXIX ; la i6. e du manuscrit, intitulée eh ndtipoi 
/3ctôuMoi. 

v. 4. mç /uiv. * 
V. 5. </[. 
V. 8, de, M^CÙQl, 

I» 

v. 14, d,peoç %Akm. 
v. 1 6. QoCiiTObi. 

V. 17. TOU <LTK €. 
t 

v. 1 8. poJim. 

n 

v. 23. mir\<mç, 

v. 24. yi/Aov 70 vr. 

v. 27. /uéy*; et en marge jueik. 

v. 33. StovvoiM S^è v. 

v. 35?. ot/ jM>i tX voira. 

V. 45. 7T0T 2à6î1$, 
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Ode XXX; la i?. e du manuscrit 

v. 8. ovjc fÇcjfiv. du Vatican 

Ode XXXI; la 8. c du manuscrit, intitulée 6/$ êavrov 
/uufAeQvojULévov. 

v. 8* «2* i/w0/>ov; et en marge <Tè AévKov. Si cette dernière 
leçon étoit bonne, cette ode ne seroit pas d'Anacréon; car 
Eustathe nous apprend que les anciens ne connoissoient ni vin 
blanc , ni vin clairet. Homère dit , ctï9o7Rt oTvov. 

v. io. èfjLcLiyer fyûux.. Ionisme; mais il ne falloit pas marquer 
l'esprit rude sur */>ctx?oï$. 
v. io. eyv ©2 ^X^' 

Le v. i. est comme dans les éditions de H. Étienne, cl^es 
jue rot)* ôsotk <ni. C'est inutilement que des éditeurs ont voulu 
le changer. La phrase est elliptique ; elle se trouve entière dans 
Longus, liv. IV; <n>\ èid/jwvfju tov l/*ov 8eov. L'autorité deLongus 
n'est pas méprisable ; car ces sophistes se piquoient d'imiter ser- 
vilement les anciens. 

Ode XXXII; la 13.* du manuscrit. 

v. *t 

V. 3. XVIA,<t$ûù$tÇ t 

v. 6. 7r&a>. La suppression de fi étoit propre au dialecte 
Attique, comme moi pour tanf/,*, pour Tre/n/tot, xA<te/y 

pour xAcu'eiv. Elle avoit aussi lieu dans d'autres dialectes ( Greg. 
Corinth. de dialectis). Il y avoit de grands rapports entre Honisme 
et l'atticisme ancien. 

v. 1 1 • op^utOoùç avec l'esprit doux, 

V. 13. 07*30 X^Mi^VûcTx^. 

v. 25. koÙ\ toxjç ycthlpcùv êttlot. 

Ode XXXIII; la zy* du manuscrit. 
0 

v. 1. p£6Àj£&v. La correction ^eAiSiy semble indiquer que v 
c'étoit la leçon du manuscrit qui servit d'original à celui du 
Vatican. II pouvoit être fort ancien, et copié d'après un autre 
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encore beaucoup plus ancien > ce qui donneroit du poids au 
grand nombre d'ïonismes et d'archaïsmes que nous rencontrons. 



V, 2. €7tÇlV. 



y. 7. 6V xpctSiri >t*Aw. 
v. 10. 0 ©2 àuttIoç, 
. v. n. kti ( 1 ) 

Ode XXXIV; la 49.* du manuscrit. 

v. 2. <uôr\pc^y pour efeiçjw. Mauvaise orthographe causée 
par la prononciation; se prononce en e. 
v. 4. ûwOos ix,/x,ouoy ra; 

v. 5 . to QiïCtpcL Sïcifyiç. On a douté que Sid>xw pût 

être pris dans le sens de pellere; on oublioit qu'Homère a dit, 
Sldxcé </[ otrrt/ e'yays, y> chasse personne. Ody ss. X. v. 40 8 • 

v. 6. o^t >($cv Iv. 

v. 8. poi'Sbiç. 

Ode XXXV; la 52. c du manuscrit, 

V. 2. <$Wr 7/$ gTvûtf fJUOl 
V. 3. VOùTOlSf 

M 

v. 4. tfjW&y, 

V. J, 7Ht/îoL <fl. 

V. 7. Otî>G flW o5v 7ZtV£fÇ f 

v. 11.. yuivoç lx*ïvo$. 

Ode XXXVI; la 5 o. c du manuscrit, intitulée e/« Wto$ ^î'v. 
v. 4. o<peÀouvTOV, archaïsme, pour «(pÉÀouvwv, parce que 
les anciens n'avoient pas Vc*. 



(1) Des savans très- respectables , 
et Sauniaise à leur tête, ont voulu chan- 
ger, au dernier vers , le mot ixCoîcai , qui 
se trouve dans notre manuscrit comme 
dans ceux de H. Étienne. J'ose n'être 
pas de leur avis. Le mot £0» , qui signifie 
cri, signifie aussi combat: et c est même, 
peut-être, son acception primitive. Ce 
qui me le persuade , c'est que le mot boi 
a cette signification dans la langue Sla- 
vonne ; et je crois que la langue Grecque 
tt la Slavonne ont eu une origine com- 



mune. De /Son', combat, s'est formé 
/W« , je combats; d'où est venu finitec* , 
je combats pour secourir. Le verbe 
ixGwKjwi , par la force de la préposition , 
signifie donc chasser en combattant , 
ou combattre pour chasser, pour repous- 
ser. Thucydide s'en est servi dans le 
même sens , liv. I , chap. ioy : Ka} 0/ 
AfoiviiOi ixCoiiaitfliç tx rêr Miyei>toT. On a 
voulu aussi corriger ce passage; maif 
Anacréon et Thucydide se servent mu»- 
tuellement d'appuis. 

Ode 
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Ode XXXVII; la 44.* du manuscrit. anacréon 
V, 2. fipvovet fôhb. du Vatican, 

v> 5, nazt. 

v. 13. yo/dct xAovov. 

Ode XXXVIII; la 45/ du manuscrit. 

v. 4. 0*W7/>ov e%cùv. 
v. p. /uiXixjpovv. 

v. 12. otÀtîVov, faute d'orthographe; 1 pour g/, qui sepronpnce 
de même* 

Ode XXXIX; la 48^ du manuscrit, intitulée g/$ av/jL-rrimov. 

v. 5. knàpi^?t\wiiw(\ forme en chère aux -/Eoliens, et 
que le poète peut leur avoir empruntée. • : 

V. p. OTE fiùLK^OÇ. 

V. 10* TnKvcutteffiv Iv ÛLVpcUÇ, • # . . 

v. 25. wn> /u*i /^vctf. 

V. z6. *IDVT èya>. 

v. 27, 70 SarsïV j^/> /Oim 7raraw. 

Ode XL; la 33^ du manuscrit, 

v. 4. 7W S&kIvAqi Tttvm'xJf. 

v. 1 1 . jycAoïwv, * , 

Ode XLI; la $6. e du manuscrit. 

v. 1. À/ct/>oy 7no/A,ev ofw. Voyez ode XIV, v. ip. 
0 

v. 1 I . Trajet, p 

v. 14. ùunfA,olf>o7rGf f Dans le dialecte ionien, qui n'aspire pas, 
le mot LnfAOTçymç est précisément le même qu'iveftor/wpo* dans 
les autres dialectes. Je soupçonnerais qu'au vers 5, ro» fyto- 
fyoTrev, est un ïonisme pour oftor/w^or. 

v. 1 7. ri yctp içi (TOI xépSbç. 

V. 18. o^w^gyoç. 

Tome V. Ppp 
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Anackéon v - M- 3é\ovat. (i) 

pu Vatican. Qde XLII; la 40/ du manuscrit, Intitulée ifUTixii IthipM. 

Cù 

v. 1. TnQéo/uLtv. La première leçon nous représente l'ortho- 
graphe du temps d'Anacréon. 
v. 3. or eut. 
v. 1 1 . <f>JÀoÀo//fyo/ox y. 
v. 12. etpevy*. 

r 

v. 13. çv>€6> 

v. 17. flW^o*, sans marque d'aspiration sur la première. 

Ode XL III; la 32^ du manuscrit. 

v. 2. on hvtyècdi. 
if 

v. 4. kèihiç. 

v. 5. >uuv<t 7ravra ; bonne leçon xOmnia mtrabiïia (velnova) 
quacunque ferunt anni tentf estâtes. 

VAe/4 

v. 7. xAidozi cpépovmv upcy. L'prthographe du mot wrcom 
pour % O7n>0?x est ionique, ainsi que cellè du mçt o>&u> qui 
n'est point marqué de l'esprit rude; ' ' <. 

y. 1 o. fipoiDÎciv. . • : 

v. 15. tv Si yiï&ç eS ai rupeZ Je crois cette leçon bonne: 
La vieil/esse te conserve bien, comme nous disons, un vieillard 
bien conservé. 

v. 16. yyyivri <p(Av7tve. >''•'. 

V. I7. CC7ntÔ6$ CWe/ULOJZtpXê. 



( 1 ) Deux savans , hommes de beau- 
coup d'esprit ,* Tannegui le Fèvre et 
Brunck , ont jugé cette ode indigne 
d'Anacréon. J'avoue qu'elle est faible; 
mais Anacréoh a pu dormir quelquefois 
comme Homère. Je ne doute pas qu'elle 
ne passât pour un ouvrage de notre poëte, 
au temps de Grégoire de Nazianze, qui 
en a imité un passage : 



Ai êf VJUYOÇ y dl ov CtlYOÇ , 

Si ov *Ajfi\w ytpiïdJf , 
Si' of aianç obtu.vç$i s : 

Si ôV H AlOC 7tp*hd{JLTtU , 

Si or o' S^o/xoç othxvtiç , 

c^V' Of *tt/ô'K y***^' X/tMOf, 

<// or avdptomç 6 oijjutlç 
tAct^gr wîr 7i &?or. 
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Ode XLIV; la 28/ du manuscrit, intitulée ov*f. anacréon 

v. 3. /4\iÇ>hv. On trouve dans les auteurs /bL0À.vCh>ç, /uuAv- du Vatican. 
CoÇy fJLo\iÇ>fo$, /uiAiCoç. La forme /uoAiCSbi se trouve dans Héro- 
dote, liv. I, chap. 18,6; ce qui prouvé qu'elle est ionique. 

V. 6. 7Z) ©2 "ovctf e/ya/. 

v. 9. SioAieQiveiv. ' ' . ' 

Ode XLV; la 27^ du manuscrit 

V. 2. A/yUlkM*. 

v. 4. êiroêi, Voy. la remarque sur le v. $ de l'ode XXXII. 
v. 1 1 . eÎ7nv. 

V. I 3. É?A<t£gV. 

v. 17. <pt?<nV 

Après le i2. c vers se trouve lé dernier ae la pièce, qui 
cependant est répété à la fin. Il est déplacé la première fois. 

Ode XLVI. Dans ie manuscrit , cette ode fait suite à 
la 45. c des éditions , comme si ce n'étoit qu'un même morceau* 
Point de variantes. - : 

Ode XLVlI;Ia 37^ du manuscrit, intitulée tl$ <of eo-Cvniv. 

a 

v. 2. yopewmv. 

v. 3. 9 ca > 4 0 yipa>y 

V. 4. ècrllV. 

Ode XL VIII; la 2. c du manuscrit, où elle porte en téte 
ces mots , Tôt; eùflov ficcoiAiov ; çe qui prouve , qu'ainsi que la 
première , elie n'est pas d' Anacréon x mais d'un poë'te nommé 
Basile. Elle n'offre point de variantes , si. ce n'est qu'à la fin de 
la pièce les deux premiers vers sont répétés comme un refrain : 
Aote {JLOl Àvpw K. r. A. 

Ode XLIX. Dans le manuscrit elle fait suite à la précé- 
dente , dont elle n'est pas détachée. 

v. 4. êTtpo7rvoov$, et en marge éTiçfTnp très-nettement écrit. 
Par le changement si commun de l'ti en j, je crois qu'il faut lire 
éTtf>o7n?p y c'est-à-dire, It^otzt^os , fûtes boiteuses, que les 
Latins appeloient tibias impares. 

Pppz 
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Anacréon ^ >es * ici k ^ eu rapporter la première ode du manuscrit, 
du Vatican, dont l'auteur est le même Basile. Elle a été publiée pour la 
- première fois par Henri Étienne, qui la même traduite en vers. 
Casaubon la rapportée dans ses Commentaires sur Athénée, 
colonne 5)5 2. On n'en connoissoit pas l'auteur : elle a été depuis 
imprimée plusieurs fois à la suite d'Anacréon. La voici telle 
qu elle a été publiée; les leçons du manuscrit seront marquées à 
la marge droite. 

Ay<tXfécH ibûêi /lu, 

ovof ^éya>v, tyo<ru7nv. Ms. <Qfoeïmï. 
Ci'tfXa,**? cpiAricaç. Ms. Trepl 'tàùLKM. 

%eÎAo<; ci{ev o/votr 

è/JLoi qi<po$ SiStoai. 

êbi<rit.fA,ev /u/lanrcf' 
fctff iÇônv ct^/)/ Kctjj vvr 
(sfwroç ov TreTntvfjLcbi. 
Ode L ; la 55. e du manuscrit. 

V. I. 7TBV0/S. 
V. 2. 7n>ôo/£. 

v. 6. 7raôov CtÇTVOV 
v. 10. Ti/ui/ùxn. 
• v. 12. Ô/Vrov. 

Ode LI; la $6. e du manuscrit. 

v. 1 , 7nïV7W. Il faut observer que , dans le manuscrit , l'o 
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final» sur-tout quand il est écrit au-dessus de la ligne , équivaut ■■ 
à 04 et à ov. Ainsi dans Iode V, le dernier vers est écrit ainsi : Anacréon 
fihi 5 <pef>i<r° 2WK Dans le premier mot l'o signifie ov, et dans DU Vatican - 
ie dernier 04. Ces exemples sont fréquens. 

v. 4, <9ûiÀcL7jy»$. Si c'étoit ici ia leçon de l'auteur, Iode 
seroit d'un âge plus récent que celui d' Anacréon. La forme 
nzAaaJn pour nxXùiojyf , est du nouvel atticisme , et Thucydide 
ne Ta point employée. 

v. 7. cti^Ott. 4 

V. IO. fJLfl SéfUÇ 0p<Zc3tt[. 

v. 1 1 . KU/UL<LOl)> i&Av7r1ei. 

v. 1 2. aJictAnfAévoç. 

v. 1 3 . tevxjLv. 

v. 14. i?ntAa^)oo^ 7ntÀ<t^t. c ; et en marge y<t\h\ 



V. 18. «JtyÎK. 

£ 0 

V. 22. JïûLÇxu'vejzi. 

v. 23 , o/>^ot!v7ttf. La mesure du vers fait voir que c'est une 
fausse leçon ; car d'ailleurs ce verbe s'accorderoit bien avec le 
ris de l'amour et du désir, et avec la gaieté des poissons qui 
forment des choeurs de danse. Dans un auteur en prose , on 
seroit tenté de l'adopter. C'est ainsi , sans doute , que chez ces 
auteurs , où l'on n'est pas averti par une mesure déterminée , on 
a souvent porté dans le texte des leçons auxquelles ils n'avoieiit 
jamais pensé , et qui paroissoient préférables à celles qui leur 
appartenoient. On croyoit corriger des copistes , et l'on portoit 
une main téméraire sur le$ auteurs eux-mêmes. 

Ode LU; la 58/ du manuscrit. 

ta 

v. 1. fAeAauroxjpoTx. 

v. 5. 7Rt7I)CcnV. 

v. 8. è7nMvéoi<nv. 

V. I 5 . Ûoç,. 

v. 20. 'GtfoNniv simple faute d'orthographe; n pour /. 



Digitized by Google 



48* NOTICES 

anacréon ^ de ^HI; est aus5 * k 53* c <*u manuscrit. 
du Vatican. V. I. çfc<pouw<po/>o¥. 

v. 2. /utMf*aj\. La forme /luAo/ulcli , dans le sens de /utAim, 
ou fA\mfA,aji , , ne doit pas être légèrement rejetée ; elle 
est analogique, /U€Ào$, /uiAofutf : il semble douteux que Yam* 
phimacer, fAXit^^am^ puisse être admis au premier pied. Les vers 
où se trouve cette mesure peuvent être soupçonnés de corruption, 

v. 3. /luAtt* ou /LuATr*. 

v. 5. /3/>0TOV %Ct/>fUt. 

T 

V. II. TO/OUV. 

T 

v. 13. A&Cov. 

v. 1 6. 2L ojv<p£. ( 1 ) 

v. ip. 7t ^ cfif^ct 7w po£bu. Les deux mots 7/ As sont de la 
même main, mais hors de ia ligne, qui commençoit d'abord par 

v. 24. voj&jctcv. fwr 
v. 29. cpépe <$S) ^tfciy. 

v. 34. iSiiKwe {eût. Après ce vers, on lit, dans le manuscrit, 
celui - ci : 

^o€g^tv Seat oAvfjLTrcf. 

Il est écrit ainsi : QoGep 9 âèou/ oAu/t^r. Ainsi on peut lire <po&/w, 
conformément au dialecte ionien. 

v. 35. jîo'J^ iynrov. 

v. 3 d. nudnai %ô«v. 

v. 38. 3é5v ©2* opot. 
v, 40. à*i8>iÀejv. 

ou 

V. 42. ÀWflUOJ. 

(1) Ce vers a tourmenté les éditeurs, et donné lieu à un grand nombre de 
conjectures. Ne pourroit-on pas lire: 

To <ro<pù) 79 j^' eiv% TïpvvQV. 

Mac po'éta , hac if sa grata est* 
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Ode LIV; la 51/ du manuscrit, 
v, 1. or êyi <n véoiç 0. 
v. 2. impetrliv nCct. 

V. Si TOT 1$ 

cl a t a 

v. j. 7npifA,eiw. 
v. 9. Sïovvotoiç. fd v 
v. 10. cpepém poicu. 

Ode L V. Elle est , dans le manuscrit , la suite de la 1 6 .* 
des éditions 2t) f/h \èyu$ ik ©n'&is. 
v. 2. e^ovaDf. 

Ode LVI; ia 57^ du manuscrit. 

6» 

v. 2. omv cf>it>>ei xfùU7rvo7$. 

v. 11. êAcùVy marqué de l'esprit doux, 
v. 15. (icpvù) ^foaiÎTr 0 <f)o. „ 

v. 20. /u*?â* /lu QéAyîtç. On voit i orthographe an- 

tique dans 0£\>i/$ pour Ôéà^s. Avant l'usage des voyelles longues, 
on écrivoit par ei ce qu'on écrivit dans ia suite par y. C'est pour 
cela qu'après l'invention de cette dernière lettre , les Attiques 
écrivirent Î7rsni$ , le mot que jusqu'alors ils avoient écrit fave^ 
Mais on a eu tort de prêter cette orthographe à Aristophane , parce 
que ce n'étoit/pas encore celle de son temps. 

v, 2 1. xfvrurdv, avec un court filet entre deux points au-dessus 
de i'ti , ce qui marque qu'il faut le supprimer. Les derniers vers 
de cette ode sont également corrompus et inintelligibles dans le 
manuscrit et dans les imprimés. Elle ne se trouve point dans les 
éditions du C. Brunck, et on ne l'y regrette pas. 

Ode a Apollon : E/$ AtoM^vcc. Elle est la 5p. c et 
dernière du manuscrit. On ne peut soupçonner qu'elle soit 
d'Anacréon, puisque l'auteur, v. 30, ordonne à son esprit de 
prendre Anacréon pour modèle. Aussi le C. Brunck l'a -t -il 
rejetée de ses éditions de notre poëte. 

v. 3. /utAém crf iixi(f\(è *mrn. 

Cù 

V. A- ol«7DV. 



Anacréon 
du Vatican. 
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— — v. o. TmiuAov ^ar\. 
Anacréon ' 

pu Vatican. / . / "2? 

v. 10. ovvclvAoç v%pv. 

v. 14. epwm. 

V. 15. CUHfJLOAlOV. 

v. 1 6. !<r àx/>W ç . Et en marge , evr <Du>v<r ç . 

v. 1 8. îifjuei^cL. 

v. 15). €7rr\%e7. 

v. 38. ctr4>flUnif. ^ 

v. 3 p. Àt//w ©2* k\\iic*iça.vT\Jl mot barbare, 
n 

V. 41. Xf'lM. 

v. 45. %ehoioiï n 

V. 48. /JiûVdZtlÇ. 
V. 4£. oyLMÇ. 

v. 50 et dernier. II est écrit deux fois. La première leçon 
est barbare; i/ yXcu mX cLfjL^ïûù%cut; la seconde comme dans 
les éditions. Toute cette pièce est fort corrompue dans le manuscrit 
et dans les imprimés. 

Au-dessous du dernier vers , on lit cette Jigne 4an$ Ip manus- 
crit : rétoï rSv cua,XféovJo$ <ru/Â,inai<x,iuih 

Ode L V 1 1; la 3 <?. c du manuscrit, avec ce titre ; ï» %*f f 

7 

La 4. e ode du manuscrit xstAri iiyvcL , porte en titre iw cufloZ 
auHL7tféoy%ï , et la j. c tmï eùflov eU epcflct. Celle-ci y est donc 
attribuée à Anacréon. Cependant elle se trouve aussi dans 1* An- 
thologie , liv v/l,epigr. iSj, sous le nom de Julien d'Égypte. 
IouÀ/ctvou uto/^ow 'Aiy/m /ou. La Voici telle qu on la lit dans 
le manuscrit : au vers y c , la mesure exige qu'on lise 67nyo» au 
lieu d'^TnoF , et c'est ainsi qu'a corrigé le savant Brunck. 

La fin de chaque vers est marquée par deux points dans le 

manuscrit, 
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manuscrit \ et hous^âvônslféjà observé qu oh n'y trouve pas~de 

du Vatican, 



majuscules., . . Anacréom 



et$ spam. 



qiÇoç *7frAlUéH 7TDT €U£?V : 
W TOI* fié$bt$ %ptùTU : 

xxtj tov vrlepoiv K^cracr^Sy ; 

^rle^Ta ytpfcLXt^i. 

II ne nous reste plus, pour faire çonnoîtrele manuscrit entier, 
qije d en transcrire î'ode zo. c ( Eite iv'y a point d'autre titre que 



A/ 



Jtrtf m<pir\ 7mpi%pooç : majrg. AtTntpo^jpo. 

On. dira peufc-2tre que les àrchaïsmp et les ïonismes que 
j'ai* observés dans le manuscrit, hé proviennent que de l'igno- 
rance du copiste \ qui ne savoit pas même l'orthographe de son 
temps. Je ne répugne pas à le croire : mais il n'en reste pas moins 
vrai que ce sont, en effet, des ïonismes et des archaïsmes; et 
j'ai. pensé cju'il n'étoit pas inutile de les remarquer. 



Tome K Q^l 



Digitized by Google 



45>° 



NOTICES 



LE MARIAGE DES SEPT ARTS, 



Conte philosophique par Tai ntu ri ER , tiré du Ms. y 21 8 , 

fol. 257 v. 9 

Par le C. cn Legrànd d'Aussy. 

En me voyant qualifier de philosophique un conte du XiIL« 
siècle , je m'attends qu'on sera étonné. Les préjugés sont tels sur 
les temps qui précédèrent le règne de François l. cr f nous sommes 
tellement accoutumés à regarder l'ignorance et la superstition 
comme les deux caractères principaux qui les distinguent, qu'il 
nous en coûtera toujours , je le sens , d'y supposer de la phi- 
losophie. 

Mais nos préventions ne sont-elles pas injustes! Quand on 
veut juger un siècle quelconque, ne seroit-il pas raisonnable de 
commencer avant tout par ne pas confondre avec la nation 
entière , quelques individus isolés qui , bien que nés dans son 
sein , semblent pourtant en quelque sorte ne pas lui appartenir! 
Et ne devroit-on pas se dire qu'au milieu d'une lande aride et 
inculte, nous voyons, tous les jours, Nature faire éclore une 
fleur digne de notre admiration ! 

Oui, sans doute , au temps dont je parle, la masse générale 
des Français étoit encore dans les ténèbres ; et le régime féodal t 
naturellement oppressif puisqu'il n'étoit qu'une oligarchie pro- 
duite et entretenue par la violence des armes , devoit l'y retenir 
long-témps. Les écoles elles-mêmes , dont le propre étoit de 
l'éclairer , Vie pouvoient , par le mauvais genre de leurs études, 
que l'abrutir encore. Mais à travers toute cette barbarie, la classe 
des gens cultivés avoit quelques bons esprits , dont la raison 
devançoit beaucoup celle de leurs contemporains; comme, dans 
la classe des gens instruits, on trou voit certains hommes privi- 
légiés qui seuls réunissoient à-peu-près toutes les connoissances 

3ue comportait leur siècle. On a vu un exemple de ceux-ci 
ans cet Ornons, auteur d'une Image du monde dont j'ai donné 
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cï-Jessus la notice : on va voir un exemple des autres dans 
notre poète Tainturier. 

En effet, si le propre de la poésie est d'exalter l'imagination , 
un de ses fruits les plus ordinaires ne doit-il pas être d'enflammer 
le courage , de développer les facultés pensantes, de former de ces 
êtres intrépides qu'aucune crainte n'arrêtera, et qui ne ménageront 
pas plus les abus et les préjugés que les puissances et les rois ? 

C est ce qu'entre beaucoup d'autres , firent , ainsi que l'ont 
prouvé mes notices précédentes , les auteurs de la Bataille des 
Vices contre les Vertus , des deux Romans du Renard , des deux 
Bibles ; c'est ce que fit spécialement le moine Guiot, qui , non 
content d'attaquer avec vigueur presque tous les ordres religieux , 
les diverses hiérarchies de l'église, et le pape lui-même, poussa le 
prodige de l'audace jusqu'à proposer une croisade contre la cour 
romaine. Les personnes qui ont lu mon édition des Fabliaux , 
savent combien de sorties violentes ou de railleries caustiques les 
poètes dç ce temps se sont permises sur les choses qu'alors on 
craignoit ou Ion respectoit davantage; excommunications, croi- 
sades , pèlerinages , puissance ecclésiastique f miracles , &c. , 
paradis même et enfer. 

Ces déclamations n'étoient pas toujours , à beaucoup près , 
de la philosophie; mais elles y conduisoient. Tantôt, par excès , 
elles dépassoient le but; tantôt elles s'en écartoient par mal- 
adresse : mais elles en produisoient d'autres qui , plus heureuses f 
y touchoient. Ainsi marche la raison humaine : ses progrès sont 
lents ; et ce qui est pire encore , les succès n'ën sont pas toujours 
assurés. Très - rarement ce que nos écrivains ont fait pour elle , 
a réussi : mais le germe au moins restoit intact ; et par la suite, 
plus ou moins tard, il prenoit racine. Si aujourd'hui il est beau- 
coup de préjugés dont nous sommes guéris , le croira-t-on que 
c'est à certains hommes nés dans les siècles d'ignorance , que 
nous le devons ! 

Celui-là se tromperoit donc , qui , pour apprécier un siècle 
quelconque , iroit citer quelques écrivains particuliers ; mais il 
se tromperoit bien plus grossièrement encore, s'il alloit y sup- 
poser une nuit si universelle et si. profonde, qu'il n'y auroit ei 
.absolument aucune lumière. 

Qqq i 
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Mariage Au temps où écrivoit notre auteur , l'usage avoit établi que 
dcs les membres et professeurs des universités , maîtres dans cç qu '<m 
*ejt arts, appeioit les sept arts , fussent tous clercs ou célibataires ; et ceci 
étoit une suite de la haute estime que la religion attachoh 
à l'état de virginité. On le croyoit si parfait, qu'on y astreignoit 
jusqu'à des professions à qui eile devoit coûter beaucoup ; jusqu'à 
celle des médecins , par exemple , gens qui , assujettis par état à 
voir sans cesse des personnes du sexe , passoient leur vie entre 
le double danger du scandale ou d'une continence très-pénible. 
On sembloit croire qu'un père de famille ne pouvoit ni enseigner 
ni guérir aussi bien qu'un prêtre. 

Tel est le préjugé qu'entreprit de combattre Tainturier ; et 
tel est le motif qui m' Jéterminé à qualifier sa pièce du titre 
de philosophique. 

L'abus qu'il attaquoit étoit si évidemment absurde , et il l'at- 
taque avec tant d'esprit, qu'assurément je ne doute point qu'il 
n'ait trouvé , parmi ses contemporains , beaucoup de gens qui 
lui applaudirent. Cep ndant il fut de ceux dont j'ai fait mention 
plus haut , qui parlèrent raison à leur siècle , et qui parlèrent 
sans succès. Ce n'est qu'en 1 45 1 que les médecins obtinrent 
d'être mariés : encore fallut-il, pour les y autoriser, un règlement 
du cardinal-légat d'Estouteville , qui , chargé de la réforme des 
collèges , chapitres et universités de France , fit ce travail avec 
àe* commissaires royaux. Quant aux autres professeurs , le ma- 

f/Vr, tom. iv $ riage n'eut lieu pour eux qu'assez long-temps après ; et ce fut 

pag* s Si. m ême plutôt une sorte d'usurpation , introduite insensiblement 
par l'exemple, et sur laquelle on ferma les yeux, qu'un droit 

nu. tom. vi. établi et reconnu. 

p*g> La fiction du Mariage des sept Arts est un songe; et , comme 

telle, elle n'a rien de nouveau. On verra, dans une autre notice, 
le joli conte de la Folle et de la Sage être supposé également le 
produit d'un songe. Le trop fameux roman de la Rose n'est que 
le très-long et très-insipide récit d'un songe bien bizarre. En un 
mot, pendant tout le cours du X11I. C siècle et des deux suivans, 
on ne vit guère, chez nos poètes , et même chez nos prosateurs, 
que des songes, à la faveur desquels les auteurs débitaient, 
*elon leur goût particulier, ou de la morale, ou des allégories. 
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ou des obscénités. Mais ces visions , quoique toutes calquées sur 
Je même modèle , étoient bien loin de se ressembler toutes en 
mérite ; et tandis que la plupart n'étoient que des rêves de sots f 
tel autre écrivain songeoit comme un homme d'esprit. Rien f 
par exemple, de plus sensé, de plus agréable, que le songe de la 
Folle et de la Sage ; rien de plus plaisant, de plus ingénieux f 
selon moi , que celui de Tainturier. En voici l'extrait. Mes lec- 
teurs n'ont pas oublié ce que j'ai dit sur les sept Arts dans la 
notice de X Image du Monde ; et ils se rappellent , sans doute , 
que ces Arts étoient Grammaire, Musique , Logique , Rhétorique f 
Astronomie, Arithmétique et Géométrie. Ici Grammaire est 
censée la plus ancienne et la mère des autres , parce qu'elle est 
l'art du langage , et que le langage a dû précéder toutes les 
sciences. 

Le rimeur suppose donc qu'un jour, pendant son sommeil, il 
ftt transporté en songe dans une prairie émaillée de fleurs, et 
que là il vit arriver sept dames , toutes très-belles. Grammaire, 
la plus âgée de toutes, s'étant assise, les six autres prirent place 
autour d'elle, et alors elle Jeur parla ainsi : 

« Mes filles , quoique vous ayez dans le monde plus de con- 
» sidération que moi , je n'en suis pas moins votre mère : vous 
» le savez ; et à ce titre , vous me devez respect. Mais tel est le 
» sort ordinaire des choses d'ici bas ; les sources y sont moins 
» connues que les fleuves qu'elles produisent. Au reste , mon 
» dessein , en vous rappelant ceci , èst de vous épargner des 
» représentations sur ce que j'ai à vous dire. Or, je vous annonce 
» que je vais me marier ; et c'est pour vous en prévenir que je 
» vous ai assemblées ici ». 

A ce discours , les six filles parurent étonnées : elles se ifegar- 
doient les unes les autres , et furent même quelque temps sans 
parler. Enfin la plus jeune ( Logique ) se leva : c'étoit , de toutes f 
la moins riche; elle avoit le teint pâle, mais la langue bien 
affilée. 

D'abord elle promena ses regards sur sa mère et ses sœurs; 
puis elle déclara que, loin de la blâmer, elle avoit la même inten- 
tion quelle , et se proposoit de suivre bientôt son exemple. 
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Rhétorique , la plus aimable des six , et celle de toutes qui 
avoit le plus d esprit , prit la parole ensuite, et fit le même avem 

II en fut ainsi de Musique , la plus gaie de toute la famille , 
ainsi que d'Astronomie , de Géométrie et d'Arithmétique : toutes 
annoncèrent qu elles avoient formé le même projet. 

Déjà elles se félicitoient et s encourageoient mutuellement, 
quand tout-à-coup s'avança vers elles une grave matrone, vêtue 
de camelin ( i ) ; c'étoit Théologie , accompagnée de Méde- 
cine ( 2 ). 

La dame voulut savoir quel étoit le sujet de la conversation : 
on le lui dit; et elle n'osa ni blâmer ni désapprouver les sœurs (3 ); 
mais elle vanta beaucoup l'état de virginité , parla des dangers 
et des inconvéniens du mariage , et engagea la mère et les filles 
à y renoncer. « Arrêtez , dit Médecine ; x et ne vous hâtez point 
» trop de prononcer : qui sait si ces dames ne sont point du 
» nombre de celles à qui mariage est bon » ! 

En parlant ainsi , Médecine alla leur tâter le pouls à toutes 
sept; et elle ajouta , en riant : « Mesdames, mariez-vous». 

A ces mots , toutes éclatèrent de rire. Théologie elle-même 
approuva le projet , et elle déclara que le mariage étoit un état 
respectable , puisque Dieu lui - même iavoit établi f en unissant 
Eve avec Adam. 



* Joinv. Mit, 
du Lomv. p. 8* 



( 1 ) Camelin ou camelot , sorte d'é- 
toffe commune, oue portaient ordi- 
nairement les ecclésiastiques , et que 
Saint-Louis avoit adoptée par dévotion* 
Cependant il y avoit , dans les cime- 
lins, des qualités plus grossières ou plus 
fines ; et ceux des membres du clergé 

3ui étoient coquets, ne s'habilloient que 
e ceux de la dernière espèce. Join- 
ville nous a même transmis , à ce sujet, 
une anecdote sur Robert , Je fondateur 
de la maison de Sorbonne. Vêtu de vair, 
selon la coutume des gens de son état, 
Join ville se trouvoit chez le roi avec 
Robert. Tout-à-coup , le caflfard l'apos- 
trophe; et il lui fait un reproche d'avoir 
un habillement précieux , tandis que le 
roi ne portoit que du camelin. a Le 
» vêtement que j'ai, répond le séné- 
» chai , est celui que m'ont laissé mes 



» parens : mes vous , faites à blasmrr 
n [ vous faites une chose blâmable ] ; 
» car vous estes fils de vilain et de 
» vilaine, et ave% lessié Vab'it de vostre 
» phe et vostre mère , et estes vestu de 
» plus riche camelin que le roi n'est * ». 

( 2 ) II y avoit , dans l'université, des 
écoles de médecine ; et voilà pourquoi 
Médecine vient avec Théologie. 

( 3 ) Dans les principes du catholi- 
cisme , le mariage étant un sacrement , 
Théologie ne pouvoit le blâmer ; mais , 
selon ces mêmes principes aussi, elle 
devoit lui préférer de beaucoup l'état 
de virginité. Le poëte, en la faisant 
parler dans cet esprit , observe parfai- 
tement les convenances : et d'ailleurs 
la prudence lui dictoit ce langage ; un 
autre eût été trop dangereux pour lui. 
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On fit donc venir les sept maris, et ies noces se célébrèrent 
avec grand appareil. La musique sur-tout fut délicieuse, et l'on Mariage 
y but des vins auprès desquels ceux de Cana n'eussent rien été. <k* 

L'auteur ajoute que tout ce bruit le réveilla. Mais comme il SEFr ART5 * 
avoit à craindre que le fanatisme des prêtres ne lui fît un crime 
d'une doctrine qu'ils improuvoient , il finit par une plaisanterie 
que je trouve fort adroite , en ce que, dépouillant son conte de 
1 air sérieux qu'il pouvoit avoir, il semble ne le donner que comme 
une fable. 

« Je m'éveillai , dit-il : mais l'odeur et la vue de ces bons vins 
» m'avoient échauffé le gosier; et, depuis ce moment, je fus 
» long-temps altéré », 
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FICTION CRITIQUE ET SATIRIQUE, 
Par Henri, d'Andéli, 

Tirée des Mss. 72 1 8, au f. p 1 3 j, et S. Germ. nS 1 83 o, tu fol. 1 1 2 v. # 

î , 

~ Abfti. Les versions des deux manuscrits diffèrent entre elles 

par 'des variantes très - considérables. 

Par ie C. cn Le grand d'Aussi. 

i^uoiQUE cette pièce, publiée vers le déclin du XIII. C siècle 9 
soit piquante par sa fictiori et par le bon goût que l'auteur annonce 
dans son épilogue, néanmoins le style en est si obscur, quelle 
en devient presque énigmatique. Daiiieurs , tous ses détails tien- 
nent à l'état où se trouvoient alors les études en France ; et si 
l'on ne connoît ce qu'étoient à cette époque l'enseignement et les 
sciences, il est très- difficile de la suivre et de l'entendre. 

Voici quelques notions qui en faciliteront l'intelligence. 

Dès le Xll. c siècle, certains personnages marquans avoient 
commencé à montrer quelque estime pour les bons auteurs de la 
latinité, et sur-tout pour Virgile et Cicéron. Bernard de Chartres 
et d'autres maîtres les expliquoient dans leurs écoles. Aussi, 
parmi les nombreux écrivains de ce temps , en vit-on plusieurs , 
tels qu'Àbélard , Hildebert , Gautier de Châtillon , Jean de 
Salisbury, &c. , se distinguer déjà par quelque élégance et quelque 
pureté de style. 

Ce goût de l'antique ne ppuvoit manquer de ramener bientôt 
les beaux jours de la bonne littérature , de la saine critique et 
de la raison. Mais la théologie scolastique venoit de naître : 
l'empire qu'elle usurpa tout- à- coup, soit dans les écoles et 
l'université, soit dans les diverses classes du clergé tant séculier 
que régulier , tourna tous les esprits vers les subtilités et les 

disputes ; 
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disputes; et elle ne fut malheureusement que trop secondée par 
l'art des ergoteries que produisit , de son côté , la logique ou 
dialectique d'Aristote. 

On connoît le sort littéraire de ce philosophe célèbre , que 
la nature sembloit avoir condamné à subir dans ses écrits les 
vicissitudes de bonne et mauvaise fortune qu'il avoit éprouvées 
pendant sa vie. Censuré dans les premiers siècles de l'église par 
certains Pères , loué par d'autres ; connu dans l'Occident par 
Boëce , accueilli en France sous Charlemagne , puis oublié, il 
pénètre avec gloire chez les Arabes d'Asie , d'Afrique et d'Es- 
pagne, qui établissent des collèges pour l'enseigner, le traduisent 
et le commentent. Nos relations avec les Espagnols nous en 
procurent quelques traités. En 1 1 67, nous recevons de Cons- 
tantinople une collection de ses œuvres : plusieurs sont traduites; 
l'université les reçoit avec enthousiasme ; et l'engouement est tel , 
que dans les chaires de théologie on va jusqu'à citer son auto- 
rité, et même celle de ses commentateurs Arabes, Avicenne et 
Averroès. Mais en 1 2 1 o , un concile de Paris le défend sous 
peine d'excommunication, et il le condamne au feu. Cinq ans 
après , le cardinal-légat Robert de Çourson ou Corséon , com- 
missaire du saint -siège, confirme l'arrêt ; mais il en excepte la 
logique, et ordonne même d'enseigner celle-ci. En 1220, l'em- 
pereur Frédéric II le fait traduire en entier , partie d'après le texte 
grec, partie d'après les versions arabes. En 1 23 t, Grégoire 1 IX 
défend d'enseigner sa physique et sa métaphysique , jusqu'à ce 
qu'elles aient été examinées; et deux professeurs qui ne tiennent 
compte de la défense, sont accusés d'hérésie. Malgré ces cen- 
sures passagères, il sur/iage. Mainfroi, fils naturel de Frédéric', 
le réunit avec d'autres ouvrages de philosophe* , et il enVoie son 
recueil à l'université. Les trois plus fârhëux théôlogfens du temps*, 
Alexandre de Haies, Albert -le -Grand , Thomas d'Aquin , le 
commentent et l'expliquent ; et alors il devient l'oracle des écôles : 
mais en 1 265, un autre légat renouvelle l'interdiction des deux 
traités défendus. - ] < - 1 

' Enfin l'opinion scolastique prévaut ; il est apprôuvé parle* 
papes, et Fun deux eh ordonne même une traduétion nouvelle; ' 
Dans l'université, un règlement dé réformé, fait en i j&6 \>àt 
Tome V 9 R r r 
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deux cardinaux , exige que pour être reçu maîtrer-ès-arts , on 
subisse un examen sur sa philosophie. Quatre-vingt-six ans plus 
tard , le cardinal d'Étouteville , par un autre règlement pareil , 
ordonne qu'on y enseignera sa logique , sa métaphysique , sa 
physique et sa morale ; et dès ce moment il y règne sans contra- 
diction. L'admiratipn qu'on a pour lui et pour sa doctrine va 
même jusqu'à former des sectes : de toutes parts il donne nais- 
sance à des milliers de volumes; et le nombre en est tel, que, 
sur sa seule philosophie , le Vénitien Patrizio , l'un de ses détrac- 
teurs, en comptoit déjà, vers la fin du XVI. C siècle , plus de 
douze mille. Chez nous deux arrêts du parlement, années 1624. 
et 1 629 , condamnent des principes contraires aux siens. Vaine- 
ment Boiieau par ses plaisanteries, Bodin, Bacon , Galilée, Gas- 
sendi, Hobbes, Descartes, &c, par leurs écrits et leur philosophie 
nouvelle, renversent le trône qu'il avok dans le monde littéraire , 
il se maintient dans les collèges ; et sans notre révolution, devant 
qui tout a cédé, qui sait combien de temps encore il eût pu 
résister ! 

Tel fut le, sort funeste d'un homme extraordinaire, dont des 
ignorans ont presque rendu le nom ridicule par l'abus qu'ils ont 
fait de quelques parties de sa doctrine; et qui , supérieur dans 
tout ce qu'il a voulu traiter, a été l'un des plus beaux et des plus 
vastes génies 4e l'antiquité. 

C'est au X|L C , siècle, comme je l'ai remarqué, que lemai prit 
racine ; c'est au XI11. C qu'il se manifesta. Jusque-là on avoit, 
ainsi qu'on l'a vu dans la notice de l'Image du Mon Je, regardé 
les sept arts comme l'abrégé de la science universelle. En con- 
séquence , on s'étoit livré à l'étude des sept arts; et quoique 
ce pian , si incomplet , si vicieux , n'admît point formellement 
Ja lecture des anciens , ai| moins il ne i'excluoit pas- 
Tout changea. L'engouement pour Aristote dont on étoit 
bien loin de pouvoir apprécier le mérite , fit adopter d'enthou- 
siasme ce que d'Etouteville dans la suite ordonna par règlement. 
A l'enseignement des arts, on substitua celui de la; logique , 
physique , métaphysique, et morale du philosophe ; et la réunion 
de ces quatre parties de doctrine défigurées, mal çntendues , tra,- 
duites ei* latin barbare avec les gloses empruntées des Arabes ; 
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fut même décorée du beau nom de philosophie. Par- là, celui ■ " Da ; 
j> . > 1 . / , / * • r . „ la Bataille 

d artiens , jusqu alors si révéré , perdit son acception : on ne 1 em- <jes 

ploya pius pour désigner ceux qui s'appliquoient aux sept arts , sept art*. 

mais ceux qui étudièrent ce qu'on venoit, si mal*-à-propos, d'ap* 

peler philosophie ; et cette distinction s'est même transmise 

jusqu'à nous , puisque pour obtenir dans nos universités le degré 

de maître-ès-arts , il falloit avoir fait son cours de philosophie", 

et que c'étoit , comme on l'a vu plus haut , une clause du 

règlement de réforme de Tan 1366. 

Cette révolution dans les études eut des suites d'autant plus 
funestes, qu'en croyant procurer à l'esprit humain un grand 
avancement, «lie le fit rétrograder à grands pas vers la bar- 
barie. On renonça aux anciens. Ceux des sept arts qu'on avoit 
appelés Musique , Rhétorique , Astronomie , Arithmétique et 
Géométrie , furent abandonnés totalement dans l'enseignement 
public. La logique nouvelle devint une science importante, qui 
bientôt domina isèuie et tint lieu de tout. Cependant on conserva 
la grammaire ; mais elle ne consista plus qu'à expliquer Priscien, 
grammairien du VI. e siècle. 

L'université de Paris , à l'époque que j'examine, n'avoit que 
deux facultés ; celle de théologie et celle des arts. On y ensei- 
gnoit , il est vrai , le droit et la médecine}' mais les professeurs de 
ces deux sciences ne faisoient point encore partie intégrante du 
corps. Le premier monument où l'on voie les quatre facultés 
énoncées bien distinctement, est la lettre qu'en 1253 écrivit 
l'université à tous les prélats du royaume contre l'ordre des 
Dominicains, et où elle compare ces quatre divisions d'un même 
tout, aux quatre fleuves du paradis terrestre. Dupin, BibU 

Quant aux deux facultés subsistantes , je viens de dire en* lucie^.jp^. 
quoi consistoient leurs fonctions : c'étoit à expliquer, dans l'une , 
la théologie scolastique et les Sentences de Pierre Lombard ; 
dans l'autre , la philosophie prétendue d'Aristote et la grammaire 
de Priscien. 1 1 

>Au reste , le nouvel ordre de choses , au moins pour ce qui 
regardoit Priscien et la logique d'Aristote, reçut de là> cour 
Romaine une sanction qui, le rendant en quelque sorte sacré, 
devoit contribuer à perpétuer le mal. Grégoire IX l'ordonna par 

Rrr2 
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cette bulle de 1 23 1 a , dont j'ai parlé : et en effet, parmi tous les 
moyens de domination qu'imaginoient et qu'accumuloient les 
sept arts, papes , en est-il un plus puissant et plus sûr que la surveillance 

et la direction de renseignement î 
dtVUni^tî'h Cependant le triomphe de Priscien ne fut pas de longue 
durée. Après un règne assez court , il fut détrôné à son tour par 
un homme vivant , Alexandre de Villedieu , que je ferai connoître 
dans la notice suivante. Vers le milieu du Xlll. e siècle, Ville- 
dieu publia une grammaire latine, en vers, sous le titre de 
Doctrinale puerorum ; et ce livre eut tant de vogue qu'il fut adopte 
dans les écoles , et qu'on en fit plusieurs traductions françaises» 
Néanmoins il y eut des professeurs qui , par respect pour Rome , 
ou par habitude , continuèrent d'expliquer Priscien y et voilà 
pourquoi, dans le morceau dont je vais donner l'extrait, Doc- 
trinal est supposé neveu de Priscien , et lui porte secours pen- 
dant le combat. 

D'après l'opinion de prééminence et de supériorité dont jouis- 
soit l'université de Paris , la plus célèbre ainsi que la plus 
ancienne de l'Europe , il y avoit à présumer que son nouveau 
mode d'enseignement seroit adopté aveuglément par toutes les 
écoles du royaume. Celles d'Orléans néanmoins le rejetèrent. 
Peut-être, au reste, n'écoutèrent-elles, en le proscrivant, qu'un 
sentiment de rivalité ou de jalousie ; sentiment d'autant plus 
probable , qu'elles n'étoient point encore université , et qu'elles 
n'obtinrent ce titre que dans les commencemens du siècle 
suivant. 

Quoi qu'il en soit du motif, leur système d'études fut l'opposé 
de celui de Paris; et en dépit de celui que Paris venoit d'adopter, 
e|les négligèrent la philosophie , et donnèrent exclusivement la 
préférence à Iq. grammaire. Cette grammaire eut même chez elles 
une acçeption et une attribution beaucoup plus étendues qu'à 
Paris ; puisqu'au lieu d'être bornée , comme dans Paris, à l'ex- 
plication de Priscien ou du Doctrinal , elle renferma, et comprit 
l'étude des auteurs anciens , tant Latins que Grecs. C'étoit ce 
que depuis on désigna, en style de collège, sous le nom 
à' Humanités ; et l'université parisienne l'adopta elle-même par 
la suite. 
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Après cet exposé de la différence de doctrine et d'enseigne- 
ment qui subsistoit dans les deux villes , il est aisé de deviner 
tout ce que devoit produire entre elles une opposition si pro- 
noncée : rivalité , aigreur, haine, satires,, guerre de plume , 
sobriquets injurieux , &c. 1 

En effet, on va voir,, par lé poème de Henri, què les clercs 
dte Paris appeloient Gome'riaux ou GJome'riaux les clercs d'Or* 
léans ; qualification sur i'étymologie de laquelle je n'ai rien 
trouvé de probable, je l'avoue. Ceux-ci, de leur côté, pour 
tourner la logique en ridicule , la norrimoient Qiùquelique ( i ) ; 
et quoique je ne devine pas ce mot plus que l'autre, je ne doute 
nullement qu'il ne fût établi sur quelque aneçdote particulière, 
et qu'il n'eût alors une application , satirique , bien connue et 
déterminée. * 

Quant à la dénomination dérisoire $Autoriaux, dont le poëme 
fera également mention , et qu& les écoles Parisiennes donnaient 
aux auteurs anciens qu'on faisait profession d'enseigner jdàns les 
écoles d'Orléans , on l'entend sans peine ; et, pour la trouver fort 
plate et fort bête , il n'est pas besoin de commentaire. 

Qui l'eût dit, que dans une querellé de littérature et de goût 
entre la capitale et une ville de province, .c'étoit icelleh ci qui 
avoit raison*; qvm ce Paris, qu'on a vu , dans une demeÉlnoticesî 
qualifié le Puits de sàe ne tel ï AîhintstiamtHe 9 éioit dans l'erireur, 
ainsi que les pap^s; et. la cour Romaine ; et!; qu'un jpur il serait 
obligé de modifier son. plan d'études, en adoptant;, pour sa 
faculté des arts , celui d'Orléans ! 

C'est sur i'jmbroglio de ces {dissensions *t discordes scolas? 
tiques , qu'est fondée la fiction 4® notre poëte. 11 suppose.jquç 
Logique et Grammaiw entrent en guerre. Chacune d -elles: deiop 
côté, l'une à Orléans»,» l'awtre à Paris , se forme iine année de ses 
adhérens et de ses vassaux. Elles se livrent bataille * et le succès 
du combat est tel , que l'auteur se voit obligé d'en gémir. ) 

Quoique l'armée, Orléanais©! dût éiuç composée, des! auteurs 

. . \ ■ : 1 . - , • ] , y , : . '-lll . . ! l'V ' . j i ' 

: :fr) Scès-m rieas de Diafectcque ! a- ; <J •» ; * 

} oai , yj : . • -. ' ^ ' • . * 

Oifl ; toute Quiquelrquc. ' 

Rwtan du Renard, ' > ' * 
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Grecs et Latira ; et par conséquent d'historiens et d'orateurs, 
ainsi que de poètes , cependant on remarquera qu'elle n'a que 
AfTariy. poètes ; et que les seuls écrivains en prose qu'on y compte p 
sont oa des .auteurs, contemporains , ou des auteurs du moyen 
âge, tels que Priscien et Donat : car je ne doute, point que ie 
Sénèque dopt il est^pirié rie çoit le tragique. L'explication de 
ee choix: de préférence eàt dans le talent et la profession de 
hauteur : poète, il na 4u mettre en action que des poëtes. 
. Parmi ceux qu'il. cite, on trouvera plusieurs hommes d'un 
rr^érûe très^médi0cre j Sédulius ,iAratori-Capella, Prudence, &c.; 
et ces nojns. mous r^ppél|emnt jqu'il ; écrivoit au XIII/ siècle; 
A cette époque , -c'étoit déjà un effort de génie de; soupçonner 
qu'il r faiioit lire Horace et Virgile J et qu'ils vakwent mieux 
qu'Alain de Lille ou Alexandre de Viiledieu : mais on n'étoit 
pas encore assez avancé pour mesurer là distance qui sépare 
Horace de Perse , Virgile de- Lucain* . . » > , 
v- Enfin une dernière observation qu'on ne manquera pas de 
faire*, et qu'on jugera mériter quelque attention, c'est que dans 
le nombre. de ces héros de l'armée grammairienne, il n'y a de 
poëte Grec que ie seul Homèrq ; et ceci nous apprend combien 
étoit inconnue en France cette intéressante branche de là iitté* 
rature** Je isruis même convaincu que notre rimmr , encore qu'il 
paroisse! instruit pour -son temps , n'a mis là Homère que sur sa 
renommée,} et ^ <p^iL ne le connoissok pas plus que Sophocle , 
Thucydide; Aristophane ou Anacréojn, Quoique de temps en 
temps il se trouvât , dans les couvens ou dans te clergé , quelques 
individus qui s'appliquoient à itétude du grec, c etoit un- tel 
prpdige de savoir cet^e langues et le goût en étoit* si peu répandu , 
qu'assurémeht Orléani ne l'enseignoit pas plus que Paris , et que 
par conséquent ifiotre^timeur nlavoit aucun motif déterminant 
pour Supposer parmi des troupes fde Grammaire un corps de 
Grecs; >,)-*'•: , • 

: Ainsi cdbnc 4 à l'exceptions d'Homère , icètte armée n'§ que des 
auteurs Latins soit anciens , soit modernes. 

Dans celle de Logique sont quatre Grecs, dont alors l'univer- 
sité révéroit les noms: Hippocrate er Galieh , oracles des écoles 
de piédecine , et dont une partie étoit traduite en latin ; Aristote, 
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i<jbî îfëgnoit exclusivement; dans celles dô p&iïosôphië , '*et- que ^j^^ 
j'ai dit ci - dessus avoir > été traduit -aussi y enfin Platon ; qu'on ^ 
prétendoit avoir découvert et prouvé la Trmité ( r ) , et qu'à surr arts. 
xe titre on vouloit faire passer pour, chrétien / ainsi quAbélard 
en fut accuse par Saint-tBbrnard. tylais iesi principaux hért>s de 
ce parti sont les à\x Arts / qui, par le nouveau système , étaient 
censés être devenus* ennemis de Grammaire* > > l ^ -n: ; 

Le poète place aussi , comme chefs remarquables , dahs cha u 
cune des deux armées, quelques-uns des professeurs les plus 
célèbres de ce temps-là. Leurs noms seuls indiqueront ce qu'ils 
étaient; et j'ai cru devoir n'y riei* ajouter. ù < 

Vôici l'extrait du poème/: ! - Y' 

« Paris et Orléans jow/ Jeu*; et c est grand dorfimage. 
» Mais savez -vous d'où vient leur querelle? <Ie ce que leur 
» science n'est pas une. Logique, toujours q\jer£lleusei s'est avisée 
» d'appeler Glomériaux les clercs d'Orléans , et Autorïaux ses 
» auteurs : Grammaire , par repilésaiiles , l'a nornmé^ QuigUefique. 
» Mais celle-ci ne s'en est pàs;tepuç là. Piqpéé 4^ insultes de 
» sa rivale, elle résolut de s'en venger et dé lui déclarer la 
» guerre. Dans cedessein, elle leva sa banriièré hoïs de la ville ; 
?> et là elle convoqua ses troupe^- . , t ,,,i f j;A ;l î 

» Aussitôt on vit accourir Vers elle, Hpnièrè î Glaudien l 
» Priscien , Persé , Dopât ( i )' H maints aytjjres ^orp ^'pv'^JiWft 
» et écuyersw Ceux des chevaliers d'Orléans qui portoiènt v ie* n 
» armes pour les auteurs, s'empressèrent de venir se présenter 
» aussi, ils avoient, à leur tête. Eudes , Giarnier , Jean de Sainte 
» Morisse et Balsamon. La trôûp^ assemblée iflar^ha , sans pèrdre 
» de temps , vers Paris ; et à Tàrtfçiïr ,jqu'éllé imqn^^^Vl^ 'gMi^^ 
» s'annonçait comme devant £tr£ sanglante. r 1 u '-->>- ™ q « eî " J '' i 

» A cette nouveliè , Logiquë fut effrayée. HéltLis ?y?crî^elfe , ; 
» j'avois dans Raoul de Builli un djéfenseux ^redoutable i-et la 
» mort me l'a enlevé ! • i 
1 » Cependant elle ne perdit ^^h^P^^ e k'^i9^ 5e w^wér 

(i) Vo/e^,.dans U notice V Image i • ^z) Donat ; gr^mamen (ju IVi° stè- 
Monde , ce qu'a ;dU , a jcé > sujet v de , auteur 4'ufi cuivrage^ Baibarisim* ; 
Ornons. \ ' " /•> :■■ , ! *. * -I 
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» en état de résister , ellè s'occupa du soin d'assembler des 
^troupes, et mfcnda celles qu'elle avoit à Tournai. Là étoient 
*> Jean ip Page, Poilane de Gamaches ^Nicole-aux-hautes-fesses. 

Elle dépêcha vers eux Pierre de Courtenai , et les fit inviter 
» par ( lui de se rendre au plutôt à Pans. Ils placèrent sur une 

cuve , dans, un; char , Trive ef Qu^druve ( i ), et se mirent 
» en marche. Le char étoient traîné par les bedeaux , et conduit 
» par Robert L le-Nain et Chéron-ie- Vieux f qui , l'aiguillon en 
» hiain, piquoient l'attelage. 

.. 4 »? > (Rhétorique étoit arrivée à.Mont-l'Héri { z ) avec les 
w chevaliers Lombards. Ce sont gens habiles à s emparer des 
» héritages et à tromper les sots cjui ont recours à eux. Us por- 
» toient des dards empennés de langues ( 3 ). 

» Cependant l'artnée dé Logique grossissoit: chaque jour. De 
*> tous cotés oh -voyoit ses défenseurs accourir vers elle par 
» bandes ; et de ce nombre fut Haute-science (4). Mais à peine 



1 1 ) Trive et Quadruye. 
,Oii divisait les sept arts en deux 
partiei , dont l'tftte portait le nom dé 
Trivium , ràùtré de Qùadrh/ium. La pre- 
mière çomprenoit Rhétorique, Logique 
et'Gràrrimaiïré; la secôndé , Arithmé- 
tique , Astronomie , Musique et Géomé- 
trie, fce cOfaf>le 4e' V&àjfr K la perfec- 
tion, du mérite, étoit de les posséder 
tfcutès dèux : Vir ïn ' trxvià et auadrhio 
Mat. Paris, exctlltntissimfts. \ ■ : ■ 
**»./*/*. ( 2 ) Mont-l'hteri, château à six 
lieues de Paris, b|ti sur une éminence, 
et que sa position rendoit extrêmement 
fijrt. II en sera encore pprlp plus bas. 
(3) Beaucoup de Lombards se trans- 

flantoîenr en Ffanée^, et sur -tout à 
'aris , peur y exercer l'usure , le mono- 
pole et certaines ; branches de commerjce 
trës-lûcratîves : aussi leur nom y étoit-' 
il-4rès-diffamé. Le peuple j les regardok 
comme des loups affamés qui venoient 
le dçvorer; et par- tout, chez les au- 
téWs* du temp^^'tYcàive. th^sâtifèV 
et des sarcasmes contre eux. 

-Henriles [>résénte,so«s<upiatttrt .aspect 
également odieuxj celui d'hommes ba-k, 
fciles dans la chicane et dans l'art de 



1 



s'approprier les successions de ceux 
ui les consultaient. En effet, l'étude 
e la jurhiunidence étoit très - active 
en Lombaroie; et les écoles de droit des 
universités de Bologne et de Padoue 
avoient une grande renommée. Cette 
science devenoit donc pour les Lom- 
bards une spéculation de fortune. Beau- 
coup d'entre eux , après s'y être appli- 
qués dans leur patrie , venoient en 
recueillir les fruits à Paris ou dans nos 

f principales villes : lis y exerçoient les 
onctions de procureur ou a'avocat ; 
et si Ton *n croit notre poëte , ce 
n'étojt pqint sans danger pour les per- 
sonnes inexpérimentées qui employpient 
leur ministère. Voilà pourquoi il les 
représente conduits par Rhétorique , qui 
|es|D l'art de bien parler , et comme 
ayant , pour armes , des dards empennés 
de langues. 

4.) Haùjte- science. 
.donnait ce noni à la théologie, 
^afee iru 'orf fa Végardôit cohinte la pre- 
mière et la plus sublime de toutes. Dans 
le larngâ^eîde l'université ,.lcs docteurs 
en Rhéologie f s ? àppeJçient maîtres en 
.divinité. 

» celle-ci 
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*> celle-ci fut- elle arrivée, que son chancelier invita Paris à la 
» gratifier de tous les vins qu'il avoit dans sa cave; et Paris les 
*> lui livra ( i 

»> Physique.(2) amena Hippocrate et Galien. Chirurgie, la 
» vilaine, qui n'aime que querelles et batteries, vint avec une 
» boîte garnie de ferremens et d'emplâtres , et elle alla s'asseoir 
» sur une pierre sanglante ( 3 ). 
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( 1 ) Ce trait de satire sembleront 
annoncer que la faculté de théologie 
avoit la réputation d'aimer à boire ; et 
probablement elle ne la devoit qu'aux 
repas qui étoient d'usage dans quel- 
ques-unes de ses cérémonies ou assem- 
blées. 

( 2 ) Dans le langage vulgaire , le 
médecin s'appeloit mire; dans le lan- 
gage plus relevé, on le nommoit physi- 
cien. Cependant nos écrivains, et même 
nos poètes , n'ont pas toujours gardé 
bien exactement ces distinctions. Ici le 
mot physique désigne la médecine* 

(3) Chez les Grecs et chez les Ro- 
mains , l'art de guérir étoit un ; et le 
médecin cru'on appeloit pour un malade, 
faisoit à-îa-fois les pansemens ou opé- 
rations chirurgicales, et administroit les 
remèdes : méthode qui devoit retarder 
beaucoup les progrès des trois arts. Ce 
fut dans le IV. C siècle , dit Peyrilhe », 
que l'on commença de voir des apothi- 
caires et des pharmaciens , dans le sens 
que nous donnons aujourd'hui à ce 
mot. 

L'auteur ajoute : Ce n* fut qu'aux 
XIV.' er XV.' qu'il exista , pour la pre- 
mière fois , des médecins et des chirur- 
giens , vraiment distincts et séparés , 
ayant leurs domaines distincts et séparés 
comme eux ; et ici Peyrilhe se trompe. 

A la vérité , long - temps *n France 
les fonctions du médecin et #u chirur- 
gien furent confondues; et je pourrois 
citer mille exemples qui prouveroient 
que la même personne les exerçoit 
toutes deux. Dans celui qui suit, un 
guerrier est blessé : 
L't rois son millor mire mande c'on li amaint; 

Tame V. 



Cil sçavoit tant de plaie. 

Rom. d'Alexandre. 

[Trad, Le roi ordonne qu'on lui amène 
son meilleur médecin. Celui - ci savoit si 
bien l'art de guérir les plaies. ] 

Li rois fait ses mires mander, 
sonder 

Et a fait la plaie tempter. 

Rom. du Nouveau Renard. 

Voilà des médecins qui exercent des 
fonctions chirurgicales ; et Ton remar- 
quera que ce sont des médecins de rois. 
D'ailleurs combien, dans cet état, par 
espoir d'un gain plus considérable et 
pour être plus employés , dévoient les 
embrasser et les remplir toutes les deux 
à-Ia-fois. N'en voyons-nous pas , tous 
les jours , des exemples dans nos chi- 
rurgiens de campagne, qui se font 
non - seulement médecins - consultans , 
mais encore pharmaciens , puisqu'ils 
préparent et vendent eux-mêmes les 
médecines , tisanes , et autres médica- 
mens qu'ils ordonnent ! Dans nos villes 
même, nos pharmaciens ne sont -ils fag*Sj. 
pas consultés par les gens du peuple , 
comme médecins ! 

Cependant il y avoit des médecins 
qui ne faisoient que de la médecine - 9 
et des chirurgiens oui n'étoient que 
chirurgiens. Quand GuilIaume-le-Bre- 
ton décrit la mort de Richard- Cœur- 
de-Lion , blessé d'un coup de flèche au 
siège du château de Chalus en Limo- 
sin , l'an i 199 , il représente les chirur- 
giens ouvrant la plaie pour en extraire « 
le fer , et les médecins appliquant les 
médicamens : 

Apponunt medici fomenta; secantquo 
chirurgi 

Vulous, ut indè trahant ferrum. 

S s s 
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■ » Musique avoit pour cortège des clercs charges de chan- 

la Bataille ^ sonne ttes et d'instrumens : ils montraient beaucoup de gaieté , 
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Assurément on ne peut nier qu'ici les 
Tonctions et les professions sont distin 
guées bien nettement. 

Dans le passage suivant , qui est tiré 
d'un ouvrage antérieur au milieu du 
XiII. c siècle, on lit de même : 

. . • Li haut phisicien , 
Et tout li bon cérurgien. 

Mit. A N. D. 

Dans notre Bataille des sept Arts, 
Médecine et Chirurgie sont également 
deux personnages tres-distincts. L'une 
vient avec Hippocrate et Galien ; l'autre 
avec des ferremens et des emplâtres. 
Enfin , dans l'enquête faite pour la vie 
et les miracles de Saint Louis , il est 
parlé d'une fille malade , que ses parens 
portèrent à Paris, et la montrèrent aux 
MIRES et ÛUX CIRURGIENS. 

Quant à la préparation et à la vente des 
médicamens, ce n'étoit point, comme 
aujourd'hui , un droit attribué exclu- 
sivement à une profession particulière. 
Les chirurgiens et les médecins en jouis- 
soient de tous temps. Chacun d'eux 
avoit ses remèdes qui lui étoient pro- 
pres ; et chacun d eux les appliquoit 
ou les faisoit prendre au malade , selon 
qu'il le croyoit nécessaire. Nous ve- 
nons de voir Chirurgie arriver avec des 
emplâtres; nous avons vu également les 
médecins du roi Richard panser eux- 
mêmes sa plaie : Apponunt medrci fo- 
menta. L'usage du temps étoit même que 
les médecins portassent à leur ceinture 
une boîte dans laquelle étoient les re- 
mèdes les plus usuels qu'ils employoient 
dans leurs visites; et c'est ainsi que les 
représentent les miniatures des manus- 
crits. 

J'ajouterai ici, par rapport aux mé- 
decins, que non - seulement ils four- 
nissoient à leurs malades les médica- 
mens qu'ils ordonnoient, mais qu'ils 
en tenoient boutique et en vendoient. 
Un de nos poètes du XIII. C siècle se 



plaint même, à ce sujet, du prix excès* 
sif qu'ils mettoient à leurs drogues ; 
et il leur reproche spécialement de 
vendre neuf à dix sous quelques petites 
cuillerées de sirop , qui ne valoient 
tout au plus qu'un œuf, c'est-à-dire, 
quelques deniers : 

Trois cuillerctes de syrop, 
Qui, à envis, valent un œuf, 
Nos vendent-ils dix sols ou neuf. 

Mîr. dt N. D. 

Guiot de Provins , l'auteur d'une de 
ces Bibles dont j'ai donné ci -dessus 
la notice , leur fait la même inculpa- 
tion ; et il accuse sur - tout ceux qui 
revenoient de Montpellier , d'abuser , 
par charlatanerie , de la renommée dont 
jouissait cette école célèbre , pour aug- 
menter le prix de leurs drogues : \ 

S'il revîénent de Monpellier, 

éltctuaires 
Lor lectuaire sont moult chier. 

Ce qu'ajouté sur eux le même poëte, 
prouve qu'indépendamment des remèdes 
proprement dits , ils vendoient encore 
plusieurs autres choses; telles, par exem- 
ple , que les conserves , qui étoient 
d'usage dans ce temps : 

if 5 «lisent 
Lors dient - il , ce m'est avis , 
Qu'il ont gigembret ' et pliris *, 
Et diadragant 3 et rosat +, 
Et pénidium 5 et violât 6 . 

i. Gingembre confit. 2. Sorte d'épree 
préparée au sacre. 3. Gomme d'adragant. 4. 
Onguent, miel ou sirop rosat. j. Fétides , 
bâtons de sucre cuit avec une décoction 
d orge. 6. Miel ou sirop violât. 

Il résulte de ce qu'on vient de lire , 
que les professions de médecin , de 
chirurgien et de pharmacien , ont été 
souvent exercées par le même homme ; 
que souvent aussi, et dans les mêmes 
siècles , les deux premières l'ont été 
séparément, sans mélange de fonctions; 
et que dans ce dernier cas, soit qu'on 
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» et chantaient , én montant du premier fa jusqu'au ce - sol- 
» fa ( i ). Nécromancie n'entra qu'à minuit; et eile sacrifia 
» dans un carrefour deux pigeons et deux chats. Astronomie 
» prédit qu'il y auroit bataille le lendemain (2). Arithmétique, 
» l'amie des usuriers , étoit à l'ombre , occupée à calculer ; elle 
» monta sur son cheval , et compta combien de chevaliers avoit 
» l'armée. Géométrie traçoit un cercle ; elle annonça que c'étoit 
»> dans cet espace que finiroit la guerre. 

» Enfin le combat commença; et ce fut par Donat , qui, le 
» premier , attaqua Platon. Aristote , de son côté , s'élança sur 
» Priscien, auquel il porta un tel coup de lance , qu'il le fit voler 
» hors des arçons ; déjà même il alloit le fouler aux pieds de 
» son cheval , quand le vaincu fut secouru par ses deux neveux, 
^> Doctrinal ( 3 ) et Agrécime ( 4 ) . Les deux jeunes guerriers 
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fût médecin, soit qu'on fût chirurgien, 
on pratiquoit également la pharmacie. 

Néanmoins je dois ajouter, én finis- 
sant, que cette réunion de la pharmacie 
aux deux autres professions n'a pas tou- 

Sours été un usage général et constant. 
I y a des exemples de pharmaciens qui 
n'ont été que pharmaciens. Henri II , roi 
d'Angleterre, en avoit un en titre; et 
c'étoit un clerc : car , comme les clercs 
ctoient presque les seuls qui pussent lire 
les ouvrages latins sur l'art de guérir, 
ils étoicnt les seuls qui pussent l'étu- 
dier et l'apprendre. L'apothicaire du roi 
Henri se nommoit Richard; il fut évêque 
de Londres, et mourut en 1 1 98. Ricar- 
dus, JVigelli quondam Eliensis episcopi 
filius , et régis Henrici apothecarius , et 
demim Londoniensis episcopus, vir vene- 
randœ et piissimœ recordationis et scien- 
ttde*. L'auteur du roman de Renard con- 
trefait distingue également les médecins 
des apothicaires ou praticiens ; et il 
représente les deux professions comme 
s'occupant également de la confection 
des remèdes : 

.... Quant aucuns physiciens , 

Ou aucuns des praticiens, 

Font, pour malades, chirop faire. 

( 1 ) Les musiciens <jui composent 
le cortège, sont supposes tous clercs , 



parce qu'il n'y avoit alors d'autre mu- 
sique que le plain - chant d'église. 

(2) Comme c'étoit un principe ré- 
puté incontestable que l'influence des 
astres sur notre destinée et sur les prin- 
cipaux événemens de notre globe, l'as- 
tronomie du temps n'étôit que de l'astro- 
logie; on n'étudioit, on n'observoit que 
pour faire des prédictions. Ainsi, quand 
Astronomie du poëme prédit , en arri- 
vant , qu'il y aura le lendemain une 
bataille, le poëte , qui la fait parler, la 
peint d'après l'esprit du temps. 

( 3 ) J'ai déjà dit que le Doctrinale 
puerorum d'Alexandre de Villedieu étoit 
un ouvrage de grammaire qu'on avoit 
substitué dans les écoles Parisiennes à 
celui de Priscien. J'ai ajouté que quel- 
ques professeurs néanmoins avoient, par 
habitude , continué d'expliquer celui-ci ; 
et que c'est la raison pour laquelle il 
est supposé oncle de Doctrinal, et se- 
couru par lui. 

(4.) Au lieu A 9 Agrécime, le manus- 
crit i>. % Germain porte Agrioine , qui me 
paroît une faute de copiste. Je crois 
qu' Agrécime est un mot francisé par 
le rimeur, et qu'il désigne le Grœcis- 
mus d'Ébrard ou Éverard-de Béthune , 
ouvrage du même genre que le Doctri- 
nale, publié en 1212 K et que l'auteur 
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» blessent même tellement le cheval , qu'Aristote se trouve à 
» pied. 

» Néanmoins il continua de combattre avec courage, et 
» renversa même Grammaire. Mais tout-à-coup Perse , Virgile , 
» Horace, Juvénai, Stace, Lucain , Sédulius , Properce, Pru- 
» dence, Arator , Térence , Homère, ainsi que Priscien et ses 
» neveux , fondent sur lui ; et infailliblement il eût succombé , 
» si Élenche , les Logiques, Périarmènes , Topiques, le Livre de 
» Nature et Éthique ( 1 ) , ne fussent venus à son secours avec 
» Nécromancie , Physique, Porphyre, Boëce et Macrobe (2). 

» Dom Barbarisme , quoique homme -lige de Grammaire f 
» avoit pris les armes contre elle , parce qu'il possédoit des 
» terres dans le pays de Logique (3). Dailleurs il étoit Poite- 
» vin , et par conséquent traître ; mais il se battoit mollement. 

» Entre tous les combattans, c'étoit Logique qui se distinguoit 
» le plus par ses prouesses , et les Auteurs avoient peine à lui 
» résister. Ce qui affoiblissoit leur parti et leur ôtoit l'avantage 
» qu'ils eussent pu avoir , étoit le grand nombre de fables qui 
» se trouvoient mêlées avec eux (4). Mais ils attendoient un 

nomma ainsi , parce qu'il y donnoit 
l'explication de beaucoup de dictions , 
ou grecques, où d'étymologie grecque. 
C'est de lui que veut parler Rabelais , 

?uand il dit : // lui leut Hugutio , Hé- 
rard Grfcisme , le Doctrinal. 
II existe, à la Bibliothèque nationale, 
trois manuscrits du Grœcismus > sous les 
n. os 8 1 J7 , 81574, 81^8 i.elle pos- 
sède même, sou.< le n. 8159, des 
leçons d'un professeur nommé R'igaud , 
«frites pour servir d'explication au livre 
d'Éverard; et très-probablement Rrgaud 
ne fut pas le seul qui en publia. 

Le Grœcismus a eu l'honneur d'être 
imprimé deux fois, dont une avec gloses 
et commentaires. 

( 1 ) Noms de différens ouvrages d'Aris- 
tote. Le Périarmcnes est son traité nEfl 

EPmhnei'as. 

( 2 ) Porphyre n'est probablement 
supposé ici I un des défenseurs d'Aris- 
tote, que parce qu'il fut un de ses com- 
mentateurs; Boëco Test, comme ayant 
été, dans l'Occident, le premier qui le 



traduisit et le fit connoître; Macrobe, 
comme l'un de ses plus grands panégy- 
ristes , puisqu'il le traite de génie uni- 
versel : Aîfhi videtur vir tantus nih'il po- 
tuisse ign entre *. 

( 3 ) Par l'hommage - lige , le vassal 
étoit obligé de servir en guerre son sei- 
gneur, envers et contre tous; et voilà 
pourquoi Barbarisme , portant les armes 
contre Grammaire sa suzeraine, est dé- 
claré traître. S'il est supposé avoir des 
domaines dans le pays de Logique , c'est 
que les écoles où Ton professoit la phi- 
losophie , avoient une latinité fort cor- 
rompue. 

( 4. ) C'étoit effectivement le reproche 
que K-ur faisoit la tourbe des docteurs 
nouveaux qui vouloient en proscrire la 
lecture. Elle objectoit les fables et fic- 
tions nombreuses dont leurs ouvrages , 
et leurs poésies spécialement , sont rem- 
plis; fables souvent scandaleuses, disoit- 
elle, et qu'elle prétendoit dangereuses 
pour la jeunesse. 
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» renfort de leur arrière-ban ( i ) ; et en effet le secours parut , 
» conduit par le Primat d'Orléans et par Ovide. On y voyoit 
» Marcien (2), Senèque , Marciacop et Anti-Claudien (3). 
» Bernardin-Ie-Sauvage s'étoit joint à eux (4) avec un corps 
» particulier qui avoit dans ses rangs Avionet (5 ) , Caton (6) 
» et Paufile. 



( 1 ) On appeloit ban, la convocation 
que faisoit le souverain pour appeler sous 
sa bannière ceux de ses vassaux qui , 
relevant de lui immédiatement, lui dé- 
voient service militaire , à raison de 
leurs fiefs. Uarrière-ban étoit la convo- 
cation des vassaux qui tenoient média- 
tement , c'est-à-dire, qui relevoient d'un 
seigneur, lequel étoit lui-même dans la 
mouvance directe du suzerain. On don- 
noit aussi le nom de ban et d'arrière-ban 
aux corps de troupes que produisoient 
ces proclamations ; et c'est le sens qu ? a 
ici ce mot. 

(2) Marcien* Marcianus Mineus Félix 
Capeila, poëte du V. c siècle, auteur de 
quelques ouvrages, dont l'un est inti- 
tulé De septem Artibus iibera/ibus. 

( 3 ) An ti - Claudkn. Poëme Latin 
qu'Alain de Lille, ou des lies, com- 

f>osa au X1JI. C siècle, à l'imitation de ce- 
uide Claudicn sur Ruffin. J'en donnerai 
plus bas la notice. Alain acquit une telle 
renommée , qu'il donna lieu au proverbe , 
Suffi dut vobis vidisse Alanum. On lui 
donna le titre à 9 universel , parce qu'on 
le regardoit comme aussi habile en théo- 
logie et en philosophie qu'en vers. Et 
au reste, cette qualification brillante, 
qui alors coûtoit peu à donner , fut 
accordée à d'autres , tout aussïuniversels 
que lui. 

( 4. ) Bernardin-Ie-Sauvage. Poëte du 
Xlll. c siècle, auteur d'un Doctrinal en 
vers français , que je ferai connoître 
dans une des notices suivantes, avec 
celui de Villedieu. 

( S ) Avionet, Aviénus; poëte Latin 
du Bas - Empire. 

( 6 ) Il nous est parvenu, sous le 
nom- de Caton, un ouvrage moral en 
"vers hexamètres latins. Tout récemment 



( vendémiaire an 7 ) on vient d'en pu- 
blier à Paris une édition, au texte de 
laquelle est jointe une traduction en 
vers français et allemands. L*éditeur y 
fait connoître, dans sa préface, les édi- 
tions nombreuses qui ont été publiées 
de cet ouvrage , les traductions qui en 
ont été faites dans les principales lan- 
gues de l'Europe, et les imitations aux- 
quelles il a donné lieu, par Pibrac, Mu- 
ret , Vindé, Forget, &c. 

Au X1I1. C siècle, il fut traduit en 
vers français par un nommé Adam. 

On ignore aujourd'hui quel en est le 
véritable auteur; et on î'ignoroit de 
même au temps de notre Adam. Parmi 
nosmaftres, dit -il, les uns l'attribuent 
à Caton le Censeur, d'autres à Caton 
d'Utique , d'autres enfin à un nommé 
Tulle, qui lui donna le nom de Caton, 
pour faire honneur au prud'homme. 

Quoi qu'il en soit, aujourd'hui divisé 
en quatre parties, il n'en avoit alors 
que deux. Adam en donna quatre à sa 
traduction ; et il les lia entre elles par 
des réflexions et des remarques de sa 
façon. L'original marche ordinairement 
par distiques; lui, dans ses trois der- 
nières parties, emploie ordinairement le 
quatrain. 

Le Caton Français est du nombre de 
ces poëmes manuscrits qui , par leur 
peu d'étendue , se trouvent en quelque 
sorte perdus dans un volume , et sont 
ar conséquent difficiles à rencontrer, 
'en ai trouvé deux exemplaires dans la 
Bibliothèque nationale ; l'un , Ms. Bcfg. 
n.° 2. 1 8 , au fol. j j; l'autre Ms. N. D. 
n.°M .7 z\\fol.i 8i,v. ê C'est un recueil 
de préceptes donnés par un père à son 
fils ou plutôt c'est une compilation 
de maximes et de proverbes, sans ordre 
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» À la vue 6e cette armée nouvelle , Logique fut effrayée* 
» Rhétorique et Astronomie lui conseillèrent de quitter ie champ 
» de bataille et de se retirer vers Mont-i'Héri; elles iassuroient 
» que si elle pouvoit se rendre maîtresse de ce château , il lui 
» seroit facile de s'y défendre Jong-temps avec avantage. 

» Elle suivit ce conseil. Mais les troupes de Grammaire se 
» mirent à sa poursuite ; et elles vinrent l'y assiéger , en jurant 
» de ne se séparer que quand elles seroient en possession du 
» fort. Astronomie , ainsi enfermée , n'eut plus un seul asile 
» en France; et sans l'Angfois Gautier, qui avoit enseigné dans 
» la rue du Petit-Pont , elle n'auroit pas eu un seul partisan. 



ni méthode. Quoique sa morale soit 
celle qu'on voit par -tout, et qu'à ce 
titre j appdle triviale, elle est bonne , 
sage et sensée; et il est peu d'ouvrages 
du même temps qu'on puisse lui com- 
parer. 

Quant au style et à la manière 
d*Àdam , ces deux quatrains , pris au 
hasard, pourront les faire apprécier: 

Quant tu seras bien éurés , 

Ne soies pas asséurés. 

Fortune tourne en moult peu d'eure ; 

Teus rit au main , qui au soir pleure. 

[ Trad, Quand tu seras dans le bonheur , 
ne sois pas trop confiant. Fortune tourne 
en peu d'heures ; tel rit ie matin , qui 
pleure le soir.] 

Se tu as en maisons tes sers, 
Ne soies pas, vers aus, despers. 
Ne pourquant, se tu sers les nommes, 
Si sunt-il homme , com nous sommes. 

f Trad* Si dans ta maison tu as de tes 
serfs , ne sois pas haut envers eux ; car 
quoique tu les appelles serfs , ils sont pour- 
tant des hommes comme nous. ] 

^ On remarquera que parmi les héros de 
l'armée Orléanaise, Henri ne compte 
que deux versificateurs Latins de son 
temps; l'auteur du Grœcismus , et celui 
du Doctrinale puerorum : ce qui fait pré- 
sumer qu'il n'y avoit que ces deux 
ouvrages modernes employés dans les 
écoles d'Orléans. Pour les poètes Fran- 



çais, il n'en cite qu'un seul; c'est Sau- 
vages, l'auteur du Doctrinal: et l'on con- 
çoit qu'il n'a dû faire aucune mention 
des tabliers , des Romanciers , des 
Chansonniers, ses contemporains; gens 
inadmissibles dans les lieux d'enseigne- 
ment , et qui en effet en étoient pros- 
crits. Pour Marciacop , dont il a été 
parlé plus haut; pour Paufile , qui va 
être ché plus bas, j'ignore dans laquelle 
des deux classes je dois les ranger ; 
parce que ne les ayant point encore 
rencontrés dans la Bibliothèque , je ne 
les connois point. Cependant, à leur ter- 
minaison , je les soupçonnerais Latins; 
Marciacopus , Pauflus ou Pamphilus. 
C'est ce que paroît indiquer, pour le 
dernier, 1 auteur d'un roman dont j'ai 

Earlé plus haut , le Renard contrefait. 
.e poëte le place parmi les auteurs 
anciens : 

Si com Sénèque et Salomon , 
Socrates, Faufile, Cathon, 
Cicéron S. Grégoire pape 

Tulles, Marcialis, Grégoire, 
Orace .... 

Ailleurs il le représente comme mo- 
raliste , 

Pauphile dit : Douce paroïïc 
Nourrist et attrait les amis. 

Quant au Caton , je ne doute point 
q^ue ce ne soit de l'original latin qu'il 
s agit , et non de la version française. 
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Encore Gautier étoit - il si pauVre , qu'il 
cacher ( i ) . 

» Dans cette détresse , Logique envoya proposer la paix à sa 
rivaie. Mais le député qu'elle choisit pour ce message connois- 
soit si peu les règles du langage , et il s'exprima si mal , qu'on 
ne voulut pas l'écouter, et qu'il fut renvoyé. Néanmoins tout 
changea bientôt ; et les assiégeans virent leurs forces et leur 
courage inutiles. Astronomie, réduite au désespoir, lança la 
foudre sur eux. Elle brûla leurs tentes , dissipa leur armée ; 
alors ils ne songèrent plus qu'à fuir. 

» Depuis ce jour, Poésie -la- courtoise s'est rétirée entre 
Orléans et Blois; mais elle n'ose plus se présenter en France (2 ) 
où sa rivale domine. Cependant les Anglois et les Allemands 
l'estiment encore: mais les Lombards la détestent; et leur haine 
est telle que, si elle tomboit dans leurs mains, ils l'étrangle- 
roient ( 3 

» Messieurs , les choses dureront encore ainsi une trentaine 
d'années. Mais lorsqu'une génération nouvelle naîtra, celle-ci 
fera de la Grammaire le cas qu'on en faisoit au temps de Henri 
d'Andeli. En attendant, je vous déclare que tout clerc qui ne 
connoît point les règles du langage , et qui n'y conforme point 
ses discours , est un homme à conspuer ». 
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( 1) Nous pouvons juger, par ce 
passage, de l'état d'abandon ou étoit 
en France, à cette époque, l'astrono- 
mie. On y voit qu'il n'y avoit pas un 
seul Français qui tût capable de la pro- 
fesser; et que Oautier, qui, transplanté 
d'Angleterre à Paris , avoit voulu en 
donner des leçons, rue du Perït-Pont, 

Jjuartier de l'Université , se trouvoit, 
aute d'écoliers, dans une telle misère, 
qu'il étoit réduit à se cacher. Ce fait est 
une réponse à ceux de nos 'modernes 
qtii | trouvant dans un auteur du temps 
le nom de quelque personnage cité 
comme ayant enseigne la géométrie , 
l'astronomie , la langue grecque, &c. 
&c. ; concluaient de là que ces études 



étoient très-florissantes , et nous feroient 
presque entendre que les écoles se 
trouvoient trop petites pour la foule 
qu'attiraient ces sciences. 

( 2 ) Ici le mot France désigne , non 
toute l'étendue du royaume, mais ce 
qu'on a nommé plus particulièrement 
1 Ile-de-France. Le peuple , en parlant 
de certaines petites villes ou village* 
situés dans les environs de Paris , dit 
encore, Saint-Denis en France, Rorssi 
en France, le Plcssîs en France , &c. 

(3) Les Lombards établis -en France 
et qui n'y vivoient que d'usure et de 
chicane , dévoient haïr Jes poètes , qui 
sans cesse les dénonçoient dans leurs 
vers à l'indignation publique. 
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NOTICE 

De quelques Ouvrages intitulés DOCTRINAL. 
Par le C.* B Legrand d'Aussy. 



DOCTRINALE PUERORUM. 

( 8 1 jz. 8423. 

\8i53. 8424. 

Mss. / 8154. pap. 8425. pap. 

1 8155. pap. 8426. 
( 8422. 8427. 

To u s ces manuscrits sont chargés de notes et de gloses , qui 
sont les commentaires que les professeurs dictèrent dans le temps 
à leurs écoliers* pour leur faciliter l'intelligence du texte. 

Dans la notice qu'a présentée l'article précédent , il a été fait 
mention de deux ouvrages élémentaires et classiques, l'un latin, 
l'autre français , qui tous deux portoient le titre de Doctrinal. 

J'ai dit que le premier, publié vers le milieu du X1II, C siècle, 
sous le titre de Doctrinale puerorum , par Alexandre de Viiledieu , 
étoit une sorte de Rudiment ou de Grammaire , qui , dès sa nais- 
sance , acquit une telle célébrité , que l'université l'adopta pour 
<ses écoles , en le substituant à la grammaire de Priscien, qu'au- 
paravant on y expliquoit. 

Viliedieù, que les uns prétendent avoir été dominicain, et les 
autres cor délier, jétoit deDol en Bretagne; ce qui le fit nommer 
Alexander Dolensis. Il fut docteur de l'université de Paris, et pro- 
fessa dans cette ville/ Les écrivains du temps nous le représentent 
comme grammairien, philosophe, arithméticien et astronome. Et 
en effet, les ouvrages que Trithême lui attribue sur la sphère , sur 
le calcul et le comput ecclésiastique, prouvent, s'ils sont de lui, 
*ju'ii avoit dVutres connoissances que celles de la syntaxe. 
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Son Doctrinal , introduit dans les écoles, y régna exclusive- 



ment pendant plus de deux siècles. Enfin ,• vers les commen- Doctrinale 
cemens du XVI. C , on trouva plus commodes et plus faciles PUERORl *** 
les divers traités que venoit de publier en ce genre le Flamand 
Despautère. Ceux - ci , adoptés d'abord dans la Flandre Autri- 
chienne , le furent successivement dans les diverses écoles et 
collèges du royaume; et le Doctrinale puerorum , après avoir 
dépossédé Priscien ^ ie fut à son tour. 

yilledieu divise son ouvrage çn douze parties ou chapitres : 
1 . Déclinaisons. 

%. Noms hétéroclites ou irréguliers. 

3 . Degrés de comparaison : positif, comparatif, superlatif. 

4. Genres : masculin , férçiinin , neutre, 

5 . Conjugaisons, 

o. Verbes irréguliers ou anormaux, 

7. Modes des verbes déterminés, 

8. Régime des mots. 
Construction. 

10. Règles de quantité pour la versification, 

1 1 . Accejms, 

1 2. Figures grammaticales. 
Pour graver plus aisément ses préceptes dans la mémoire de 
ses élèves par la cpnsonnance d'une rime , il a fait ses vers 
léonins ; quoique dans certains endroits de sa méthode , et sur- 
tout vers la fin , il ne s'astreigne pas toujours à cette règle. 

Comme l'ouvrage a été imprimé et qu'il est connu, je me çroi* 
dispensé d'en parler plus au long , et me contenterai d'en citer 
quelques vers, pour m <J°nner une idée à ceux qui n'auroient pas 
le courage ou la faculté de le lire. Voici ce qu'il dit sur Je$ lettres; 
Quinquc Vocales sunt ; A priorj E que secunda* 
/ succedit eis ; O quarta sit ; U que suprema. 
Omnis, prêter eas, tibi littera Consona fiât. 
Mut» sunt B, C, D,F, G, vel K, P, Q, T; 
Sunt L et JR verè Liquida, quia saepè liquescunt, ... 

C'est au 4^ chapitre $ qu'expliquant la règle qui en latin 
conserve aux noms barbares et grecs le genre qu'ils avoient dans 
leur langue primitive, il met ce vers , devenu fameux dans notre 
Tome V. Ttt 
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i' histoire par l'application spirituelle et maligne que Louis XI en 

Doctrinale £ t au ^p^table cardinal Bessarion. 

pueborum. ^ vieillard, âgé de y 6 ans, Grec de naissance, et l un des 
plus savans hommes de son temps , avoit été envoyé en légation 
vers le roi et le duc de Bourgogne : mais il crut , peut-être à 
tort, devoir commencer sa mission par le duc; et cette préférence 
choqua le monarque, qui trouva fort estrange la façon de ce pauvre 
philosophe , Savoir abordé premier le vassal que le seigneur ; cui- 
dant que ce fust par mespris. Non obstant , il ouyt sa harangue 
philosophale , tellement quellement. En après , Jun visage moitié' 
courroucé, moitié ridicule et de mespris , et luy ayant mis doucement 
la main sur la barbe révérenciale , il luy dist : Monsieur le révérend , 

Barbara, Graeca, gcnus retincnt quod habcrc solcbant : 
et sans luy faire autre response, le planta là, tout esbahy : et 
quant et quant aussi tost , luy fist dire par quelque autre quil eust 
à se retirer, et qu'il nauroit autre response ni despesche. De laquelle 
le dit pauvre révérendissime eut tel desplaisir et dépit, que , retourné 
à Rome , il en mourut. Où diable ce roi avoit-il appris ces vers, 
pag. +6. ' ' pour les dire et les appliquer si bien à propos ! 

Quoique les historiens qui racontent cette anecdote, ne s'ac- 
cordent pas sur toutes les circonstances , il paroît constant que 
l'affront qu'avoit reçu le cardinal , et la malignité de l'allusion 
qui sembloit lui reprocher cette duplicité dont de tout temps 
on avoit accusé les Grecs , l'affectèrent tellement, qu'il en mourut 
de chagrin, non à Rome, comme le dit Brantôme, mais avant 
d'y arriver. 

Quant à la question de 1 auteur , où diable le roi avoit-il appris 
ce vers ! l,a réponse est bien facile. De tout temps, en France, 
l'éducation des rois et des princes ayant été presque exclusive- 
ment confiée à des membres du clergé , de tout temps ces insti- 
tuteurs y firent entrer , comme élément primitif, la connoissance 
du latin; langue qui étoit celle de leurs auteurs, de leurs écoles, 
de leur liturgie. Louis XI l'avoit apprise , comme la plupart de 
ses prédécèsseurs ; et par conséquent le vers dont il s'agit avoit 
pu , ainsi que beaucoup d'autres du Doctrinale , rester dans sa 
mémoire ; parce que pour l'étude du latin on avoit affligé 
son enfance de ce livre , comme on a tourmenté la nôtre du 
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Despautère. Faut-ii s'étonner après cela, si ce prince, à qui, 1 
malgré sa bizarrerie, sa cruauté, son oubli de toute bienséance DocTR,NALE 
et ses vices , on ne peut refuser du talent çt de i esprit, mépnsoit 
cette sorte d'instruction , qui alors ne consistoit que dans des 
mots d'une langue morte ; et s'il vouloit que son fils ne sût de 
latin que celte phrase , dont le sens d'ailleurs est si conforme à 
son caractère : Qui nescit dissimulare , nescit regnare ! 



D O C T R I N A L - S A U V A G E. 



iyn 8 , au fol. 334. 

S.' Germ. 1830, au fol. ioi. 

Be/g 218, au fol. 29 v.' 

N. D. . . M. 7, au fol. 195. 



l_j E second Doctrinal dont fait mention le pocme de la Bataille 
des sept Arts , est en vers français ; et j'ai dit, à cette occasion, 
que c'est le seul ouvrage en langue vulgaire qu'on y trouve cité. 

II est d'un nommé Sauvages , qui annonce l'avoir traduit du 
latin. Et en effet, il en est des auteurs comme des autres hommes: 
ce n'est trop souvent qu'une race moutonnière. Un titre a-t-il 
réussi ; aussitôt d'autres s'en emparent , et ils croient donner ainsi 
à leur ouvrage plus de crédit. 

J'ignore si Villedieu fut le premier qui intitula le sien Doctri- 
nale puerorum ( 1 ) ; mais la vogue qu'il eut dut engager d'autres 
écrivains à composer , pour la jeunesse , des Doctrinaux d'un autre 
genre. Le sien étoit grammatical; on en fit de moraux; et c'est 
probablement un des plus renommés d'entre ceux-ci , que Sau- 
vages traduisit et rima en français ; si réellement il l'a traduit , 
et si ce n'est point là une de ces formules de charlatanerie dont 
on trouve tant d'exemples chez les poètes ses contemporains. 

Je suis même convaincu que quand il entréprit le sien, on 
en avoit déjà plusieurs en rimes françaises ;' et* ce qui me le fait 



( 1 ) Vincent de Beauvais , lecteur 
et prédicateur de.Saint - Louis , mort 
en 1264., a > P ar mi ses volumineux 
ouvrages, un Spéculum doctrinale, OÙ il 



traite, en dix-sept livres, de toutes les 
sciences du temps , depuis la grammaire 
jusqu'à la théologie. 

Ttt 2 
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présumer , c'est que pour le distinguer des autres et empêcher 
qu'on ne ie confondît avec eux, ii lui donna son nom, et l'inti- 
tula Doctrinal - Sauvage. 

Au reste on concevra sans peine avec quelle facilité dûrent 
se multiplier les ouvrages de ce genre , quand on saura qu'ils ne 
consistoient qu'à compiler et mettre bout-à-bout , des conseils 
moraux , des maximes de conduite, des déclamations de sermons, 
et même des préceptes de civilité. 

Tel étoit le Caton dont j'ai parlé dans une note de la Bataille 
des sept Arts; tel est le Doctrinal de Sauvages. 

Il la fait en vers alexandrins , par strophes de quatre , cinq , 
six ou sept vers , sur une seule et même rime. 

Les citations suivantes feront juger du mérite de Fauteur , et du 
genre de morale qu'il présente. 

Bien puct Ii riches hom bêles robes porter, 

maison 

Tenir béle maisnies, et largement donner. 

aille • 

Mais encors que il voest chacer ne rivoïer, 
Doit-il la messe oïr et dien merci crier. 

beaux 

Et puis après , si puet ès beax déduis aler. 

Ne doit, en ses déduis, saint yglise oublier; 

Ains la doit avancier , et croistre , et honnorer ; 

Le povre sostenir , et le riche amonter . .... : 

finir 

S'uns hom maine ter vie, et ainsi puet finer, 

Se diex i r en done grâce, moult bien se puet sauver. 



exhaussez 

S'aucuns hom vos fait bien , sa bonté essauciez ; 

tâche ; tout coi taisez 

S'il a mauvaise tesche , tos quois vos en taisiez , 
Se ce n'est .à conseil que vous le chastoïez ; 
Et s'il ne vos veh croire, tôt en pais le laissiez. 

Se vos estes plai&ns, bien vos devez garder 

De plus povrc de vos laidanger et fouler. 

[ Trad* L'homme riche peut sans péché porter belles robes , tenir grand état , et donner 
largement. Mais encore qu'il puisse aller chasser en plaine et ea rivière, il doit avant 
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tôut entendre la messe et crier merci à dieu ( faire ses prières )# Après ccU, H peut aller " 
à ses plaisirs. Mais dans ses plaisirs il ne doit pas oublier sainte église; il doit, au contraire , DOCTRINAL 
l'avancer, l'accroître, l'honorer, soutenir le pauvre et admonester le riche. Si un homme sa U v A Gfi# 
mène cette vie, et que dieu lui fasse la grâce de mourir en la menant, il peut bien 
espérer d'être sauvé. 

Si quelque homme vous fait du bien , vantez sa bonté ; s'il a quelque vice , n'en parlez 
pas ; à moins que ce ne soit par conseil , et pour le corriger. Mais alors , s'il ne veut pas 
vous croire, laissez-le en paix. 

Si vous avez le talent de la plaisanterie, gardez-vous bien de ridiculiser et de fouler plus 
pauvre que vous ( celui qui vous est inférieur )« ] 



DOCTRINAL 

DES simples GENS [des bonnes gens ]. 
Manuscrit 788 / — 2. in- <f< 0 p.° pap. 

Ce manuscrit est imparfait; on voit, par sa table des cha- 
pitres , qu'il en manque plusieurs à la nn : l'ouvrage n'a pas 
même de titre. Dans le prologue, il n'est qualifié que de Livret; 
mais il est attribué à Gui de Roye, humble archevesque de Rains, 
qui le publia pour le salut de son ame , et de toutes aultres; et\ 
par espécial , de simples gens lais, pour lesquels ledit livret a 
esté espécialement fait et ordonné. Et commande ledit révérend 
père , par grant dévotion , que en chascUne paroisse de la cité et 
diocèse de Rains , il ait [ il y ait ] ung tel livret , et que les curez 
et chappellains desdictes paroisses en lisent, chascun dimanche, au 
prosne , deux ou trois chapitres. 

Pour détertoiner à cette lecture les pasteurs et engager les 
paroissiens à l'entendre , Gui leur accorde aux uns et aux autres 
un pardon de dix jours. 

Ce prélat , fils de Mathieu de Roye , I V. c du nom et grand- 
maître des arbalétriers de France, est un de ces hommes dont la 
plupart des écrivains du temps n'ont parlé que pour les décrier. 
„ Successivement nommé aux évêchés de Verdun , de Castres , 
de Dol , aux archevêchés de Tours , de Sens en 1385, de 
Reims en juin 13^0, il trouva moyen, par ses intrigues à la 
cour d'Avignon, d'obtenir une dispense pour posséder à-Ia-fob 
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Doctrinal * a P^ u P art de ces dignités > et ne s en démit que quand il fut 
dcs nommé à celle de Reims Enfin , en 1 40^ , passant par l'État 
Amples gens, de Gènes pour se rendre au concile de Pise , et l'un de ses gens 
*Gati christ. a y ar *t P r * s querelle avec un paysan qu'il tua, ce meurtre occa- 
t.ix,p t iji. sionna un soulèvement dans lequel Gui lui-même perdit la vie. 

Je serai fort court sur son livre , parce qu'on n'a pas besoin 
d'en lire la notice pour deviner ce qu'il doit être. Cependant , 
avant d'en parler, je dois dire qu'il existe à la Bibliothèque 
trois autres manuscrits, qui en offrent une version beaucoup plus 
étendue et avec des variantes considérables. Ce sont , 



7318. 

Les N.°* l 7i l 9- 

Belg. sans n.° à la page 55 ( 1 ). 



p. pap. 



Dans aucun des trois, pas plus que dans celui que j'ai cité 
ci -dessus, le livret n'a de titre. Seulement, à la fin de celui qui 
est numéroté 73 ip, le copiste, par allusion sans doute à cette 
phrase où Gui annonce qu'il avoit travaillé spécialement pour 
les gens simples, a écrit en latin : explicit Doctrinale simplicium 
gentium; désignation que , faute de titre, j'ai adoptée. Mais dans 
$ous les trois on trouve qu'un religieux de Cluni , ayant lu 
l'ouvrage et l'ayant jugé trop peu étendu pour l'importance 
du sujet , y ajouta plusieurs exemples , auctorite^ et chapitres 
de pluiseurs maistres et docteurs auctorise%. En effet, la version 
des trois manuscrits a presque deux tiers de plus que celle du 
n.° 788 5 — 2. 

Celle-ci est l'original publié par l'archevêque; elle est divisée 
en chapitres, sous les titres, Articles de foi, amour de dieu, 
amour du prochain, amour des ennemis, œuvres de miséricorde, 
les dix commandemens , les cinq sens , les péchés mortels , &c. ; 
et, sur chacun, Gui fait un court commentaire ou instruction. 

Le Cluniste, sans rien changer à cette forme, a suivi l'ordre 

( 1 ) Celui - ci contient deux autres a de même quelques articles étrangers ; 

ouvrages du même' genre. L'un est le une explication des songes, un petit 

livre de Saint- Pierre de Luxembourg, traité ae génethiïologif , des maximei 

l'autre, le Jardin de dévotion, extrait d'hygiène , &c. 
du Cantique des Cantiques. Le n.° 73 1 8 
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tracé par le préiat. Mais aux chapitres anciens , il en a joint de » 
nouveaux ; il a fait , à ceux qui subsistoient , des additions Doctrinal 
considérables ; et a, comme je l'ai dit, grossi le volume de plus dcs 
de moitié. Peut-être même son zèle fût devenu plus fécond 
encore , s'il ne s'étoit défié de la ferveur des fidelles ; mais le 
monde est aujourduy si feu dévost, dit- il, qu'on demande com- 
munément briejve messe et longue table. 

On a vu ci-dessus que c'est en juin 1390, que Gui fut 
promu à l'archevêché de Reims ; que c est comme archevêque 
de Reims qu'il publia son instruction ; et que le diocèse où il 
ordonna qu'elle fut lue au prône , étoit le diocèse de Reims. 11 
suit de là qu'elle ne put paroître au plutôt que dans le déclin 
de l'année 13^0. 

Cependant , si nous nous en rapportons à l'avant - dernier 
chapitre des trois manuscrits , elle parut en 1388; et ce fut 
l'année suivante , 1 3 8 p , que le Cluniste y inséra ses additions. 
Le prologue lui-même, dans tous les trois, favorise cette version; 
et ce prologue est incontestablement celui de l P humble révérend 
père , conservé par le Cluniste sans y rien changer. Or, dans la 
préface des trois , on lit : en chascune paroisse de la cité et diocèse 
de Sens; et non, comme dans te premier, de la cité et diocèse 
de Rains. 

Il est vrai que dans tous les trois aussi , tant au prologue 
qu'à l'avant- dernier chapitre, Gui est qualifié jadis archevêque 
de Sens ; ce qui ne s'accorde pas avec l'époque 1388, puisqu'il 
ne cessa d'être archevêque de Sens qu'en 13^0. 

Concilie ces contradictions qui voudra : il me suffit d'en 
avoir prévenu ; je ne les crois pas assez importantes pour m'y 
arrêter davantage. 

Selon la G allia christiana , l'ouvrage étoit intitulé Doctrinale ibid.p.r;}. 
sapientiœ. C'est une erreur. II est écrit en français ; et il ne 
pouvoit même être que français , puisqu'il étoit spécialement 
destiné pour les simples gens , c'est-à-dire, pour la classe du 
peuple. 

Quant à la qualification sapientia , j'ignore ce qui a pu y 
donner lieu. A la vérité, l'édition qu'on en publia en 1485 à 
Lyon d'après la version du Cluniste , porte également pour 
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titre, Doctrinal de sapience. Mais j observerai que ce titre, 
qui après tout .a peu de rapport au sujet , ne se trouve que dans 
l'imprimé , et que nos quatre manuscrits n'en portent aucun. 

11 me reste à faire conuoître cette version du Cluniste. 

J'ai déjà dit que ses additions consistoient en articles nou- 
veaux , en extensions des articles anciens , enfin en exemples. 
H a eu l'esprit de sentir que des histoires intéresseroient plus 
un auditoire qu'un pur discours; et en conséquence, il en a 
inséré., dans chacun de ses chapitres , une, deux et quelquefois 
même davantage. Mais à ces historiettes on reconnoît , du pre- 
mier coup-d'œii, la profession de l'auteur. Compilées sans critique 
comme sans goût, elles ne consistent la plupart qu'en ces pieuses 
fables monastiques, dont j'ai, dans mon édition des Fabliaux, 
publié un certain nojnbre, sous Je nom de Contes dévots. 

On jugera du genre par celle-ci , prise dans $on chapitre de 
i'excommuniçatjon , l'un de ceux qui sont de lui, 

H y eut 

« On dit que à Troyes en^Champaigne ot ung evesque qui 

invita 

» excoîpménia le baillif dp la cité. Puis le absolit, et le sémonit 
» à mangier avec luy ; et après mangier, i'ev^sque luy demanda 
» s'il estoit pas plus aise que quant il estoit excomménié. Lors 
» ce baillif respondit qu'il n'en faisoit pas grant contç. Puis 

aussitôt 

» tanto^t l'evesque, pour luy monstrer son erreur, fit aporter 

raie 

» ung pain blanc , et fit une roye parmi , et dist : Pain , Je 
» Vauctorité de dieu et de sainçt Pierre Yapostrç , je te excom^ 
y» ménie parcy, Et tantpst icelle moitié devint noire comme .char- 
» bpn. Quant ce baillif vit ce , il , et toute la compaignie , 
» furent moult esbaïs. Et adonc, dit l'evesque à iceliui baillif; 
>» Saichei que vous estiez ^ussi noir envers dieu , quant vous estiez 
» en sentence, JLt puis après , dist : De Vauctorité de dieu et de 
>* sainct Pierre, je te absols. Et tantost, le pain fut tout blanc 
» comme il estoit devant. Or vois - tu çy comment tu dois 

redouter 

»> doubter la sentence d'excomméniement ». 

Quelquefois aussi le moine, parmi ses histoires, en a inséré 
quelques-unes qu'on çst surpris de tronver là, pt dont le sujet 

étoit 
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feoit moins propre, à édifier les paroissiens qu'à les faire rire. 
Telle est celle-ci, qui, plus connue que ia^récédente , u été 
citée ailleurs. ég r Ise 

« On lit d'une simple femme, qui souvent aloit au moustier; 
» Le prestre de sa église avoit très - malvaise voix : car toutes 
» fois qu'il chantoit, cette femme ploroit; et quant le prestre la 
» vit , il cuida qu'elle plorast pour son bel chanter , et adonques 
» s'en effbrçoit plus fort ; et quant plus fort, chantoit , plus fort 
» la femme ploroit. Lors ce prestre, qui ne ^povoit plus tenir 
» qu'il ne luy alast [ qu'il n'allât vers elle 1 ], demande poùrquoy 
» elle ploroit en l'église , quant il chantoit. Hélas ! dist-elle , je 
» dois bien plorer ; car il y avoit ung asne à Vostel [ dans ma 
» maison ], qui me faisoit moult biens , que fay perdu. Car il me 

lui ! 

» semble , quant je vous oys chanter , que ce soit il. Adonc le 
» prestre qui cuidoit avoir loange de son fort chanter , s'en ala 
» tout confus ». 

Je ne citerai plus qu'une phrase; mais celle-ci m'a paru digne 
de remarque , parce qu'elle offre un de ces traits caractéristiques 
qui servent à peindre lès siècles. C'est le commencement du 
chapitre de l'Arme [ de i'ame ] . 

« Pour ce que moult de simples gens dient qu'ils ne seèvent 
» quelle chose c'est de l'arme, et que, quant le corps est mort, 
» qu'ils n'auront jamais ne bien ne mal ; il est malvaise hérésie 
» de le dire ». 

Ainsi , tandis que d'un côté l'ignorance débitoit des sottises 
aux Français pour les édifier et les instruire; de l'autre on voyoit, 
même dans la classe du peuple, un grand nombre de gens afficher 
le matérialisme et l'incrédulité. Comment put naître une irréli- 
gion si décidée, au sein d'une nation dont la masse étoit encore 
si superstitieusé î La réponse à cette question seroit la matière 
d'une discussion très - intéressante ; et j'invite à l'entreprendre \ 
ceux de nos écrivains qui , dans l'étude de notre histoire , se sont 
occupés principalement des causes et des effets. Mais parmi 
celles de ces causes qui produisirent et propagèrent le mépris 
de la religion du temps , je crois qu'ils doivent principalement 
compter les moyens mêmes d'enseignement qu'employoit le clergé 

pour le détruire. 

Tome V. V v v 



522 NOTICES 

A la suite de l'ouvrage de Gui de Roye, dans ïe manuscrit 
~f^*Jï!l 788*— 2, on trouve un Doctrinal de la messe, dont 

j>e la Messe. / J 9 . . » 

i auteur ne s est pas nommé , mais qu il dit avoir entrepris a la 

prière d'un sien seigneur et amy. 

Il y traite d'abord , 1 .° des sept ordres f et spécialement de 
celui de la prêtrise; 2. 0 des habillemens et rits préparatoires 
employés par ie prêtre pour dire la messe; 3. 0 de toutes les 
parties de la messe, depuis Yintroit jusqu'à Yite, missa est. 

Suivent quelques questions et cas de conscience concernant 
cet objet. 



DOCTRINAL DE NATURE. 

Manuscrit f.° max.° vel. n.° y 044. 

Ce manuscrit, l'un de ceux qui avoient été faits primitive- 
ment pour avoir des miniatures et des lettres initiales ornées , 
et qui n'en ont pas , est imparfait : il n'a ni commencement ni 
fin , et le titre y manque. Une main moderne y a inscrit , à la 
première page , Doctrinal de nature , traictant de la sapience 
divine ; et c'est sur cette autorité que je l'ai intitulé Doctrinàl 
de nature, quoique j'eusse dû ie qualifier plutôt Doctrinal de la 
sapience divine. 

En effet, le principal personnage est cette Sapience, qui, pour 
instruire un de ses disciples, amoureux d'elle, lui explique diffé- 
rens points de la religion ; explications que le disciple inter- 
rompt par beaucoup d'exclamations et d'aspirations dévotes. Ce 
n'est qu'uni ouvrage mystique , dans le style du Cantique des 
Cantiques, / 

Le manuécrit en contient deux autres du même genre. 

/ 
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LE DOCTRINAL RURAL DU TEMPS PRÉSENT, 



Ms. 



LE DOCTRINAL _ , . 



ou / 

DU TEMPS présent; J 

Intitulé DOCTRINAL DE COUR, 

Dans le Manuscrit 7 6 4. j, et dans les n. 9S 7 6 5 j-et 76 5 5. 

JLiE premier de ces trois manuscrits est remarquabfe par sa 
conservation , son écriture, le choix de son vélin, ses miniatures 
et ses ornemens. 

Le second, en papier, d'une écriture peu lisible , moins ancien , 
a encore le désavantage d'être incomplet. 11 y manque, à la fin, 
près d'un quart. 

Le 3 . c , f .° p.° pap. , divisé en deux volumes , écriture très- 
nette, est de même imparfait; il y manque , au commencement, 
huit ou dix pages : du reste , c'est celui des trois dont le texte 
est le plus complet ; il a des choses que n'ont pas les deux autres* 

Voici un ouvrage qui a eu deux éditions; qu'on trouve cité 
par-tout , dans les dictionnaires et les catalogues; sur lequel Joly 
a publié une dissertation*; dont Goujet enfin, d'après Joly à la * Mcrc.de Fr. 
vérité, a parlé assez longuement 1 *: et cependant j'ose avancer qu'il mars$ /7 * /# 
est encore inconnu; et que Goujet et Joly, malgré leurs extraits, )x/p\%jT 
ou ne l'ont pas compris , ou n'en avoient lu que quelques mor- 
ceaux, et fort superficiellement. 

Il est composé de vers et de prose. Les vers sont ordinairement 
de huit ou dix syllabes , et presque toujours par stancesj. et les 
stances sont formées de quatre, cinq, six, sept, huit ou dixvgrs, 
Mais dan* ceux de dix syllabes , l'auteur semble avoir méconnu 
la règle qui place un hémistiche au second pied, quoique depuis 
long-temps elle fût en usage chez nos rimeurs; souvent, au lieu 
d'une syllabe pleine , il en jnetjune muette, non éiidée : 

II faut dire, je suis en la mémoire 

De mon prince qui ihe fait adjutoire. 

V v v x 
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Doctrinal 
de cour. 



II se nommoit Pierre Michault; lui-même a consigné son nom 
dans la dernière stance qui termine son Doctrinal : 

Michault, cmprès une pierre très-rude. . . 

II n'est pas douteux qu'il joue sur le mot pierre. Et au reste, 
pour empêcher qu'on ne s'y méprît , le copiste du beau manus- 
crit 7647 — z, d'après lequel je travaille en ce moment, a eu 
soin d'écrire en encre rouge les deux noms , et par - là de les 
indiquer et de les signaler à l'attention du lecteur. Rien de plus 
commun , chez nos auteurs , que ces équivoques et allusions 
forcées , qui ne sont que du mauvais goût , et qu'on regardoit 
alors comme de l'esprit. 

Dans le manuscrit dont je viens de parler, on trouve, à la 
suite du Doctrinal , un autre ouvrage de Michault, également 
mêlé de prose et de vers. Celui-ci , plus connu , est intitulé la 
Danse aux Aveugles; et l'auteur y a, comme dans l'autre , affecté 
de mettre ses deux noms à la dernière stance : avec cette diffé- 
rence cependant qu'ici le nom de baptême est au premier vers , 
et l'autre au dernier. Mais il y joue de même sur le mot pierre. 

Pierre ne peult humeur de basme rendre, 
Ne dure teste attaindre à sy hault suie. 
Pour ce, submès le sens qu'on y peut prendre, 
A tous lisans, à qui il plafse entendre, 
Pour eslever entendement habille ; 
Les prians tous que par voye docile 
II leur plaise corriger, bas et hault, 
Leur escolier et disciple Michault ( i ). 

[ Trad, Une pierre ne peut rendre liqueur de baume, ni une tête dure atteindre à style si 
élevé. C'est pour cela que je soumets à tous lecteurs auxquels il plaira donner leur atten- 
tion à mon livre, le sens caché qu'on y peut recueillir ; les priant tous qu'il leur plaise 
corriger avec douceur , haut et bas ( par-tout ) , Michault , leur écolier et disciple. ] 

Le copiste , de son côté , n'a pas manqué de saisir, dans cette 
stance , ainsi que dans l'autre , le jeu de mots du premier vers; 



( i ) Dans les deux anciennes édi- 
tions imprimées de la Danse des Aveu- 
gles , on a supprimé ces quatre derniers 
vers pour leur en substituer d'autres , 



et par conséquent le nom de Michault 
ne s'y trouve pas. Le C. en Pankoucke 
les a rétablis dans celle qu'il a donnée 
en 174.8 à Lille. 



% 
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et pour le faire de nouveau sentir à ses lecteurs , il a souligné 
en encre rouge les deux noms Pierre et Michault. 

Ainsi donc l'auteur de notre Doctrinal s'appeloit Pierre 
Michault. Sur cela aucun doute. 

Cependant je connois de lui un troisième ouvrage , où il 
s'intitule Michault Taillevant. C'est une pièce de vers insérée à 
la suite de sa. Danse des Aveugles , 'dans le manuscrit 7675 ( 1 ). 

On connoît un Taillevant, queux [cuisinier] du roi Charles VII, 
qui , dix ans environ avant le Doctrinal , publia sur la cuisine 
un traité , que j'ai fait connoître dans mon Histoire de la vie 
f rivée des Français, et dont il existe deux éditions imprimées. 

Michault étoit-il de cette famille ï l'étoit-ii par les femmes ? 
aura -t- il voulu, pour se distinguer de qirelque autre Michault 
son contemporain, ajouter à son nom propre celui de sa mère? 
ou ne le nomma-t-on Taillevant que par sobriquet î Enfin le mot 
Michault , qui chez le peuple , comme on sait ; est le même que 
Michel , désignoit-ii chez lui un second nom de baptême , et 
Taillevant étoit-il son nom de famille! 

Quoiqu'il ne nous ait pas instruits plus clairement sur sa 
patrie , je soupçonne qu'il étoit d'un pajrs où 1 on ne partait pas 
français ; et cette présomption, je la fonde sur les excuses qu'il 
demande, dans sa préface, pour son style, et qu'il se flatte 
qu'on lui accordera, dit-il , si l'on considère le lieu de sa nais- 
sance et son langage maternel. En effet , bien que sa manière 
d'écrire ait quelquefois de la vigueur, et que, généralement par- 
lant , elle soit supérieure à celle de plusieurs de ses contem- 
porains , néanmoins on remarque chez lui , non - seulement 



( 1 ) Montfaucon , dans son Biblio- 
theca Eibliotbecarum , pag. 79 3, cite ce 
manuscrit, et la pièce que je viens d'in- 
diquer ; mais il la confond avec la 
Danse des Aveugles , et l'attribue à Mi- 
chel Taillement. Ceux qui ont fourni à 
Montfaucon sa notice , ont mal lu ; il 
y a, dans le manuscrit, le Régime de 
fortunes , fait par Mychault Taillevant, 
et non Taillement, A ce propos , je pré- 
viendrai les personnes qui sont dans 
le cas de consulter le Bibliotheca Bi- 
bliothecarum , d'être en garde sur les 



renseignemens que donne Montfaucon. 
Personne assurément n'étoit plus en 
état que lui d'en donner de sûrs ; mais 
dans l'impossibilité où il étoit d'exa- 
miner par lui-même tous les livres qu'il 
indique, il a adopté et copié de con- 
fiance les catalogues qu'on lui a four- 
nis ; et ces catalogues sont remplis de 
fautes , au moins si j'en juge par les 
articles de la Bibliothèque nationale , 
et par ceux de S. '-Germain, que je suis 
journellement à portée de consulter. 
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- (beaucoup de mots et des terminaisons de patois , mais encore 

J~/des tournures vicieuses. 

A la fin de son livre, il a consigné ce qu'alors on appeloit 
militaire , c'est-à-dire , l'année où il le publia : mais il ne la pré- 
sente qu'en style énigmatique; et c'étoit encore là une des gentil- 
lesses du temps. 

Ung treppier , et quatre croissans , 
Par six croix, avec six nains, faire; 
Vous feront estre congnoissans , 
Sans faillir, de mon miliaire. 

Un trépied , M ( mille ) ; quatre croissans , CCCC ( quatre 
cents ) ; six croix , XXXXXX ( soixante ) ; six nains , //////, 
( six ) ; total, 1466. 

Ce fut sans doute d'après l'invitation de quelque grand per- 
sonnage , qu'il entreprit d'écrire. Longtems , dit -il, favois 
doubté ( 1 ) que la rudesse de mon engin ( 2 ) ne feist cwgnois- 
sance ( 3 ) de mon ignorance. Mais devoir et obéissance me ont 
tellement aguillonné que résistance na eu lieu. II ajoute qu'alors 
d'autres travaux l'occupoient ; il les interrompit pour se livrer 
uniquement à celui qu'pn lui demandoit. 

Le personnage dont il s'agit ici étoit probablement un prince. 
On ne peut en douter , quand on lit ces vers , par lesquels il 
termine sa dernière stance : 

Prince excellent, votre doulce coustume 
Reçoive, ainsy qu'autres fois a monstre, 
Le Doctrinal du tems présent , en gré. 

Cette sorte d'adresse ou d'offrande , à la fin d'un livre , étoit 
alors d'usage : dans certaines pièces de poésie on l'appeloit 
envoi. Mais on observera qu'encore que Michault l'emploie; 
encore qu'il ait une préface , ou , selon le langage du temps , un 
proëme (4); il n'a pourtant pas de dédicace. Dans ce proëme , il 
raconte à ses lecteurs les motifs qui l'ont engagé à écrire; il 
s'excuse auprès d'eux , et sollicite leur indulgence par les for- 
mules de modestie qui de tous temps ont été usitées ; en un mot f 



( 1 ) Doublé, craint. 

( 2 ) Engin, esprit , du latin ingenîum. 

I 3 ) Ne feist congnolssance de , ne 



( 4. ) Proëme , du latin proenùwn 
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\\ s'entretient avec eux ; mais il n'a pas un seul mot dédicatoire. 
D'ailleurs , s'il eût dédié , la vignette du manuscrit le représen- 
tèrent , selon l'usage , offrant son livre à genoux ; et elle le peint , 
au contraire, assis devant un pupitre sur lequel il écrit : tableau 
qui est encore répété dans la dernière miniature de la fin. 

Il n'en est pas ainsi du second manuscrit 7647 : j'ai déjà 
dit que celui-ci est plus récent que l'autre : or, en tête , on y lit : 
A très-excellent et très-puissant prince , mon très-redoubté et sou- 
verain seigneur , le duc de Guienne. 

Le prince , si redoubté ', qui portoit alors le titre de duc de 
Guienne, étoit le foibie et malheureux Charles de France, fils 
de Charles VII, qui mourut en 1472, empoisonné, et delà 
mort duquel on accusa son barbare frère Louis XI; quoique 
plusieurs de nos modernes , Godefroi , Duclos , Griffet , &c 
aient entrepris de disculper le monarque. 

S'il étoit vrai que Michault dédia réellement son livre au 
duc ; si en effet il avoit eu raison de l'appeler son souverain 
seigneur , on pourroit en conclure qu'il étoit né dans l'apanage 
du prince ; que c'est par lui qu'il fut invité à faire un Doctrinal , 
et que déjà il lui avoit offert quelque autre ouvrage, puisque dans 
les vers que je viens de citer , il le prie de recevoir celui-ci en 
gré , comme il fa déjà fait auparavant. Ainsi s'expliqueroit natu- 
rellement cette phrase du proëme , où il nous apprend que c'est 
le devoir et \ obéissance qui le déterminèrent à écrire ; ainsi s'ex- 
pliqueroit sur-tout celle dans laquelle il demande grâce pour son 
style, et il s'excuse sur le lieu de sa naissance et sur son langage 
maternel qui en effet devoit , dans ce cas , être le patois gascon. 

Quoi qu'il en soit , les prologues des deux manuscrits sont 
entièrement les mêmes ; et pourtant ils diffèrent entre eux , en 
ce que l'un est tourné en dédicace , et que l'autre n'en a pas 
un mot. 

Ainsi, par exemple , Michault dit, dans le premier, Me suis 
entremis de ceste-cy rédiger en forme ; le second répète la même 
phrase , mais il ajoute , Et le tout ai présumé vous présenter. 

Dans le premier, on lit-, Non voullant mon ouvraige comparer 
aux fais et œuvres de pluisieurs très -cl ers (1 ) orateurs, qui par 

~ ( 1 ) Clers, illustres, du latin clari. 




j 2 8 NOTICES 

■ ci-devant ont esté présentai à pluisieurs ; et dans le second , . . . 

Doctrinal ^ s _ c / ers orateurs qui par ci-devant vous ont esté présentés. 
DE COUK - Dans le plus ancien, Se présente à tous en humilité caste compi- 
lation , laquelle je prye à tous agréablement accepter ; et dans le 
plus récent, Comme très-humble subget doit faire à son souverain 
seigneur, vous présente , en toute humble , ceste compilation, laquelle 
vous plaise agréablement accepter. 

Mais quelque marquantes que soient ces variantes , en voici 
une plus considérable encore , et qui nécessairement exigeant 
quelque discussion , m'oblige de parler de l'auteur , avant d'exa- 
miner son ouvrage. 

Après la phrase des clers orateurs , que je viens de citer , le 
prologue à dédicace ajoute : Mesmes , par feu maistre Martin 
*ijsei non ) e Franc en son vivant , philos ofe , et poète mon moyen *, et aussi 
»oj€*. Q eor çr €S Chaste llain , vostre ystoriographe , et par maint autre , 

avès reçeu plusieurs livres moraulx , ystoires et poétiques. 

Il existe, comme je lai dit, deux éditions imprimées du 
Doctrinal. Dans toutes deux on trouve le même proëme du 
second manuscrit, le proëme à dédicace; et toutes deux par 
conséquent ont l'article où il est mention de Martin le Franc et 
de Georges Châtelain. Mais dans toutes deux aussi on remarque , 
.sur le nom du prince auquel l'ouvrage est dédié, une variante 
très-notable. Ce prince n'est pas , comme dans le manuscrit , le 
duc de Guienne , mais le duc de Bourgogne, Philippe -le -Bon ; et 
Michault s'y qualifie très-obéissant orateur et subget du duc, et 
humble secrétaire du comte de Charolois, son fis ( connu depuis 
sous le nom de Charles-le -Téméraire ). 

Cette version , si nous admettons toutes ses circonstances y n'a 
rien que d'exact, et on ne peut l'attaquer. En effet, ce n'est point 
à la cour du duc Charles de Guienne, mais à celle de Philippe de 
Bourgogne, que parurent les deux écrivains le Franc et Châtelain* 
Celui-ci fut un gentilhomme Flamand, attaché à la maison du 
duc Philippe , et qui a laissé plusieurs ouvrages, dont une partie 
est imprimée ( i ). 

(i) Voici ce qu'en dit Olivier de la 



• M'* 9 d'Ol* Marche , qui alors étoit gentilhomme du 
delà Marche, m g mc prince : «Très-vertueux escuyer 
pa°* tu. ^ George Chastelain , mon père en doc- 



trine, mon maistre en science et mon 
» singulier amy ; lequel seul je puys jus- 
» qu'à ce jour nommer et escrire la perle 
» et l'étoile de tousles historiographes» » 

Martin 
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Martin le Franc , d'Arras , et par conséquent sujet du duc , 
est auteur du Champion des Dames , et de ÏEstrif de Fortune et 
de Vertu ; ouvrages qui tous deux ont été imprimés aussi , et 
qui tous deux furent dédiés à ce prince. 

Ii est donc évident que si Je passage du proëme n'a point été 
inséré furtivement après coup, la version du manuscrit a tort ; et 
que c'est au duc Philippe , selon vejrsipn des imprimés , que* 
s'adresse la dédicace. 

Mais l'authenticité du passage est-elle hors de toute atteinte! 
ou , en d'autres termes , est - il bien prouvé que Michault fut 
attaché à la cour du duc de Bourgogne , et qu'il y posséda ia 
place & orateur du père, et celle de secrétaire du fils! Voilà, en 
ce moment , à quoi se réduit toute Ja question ; et sur ce /ait , 
j'entrevois quelques difficulté?, 

1 .° Nous avons un état imprimé des officiers de la maison 
du duc Philippe , et de cçux de la maison de Charles son fils. 
Or, dans la première de ces deux listes, quoiqu'elle soit très- 
nombreuse , on ne trouve ni le nom de Michault , ni même per- 
sonne qui porte la qualification d'orateur. 

2. 0 11 n'est pas plus mention de Michault, comme secrétaire 
de Charles ; et cependant sept de ces secrétaires y $ont nommés. 

3 ,° Si le Doctrinal avoit été un ouvràge offert et dédié au duc , 
et composé d'après son invitation, il n'est point douteux qu'on 
ne I eût déposé dans sa bibliothèque , et qu'on n'en eût irçis un 
exemplaire dans celle du comte de Charolois. C'est principa- 
lement de la bibliothèque des ducs de Bourgogne , que se forma 
par la suite celle de Bruxelles ( 1 ) , qui, devenue l'une de nos 
conquêtes , fait aujourd'hui partie de la Bibliothèque nationale. 
Depuis qu'elle a été remise entre mes mains et confiée à ma sur- 
veillance , j'ai parcouru K presque en entier , la partie de ses 
manuscrits français , et jnen suis mêipe fait un état , ^veç des 



Doctrinal 
de couirr 



de Charles VII son fils. J'ai retrouvé 
un assez grand nombre de ces manus- 
crits dans ceux de Bruxelles ; ils sont 
reconnoissables à l'écu de France 



( 1 ) Les ducs , pour former et aug* 
menter la leur, avoient pillé celle de 
nos rois. Charles V et Charles VI, 
pendant les troubles aue leur ambition 
avoit excités dans la France , et qui la 
dçsplèrent sous le règne de ce dernier 
prince, et pendant une partie de celui 

Tome V. Xxx 



que 

portant la plupart , comme ceux de* 
ducs le sont à leur blason. 
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notes historiques et critiques. J'y en ai trouvé beaucoup dont 
les uns furent traduits ou composés par l'ordre ou l'invitation du 
duc Philippe, et qui lui sont dédiés; d'autres qui lui sont dédiés 
également, sans avoir été commandés par lui; car il est peu de 
princes qui aient autant favorisé les lettres : mais jusqu'à présent 
encore , je n'y ai point vu le Doctrinal. 

Au reste , je ne donne cette remarque , ainsi que les deux- 
précédentes , que pour des présomptions ; et moi-même j'avoue 
qu'elles ne sont point, à beaucoup près, sans réplique. 

Si le Doctrinal ne se trouve point aujourd'hui parmi les manus- 
crits qui firent autrefois partie de la bibliothèque des ducs, il a pu 
y être alors, et en avoir disparu par un accident quelconque. 
Il a pu d'ailleurs être présenté au duc Philippe , lorsqu'il étoit en 
Bourgogne, et avoir été placé dans sa bibliothèque de Dijon. 

Si dans l'état de sa maison l'on ne trouve point d'orateur , c'est 
qu'en effet ce n'étoit point une charge ou un emploi avec fonc- 
tions ; mais un simple titre honorifique , portant appointemens. 

Enfin , si parmi les noms des secrétaires de Charles on ne lit 
point celui de Michault, rien n'est plus aisé à expliquer. Cet 
état n'est point celui de Charles , comte de Charolois , mais de 
Charles , devenu duc de Bourgogne par la mort de son père 
en 1467. Or Michault, nommé par le père secrétaire du fils, 
pouvoit l'avoir été en 1466, et ne plus l'être en 14*67, soit par 
mort ou par démission volontaire, soit même par disgrâce ; car 
rarement les favoris des pères sont agréables aux enfans. 

On ne voit pas plus , dans l'état , le nom de Charles Soillot 
que celui de Michault; et cependant il est incontestable que 
Soillot , filleul du comte de "Charolois , fut son secrétaire. La 
preuve en existe dans un beau manuscrit de cette bibliothèque , 
n.° 17^, intitulé de la Tyrannie de Xénophon ; ouvrage qu'il tra- 
duisit du latin en français ( 1 ) , avec une dédicace au comte , 
dans laquelle il prend ce titre. 

( 1 ) Ce traité est le dialogue d'Hié- occupa auprès du comte son parrein la 

ron et de Simonide , par Xénophon. place de secrétaire, une sorte de fiction 

On re possédoit traduit en latin ; et romanesque et philosophique , qu'il in- 

Soillot, jeune encore, le traduisit du titula le Débat de félicite , et que je 

latin en français. ferai connoître, à la suite de cet article, 

11 publia , en outre , pendant qu'il dans une notice particulière. 
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Mais , dira-t-on , les ducs de Bourgogne étoient du sang de 
France; on ne parloit que français à leur cour de Bruxelles 
comme à celle de Dijon; les livres qu'on leur oflroit, ou qu'on 
faisoit pour eux , étoient en français : comment concevoir après 
cela que Michault a été invité par Philippe à écrire dans cette 
langue , lui qui , né dans un pays où elle n'étoit point usitée , 
avoue la parler malï II n'est pas douteux que le duc devoit avoir 
des secrétaires Flamands, Hollandois et Allemands , pour l'expé- 
dition des affaires de celles de ses provinces où ces idiomes 
étoient en usage : mais est-il probable qu'à son fils il en ait donné 
un qui savoit mal le français ; à son fils , dont l'apanage étoit 
en Bourgogne , et qui , n'étant encore qu'héritier présomptif , 
n'avoit aucune affaire à traiter avec les peuples à langues 
étrangères î 

Je n'entreprendrai point de prononcer sur toute cette discus- 
sion , qui , après tout , est , comme tant d'autres du même genre, 
si peu importante tant par l'auteur que par l'ouvrage dont elle 
est l'objet , qu elle peut , sans aucun inconvénient , rester indécise. 
Pour pouvoir la décider , il faudrait avoir le manuscrit qui servit 
à l'édition imprimée , et dans lequel la dédicace est adressée au 
dyc de Bourgogne. En le comparant aux deux premiers que j'ai 
cités , on verroit s'il leur est préférable , et si sa version doit être 
adoptée exclusivement aux leurs. 

Je ferai la même observation sur l'intitulé du livre qui , dans 
le premier manuscrit , porte, le Doctrinal rural du temps présent; 
tandis que dans le second, ainsi que dans les deux imprimés, on 
lit, le Doctrinal de Cour. Cependant je ne doute pas que le 
premier titre ne soit le véritable. C'est au moins celui qui convient 
le mieux à l'ouvrage, comme on le verra par l'extrait que je vais 
en donner. D'ailleurs c'est celui qu'offrent les trois manuscrits 
dans leur dernière stance ; et l'auteur lui - même l'y a consacré , 
lorsqu'il s'adresse au prince , et qu'il le prie de recevoir 

Le Doctrinal du temps prisent , en gré. 

Joly, dans la dissertation que j'ai citée de lui ci-dessus, dit 
que le livre est une allégorie continuelle ; et en cela, il se trompe. 
Goujet , qui a copié Joly, répète la même erreur , sans que ni 

* X X X 2 
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— — l'un ni l'autre s'en soit aperçu , quoiqu'ils citent tous deux un 
Doctrinal ^^[q J u vocatif et un de l'accusatif, qui eussent suffi pour leur 
de cour. j a j sser e ntrevoirle but de l'écrivain. 

Michault a voulu faire une satire de son siècle; et cette satire, 
il a tâché de la rendre piquante en lui donnant une forme nou- 
velle ; celle de l'enseignement. 

Il suppose donc qu'un jour, se promenant dans un bois, ii y 
trouva Vertu, qui s'étoit retirée là pour fuir les hommes. La dame 
est éplorée : non-seulement elle se voit bannie de toutes les écoles , 
mais elle vient d'en trouver quelques-unes où Ion enseigne une 
doctrine qui l'a pénétrée de douleur. L'auteur la prie de les lui 
faire connoître : elle l'y conduit ; et il en trouve douze , qu'il 
parcourt successivement. Les maîtres ou maîtresses sont Orgueil , 
Fausseté, Luxure, et autres vices. Chacun d'eux est entouré de 
disciples, auxquels il prêche une morale appropriée à son carac- 
tère ; et ce sont ces documens supposés , que Michault appelle 
le Doctrinal rural du temps présent , c'est-à-dire , la doctrine qui 
de son temps , selon lui , s'enseignoit et se pratiquoit par-tout , 
même dans les campagnes. 

De pareils tableaux , quoique faits pour piquer d'abord l'atten- 
tion par leur singularité , dévoient pourtant la lasser bientôt , et 
même la révolter, par l'uniformité de dépravation qu'ils présen- 
taient. Il l'a senti ; et en conséquence il y a opposé un contraste, 
en imaginant qu'au sortir des écoles de perversité , -Vertu le con- 
duit dans celles qu'elle avoit autrefois, et où il entend débiter 
une morale toute différente. 

L'ouvrage a donc deux parties bien distinctes , quoique son 
titre ne convienne réellement qu'à la première. 

Dans celle-ci , Michault s'est fait un plan assez ingénieux. 
Des leçons de corruption débitées cruement , eussent été à-la-fois 
mal-adroites et invraisemblables. On expliquoit dans les écoles le - 
Doctrinale puerorum de Villedieu. J'ai parlé ci-dessus de la vogue 
qu'avoit cette grammaire , et j'ai dit qu'elle étoit divisée en douze 
chapitres : eh bien , il suppose que dans les siennes on l'explique 
aussi. Elles sont au nombre de douze , dont chacune a son 
maître : chaque maître glose un des douze chapitres ; mais au 
lièu de le commenter grammaticalement et d'en faire la base 
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d'explications et de déveioppemens de syntaxe , chacun d'eux , 
selon son génie particulier , en tire des principes de conduite con- 
formes aux moeurs du siècle. Le résultat de ces leçons des douze 
Vices , est qu'il n'y a de bon et de désirable que les honneurs , 
les richesses , le plaisir ; que par la flatterie , le mensonge , la 
fraude et la perfidie, on peut se les procurer; et qu'il n'est aucun 
moyen, aucun crime, qu'il faille épargner pour les avoir. Et 
voilà ce que Michault appelle le Doctrinal de son temps. 

A la vérité , les applications que les professeurs font de la 
grammaire à leur doctrine ne sont pas toujours amenées bien 
naturellement ; et après tout il faut convenir que ce n'étoit pas 
chose aisée. Tantôt l'auteur s'accroche à un mot , tantôt il y 
cherche un sens détourné ; en un mot , il fait comme il peut ; 
et au reste, son siècle n'étoit pas aussi difficile que le nôtre. 

Ainsi , par exemple , à propos des constructions , il parle des 
bâtimens qu'on peut par friponnerie se faire construire sans frais. 
A propos du genre neutre , il dit : 

En tous débas et toutes questions , 
Soyez neutres; I article le requiert. 

A propos du féminin, il met dans la bouche du professeur un 
discours aux femmes, où entre autres conseils de perversité, est 
celui-ci , de Coquetterie : 

pour le montrer 

Se vous estes belle; ^>ar tlcmonstrance, 

peu 

Descouvrez lors ung pou vostre poitrine ; 

si peau 

Et puis monstrez se vostre penne est fine. 

Le comparatif lui donne lieu de traiter de la comparaison des 
divers états : 

. . . Prince qui est safls orgueil , 
N'est point réputé vallereux. 

accueil 

Mais quant il a haultain recueil , 

vouloir , commantlemcnf 

Fier parler, et outrageux veuf, 
On Je tient pour chevallereux* 
Humilité fait maleureux. 
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— — Le cas que les Latins nommoient ablativus , rappelle le mot 
Doctrinal ablatus, qui signifie enlevé , pris. De ià , Rapine prend occasion 
de cour. j e débiter ses leçons aux personnes qui vivent de brigandage; 
et elle dit aux gens de guerre : 

Quant il faudra habillier vo.s archiers, 
Gardez-vous bien d'y employer vos gaiges , 
Pour vos paiges , ne pour vos coustiJIiers ( i ); 

aillent 

Mab faittes tant qu'ils voisent aux pillaiges 
Sur abbayes, priorez et viJiaigesj 
Prengnent chevaulx, et moutons, et aveine: 
Car ung villain ne peut trop avoir peine. 
Gardez-vous bien , quand vous dèslogerez 
D'aucun logis, d'y laisser rien qui vaille; 
Quelque chose que verrez ou sçaurez , 
Dont on pourroit avoir denier ou maille. 
II suffira de leur laissez la paille. 

Quelque peu naturelles que soient ces allusions , il en est 
pourtant de plus forcées encore, et qui paroissent même si 
étrangères au sujet, qu'on ne sait comment elles sont placées là. 
Tel est , entre cent autres que je pourrois citer , ce morceau 
prononcé par Concupiscence , à propos des articles : 

importe 

Ne vous chaille ; tous moyens sont permis. 
Point n'est honneur, qui grandement n'amasse. 
[ Trad, Honneur qui n'amasse point beaucoup, n'est point honneur. ] 
Escus sont bons , et florins grans amis. 

entasse 

Très-eureux est qui assez en atasse. 

n'aimasse 

- Et pensez-vous , hommes , que je n'amasse 
Mieulx mille mars d'or qu'estre nommé preudhomme V 

[ Trad, Et croyez- vous , hommes qui m écoutez, que je ne préférasse mille marcs d'or 
au plaisir d'être appelé honnête homme \ ] 

Tel est celui-ci encore à l'occasion des figures : 

Religieux qui seront hors de cloistre, 

( i ) Coustdliers, sorte de soldats, ainsi nommés parce qu'ils étoient armés 
de ce qi^on a depuis nommé couteaux de chasse* 
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Bons et justes devez-vous recongnoistre , 
[ Trad» Vous devez réputer justes et bons les religieux qui auront déserté leur cloître, ] 

Et les tenir pour vous à chappellains. 
Des appostaz devez le cas accroistre. 
Ne vous chaille, se leurs fais sont viHains. 
• •••••••••••••• 

Se vous voyez ne nonnain ne béguine 
Hors de cloistre, dittes que c'est bon signe; 

ramener 

Et ne tendez jamais à la réduire . . . 

mener , ductrt 

S'elle fait mal, en mal la convient duire. 
S'elle fait bien , il l'en fauk destourner. 



voulant 

Gens d'église veullans auctorisier 
Dame Vénus, vous devez moult prfsier; 
[ Tradé Vous devez priser les gens d église qui favorisent dame Vénus ; ] 

Et leur donnez estas et bénéfices* 

Bien que j'aie examiné jusqu'ici le Doctrinal comme produc- 
tion littéraire , on aura remarqué néanmoins que j'ai choisi des 
exemples qui pussent donner à-la-fois une idée de sa morale; et 
l'on vient de voir combien cette morale est perverse. En voici 
quelques autres où elle est exécrable et révoltante : 

Ung povre homme vient devant vous, 
Très- humblement à deux genoulx , 
Et en sa main une requeste. 
Là ne faut-il point que on s'arreste ; 
[Trad. Il ne faut point s'arrêter à I écouter ;] 
Mais fault feindre d'avoir la toulx. 
Après ce viendra ung bon homme , 
A qui l'en devra une somme , 
Ou à qui l'en aura fait tort. 
Kespondez-Iui , monseigneur dort ; 
C'est dommaige qu'on ne t'assomme* 

voici 

Puis vecy une femme grosse, 
Portant deux enfans en sa trousse r 
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— — — Qui se plaing d'aucuns boutcsfeux. 

Doctrinal [ Trod. Qui se plaint qu'on a brûle sa maison.] 
DE COUR. ce S ue 

Dictes : Tu ne scez que tu veulx; 

sorts 

Oste-toy bien tost, trousse. 

Et à deux povres orphenins , 
Qui sont mendyans pèlerins , 

chassés 

Degcctez de leurs héritaiges ; 
Monstrez-Ieur vos rudes visaiges , 
Disant : Hahay ! que de quoquins ! 
Se ung povre n'a que trois brebis, 

jardin en propre , 

Ou ung petit propre jardin , 
Ou ung mortier de marbre bis , 
Faittes tant qu'il soit pro vobis» 
N'espargniez point vostre voisin* 

contre 

A femmes vefves et povres orphelins 
Fait bon plaidier ; H n'est qui les deffendc. 
Semblablement , à ces povres voinsins 

imposer 

Doit- on tousjours procurer une amende, 

*** 

Ou temps des fruiefs leur oster Jcurs faisins. 

Ne pensez pas que Dieu par-tout regarde, 

Dieu rit, quant ribaut se parjure; 

C'est une auctorité d'Ovide ( i ). 

Et puisque le jurer procure 

Pu penser la bonne aventure , 

II ne fui faut ne frain ne bride. 

[ Trad. Et puisqu'un faux sermcntjpeut vous procurer la bonne aventure dont s'occupe 
votre pensée , il faut n'y mettre ni frein ni bride. ] 

crois 

Jurez hardiment; car je cuide 

Que Dieu qui congnoist vostre cas , 

Pour ce ne vous dampnera pas. 
Vous donc» marchans , faulsez vos marchandises , 
Et si vendez quid pro quo ; c'est le droit. 

( i ) Ovide a dit : Jupiter è cplo perjuria ridet amantum* 

Ne 
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de cette vieille droiture «mmmmm 

Ne vous chaille de ces vielles franchises ; Doctrinal 
H fault que tout soit faulcé or endroict. de cour. 

Bien tart auroit grans richesses conquises , 
Qui loyaument tout marchander vouldroit. 
[ Celui-là seroit long-temps à s'enrichir, qui voudroit tout vendre loyalement. ] 
mis à mort 

« Ne sont défiais ne pendus , fors aulcuns maleureux et ceux 
» qui ne scèvent construire, , • . Çomme lyons, lyopars, loups 
»> et renars qui dévprent et mengent les simples bestes , aynsi les 
» gros rappineux , après ce que iis ont déshéritez les petis , ils 
» leur donnent occasion de devenir larrons ; et par ainsy les font 
» pendre ». 

Je finirai par quelques citations où l'on voit l'irréligion jointe 
à la perversité. Mes lecteurs se rappelleront avoir lu ci-dessus , 
dans la notice du Doctrinal des simples gens , un passage qui 
prouvoit que déjà , au siècle précédent , l'athéisme et le maté- 
rialisme commençoient à devenir communs chez le peuple. 

Ne vous chaille qui devant Dieu appelle. 
I Trad* Peu vous importe qui en appelle de vos crimes à dieu. J 
« Bourguignon 

Autant est Dieu François que Bourgoingnon. 

à la mort 

Ne pensez jamais à morir; 

Car lors perderiez toute joye. 

On scet que tout est pour pourrir. 

II n'est qui nous puist secourir. 

Nous yrons tous par celle voye. . f 

Je ne sçay que la mort nous livre j 
[ Trad, Je ne sais ce que la mort nous prépare ; ] 

Mais bon fait avoir de quoy vivre, 

Qui a assez mal en ce monde, 

Espoir en l'autre en aura plus. 
[ Trnd. Celui qui a dans ce monde assez de mal , en aura peut - êp-e plus encore 
dans l'autre. ] favorable 

On parle de la mort seconde; 
{ Trad. On parle du bonheur d'une mort chrétienne ; ] 

Mais cil qui en richesse habonde , 

lot 

A tousjours le meillieur surplus. 

Tome V. Yyy 
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Les armes s'en vont aux aulmaires ( i ) , 
Et les corps sont fais pour les vers. 
Quant nous serons en ces suaires , 
Nos chappellains et nos vicaires 

mûrs verts 

Feront des meurs comme des vers ; 
[ Trnd. Traiteront les vieux comme les jeunes, c'est-à-dire, les inhumeront. ] 

Et puis Ton escripvrà des vers : 
Cy gist tel qui souloit bien boire ; 
Mais par mort ' a perdu sa gloire ( 2 ). 
Ainsy , mesprisans vostre fin , 
Enfàns , vous ymaginerez 
Moyen de piller le voisin , &c. 

Nous venons de voir Michault adopter > pour cadre de son 
ouvrage, la méthode d'enseignement qui étoit usitée dans ies 
écoles. Afin de rendre l'allusion complète, ii falioit supposer 
encore aux siennes ce qui distinguoit ies autres; examens pubiies, 
réceptions de candidats, coilations de grades et de titres, et autres 
cérémonies d'usage : et c'est ce qu'il a fait. 

Les leçons des maîtres finies, Fausseté rassemble tous les 
élèves des douze écoles, et les examine sur leurs progrès et leur 
savoir. Après l'examen, elle distribue des grades ; fait des bache- 
liers, des licenciés, des docteurs au rond bonnet; et permet aux 
premiers de porter argent sur leurs habits , aux seconds argent et 
or , et aux troisièmes or pur. Cette différence étoit fondée sur ce 
que ceux-ci avoient été jugés si habiles qu'ils ne dévoient tenir 
compte de l'argent, et qu'il leur falioit de l'or à poignées. Tous, 
en recevant leurs grades , reçurent la faculté de monter en chaire , 
de lire , gloser , interpréter , &c. Après quoi parurent des valets 
qui portoient de grands drageoirs, et qui distribuèrent à l'assem- 
blée , des dragées ou des épices de la cour. Enfin , Dérision 
parcourut les rangs avec un goupillon, et elle présenta de l'eau 
bénite à chacun des maîtres. 



( 1 ) Je ne suis pas bien sûr d'en- 
tendre ce mot. Aulmaires ou armaires , 
comme porte un autre manuscrit , si- 
gnifioit armoire. Si c'étoit là le sens , 
Je poëte auroit voulu dire, nos âmes 



retourneront au grand magasin d'où elles 
sont sorties ; c'est - à - dire / iront je ne 
sais où. 

(2) Ici le poëte se moque des ins- 
criptions d'épitaphes. 
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Ainsi se termine la première partie du Doctrinal : elle ne 
contient, comme je l'ai dit, que la morale des vices. La seconde, 
au contraire, qui en est ie contre -poison, n'offre que la morale 
de ia vertu. 

Dans celle-ci, Vertu, après avoir fait connoître à hauteur la doc* 
trine du temps présent, le conduit dans des écoles où elle étoit jadis 
honorée, et qui, maintenant désertes, n'ont plus que des maîtres 
sans écoliers. Les çnvirons sont couverts de ronces et d'épines ; 
mais 1 édifice est si solidement bâti , qu'il doit durer éternellement. 

Sur le portail on voyoit, peintes ou sculptées, les images des 
rois , princes , philosophes et autres personnages célèbres qui 
jadis avoient été nourris et instruits là , et dont ia mémoire et le 
portrait étoient exposés à l'admiration des viyans. On y voyoit 
Ulysse qui , par sa sapience , obtint gloire chevaleureuse contre 
Hercules ( 1 ). Mais sapience rend l'homme plus vaillant que force 
corporelle. Et pour ce, dit Apuléus : Se tu veulx louer ? homme 
pour ce quil est riche , ï onneur en est à Fortune ; se, pour ce qu 'il 
est fort . ï onneur en est à Nature ; se , pour ce quil est noble , tu 
loues ses parens , non pas lui ; se, pour ce quil est beau, vieillesse 

changeront 

et antiquité briefment le mueront : mais se tu le loues pour ce quil 
est saige et virtueux , tu le loues en lui mesmes ; car celle loange 

âge 

n'est jamais caducque par eage. 

Parmi les personnages peints , ainsi qu'Ulysse , sur le portail , 
l'auteur cite plusieurs héros de l'antiquité ou de la mythologie, 
et même certaines femmes, Sémiramis, Ops, Junon, Minerve; 
Lybie , qui régna si sagement qu'elle donna son nom à la con- 
trée où elle fut reine ; Isis , qui enseigna les lettres aux Égyp- 
tiens , &c, &c. 

Dans l'intérieur de l'édifice, sont quatre chaires, occupées, 
l'une par Justice , l'autre par Prudence , la troisième par Tem- 
pérance, la dernière par Force. Chacune des dames avoit l'at- 
tribut qui lui est propre : Force, une colonne; Prudence, un 
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( 1 ) Quoique le mot contre semble 
supposer qu'Ulysse étoit contemporain 
d'Hercule, et combattit contre lui; je 
n'ai garde d'attribuer cet anachronisme 



à Michault ; il a voulu dire qu'Ulysse , 
par sa sagesse , acquit , en chevalerie^ , 
en faits d'armes , plus de renommée 
qu'Hercule lui-même*. 

Yyy* 



Digitized by 



Google 



Doctrinal 

de COUR. 



540 NOTICES 

vieux livre qui contenoit ia vie de Salomon et celle de Cyrus ( 1 ) ; 
Justice, une balance et une épée; Tempérance enfin, une coupe 
remplie d'eau et un frein. 

Chacune des dames fait un discours , dans lequel elle vante 
le bonheur dont jouiroient les hommes , s'ils écoutaient ses leçons. 
Après quoi Vertu ordonne à l'auteur d'écrire ce qu'il vient de 
voir et d'entendre; puis elle disparoît. Pour lui, en racontant 
cette vision , il y ajoute un épilogue où il exhorte à chercher la 
source de la bonne doctrine et à délaisser la mauvaise. 

Son plan , ainsi qu'on le voit , est conçu assez ingénieusement : 
eest une sorte de drame, où, comme je l'ai dit, il met successi- 
vement en action le vice et la vertu. Mais pour rendre ce drame 
utile aux mœurs , il lui falloit un art et un talent qu'il n'avoit point. 
Non-seulement il a manqué son but, mais il produit un effet con- 
traire à celui qu'il se propose. A la vérité, quoique les maximes 
que j'ai extraites de sa première partie paraissent odieuses , parce 
que je les ai présentées isolées; elles ne sont point telles dans l'ori- 
ginal , où elles se trouvent , en quelque sorte , perdues , et où 
elles ne font qu'une foible portion d'un discours qui, presque tou- 
jours , cache le poison sous le ridicule et la plaisanterie, La seconde 
partie , qui devoit écraser et anéantir la première , est froide et 
insignifiante : rien de plus insipide que les harangues de Pru- 
dence et de ses compagnes; rien de plus risible, puisqu'elles 
sont prononcées dans des classes désertes et vides. En un mot , 
faut-il exposer la morale du vice ; Michault le fait avec énergie 
et chaleur ; il parle à l'intérêt et aux passions ; il leur donne des 
leçons fructueuses qui leur enseignent à se procurer sans travail, 
et par le seul moyen de la force ou de l'adresse employée à 
propos , richesses , honneurs , biens et plaisirs. Faut -il faire 
triompher la vertu ; il n'oppose à ces préceptes , si commodes 
et si utiles, qu'il eût fallu attaquer méthodiquement pour en 
montrer toute la turpitude et le danger, que quatre déclamations 
vagues et stériles , sans talent , sans but et sans fruit ; de sorte 
qu'en dernier résultat, l'effet total de l'ouvrage est de faire aimer 
presque les maximes du vice , au lieu d'en inspirer l'horreur. 

( 1 ) La Cyrepédie, 
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Après avoir apprécié le talent de Michault comme compo- — — — 

. 1 . . M. , » , . .. . K £ DOCTRINA 

siteur, je me crois dispense de le juger comme poète : ) ai rapporté DE C0UR 
de lui une assez grande quantité de vers , pour mettre à portée 
de connoître en ce genre son mérite. On a vu qu'à travers le 
limon qu'il rouïoit, cùm fiueret lutulentus , il en avoit quelquefois 
d'énergiques et d'assez heureux. J'en pourrois citer d'autres 
encore ; tels que celui-ci adressé à un homme fortuné ; 

Se vous avez vent d'orient en poupe , 
Celui-ci , pour enseigner à tirer parti de la faveur des rois : 

Le prince doit fourrer votre mitaine ; 
Celui-ci enfin , qui aujourd'hui même seroit beau par-tout : 

Tout doit trembler à l'ombre de la lance. 
Sous le rapport historique , j'en ai remarqué un encore : 

Soies vaillans. comme Rodrigues. 

Ce Rodrigue est le célèbre héros Espagnol du XI. C siècle , 
connu sous le nom de Cid, et qui a fourni à Corneille ia pre- 
mière tragédie intéressante qu'ait eue le théâtre français. Sa 
renommée , comme on le voit , s'étoit conservée en France jus- 
qu'au temps de Michault , et son nom y étoit le synonyme de 
la valeur. 
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LE DÉBAT DE FÉLICITÉ, 

Belg. n.° y 2, fol, p.° couverture en velours bleu, très -beau Ms. 
Par le C. cn Legrand d'Aussy. 

C E T ouvrage , mêlé de prose et de vers , et divisé en trois 
parties, est, comme je lai dit dans ma notice précédente, de 
Charles Soillot , filleul et secrétaire de Charles , comte de Cha- 
rolais, fils de Philippe -le -Bon, et duc de Bourgogne après la 
mort de son père. C'est une fiction philosophique et romanesque. 
Soillot i'avoit dédiée au comte. Mais , quand il l'entreprit , il 
n'avoit que vingt-huit ans ; et elle se ressentoit de sa jeunesse. 

Lui - même s'en aperçut par la suite , et il entreprit de la 
retoucher. Alors il avoit perdu son protecteur et son parrein , 
le duc Charles , mort en 1 477 ; et il s'étoit attaché au duc 
d'Autriche Maximilien, devenu , par son mariage , duc de Bour- 
gogne. Soillot étoit son secrétaire, et contrôleur de l'audience de 
ses sceaux. 

A ce titre , on s'attend que c'est à son nouveau maître Maxi- 
milien qu'il va dédier la nouvelle édition de son livre : mais , 
soit qu'il fût mécontent du duc , comme semble l'indiquer le 
silence qu'il garde sur les louanges de ce prince, soit par quel- 
que autre raison , c'est à Philippe , comte de Chimay, chevalier 
de la Toison-d'or , et premier chambellan de Maximilien , qu'il 
le dédia. 

Dans son épître dédicatoire au comte Philippe , il rappelle 
le nom de son ancien maître , le duc Charles , que la mort lui 
a misérablement tollu; et il en parle avec une effusion de recon- 
noissance qui fait honneur à son cœur. Il pousse même l'atta- 
chement jusqu'à joindre à sa dédicace nouvelle, celle qu'il avoit 
présentée autrefois à Charles ; et notre manuscrit les contient 
toutes les deux. 
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Le Débat de félicité n'est point un ouvrage sans talent. J'ai 
dit ci - dessus que c'étoit une fiction philosophique , et cette 
fiction est un plaidoyer sur le bonheur, dont les personnages 
sont les trois ordres qui alors constituoient la nation ; dame Église s 
dame Noblesse et dame Labeur. 

Le Tiers-état est représenté ici par Labeur /parce que, d'après 
les préventions du temps , on crôyoit que cet ordre étoit destiné 
à travailler pour les deux autres et à les nourrir. Mes lecteurs 
se rappelleront ce qui a été dit, à ce sujet, dans la notice de 
¥ Image du monde. 

Les trois dames ont entre elles une dispute sur le bonheur. 
Chacune d'elles prétend le posséder exclusivement ; et comme 
elles ne peuvent s'accorder , elles conviennent d'aller plaider 
leur cause devant les Sciences , qui sont assemblées en cour de 
jugement, et de demander à ce tribunal une décision. 

Église parle la première, et vante son pouvoir et sa richesse. 
Si les rois commandent aux corps , elle a un empire qui s'étend 
à-la-fois et sur les corps et sur les ames. Une seule de ses paroles 
est plus redoutée que les armes de Noblesse, sa rivale. Sans 
travail et sans peine, elle sait se procurer tous les avantages et 
toutes les commodités de la vie ; et après cela elle croit avoir le 
droit de s'étonner que le second ordre prétende être aussi heu- 
reux qu'elle. 

Dame Noblesse trouve fort déplacées ces prétentions de l'Église. 
« Si aujourd'hui tu es quelque chose, lui dit-elle, n'est-ce point 
» parce que je t'ai soutenue ! Si des archevêques et des évêques 
» sont devenus des princes puissans , n'est-ce point parce qu'ils 
y> se sont emparés des domaines qui m'appartenoient , et qu'ils 
» possèdent aujourd'hui , à mon préjudice! Au reste, quant à 
» moi , les armes me donnent richesses , possessions , préémi- 
» nence et autorité. Par -tout je commande, par- tout on me 
» rend des honneurs , et l'on tremble en ma présence : mais ce 
» qui m'est propre , c'est la gloire et l'honneur que me pro- 
» cure la chevalerie. Or, sans gloire, on n'est point heureux ». 

Dame Labeur vient enfin se présenter à son tour; et sans oser 
se comparer aux deux ordres , qu'elle convient lui être bien 
supérieurs , elle déclare humblement que s'ils sont heureux , 
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c'est par ses travaux ; et qu'après tout un bon laboureur et un 
ouvrier peuvent, comme eux, l'être aussi. 

La Cour des Sciences , après les avoir entendues toutes trois, 
prononce contre toutes les trois également. Elle décide qu'au- 
cune n'a le bonheur ; et cette sentence termine la première 
partie du Débat, 

Cependant les plaideuses, mécontentes des juges, se plaignent 
à eux de ce qu'ils ont rendu un jugement sans ie motiver. Elles 
leur demandent les raisons de leur prononcé ; et ici l'auteur 
commence sa seconde partie , qui n'est pourtant qu'une conti- 
nuation de la première. 

La Cour, sur l'objet de leurs représentations, répond qu'on 
ne doit regarder comme heureux que celui qui dans son état 
a le nécessaire , sans chagrin , soin , désir ni crainte. 

« Vous qui vous croyez plus fortunée que vos deux corn- 
» pagnes , dit - elle à Église, vous êtes beaucoup plus misérable. 
» A vous entendre , vous jouissez , sur la terre , d'un grand 
» pouvoir ; mais quels remords ne devez -vous pas sentir d'ea 
» avoir si mal usé ! D'ailleurs que de tourmens pour augmenter 
» vos dignités et vos revenus! quel chagrin sur- tout de vous 
» voir le mariage interdit , et de ne pouvoir , si vous avez des 
» enfans , leur léguer votre héritage ! L'occupation de toute 

votre vie est d'amasser ; et à peine êtes - vous étendue sur 
*> le lit de mort, que vos héritiers et vos valets vous pillent 
*> et vous dépouillent , avant même que vous ayez fermé les 
*> yeux ». 

Pour ce qui regarde Noblesse, le tribunal avoue que si elle 
étoit ce qu'elle doit être , il n'auroit que des éloges à lui pro- 
diguer. Mais il lui reproche et les flatteurs qui la corrompent, 
et les financiers qui viennent sans cesse lui proposer des impôts 
et des droits nouveaux dont le peuple est accablé. Il lui reproche 
ses hauteurs, sa paresse, sa prodigalité , sa cruauté, ses débauches 
et tous ses vices. 

Quanta Labeur, si elle avoit probité, droiture et continence, 
le tribunal pourrait l'appeler heureuse ; mais elle est querelleuse 
et jalouse , elle se plaint toujours et n'est bien nulle part. 

En quoi donc consiste la félicité , demandent les trois dames! 

La 
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La réponse de îa Cour à cette question forme la troisième partie 
du livre. 

Je n'ai point parlé jusqu'ici d'un défaut dont Soillot n'a pas 
su se garantir, et qui, comme on i'a vu dans mes précédentes 
notices , étoit celui des auteurs de son temps ; c'est i'abus des 
citations. D'autant plus jaloux de faire parade d'érudition qu'il 
étoit jeune encore, et qu'à cet âge, à peine commence- 1- on 
à savoir quelque chose qu'on veut paraître savoir beaucoup , il 
les a, dans ses deux premières parties , multipliées jusqu'à l'excès. 
Mais dans la troisième , sur-tout , il les prodigue et les entasse. 

Là il fait moraliser la Cour. Elle disserte sur le souverain 
bien, examine ce qui le constitue, et discute ce qu'en avoient 
dit les anciens et les modernes. 

La conclusion et le résultat de cette discussion est que le 
bonheur ne se trouve point ici bas ; qu'il réside dans le ciel # 
et que les choses de ce monde ne sont pour nous que des 
moyens d'y parvenir. 
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NOTICE 

Sur un Poème intitulé ANTI - ClàUDIEN. 

^ Manuscrit 763 2 , vél. £° p. # 
Par le C. cn Legrand d'Auss t. 

C E manuscrit contient plusieurs autres pièces. Toutes sont 
écrites à longues lignes, comme de la prose; de sorte que chaque 
ligne renferme toujours deux vers, et quelquefois trois. 

Quoique bien écrit et très -bien conservé, ii est si rempli de 
fautes de copiste , que sans cesse il faut deviner. J'en ai peu 
vu d'aussi défectueux. 

II a fait probablement partie de la bibliothèque de Charles V, 
ou de celle de Charles VI son fils. C'est ce que paroît indiquer 
l'écu de France qu'il porte peint, ainsi que le portent la plupart 
des manuscrits de la Bibliothèque nationale qui proviennent de 
cet ancien trésor. 

L ' Anti-Claudien est du nombre de ces ouvrages qui, comme 
la plupart de ceux dont j'ai donné précédemment la notice , 
exigent, pour être entendus, quelques notions préliminaires. Son 
titre sembleroit indiquer une critique , une réfutation de Clau- 
dien , ou une satire , une déclamation contre lui ; et c'est au 
contraire un poëme fait à son imitation, mais d'après des prin- 
cipes differens. 

Claudien avoit été témoin, et peut-être victime, des maux 
de tout genre qu'occasionna dans l'empire ce Rufin , qui devenu , 
par la faveur de Théodose, grand -maître du palais, consul, 
préfet du prétoire , ministre et gouverneur presque absolu de 
tout l'Orient, y appela les barbares , voulut s'emparer du trône, 
et fut massacré. Le poëte fait honneur de ce meurtre à Stilicon, 
général Vandale dont il a fait son héros, et qui peu après joua 
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le même rôle que Rufin , et subit le même sort. Rufin vain- 
queur auroit été probablement encensé par Ciaudien; vaincu, 
ce ne fut pour lui qu'un monstre; Stiiicon devint le grand 
homme, et l'auteur publia même, pour exajter l'un et diffamer 
l'autre , un poème en deux livres. 

11 n'est point d'hommes de lettres qui ne connoissent cette 
déclamation virulente , dont le début est si imposant , et dans 
laquelle on trouve de la verve et du feu, mais de la redon- 
dance et un goût peu sûr ; de l'énergie dans l'expression , mais 
de la recherche et souvent même de l'enflure plutôt que de 
la richesse ; une versification pompeuse , mais ambitieuse et 
empoulée; en ]un mot, ces qualités et ces défauts qui ont fait 
nommer l'auteur, le dernier des poètes anciens et le premier 
des modernes. 

Son w Rufinum est une fiction poétique,, dans laquelle il sup- 
pose qu'Alecton , furieuse du Js>onheur dont elle voit les hommes 
jouir sous Théodose, convoque les divinités infernales, pour cher- 
cher avec elles les moyens de le troubler. Mégère leur annonce 
un homme qui est propre à ce dessein ; un homme à la nais- 
sance duquel elle a présidé , et dont l'ame recèle tous les vices , 
cruauté, violence, avarice, perfidie, ambition insatiable : c'est 
Rufin. Elle propose de l'introduire à la cour de l'empereur , et 
l'on approuve ses vues. Elle va donc le trouver , lui reproche 
l'oisiveté dans laquelle il languit, et lui montre en perspective 
le destin brillant qui l'attend et qui lui fera gouverner la terre. 
Il se livre à ses conseils. Bientôt il est dans la plus haute faveur ; 
il vend les donneurs, s'enrichit <Je dépouilles, attire dans l'em- 
pire les barbares et se livre à tous les excès. Mégère alors insulte 
à Justice , en lui montrant l'état de désolation où Rufin a mis 
la terre ; et Justice lui annonce que bientôt le bonheur sera 
rétabli sur le globe et Rufin puni. En effet, Stiiicon arme contre 
lui ; il le tue de sa main , et les juges des enfers le condamnent 
dans le Tartare à des supplices nouveaux. 

Telle *st l'analyse d'un poëme qui, dans les bas temps de 
notre littérature , devoit avoir et eut effectivement plus d'admi- 
rateurs que l'Énéide. Un de nos docteurs de l'université , Alain 
.de Lille , entreprit même de l'imiter , et de jouter en quelque 
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sorte contre lui , quoique d'après un plan tout opposé. Claudien 
avoit supposé un scélérat que les furies emploient pour désoler 
la terre; lui, il suppose un homme céleste, formé à dessein 
par les vertus , pour en faire le bonheur; et voilà pourquoi il à 
intitulé son poëme, Anti-Claudianus. II aurait dû l'intituler 
plutôt Anti-Pandora; car c'est la fable de Pandore, adaptée au 
Christianisme ; et son homme nouveau est en effet doté par 
chacune des vertus, comme Pandore le fut, selon la mythologie, 
par toutes les divinités de l'Olympe. 

H existe, à la Bibliothèque nationale, sept manuscrits de 
Y Anti-Claudianus , sous les n. OJ 3517, 8083, 8174, 82^8, 
8299, 8300, 8 3 o 1 . Il a été imprimé à Baie en 1 536, à Venise 
en 1582, à Anvers en 1621 et en 1654; et assurément il ne 
méritoit pas tant d'honneur, quoique, pour le rendre intéressant, 
on y ait surajouté des titres brillans [ De Officio viri boni et 
perfecti] ; [Alani EncyclopadiaJ. On a vu ci -dessus, par la 
Notice de la Bataille des Arts, qu'il étoit employé dans les 
écoles comme livre élémentaire ; et ce fut lui principalement 
qui fit donner à l'auteur le surnom de Grand et à' Universel , 
dont son siècle le qualifia. 
Alani Optra. Aù commencement du XV. C , un chanoine de Lille, nommé 
pa n g//ié{*' Adam de la Bassée (que Fabricius, dans sa Bibliothèque du 
moyen et bas âge, fait mourir en 1 294}, en donna un abrégé 
qu'il avoit chargé de moralités* et de poésies spirituelles, et qu'il 
publia sous le titre de Ludus Ada de Basseyâ in Anti-Claudianum 
magistri Alani de Jnsula. 

Antérieurement, un de nos rimeurs français, qui ne s'est point 
nommé, s'étoit avisé de le mettre en vers, pour son temps passer. 
Sa version, que je crois, au langage, avoir été faite du vivant 
d'Alain, vers la fin du XIII. e siècle, n'est qu'une traduction 
libre; et si libre, qu'on a souvent de la peine à y reconnaître 
l'original. Tel étoit l'usage des écrivains de ce temps ; traduire 
étoit pour eux s'emparer d'un ouvrage et le travestir à leur 
manière. Ils se seraient crus déshonorés de s'astreindre à suivre 
un texte. 

Celui-ci ajoute à l'original des morceaux de sa façon ; il en 
retranche un grand nombre , et sur- tout ceux qui contenoient 
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des détails de doctrine théologique ou scolastique que la pédan- 
terie du docteur y avoit insérés ; en un mot , il n'en a guère 
conservé que la marche et le plan ; et je crois que dans ses mains 
le poëme a infiniment gagné. Il mérite, selon moi, une place 
distinguée dans le petit nombre d'auteurs de ces temps de 
barbarie, qui étoient nés avec du goût, et auxquels il n'a manqué 
que de paraître dans des jours plus heureux. 

Ses vers cependant manquent de facilité, et ne sont nullement 
agréables à lire. D'ailleurs , il y a porté jusqu'à l'excès , un défaut 
qui n'étoit, comme je l'ai déjà dit précédemment, que trop com- 
mun alors, c'est l'enjambement : 

Fuis ii commande à obéir 
A son prélat, et que servir 
Son prélat vuelîe, et que honte 
N'ait. 

Mais son style est plein d'images ; il sait masser les objets : ce 
qui fait qu'il perdroit à être cité , et qu'il gagne beaucoup à être 
extrait. 

Il commence , en débutant , par laisser de côté son original. 
La mode de son temps pour les ouvrages d'imagination , et j'en 
ai déjà rapporté ci-dessus plusieurs exemples, étoit de supposer 
un songe dans lequel l'auteur étoit censé voir les personnages 
allégoriques ou autres qu'il vouloit faire parler , et où il entendait 
de leur bouche ce qu'il vouloit dire. Notre anonyme adopte 
cette fiction bannale. Dans son rêve, il voit Nature, qu'il repré- 
sente comme une très-belle fille. Je vais rapporter quelques-uns 
des traits qu'il emploie pour la peindre; c'est la seule citation 
de lui que je me permettrai ; elle prouvera, je crois, ce que je 
viens d'en dire plus haut , qu'il sait peindre , mais qu'il manque 
de coloris. 

Li frons est blanc corn fleur de lis. 

délice 

Li veirs estoit un grans déiis. 

Les iex estoiles ressembloient 

Qui ens ou firmament luisoient. 

La bouche est vermeille que rose 

crépus 

Li cevieux cresp resplendissant, 
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Lonc la terre aloient baisant. 

longuet 

Li cols estoit un peu Ionguais , 
Blans comme neige et comme lais* 
Li sains qui petit estoit 
Disoit que vierge le portoit. 

[ TraJé Son front tvoit fa blancheur du fis, et la voir étoit un grand plaisir; ses 
yeux ressembloient aux étoiles qui brillent au firmament; sa bouche étoit aussi vermeille 
que rose; ses cheveux, longs, frisés et Juisans, al i oient baisant ia terre ( descendoient 
jusqu'à terre); son cou, un peu alongé, étoit blanc comme ia neige et le lait; et son 
sein , petit encore , disoit qu'if appartenoit à une vierge. ] 

Sa parure est magnifique; et sa tête, ornée d'une couronne 
d'or sur laquelle sont disposées par ordre toutes les pierres pré- 
cieuses qu'au X1IL C siècle on connoissoit en France. Sur sa 
ceinture sont représentées des fleurs; sur ses souliers, des poissons; 
en dedans de son manteau, des quadrupèdes; au dehors, des 
* oiseaux. On y voyoit le rossignol chanter sous la verdure, 

l'alouette s'élever de la terre et voler vers le ciel , le cygne près 
de sa fin pousser encore quelques sons, le phénix se consumer 
lui-même et de ses cendres produire un autre phénix , &c. Enfin 
elle tient en main un sceptre , pour indiquer son empire sur tout 
ce qui existe. 

11 y a quelque adresse au rimeur d'avoir su placer, en. orne- 
mens, les trois règnes, animal, végétal et minéral, sur la parure 
et les vêtemens de Nature. Tout ce qu'on vient de lire est de 
lui ; c'est là un de ces morceaux qu'il a prêtés à son original t 
et ils prouvent qu'il étoit poëte. 

Rien de plus beau que le palais qu'habite Nature. On y 
trouve, dans une des salles, le portrait d'Aristote et celui d'autres 
écrivains célèbres ; les jardins en sont toujours verts; et àia suite 
des jardins est une forêt formée d'arbres odoriférans. 

La pucelle invite à se rendre auprès d'elle ses soeurs les Vertus. 
Les soeurs descendent du ciel; et dans ce nombre le poëte compte 
Pudeur, qui a toujours les yeux baissés , et Chasteté , qui se tient 
toujours aux côtés de Pudeur. 

Nature leur expose le sujet pour lequel elle a cru devoir les 
convoquer. Le monde est corrompu par les vices et rempli de 
désordres : elle voudrort former un homme nouveau , parfait en 
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vertus , sans défaut aucun , dont les leçons et les exemples pussent Anti 
réformer le genre humain, et elle leur propose d'y concourir. claudien. 

Les unes applaudissent au projet, d'autres le désapprouvent. Pru+ 
dence représente qu'il ne suffit pas de faire un corps; et que quand 
Nature l'aura formé , il faudra encore une ame : ce qu'il appar- 
tient à Dieu seul de donner, « Pour moi , ajoute-t-elle , tout ce 
» que je puis pour l'homme nouveau , ce sera de le conseiller et 
» de l'aider à se conduire quand il sera né ». 

Raison répond à sa sœur , que quand Dieu créa Nature , il 
s'assujettit en quelque sorte à lui obéir , et que dès qu'elle a 
formé un corps , il y envoie aussitôt une ame. Cependant elle 
opine à le prévenir de leur projet ; et en conséquence elle pro- 
pose de députer vers lui Prudence, pour le prier de l'approuver. 
Celle-ci refuse de se charger du message, dans la crainte de ne 
pas réussir : mais sur les représentations de Concorde, elle l'ac- 
cepte, demande un char , et se met en route, conduite par Raison. 

Dans le poëme latin d'Alain , ce sont les sept Arts réunis qui 
concourent à la construction du char ; et à ce propos , le docteur 
insère beaucoup de détails épisodiques sur ces Arts. II attelle 
aussi au char cinq chevaux, et donne à chacun d'eux le nom 
d'un des cinq sens. Tout cela est fort plat. Notre anonyme en 
a beaucoup élagué ; il eût mieux fait encore de supprimer le tout, 
excepté le portrait des chevaux , où il a mis quelques beautés. 

En s'élevant dans l'atmosphère, Prudence découvre la cause 
des saisons , celle des vents du midi qui font fleurir les prés , de 
la bise qui épure l'air , des nuées qui rassemblent et forment les 
eaux. Eile arrive ensuite dans l'air pur, ou éther, où jamais les 
vents ne se font sentir , où les oiseaux ne peuvent voler , et que 
Dieu a étendu depuis la lune jusqu'au firmament. Là , elle entend 
la musique harmonieuse des sphères célestes ; elle voit le soleil , 
source immense de lumière, commander aux planètes , et par- 
courir le cercle qui lui est tracé : elle voit successivement Vénus, 
qui dévoie les bons cœurs; Mercure, qui tantôt précède, tantôt 
suit le soleil, et jamais ne l'abandonne; Mars, toujours enflammé, 
toujours bouillant de colère , et qui n'aspire qu'à voir du sang 
répandu pour irriter les rois et massacrer les peuples ; Jupiter , 
radieux de beauté; Saturne, dont l'aspect cause tant de maux à la 
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Ant1 terre quand il y règne ; le firmament, auquel sont fixées toutes ces 
Claudien. étoiles si influentes sur notre destinée (i) ; cette grande Ourse, 
qui, dans son char, tourne, ainsi que le Ciel lui-même, autour 
du point cardinal ; enfin ce grand cercle qui traverse oblique*- 
ment les douze signes que parcourt le soleil. 

Arrivée aux dernières extrémités de l'Éther , Prudence n'aper- 
çoit plus de route, et elle ne sait par où aller. Dans cet embarras, 
Sapience se présente à elle ; Sapience qui habite avec Dieu , qui 
jamais, ne refuse son secours à qui l'en prie. Elle se nomme 
Noys (2), et porte, peints sur sa robe, la Trinité et les noms 
propres des trois personnes ( 3 ). 

Prudence lui apprend le motif qui l'amène , et la supplie de 
l'aider : Noys y consent, et elle la mène au paradis, le séjour des 
saints. 

Dans l'original Latin , cestTAeo/ogie que Prudence rencontre, 
et qui lui rend le service de devenir son guide : Alain feit un 
long éloge de cette science. 

Pour parvenir au trône de Dieu , la messagère est obligée de 
passer à travers les différentes divisions du paradis qu'habitent 
les diverses classes de saints ; mais à mesure qu'elle traverse un 
de ces palais, notre rimeur, par une bizarrerie dont je ne devine 
pas le motif, et qui n'est pas dans l'original , lui fait saluer parti- 
culièrement, dans chacun, trois personnages qu'il distingue des 
autres. Ainsi, par exemple, chez les vierges , c'est Agnès , Cathe- 
rine et Agathe ; chez les apôtres , Pierre , Paul et Jean ; chez 
les martyrs , Vincent , Laurent , Étienne ; chez les confesseurs f 
Nicolas , Martin , et François , à qui un ange appliqua les plaies 
J amour. Le nom de François d'Assise, placé ici avec distinction, 
quoique ce ne fût alors qu'un saint tout nouveau ; la mention 
qu'on y fait de ses stigmates et de son séraphin, y paroissent 
si étranges , qu'on ne peut s'empêcher de leur chercher un motif. 
Pour moi , je soupçonne que le poëte étoit de l'ordre séraphique; 



(i) On rcconnoîtra dans ce morceau 
plusieurs des erreurs de la physique 
et de l'astronomie du temps ; mais 
avouons aussi qu'il a des beautés poé- 
tiques : inventes disjecti membra po'étce. 

( 2 ) Mot francisé du grec Nvf 



[ intelUgentia divina J. 
' ( 3 ) Dans la Théologie Juive , le 
vrai nom de dieu étoit une science 
qu'il n'étoit point permis aux hommes 
deconnoître. C'étoit même un crimp 
de le prononcer, 

et 
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et qu'ayant à parier du paradis , il a saisi l'occasion de parler de ■ 
son saint , et de le mettre au premier rang de ceux de sa classe. 
On verra ci-dessous, à la fin du poëme, un morceau qui fait 
présumer que l'auteur étoit religieux ; et cette nouvelle conjec- 
ture rendra plus vraisemblable celle que j'énonce ici. 

Après avoir traversé successivement les diverses habitations 
des saints et des anges , Prudence arrive au palais de Marie , 
dont des milliers de voix célébraient les louanges. Elle s'étonne 
qu'une vierge ait pu devenir mère; et ce mystère lui paroît 
incompréhensible. Noys le lui explique. Alors elle célèbre Marie 
à son tour, puis se Tend vers le trône de Dieu ; mais en appro- 
chant, la peur la trouble , et Foi est obligée de la réconforter. 

Elle s'avance donc vers le maître du ciel , le salue lui et tout 
son barnage ( i ), et lui expose le motif qui l'amène. Nature a 
vu avec douleur le mal régner sur la terre; elle a imaginé de 
former , avec ses sœurs , un homme nouveau qui en chasse le 
péché et y fasse régner les vertus : mais pour ce corps, il faut 
une ame; et c'est cette ame qu'elle vient demander. 

Dieu lui accorde sa prière ; il veut même , pour rendre son 
don plus complet , que l'ame qu'il se propose de créer soit aussi 
parfaite qu'il est possible; et il charge Noy$ d'aller par-tout le ciel 
chercher les plus pures qui s'y trouvent, afin qu'il la fasse à leur 
ressemblance , et lui donne à elle seule toutes leurs perfections 
ensemble. 

Noys part à l'instant , et revient peu après avec une ame qui 
seule réunissoit toutes les qualités et les vertus : loyauté d'Abraham, 
chasteté de Joseph, beauté d'Esther , de Rachel et de Noëmi , 
piété de Tobie , savoir de Salomon , patience de Job , fermeté 
de Judith , sainteté de David, courtoisie d'Abigaïl et humilité 
de Ruth. Elle la présente à Dieu , qui aussitôt en x crée une sem- 
blable, et la scelle de son sceau pour en garantir la perfection , 
tandis que Noys l'oint des dons du Saint-Esprit. II la remet 
ensuite entre les mains de Prudence, et lui recommande de veiller 
à ce que le corps à qui elle est destinée soit sans taches et bien 
pur. Enfin , il lui montre le chemin qu'elle doit prendre pour 

(i) On appeloit Baronnage , et, par | grands seigneurs qui composoient la 
abréviation, Barnage, les barons et | cour des souverains. 

Tome V. Aaaa 
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retourner sur la terre ; c'est celui des justes ; mais il ia prévient 
particulièrement d'éviter sur sa route Saturne, Mars et Vénus 
la déshonnête , de peur que leur influence ne nuise à i'ame. 

Prudence s'en retourne. En repassant devant Marie , elle la 
salue par une chanson ; puis elle revient reprendre son char, et 
va retrouver ses sœurs , qui la revoient et l'embrassent avec 
d'autant plus de plaisir, qu'elles étoient inquiètes sur son sort. 

Dès que Nature se voit en possession d'une ame, elle s'em- 
presse de lui donner un corps , et travaille à lui en former un 
avec ses frères les quatre Élémens. L'homme nouveau paroît à 
la lumière , vivant et animé : elle le place au milieu de l'assem- 
blée , et prie les Vertus ses sœurs de contribuer à le doter et à 
l'embellir , en lui donnant chacune la sorte de perfection qui 
dépend d'elles. Toutes y consentent ; et l'on prélude à ce travail 
par un chant. 

La première qui se lève est Honnêteté. Elle recommande au 
jouvenceau de rechercher bonne renommée , de hanter les gens 
de bien et fuir les lieux mai famés , de ne porter aucun habil- 
lement qui puisse choquer , de parler avec circonspection et 
maturité ; enfin , de ne soutenir aucune cause répréhensible et de 
ne faire dommage à personne. Elle termine ces leçons par une 
chanson analogue. 

Largesse ensuite s'avance vers lui ; et , ouvrant son giron 
pour le doter plus libéralement , « Je veux , dit-elle , qu'il soit 
» prompt à donner et lent à recevoir ; que quand il promettra , il 
» s'aquitte aussitôt , parce que c'est donner doublement ; qu'il 
» donne même plus qu'il n'aura promis , car c'est ainsi qu'il sera 
» noble : mais je veux qu'il ne donne qu'aux gens de bien ; cette 
» aumône est ia seule qui plaise à Dieu, la seule qu'il récompense 
» dans le ciel ». 

Ce don est accompagné d'une chanson , dont les paroles y ont 
rapport ; et il en est ainsi pour toutes les autres sœurs. Chacune , 
après avoir fait son présent, chante un couplet ; ce qui répand de 
la gaieté sur la cérémonie. D'ailleurs ia mesure des vers de ces 
chansons, qui dans toutes est différente de celle des vers du 
poëme , contribue encore à varier le tableau. 

Quand Largesse a fini son couplet , Modération se lève , et 
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elle exhorte le jouvenceau à être tempérant dans ses repas , 
modeste dans ses habits , posé dans sa marche ; à écouter atten- 
tivement ce qu'on lui dit , à répondre avec calme , sans aucune 
gesticulation , sans mouvement du corps ou du visage ; enfin à 
se montrer toujours le même , soit dans le malheur, soit dans la 
prospérité. 

Prudence le doue de mémoire et de prévoyance : elle lui donne 
un esprit propre à discerner le bien, et à se procurer des ressources 
dans le péril. 

Les sept pucelles qu'on nomme les sept Arts, versent sur lui 
leurs dons à aussi grands flots que les fleuves qui se jettent à 
la mer. Grammaire lui apprend Donat ; Logique, Boëce ; Rhéto- 
rique, Tulle [Cicéron ] ; Arithmétique , Pythagore y Musique* tout 
Milesion ( i ) ; Géométrie, Euclide; et Astronomie, Albumasar (2) : 
il sait ainsi tout ce qu'humain peut savoir. 

Après elles , Raison vint lui apporter une dot bien précieuse ; 
ce fut une conduite sage , quoiqu'il fût jeune* Elle lui donna 
de songer d'abord à lui et ensuite aux autres ; de peser toutes 
ses actions , de voir la fin dans tout ce qu'il faisoit, d'avoir mesure 
en tout , même pour la science et pour le bien ; de ne point 
abandonner l'ancien ami pour le nouveau. 

Justice, dont le propre est de rendre à chacun ce qui lui appar- 
tient, lui fit son présent, mais avec économie, et de manière 
cependant que Nature n'eût pas à se plaindre. Ce don fut une 
règle et un compas. Avec ces mesures, il ne fera tort à per- 
sonne ; et quand il aura employé un ouvrier , il ne lui laissera 
pas attendre. son paiement un seul jour. S'il est juge, il aura 
horreur de tout présent dont on attendrait de lui un prix. 

Pour qu'il acquière la réputation d'homme loyal, Bonne-foi 
l'avertit de se garder des amours qui se vendent, de fuir les gens 
doubles et faux, de ne point chercher à se faire aimer par des 
cadeaux. « Si tu possèdes un ami bien éprouvé , dit-elle , je veux 



( 1 ) Probablement il s'agit ici de ce 
Timothée , Mïlésïtn , que les Spar- 
tiates bannirent de leur ville pour avoir 
ajouté deux cordes à la lyre, et que 
Boëce, auteur d'une grande autorité 
au temps de notre poëte , dit avoir 



inventé la chromatique. 

( 2 ) Albumasar , astronome Arabe % 
du neuvième ou dixième siècle , et dont 
les ouvrages ont été imprimés à Venise 
au seizième. 
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» que tu le chérisses comme toi-même ; si tu as de la peine , que 
* tu ieiui confies avec candeur ; s'il est dans l'infortune, que tu 
» le secoures avant qu'il te le demande ». 

ce Et moi , voici ce dont je le gratifie , dit Modestie : il ne 
» songera ni à se vanter ni à blâmer les autres ; il aura de lui- 
» même une médiocre opinion ; il sera plus jaloux de se faire 
» honorer par ses vertus que par ses habits ». 

Virginité lui défend l'amour du libertinage, et le tête à tête 
avec une femme. Charité le doue de tous les dons que saint 
Paul mentionne dans son épître , quand il parle de cette vertu. 
Concorde lui donne la paix, qui jamais ne porte armes, et jamais 
ne demeure dans des murs fortifiés. Patience l'empêchera de se 
livrer aux murmures et aux pleurs , quand Fortune le maltraitera. 
Mais Piété se pique de faire pour lui plus que toutes ses soeurs , 
et lui accorde de ne jamais admettre la haine dans son ame , de 
défendre les veuves et les orphelins , de nourrir les pauvres, de 
consoler les malheureux. 

Noblesse, fille de Fortune, regrettoit que tous ces dons se fissent 
sans qu'elle pût y joindre les siens : elle va trouver sa mère , 
et la prie de se réunir à elle pour porter aussi leur offrande. « Ma 
» fille , répond Fortune , où Nature a travaillé avec les Vertus , 
» toi et moi nous ne pouvons rien. Leur ouvrage , tout divin , 
y> n'a pas besoin de notre aide; et ce que nous offririons lui seroit 
» peu utile. Cependant , comme je ne veux point qu'on me 
» reproche de n'avoir rien fait pour un homme vertueux , j'irai 
» le gratifier aussi. Ordinairement ce que j'accorde , je me 
» réserve le droit de le reprendre à mon gré; à son égard je 
» me conduirai autrement ; et ce que je lui donnerai sera sans 
» retour ». 

Toutes deux se rendent donc au lieu de l'assemblée ; et l'on 
est fort surpris de les y voir entrer. Elles présentent leurs dons; 
mais ceux que venoient de faire les sœurs étoient si magnifiques, 
que les leurs ne font aucune sensation. Noblesse accorde au 
jouvenceau , parens nobles , race illustre et puissante. Fortune 
s'apprêtoit à épandre sur lui tout ce qui dépend d'elle; mais 
les soeurs s'y opposent et ne veulent point qu'il soit livré aux 
soucis et aux soins. En vain elle lui prodigue les richesses ; Raison, 
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qui en connoît le danger, les mesure et les pèse; et Fortune, - 
humiliée, se voit obligée de sortir avec sa fille. Anti- 

L'homme ainsi formé , ainsi orné de toute perfection, est aban- Claudien - 
donné à lui-même ; et la vie qu'il mène est si admirable , il 
acquiert au loin une telle renommée et opère tant de bien, que 
l'ennemi commun en est alarmé. 

Celui-ci aussitôt convoque sa troupe. Elle accourt vers lui , en 
tourbillons, du fondâtes enfers : il la harangue; et d'une voix 
terrible, qui fait trembler tous ses abymes, il lui expose le sujet 
de ses craintes , et l'invite à réunir tous ses efforts aux siens, pour 
attaquer et détruire cet être nouveau , qui , peu exercé aux com- 
bats et nullement éprouvé encore , doit succomber sans peine. 

A ce discours , tous poussent un cri de joie ; tous jurent haine 
et guerre , et ils s'élancent avec ardeur vers le séjour du jeune 
homme, pour commencer à l'envi l'attaque. 

Discorde les devance , et monte sur son char , précédée par 
Pâleur et Colère. A sa droite est Épouvante; à sa gauche , Ravage ; 
et à sa suite la Mort. Elle range et ordonne sa bataille [son corps de 
troupes] . Douleur vient s'y joindre; celle-ci est toujours où l'on tue. 

Pauvreté' , quoique sans honneur et peu prisée , se présente 
hardiment , dans l'espoir qu'elle trouvera peut-être conquête ou 
dépouille. Elle étoit à pied , mais suivie d'une foule nombreuse , 
dans laquelle on distinguoit Peine, Labeur, Souci, Jeûne et Famine* 

Vieillesse , frêle et tremblante , rassembloit sa bataille autour 
de sa bannière : on y voyoit Infirmité ', Langueur et Maladie. s 

Orgueil , vêtu magnifiquement , montoit un grand et superbe 
cheval ; il alloit se vantant beaucoup , et outrageant tout le 
monde en paroles. 

Enfin Colère, Luxure, Calomnie , Fraude , Félonie , Servitude, 
viennent avec leurs troupes. Servitude étoit, ainsi que Noblesse, 
fille de Fortune , mais elle étoit l'aînée. A ce titre, la mère 
l'aimoit plus que sa soeur. Elle l'exhorta même secrètement à 
poursuivre celle-ci pouV s'en défaire ; et promit de la seconder 
jusqu'à ce qu'elle l'eût abattue : 

Et Fortune li aidera , 
Tant que Noblesse abattéra. 
[Trad. Tant qu'elle abattra noblesse.] 
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Bientôt Nature est instruite du péril qui menace son nouvel 
ouvrage ; mais elle ne perd point courage , et va inviter toutes 
ses sœurs à ie défendre avec elle. Toutes amènent leur troupe à 
son secours : eiies l'arment complètement pour ie mettre en état 
de défense ; et chacune fournit même une pièce de l'armure. 

Les deux armées se trouvent en présence; mais c'est à l'homme 
seul qu'en veut celle des Vices. Discorde s'élance sur lui la pre- 
mière. Il la renverse; et comme c'est elle qui engendre parmi 
les hommes les dissensions , les haines , les meurtres et la plu- 
part des crimes, il veut d'un seul coup arrêter tant de maux. 
11 lui abat la tête; et les Vertus, secondant ses efforts , fondent 
sur la troupe qu'elle commandoit, et achèvent de la mettre en 
déroute. 

Pauvreté combattoit d'une manière étrange. Bannière , épée, 
dard , haubert , écu , heaume ; elle n'avoit rien. Sa seule arme 
étoit une massue. Elle en assène sur l'homme un coup terrible, 
que Constance amortit et pare. Lui, il l'abat; mais il dédaigne 
de la frapper de son épée et de la faire mourir noblement. II 
l'écrase sous les pieds de son cheval , et lui ôte ainsi la vie. 

Quoique Vieillesse fût foible et lente , sa haine lui donnoit 
du courage. Elle saisit le combattant , et cherche à le renverser 
et à l'abattre. Aisément il eût pu la tuer ; il se contente de lui 
demander pourquoi , menacée chaque jour de la mort , elle 
veut en hâter le moment, au lieu de mettre à profit le peu 
d'instans qui lui restent. Ce discours l'atterre; elle jette ses armes, 
et sans garder autre chose qu'un bâton , elle se sauve. 

Luxure portoit pour arme un tison enflammé. Il n'ose l'at- 
tendre , et s'écarte pour l'éviter. Pendant ce temps , le tison de 
l'assaillante se consume , et elle reste sans arme. 

Fraude n'osoit l'attaquer en face ; elle emploie la trahison , 
s'avance vers lui d'un air soumis , s'avoue vaincue , feint de se 
rendre, et ie prie de l'épargner elle et les siens. Puis tout-à- 
coup , au moment qu'il s'y attend le moins , elle lui porte un 
coup d'épée et prend la fuite. Heureusement il est garanti par 
son armure, et continue de combattre avec avantage. Les Vertus 
secondent ses efforts , et font un grand carnage dans les rangs 
ennemis. Tout fuit devant elles; leur victoire et celle de leur 
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favori est complète. Alors elles prennent la résolution de quitter 
le ciel pour s'établir sur la terre et la gouverner. 

Depuis ce jour , Nature règne en paix. Par - tout , chez les 
hommes , on ne voit plus que concorde et loyauté. Ils ne sont 
plus obligés de labourer la terre, de tailler les arbres et la 
vigne. Blés , fruits et raisins croissent pour eux sans culture ; 
'les champs se couvrent de roses et de fleurs : et c'est ainsi que 
seroit le genre-humain , si le péché ne ïavoit corrompu. 

Le rimeur finit son poëme par dire que l'homme céleste , 
pour aimer et louer dieu parfaitement , se retira dans un monastère 
nommé Conscience. J'ai déjà remarqué ci- dessus, en parlant 
de son article de Saint François d'Assise, que je le soupçonnois 
être de l'ordre séraphique. Ce nouveau morceau qui est de lui / 
et qu'on ne trouve ni dans l'imprimé de l'original latin , ni 
dans les sept manuscrits de K Anti-Claudianus que j'ai cités plus 
haut , me confirme dans ma conjecture , et me paroît prouver 
que le rimeur étoit religieux. Assurément ce n'étoit point la 
peine de mettre en mouvement le ciel et la terre, d'employer 
dieu , la nature et les vertus à former un homme nouveau , 
pour finir par en faire un moine. II n'y a qu'une tête monas- 
tique qui ait pu concevoir l'idée d'un pareil dénouement. 

Au reste , si mes présomptions étoient fondées , le poëme n ? en 
seroit que plus digne d'éloges encore ; et l'on auroit raison de 
s'étonner qu'il ait pu sortir des mains d'un Frère-mineur. 

Je ne veux point priver Alain de Lille de la portion de gloire 
qui lui est due. C'est à lui qu'appartient le plan ; et ce plan; 
mélange bizarre de philosophie , d'érudition , d'imagination et 
des préjuges du temps , est une conception vaste. Notre trans- 
lateur n'a que l'honneur de l'avoir resserré , corrigé , embelli. 
Cependant, si l'on juge sa version par l'extrait que je viens 
d'en donner , ne lui trouvera- 1- on pas ce qui caractérise un 
beau poëme : unUé, action, variété, marche simple et rapide, 
fable brillante , esprit dans les détails , grands et nombreux 
tableaux ! Les opinions , les mœurs , le goût , la littérature , 
tout change avec les siècles. Sans doute ÏAnti - Claudien ne 
réussiroit pas aujourd'hui ; mais j'avoue que pour son temps 
c'est un ouvrage qui m'étonne. 



A NTI- 

Claudiek. 
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LA FOLLE ET LA SAGE, 



FICTION MORALE ET DIALOGUÉE, 

Tirée du Manuscrit 7218, au fol. jjS; 

En vers de 1 2 syllabes , divisés par quatrains sur une même rime. 

Par le C. cn Legrand d' A u s s y. 

Sous ie double aspect du mérite moral et du mérite littéraire , 
ce petit poëme m'a paru également recommandable. On y trouve 
à-Ia-fois d'excellentes leçons sans pédanterie , une foule de pensées 
remarquables par leur énergie et leur justesse , un dialogue sou- 
vent vif et serré , enfin un talent supérieur à celui de la plupart 
de ses contemporains. Je suis étonné sur -tout, que dans son 
siècle il ait osé parler morale sans prononcer les noms de paradis 
et d'enfer. 

Voici comme il débute : 

f Hiver-le-paresseux, qui toujours frissonne et tremble, qui 
» dépense au coin du feu tout ce qu'ont amassé les autres saisons; 
» Hiver, qui ôte aux bois leur verdure, aux oiseaux leur chant, 
» et qui même enlaidit , je crois, les belles personnes, avoit fini 
» son cours. Le Printemps , par qui tout se ranime et tout aime, 
» venojt de renaître ». 

Entraîné par le charme de la belle saison, ie poëte va, pour 
çn jouir, dans un verger fleuri, où il se couche et s'endort; mais 
pendant son soipmeil, il voit s'asseoir auprès de lui deux dames 
très-belles, dont Tune s'annonçoit, partout son extérieur, comme 
sage çt sensée , et l'autre , folle , c'pst^à-dire , libertine et sans 
mœurs. 

,CeiJerci remarque, sur la robe de sa compagne, des coutures 
et des reprises. Elle la badine sur cette gueuserie, qu'elle attribue 
h la mesquinerie de son époux ; et lui demande pourquoi elle 
ne s'en venge pas en prenant un amant l 
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» J'ai mis tant de soins à gagner l'amour de mon mari , répond 
» l'autre , et je crois y être si bien parvenue , que quand je J^ A ^ £^ 
» voudrai lui demander une robe nouvelle , je me tiens assurée 
» d'avance qu'il se fera un plaisir de me la donner : cependant f 
» s'il me la refusoit , je ne m'en plaindrais pas ». 

Ici le dialogue commence à marcher régulièrement par qua- 
trains. La femme folle en dit un; la sage lui répond par un autre,* 
et ainsi de suite , jusques vers la fin. 

La folie attache un grand prix au plaisir d'avoir un amant, 
de passer auprès des grands pour courtoise et aimable» d'en- 
tendre vanter par-tout sa beauté ; et la compagne lui répond : 
« Si réellement je suis belle , on ne s'abstiendra pas de me louer 
» parce que je serai honnête; et après tout, c'est pour une femme 
» chose peu flatteuse que d'entendre vanter sa beauté et blâmer 
» sa conduite ». 

LA FOLLE. 

« Tu passes une partie de l'année avec le même vêtement : 
» moi , je puis en changer plusieurs fois par jour; j'ai des joyaux 
» en abondance ; rien ne me manque ». 

LA SAGE. 

« J'aime mieux êire pure sous une vieille robe* que souillée 
» sous la soie. Celle que je porte a été à moi dès le premier 
» moment où je l'ai vêtue ; toutes les tiennes sont à ton galant ». 

d'honneur 

Moult est riche fa robe qui d'onor est venue ; 

Mais celle-là provenue 

Mes cele est povre et vil qui de honte est créùe. 



Mieux plein . honte 

Miex vault plain poing d'onor que plain val de vergoigne. 

La folle demande à son amie comment elle se comporte 
envers son époux lorsqu'il vient la caresser. « Lui fais-tu accroire 
3> que réellement il t'amuse beaucoup , quand réellement il ne 
» t'amuse pas » ! 

LÀ SAGE. 

« Non ; jamais il ne me verra en rien fausse et trompeuse. Je 
Tome V. B b b b 



Digitized by Google 



5 6z NOTICES 

■ » suis poyr lui ce qu est une statue sous la main du sculpteur : 
la Folle a jj j a q U i tte ou j a reprend à son gré ; eiie ne s oppose à rien ». 
et la Sage. 

LA FOLLE. 

« Moi , j'aime mon mari, du cœur à -peu -près comme du 
» coude; mais j'ai su m'arranger de manière à ne point le craindre. 
» D'ailleurs faut-il que je laisse une vigne sans la vendanger, 
» parce que celui à qui elle est l'abandonne » ! 

LA SAGE. 

«< L'abandonne ! peut-être , après tout , est-ce ta faute ; peut- 
» être n'est-ce pas un sentiment de haine qui l'éloigné de toi , 
» mais celui de la honte et de la peine que tu lui fais éprouver». 

LA FOLLE. 

« Quand Dieu nous donne quelque avantage, c'est pour nous 
» en servir. II m'a faite jeune et jolie -, et je veux en user tant 
» que je le pourrai, pendant que j'en ai les moyens. Toi, tu t'en 
» aviseras un jour , quand il ne sef a plus temps ; et personne 
» alors ne se souciera de toi ». 

LA S A G É. 

«« Dieu m'a aussi gratifiée de quelques dons ; mais de mon 
» côté , à ces dons j'ai résolu de joindre l'honneur. Jusqu'à 
» présent j'ai joui d'une bonne renommée ; mon dessein est de 
» lavoir meilleure encore , et de faire dire un jour : Ce fut une 
» honnête femme , de qui son mari n'eut jamais à se plaindre ». 

LA FOLLE. 

« Foin de louanges sans profit. Le plaisir est de changer, de 
» goûter de tout. Voi le temps s'écouler comme l'eau y sans 
» jamais retourner en arrière. La beauté fuit de même ; et je 
» veux , tant que je le pourrai , en tirer avantage ». 

LA SAGE. 

« Mal employer son temps , ce n'est pas en user ; c'est changer 
» à plaisir son honneur en îionte ». 
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LA FOLLE. — — 

la Folle 

» Eh. bien , perds tristement ta jeunesse , puisque tel est ton et la Sage. 
» dessein : tu verras un jour ce qui t'arrivera ». 

L A S A G E. 

« Ce qui m'ar rivera ! je le sais d'avance. Lorsqu'on voudra 
» m 'injurier , on m'appellera vieille femme ; mais toi , sais-tu 
» comment on te nommera ï vieille catin méprisée ». 

Ce mot est un coup de foudre qui atterre la folle : elle se 
rend justice t et sait avoir fait bien des sottises qu'alors on 
pourra lui reprocher. Pour s'épargner cette honte, elle veut, à 
l'instant même , changer de conduite , et prie son amie de la 
guider et de l'encourager par ses conseils. 

Celle-ci , qui la connoît et qui se défie de sa légèreté , exige 
d'elle un serment qui atteste que sa résolution est sincère et sera 
constante. Elle la fait jurer et prendre à témoins l'herbe verte 
sur laquelle elles sont assises , les fleurs parfumées qui les entou- 
rent, le beau ciel qui les éclaire* 

N*î sorent apporter plus riche saintuaire. 
[ Trad» Elles ne pouvoient choisir temple plus magnifique. J 

Enfin les oiseaux accourent et volent de toutes parts , pour venir 
entendre cette promesse qu'ils célèbrent par leurs chants. 

« Ces chants m'éveillèrent, dit l'auteur : mais alors je compris 
» <jue ma vision étoit un avis de Dieu, et qu'il me l'avoit envoyée 
» pour l'amendement des femmes dont la conduite ressemble à 
» celle de l'insensée que je venois d'entendre. Puissent-elles , à 
» son exemple , ne pas attendre, pour se corriger, l'âge avancé ! 
» puissent-elles sur-tout en former la résolution dès quelles m'au- 
» ront lu » ! 
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NOTICE 

De t ouvrage manuscrit, intitulé leChevalier errant, 

Par Thomas, Marquis de Saluées, III/ du nom, mort en 1416. 

Manuscrit Bclg. in -fol. n.° 193, vél. min. orncmens et lettres 
en or et en couleur , écrit, du commencement du XV/ siècle. 

Par le C. cn Legrand d'Aussy. 

Cet ouvrage, qui n'a de recommandable que le nom de l'au- 
teur, est encore une fiction de songe. 

Thomas s'y qualifie Chevalier errant, parce qu'il est censé 
voyager, et que, dans ses courses errantes, ii visite successive- 
ment la cour d'Amour, le palais de Fortune, et le séjour d'une 
dame de bon conseil, qu'il appelle Connoissance. 

Tel est le canevas et le plan de son roman, qui n'offre, comme 
on le voit, qu'un mauvais voyâge allégorique et imaginaire; 
quoique l'auteur, ainsi qu'on le verra encore, ne manque nulle- 
ment d'esprit. 

II le publia en 1395, puisqu'il y représente comme âgé de 
vingt- quatre ans Louis, duc d'Orléans, frère de Charles VI. 
Or, le duc étant né en 1 37 1 , il avoit vingt-quatre ans en 1 35)5. 

Le Chevalier errant est mêlé de prose et de vers ; si cependant 
on doit donner le nom de vers à des lignes de toute longueur, 
sans césure ni hémistiche , et qui n'ont de la poésie qu'une rime 
ou consonnance telle quelle. C'est bien de l'auteur principalement 
qu'on pourroit dire qu'il rimoit comme un gentilhomme. 

Encore si on n'avoit à lui reprocher que des négligences et le 
défaut d'intérêt! mais à ce vice radical il joint, jusqu'à l'excès, 
l'un de ceux qui caractérisent spécialement son siècle, l'abus 
des citations, et l'étalage désordonné d'une érudition confuse et 
mal digérée. 

Charles V, par la faveur qu'il avoit accordée aux lettres, venoit 
de ranimer l'amour de l'étude. Déjà quelques bons ouvrages anciens 
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étoient traduits, et l'émulation avoit fait éclore un grand nombre 
d'écrivains; mais ie goût ne devoit naître que long -temps après. 
La considération étoit toute entière pour le savoir. On vouloit 
apprendre, parce qu'on se sentoit ignorant; et en conséquence, 
les auteurs s'empressant de lire, uniquement pour montrer qu'ils 
avoient beaucoup lu , affectèrent l'érudition , et entassèrent dans 
leurs livres tout ce qu'ils savoient : profane et sacré , histoire et 
jurisprudence , bible et mythologie , sciences et romans, C'est 
ainsi qu'écrivirent Raoul de Presles, Maizières, Oresme, Chris- 
tine de Pisan , &c. ; et c'est ainsi qu'a écrit Thomas , quoique 
sa naissance et son état dussent le garantir de ce pédantisme. 

Il en fut de même au véritable renouvellement des lettres, sous 
François I. cr La facilité que l'invention de l'imprimerie donna 
de multiplier, à peu de frais, les exemplaires des auteurs grecs 
et latins, en répandit tellement le goût et l'étude, que dans les 
écoles on ne parla plus que grec et latin; qu'on n'écrivit presque 
que sur les Grecs et les Latins ; que les livres nouveaux furent 
ou écrits dans une des deux langues , ou farcis de passages et 
de traits qui en étoient tirés ; enfin , que la contagion gagna 
jusqu'à nos poètes eux-mêmes, et que ceux d'entre eux qui 
eurent ie courage de ne point consacrer exclusivement leur talent 
à des vers grecs ou latins, ne furent en français, pour ainsi 
dire, que latins ou grecs. Le goût, ainsi que la raison , a eu en 
France sa nuit et son crépuscule. Tous deux enfin, après bien 
des siècles, ont dissipé les ténèbres; mais qui des deux se leva 
le premier sur l'horizon ! Ne diroit- on pas qu'ils semblent jouir 
d'une existence commune , et qu'après avoir , chez toutes les 
nations, et dans tous les siècles, disparu en même temps, leur 
destinée à tous deux a été d'y reparoître ensemble ? 

Ce mot de goût que je viens de prononcer, m'avertit de la 
mesure avec laquelle je dois parler de l'ouvrage de Thomas. J'ai 
déjà dit qu'U i'avoit divisé en trois parties , et que dans la pre- 
mière des trois il s'étoit proposé de décrire la cour et l'empire 
du dieu d'Amour. Seulement j'ajouterai ici, pour en donner une 
idée, qu'après beaucoup de détails insipides, il suppose le dieu 
en guerre avec l'empereur des Jaloux ; que les principaux capi- 
taines de l'armée amoureuse sont Paris , Alexandre , César , 
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Samson, Merlin, Lancelot, &c. &c, c'est-à-dire, des héros 
de la fable, de l'histoire, des romans du temps; et qu'à mesure 
qu'il cite un d'eux, ii raconte ses principaux faits. 

Tout cela lui donne lieu de coudre à son sujet des descrip- 
tions de batailles et de combats particuliers, des fêtes, chasses 
et festins; puis beaucoup de choses étrangères, sur le marquisat 
de Saluces, sur les Guelphes et les Gibelins, sur un tournoi qui 
eut lieu à Saint-Denis , sur Virgile le Magicien , sur les femmes 
célèbres de l'antiquité , &c. &c. 

11 en est de même des deux autres parties. 

Dans le palais de Fortune, il suppose rassemblés tous les 
personnages fameux , hommes et femmes , de tout- siècle et de 
tout pays, qui ont éprouvé une bonne ou mauvaise destinée. 
Puis viennent les martyrs , les papes , l'histoire romaine , celle 
de Carthage , le conte de Grisélidis et autres faits concernant 
Saluces; puis les principaux souverains d'Europe et quelques- 
uns de ceux d'Asie qui vivoient de son temps ; puis les péchés 
capitaux , les vertys théologales , le paradis , l'enfer qu'il place 
au milieu delà terre, et des moralités sans nombre, &c. Enfin, 
son débordement se termine par une note sur les trois marquis de 
Saluces qui ont porté le nom de Thomas, et dont il est le 
troisième. 

D'après cet aperçu , on peut se faire une idée de ce qu'étoient 
la plupart des ouvrages de ce temps , et apprécier celui de notre 
marquis. Cependant je dois avouer que dans son tas de fumier 
j'ai démêlé un morceau intéressant qui m'a paru mériter d'être 
connu , et qui seul m'a déterminé à donner une notice du livre, 
qu'autrement j'aurois laissé dans l'oubli : c'est celui que j'ai 
indiqué ci-dessus , et où le voyageur passe en revue la plupart 
des principaux souverains qui vivoient alors. Il suppose que 
Fortune les avoit cités à sa cour, et que chacun d'eux s'est 
dressé , dans une grande plaine , une tente qu'il occupe avec 
quelques-uns de ses sujets ou de ses chevaliers. Parmi ces 
tentes, les princes de la maison royale de France ont aussi 
les leurs. Thomas les parcourt toutes, l'une après l'autre. II 
trace en peu de mots le portrait de ceux qu'il y voit ; et dans 
ie nombre de ses tableaux , on en trouve qui ne sent pas sans 
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mérite. H a même J'adresse d'y mettre quelquefois ses person- 
nages en action , et de les peindre par les occupations ou 
amusemens qu'il leur prête. 

Je vais le laisser parler, et je n'ajouterai à chacune de ses 
esquisses , que les explications qui me paraîtront purement néces- 
saires. Des notes plus multipliées , des discussions plus étendues 
deviendroient un précis des principaux événemens de l'Europe 
à cette époque du XIV . c siècle ; mais outre qu'un abrégé d'his- 
toire générale seroit ici déplacé , il doit suffire d'indiquer ou de 
rappeler au lecteur ce qu'il sait déjà. 

« D'abord, je vis un homme vieux. C'étoit le châtelain d'Em- 
» poste, grand-maître de Rhodes (i). H passoit hors de l'île une 
» partie de son temps , et en abandonnoit le gouvernement à 
» d'autres. // me fut dit que plusieurs de ses frères avoient greingneur 
» cure de jolivetes et Jenvoisures [étoient plus curieux de plai- 
» sirs et d'amusemens ] qu'ils ri avoient de guerroyer les infideh; 
» combien que mains bons frères en y avoit [ quoique parmi eux 
» il y eût plusieurs bons religieux ]». 

» L'empereur étoit dans son pavillon, entouré de hauts-barons 
» d'Allemagne ; mais peu restèrent auprès de lui , et sembloit que 
» petit compte en faisoient. II buvoit , mangeoit , sapprêtoit à 
» chasser ; et c'étoit-Ià la vie qu'il menoit ( z ). 

» Je passai aux tentes du roi de France ( 3 ) , qui en ce moment 
» entendoit la messe honnêtement. II sortit , et je vis en lui un 
» beau chevalier, jeune et fort, et bien taille^ en hautes œuvres 
» [ taillé pour de hauts faits d'armes ] . C'étoit lui qui avoit con- 
» qiîis la Flandre , et gagné sur les Flamands deux batailles; une 
» àRosebecq, et une autre dans laquelle il en périt plus de trente 
y> mille. C'étoit lui qui avoit fait en Allemagne tant de chevauchées, 
» et armé, dans l'Ecluse, une flotte immense pour passer en 



(1) Jean Fernandez de Hérédia, 
grand-prieur d'Aragon , de Castille, de 
Catalogne, de S^-Gilles, grand-maître 
de l'ordre militaire des Hospitaliers , 
appelés depuis chevaliers de S. 1 -Jean 
oe Jérusalem, appelés, au temps de 
notre auteur , chevaliers de Rhodes , 
et , postérieurement à lui , chevaliers 
de Malte. 



(2) Venceslas, empereur, fils de 
l'empereur Charles IV. Peu d années 
après la publication de l'ouvrage de 
Thomas , il fut déposé paroles électeurs 
pour sa crapule^ ses débauches et sa 
cruauté. En 1394., les seigneurs de 
Bohême l'avoîent tait enfermer comme 
une bête féroce. 

( 3 ) Charles VI. 
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» Angleterre (i)- Il vint s amuser dans la compagnie de ses 
» barons et chevaliers , et s'exercer à tirer de Tare avec Bouci- 
» caut , Renaud de Roie et le seigneur de~ Sempi. Ces trois 
» guerriers étoient allés à Calais, dans le dessein d'acquitter ceux 
» qui auroient fait un voeu - d'armes ; et ils firent publier leuï 
» projet en Angleterre, en annonçant qu'ils défraieroient de toute 
» dépense quiconque assisteroit à leur entreprise (2). Le comte 
» d'Albin , hls du duc de Lancastre , y étoit venu avec beaucoup 
« d'autres chevaliers. Les trois braves les avoient délivrés de leur 
» vœu d 'armes (3 ) ; et après être restés là un mois, ils étoient 
» revenus comblés d'honneur. 



( 1 ) Cet éloge de la personne et des 
grandes qualités de Charles doivent 
d'autant plus étonner, qu'au moment où 
ceci se pubiioit, il étoit en démence 
depuis trois ans. Il y a aussi quelque 
erreur dans le récit de Thomas , sur 
cette seconde victoire du roi; victoire 
qu'il représente comme différente de 
celle de Rosebecq , et dans laquelle 
périrent , selon lui, plus de trente mille 
Flamands. Je ferai la même observa- 
tion sur les nombreuses chevauchées de 
Charles en Allemagne ; à moins que 
par cette expression chevauchées , on 
n'entende son expédition contre le duc 
de Çueldres, 

f 2 ) Le pas-d'armes dont il est ici 
parlé , est célèbre dans notre histoire. 
Les trois preux l'avoient assigné dans 
une vaste plaine entre Boulogne et Ca- 
Jais ; et là étoient dressées des tentes 
magnifiques , où en effet ils traitèrent 
toutes les personnes qui se présentèrent , 
combattans ou spectateurs. Mais nos 
historiens leur prêtent un tout autre 
motif que Thomas. Plusieurs Angiois , 
disent- ilç, s'étant permis des propos 
offensans contre la chevalerie Française, 
Boucicaut Roye et Sairnpi se ren- 
dirent £ Calais, en 1390, pour y dé- 
fier au combat ceux <Jes Angiois les 
plus braves qui voudroient se mesurer 
contre eux. En effet , plusieurs Angiois 
vinrent au rendez «r vous» II y eut cinq 



combats différens , et tous cinq furent 
contre des Angiois, 

( 3 ) La religion , qui , selon l'esprit 
du temps, influoit sur toutes les parties 
du gouvernement et des mœurs , s'étoit 
introduite jusques dans la chevalerie. 
On y en avoit adopté plusieurs usages, 
et entre autres celui des vœux. TJn 
brave , par exemple , vauloit - il faire 
preuve ae prouesse ou d'amour pour sa 
dame, il promettoit de ne point boire 
de vin pendant tant d'années , de nt 
point coucher dans un lit, de porter 
une chaîne ou anneau d'esclavage, enfin 
de s'assujettira telle ou telle pénitence, 
peine , ou privation. Cet engagement 
étoit ce qu'on appeloit vœu-d 'armes / 
et le pénitent ne pouvoit en être relevé 
avant terme , à moins qu'il ne trouvât 
quelque chevalier qui l'en délivrât en 
combattant contre lui. En 1^.14., Jean de 
Bourbon , pour echiver ( éviter ) oisiveté 
et acquérir bonne renommée et la grâce 
de sa tris- belle 9 fit, avec seize autres 
chevaliers ou écuyers , le vœu de por- 
ter , tous les dimanches , à la jambe 
gauche , un fer de prisonnier , qui , 
pour les chevaliers , devoit être (Tor f 
et, pour les écuyers, d'argent; et ils 
ne dévoient le quitter que quand, ils 
auroient trouvé pareil nombre de che- 
valiers ou d'écuyers à combattre à pied 
jusqu'à outrance. Les conditions, du 
combat étoient que les chevaliers d'entre 

» Plus 
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» Plus -Ioin t je trouvai les tentes du roi d'Angleterre ( I ) , 
» jeune chevalier, fils de ce prince de Gaiies qui avoit fait pri- 
» sonnier le Toi Jean. Autour de lui ëtoient mains hauls hommes, 
» et en grand estât , et qui menoient grant buffoy, et fais oient gratis 
» despens en leur mangier ; mais, de lui, estoit encore s petit renom 
» tenu^. 

» Plus avant, je vis le roi d'Écosse (a), qui étoit devant sa 
» tente avec ses barons et ses chevaliers. Il y tenoit un grant 
» parlement , pour savoir comment il résisterait à l'Angleterre. 
» Dans la troupe , on pouvoit compter beaucoup de braves; et 
» ils iavoient prouvé dans différens combats livrés aux Anglois. 
» Mais la puissance de leurs ennemis étoit telle, qu'ils av oient 
» tout à craindre. Ils vouioient demander du secours au roi 
» Charles ; et c 'étoit sur cela qu'ils délibéraient. Quant au roi * 
» il ne jouissoit encore d'aucune renommée ; et en effet il avoit 
» tant de peine à défendre sa couronne , qu'il ne pouvoit songer 
»> à autre chose. 

» Aux tentes de Castille, je vis or des gens et noirs [gens mal- 
» propres et basanés ] occupés à regarder leur seigneur s'amuser. 
» C'étoit un enfant qui jouoit aux quilles (3 ), Son père étoit mort 
» en courant un genêt. 

» Je continuois ma route, quand j'aperçus le roi de Portugal, 
n jeune encore, et qui passoit pour très-religieux. Il étoit parent 
» éloigné du roi défunt (4) ; mais à la mort du monarque, cet 
» homme si pieux avoit mis jui [ bas ] sa religion , et s'étoit 
» emparé du trône. Jusqu'alors on ne le connoissoit , et les autres 
» souverains n'en faisoient compte, que par- là, 

» Plus loin, je reconnus le roi de Navarre , prince sage , bien 
» élevé, et fils de celui qui, au temps de la Jacquerie, avoit 



p 

Chevalier 

ERRANT;. 



eux qui seroient outrés [ vaincus ] , 
donneroienl aux chevaliers vainqueurs 
un bracelet d'or ; et les écuyers , un 
bracelet d'argent aux écuyers ». 

( 1 ) Richard II. Il avoit alors 29 ans. 
Peu d'années après , il perdit la cou- 
ronne et la vie. 

(2 ) Robert III. I! mourut de dou- 
leur de ce que les Anglois avoient fait 
son fils prisonnier. 

Tome V. Ce ce 



( j ) Henri III, âgé alors de 16 ans, 
et fils dé Jean I, qui s'étoit tué en 
tombant de cheval. M 

(4.) Dom Juan , frère naturel du r J*£ * 
roi mort , et non parent éloigné, comme ^ ^ ^ ;/ 
le dit Thomas. Il avoit tait vœu de 6 
chasteté; mais devenu roi, il s'en re- 
pentit , en demanda et en obtint de la 
cour de Rome une dispense. 
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» tant troublé la France ( i ). II n'y avoit pas long-temps qu'il 
» gouvernoit. 

» Par - delà sa tente étoit celle du roi d'Arragon. Ses Arra- 
» gonais avoient iair moult orgueilleux , et ne faisoient nul compte 
» de ces autres gratis princes qui là estaient; mais bien cuidoient 
» mieulx valoir de tous. Pour lui , je l'entrevis au milieu d'une 
» nombreuse troupe de ménétriers. De toutes les compagnies , 
» c'étoit celle dans laquelle il se plaisoit le plus (2). 

» Louis, roi de Naples ( 3 ) , étoit en guerre avec Lancelago (4) , 
» fils de Charles de Duras, qui prétendant avoir des droits sur 
» ce royaume, en avoit déjà pris une partie. Tous deux étoient 
» jeunes ; et tous deux pauvres, à raison de leurs querelles. Aussi 
y> tenaient -ils petit estât. S'ils vivent , ils pourront emprandre 
* [ apprendre ] et sçavoir ce que à guerre appartient. 

» Les Hongrois , dans leurs tentes , portoient grandes barbes 
» et longs cheveux. Ils étoient assis pour manger; et pendant 
» ce temps , leurs chevaux paissoient , scellés et bridés. Leur 
» rôi ( 5 ) tenoit un arc en main. C'étoit un jeune et beau che- 
» valier , hardi à merveilles. Peu de temps auparavant, il avoit 
» défait , en bataille rangée , Baldasar Basquin qui étoit entré 
» dans ses états. Ce Baldasar ( 6 ) étoit fils de TAmorat , qui 
y» avoit conquis tant de pays. 

» Des pays du Ponent (7 ), il n'y avoit là d'autre roi chrétien 
» qu'un enfant , qui occasionnoit de grands débats. En voici le 

U.) LancelotouLadisIas, né en 1 37 j. 
(5) Sigismond , fils de l'empereur 
Charles IV, frère de l'empereur W en- 
cesias, et depuis empereur lui-même 
et roi de Bohème. 

(6 ) Bajazet, fils d'Amurat I. Sigis- 
mond , en i 392 , avoit à la vérité taillé 
en pièces une armée de Basqums ou 
Vasquïns \ Valaques ] et de Turcs ; 
mais l'année suivante il avoit été , à 
son tour, défait par les Turcs près de 
Nicopoli , ville qui , trois ans après , 
devint célèbre par une défaite bien plus 
terrible encore. 

(7) J'ignore la raison pour laquelle 
Thomas appelle ici la Sicile pays a Oc- 
cident. 



( 1 ) Charles III, dit le Noble, fils 
de Charles-le-Mauvais. 

(2) Jean I, mort d'une chute de 
cheval , comme le Jean I de Castille. Il 
entretenoit à sa cour une troupe nom- 
breuse de ménétriers et de troubadours 
provençaux. Mais on remarquera qu'il 
mourut le 19 mai 1395. ^r > Thomas 
parlant de lui comme vivant, on peut 
en conclure qu'il publia son ouvrage 
avant la fin cfe mai , et par conséquent 
dans le commencement de 1395. Ce- 
pendant on verra ci-dessous au'il fait 
mention d'un acte daté de la Nativité 
de la Vierge ( 8 septembre ) de la même 
année. 

(3) Louis II, né en 1377. 
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*» sujet. Le roi de Sicile ( 1 ) étoit mort, sans iaisser d'autre héritier 
» qu'une fille (2). Ceux auxquels il appartenoit de la marier 
» lui choisirent pour époux Galéas Viscônti , fils de cet autre 
» Galéas , seigneur de Milan, Ce mariage déplut à une partie 
» des barons. Ceux-ci enfermèrent la fille dans une forteresse , 
» et se partagèrent entre eux le royaume. Mais un baron d'Ar- 
» ragon ( 3 ) vint , pendant la nuit , escalader la tour avec une 
» échelle de corde. Il enleva la princesse, et l'emmena en Arra- 
» gon, où le roi (4) la fit épouser à un sien neveu, fils du duc 
» de Montblanc ( 5 ). Les Arragonais alors levèrent des troupes , 
» et ils débarquèrent en Sicile avec une grande armée; emmenant, 
v tant de gré que de force, l'époux et la femme. Bientôt ils furent 
» maîtres de l'île. Mais comme ils sont moult hautains , et qu'ils 
» gouvernoient durement , sans faire aucun cas des barons , tout 
» le pays se révolta contre le roi et la reine ; et telle étoit la cause 
» du bruit que j'entendis entre eux et les Siciliens , pour cou- 
» ronner le jeune homme ( 6 ) . Mais je les laissai vider leur 
» querelle , sans m'en occuper davantage ; et je ne sais quelle 
» fin elle aura. 

» Des contrées d'Orient , il n'étoit venu là qu'un certain 
* Jacques, roi de Chypre (7). A la mort de son frère, Pierre 
» de Lusignan ( 8 ) , roi avant lui , il étoit en prison chez les 
» Génois ; et il y resta si long-temps qu'un fils de Pierre , encore 
» enfant, et nommé Pierre lui-même, fut couronné. Mais à la 
» cérémonie du couronnement dans Famagouste , une querelle 
» qu'eurent les Génois et les Vénitiens , produisit entre ces deux 
» nations une guerre longue et sanglante. Le nouveau monarque 
» étant mort sans enfans , les Génois tirèrent Jacques de sa prison , 
» et le mirent en possession du trône : pour prix de quoi il leur 
» donna Famagouste avec beaucoup d'argent , et de grandes 



( 1 ) Frédéric III. 
) Marie. 

) Guillaume Raimond de Mon- 



cade. 



(4.) Pierre IV. 

( 5 ) Martin , fils de Martin , duc de 
Montblanc, et depuis roi d'Arragon. 

( 6 ) II y a dans Je texte , pour cel en- 
fant couronner. Marie n'étant accouchée 



qu'en 1398, cette expression, /V/ï- 
fant , ne peut s'appliquer qu'au jeune 
roi Martin, âgé alors de vingt et un ans. 
Thomas se sert souvent de ce mot pour 
désigner un jeune homme. 

( 7 ) Jacques I , long-temps en otage 
à Gènes. 

(8) Pierre I , assassiné en 1368. 
Son fils, âgé de treize ans, lui succéda. 

C C C C Z 
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» franchises dans son royaume. Sa tente étoit remplie de Cy- 
» priots , gens aimant leurs aises , avides de plaisirs et qui moult 
» sont dangereux. Pour lui , entouré de ses fauconniers , il 
» tenoit un faucon sur le poing , et s'apprêtoit à sortir pour aller 
» voler • C'était là toute son occupation »• 

Après ces portraits de souverains, Thomas trace ceux des 
princes du sang de France , qu'il suppose s'être rendus , comme 
les rois , à la sommation de dame Fortune. 

« Les premières tentes que je vis, dit-il, furent celles du duc 
» de Berry, oncle du roi de France. Il étoit en grande compagnie, 
» et annonçoit vouloir aller chez le roi son neveu , pour se faire 
» donner le gouvernement de Languedoc ( i ). H parfoit encore, 
*> quand tout-à-coup entrèrent deux marchands Vénitiens , qui 
*> venoient lui montrer quelques pierres précieuses à acheter ; 

car c etoit ce qu'il aimoit le plus. Alors il ne songea plus 
» qu'aux pierres ; et moi , qui le vis tout entier à cet objet , je 
» le quittai, et j'allai visiter les autres princes. 

» Le premier que je trouvai fut son frère , Philippe-Ie-Hardi f 
» duc de Bourgogne. C'étoit un prince vif, et redoutable quand 
» on le courrouçoit; mais du reste, sage et bon. Il étoit au milieu 
» d'une foule de hauts hommes , ses nouveaux sujets. On me dit 
» que sa terre valoit un royaume. D'ailleurs il avoit épousé 
» l'héritière de Flandre , et réuni ce pays à l'autre , par le moyen 
» des forces que lui avoit fournies le roi son neveu. 11 s'entre- 
» tenoit, avec sa suite, sur les affaires qui concernoient son comté 
» de Flandre/ Après quoi il appela un noble et beau chevalier, 
»> qu'il aimoit beaucoup ( 2 ) ; et au reste il lui avoit prouvé son 
» amitié, en lui procurant le mariage le plus riche de France, 
*> celui de M. me de Sully, dont il eut grant terre et noble. 

» Je le laissai parler au comte , et allai visiter Louis , duc 



( 1 ) Ce prince, avare et prodigue , 
ambitieux et sans caractère, avoit eu 
ïe gouvernement de Languedoc ; mais 
ses concussions et son administration 
corrompue ayant soulevé le peuple , le 
roi, en 1390 , le lui ôta. Cependant 
il le lui rendit trois ans après. C'est 

Îrobablement dans cet intervalle que 
'homas fit l'article qui le regarde. 



(2) Gui de la Trémouille , VI. « du 
nom, surnommé le Vaillant Chevalier, 
porte - oriflamme , conseiller et cham- 
bellan du roi, premier et grand cham- 
bellan héréditaire de Bourgogne. II 
épousa Marie, dame de Sulli et de 
Craon, veuve de Charles de Berri, 
comte de Montpensier. 
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» d'Orléans , frère du roi , qui avoit épousé la fille de Galéas 
» Visconti, seigneur de Miian. 

» C'étoit un beau chevalier , âgé de vingt-quatre ans , moult 
» sage et entreprenant , et bien taille^ à soy faire un hault prince, 
» Quoiqu'en grande compagnie , il parloit en particulier à un 
« noble chevalier , nommé Enguerrand de Cusi , comte de Sois- 
» sons ( i ) , pour l'envoyer dans sa terre de Piémont , où il 
» lavoit fait son lieutenant ordinaire. A la bataille où le roi Jean 
fut prisonnier, Cusi fut pris aussi et conduit en Angleterre avec 
» le roi et les barons ; mais // estoit trop [ très ] jolis et beauls , 
y> et de grant honnour. Une fille du roi Édouard , qui le vit , et 
» qui, avec ies autres dames de la cour, sempressoit d'accueillir 
» et de fêter les prisonniers , en devint amoureuse , et elle le 
» demanda pour mari à son père, qui le lui donna, avec de 
» nobles et grandes terres. Ce chevalier a parcouru maint pays , 
*> dans le dessein d'acquérir honneur. Plusieurs fois il a passé les 
» monts , pour aller en Italie ; et toujours ç'a été pour vénérables 
» besoingnes accomplir. Pendant son séjour en Piémont , comme 
» lieutenant du duc d'Orléans , il lui augmenta sa terre de la 
» cité de Savenne et de toute la rivière de Gènes. 

» Louis , duc de Bourbon , étoit à table avec de hauts princes 
» et des grands seigneurs qu'il avoit invités , et qu'il traitoit 
» splendidement. Il me parut gracieux et plaisant oultre mesure ; 
» et jusque-là je n'avois vu personne dont la cour fût mieux 
» composée. On me dit qu'il avoit fait outre-mer plusieurs entre- 
« prises de guerre contre les Mécréans ; qu'il étoit passé en Bar- 
» barie; et que là il avoit assiégé la maistre cité du royaume , 
» nommée Afrique. Une autre fois il étoit allé en Espagne , avec 
» très- noble compaingnie , secourir le roi, qui étoit son parent, 
» et qui se trouvoit attaqué par les Anglois. Je pourrois vous 
» en dire davantage sur lui : mais ce que je sais , c'est que de 



( i ) Enguerrand de Couci, VII. e du 
nom , maréchal de France sous Charles V. 
Il n 'avoit pas été fait prisonnier à Poi- 
tiers , comme le dit Thomas ; mais il fut 
envoyé à Londres comme un des otages , 
pour la délivrance du roi Jean. Là il 
épousa Isabelle, fille d'Édouard III; et 



parles libéralités du roi son beau-père, 
il acheta le comté de Soissons. Le duc 
d'Orléans , par son mariage avec Valen- 
tine de Milan , fille de Jean Galéas 
Visconti, ayant reçu d'elle, pour dot, 
la ville et comté d'Ast, en donna la 
lieutenance à Enguerrand. 
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» long-temps il n'y a eu en France prince de nos seigneurs royaulx, 
» plus amei de li [ plus aimé que lui ], tant des nobles comme 
» du puéple ( i ). 

» Je ne fis aucun cas du comte de Savoie ( a ) , qui étoit 
» enfant , et fils d'une fille du duc de Berri. 11 se trouvoit dans 
» la compagnie du roi de Castille , jeune comme lui ; et tous 
» deux jouoient ensemble aux quilles. 

-» En continuant d'avancer, j'aperçus Galéas, seigneur de 
» Milan, noble chevalier , et bel, et sages [habile] et malicieux (3). 
» Il avoit quarante ans; et on ne voyoit là de plus vieux que lui, 
» parmi les rois , que celui de Chypre ; et parmi les hauts set- 
» gneurs , que Berri et Bourgogne , qui pourtant étoient frais 
» encore (4). Galéas étoit devenu le seigneur le plus puissant 
» de sa famille ; et il avoit épousé une fille du roi Jean ( 5 ). 

» En ce moment, il sortoit de sa tente , où il venoit de tenir 
» un conseil secret ; et je l'entendis donner des ordres pour une 
» grande chasse. Un fort lion désoioit la Lombardie. Il demanda 
» ses veneurs , ses filets et ses chiens , alla l'attaquer , le prit , et , 
» pour le mettre hors d'état de nuire désormais , l'enferma dans 
» une cage forte ; mais l'animal, qui étoit fier , s'attrista tellement 
» de sa prison , que bientôt il y mourut (6). 



( 1 ) Louis II, duc de Bourbon. Les 
éloges que Thomas fait de ce prince 
sont d'accord avec l'histoire. 

(2) Amédée VIII, âgé d'environ 
douze ans. 

( 3 ) Jean Galéas Visconti , premier 
duc de Milan , fils de Galéas II, beau- 
père de Louis d'Orléans. 

( 4. ) Le duc de Berri avoit plus de 
cinquante - cinq ans, et celui de Bour- 
gogne plus de cinquante -quatre. 

( j ) Isabelle de France. Les histo- 
riens du temps disent qu'il l'acheta 
six cent mille florins. Elle lui apporta 
en dot le comté de Vertus, et il en 
porta le titre jusqu'à l'époque où, comme 
on verra ci -dessous, il reçut celui de 
duc de Milan. 

(6) Le Milanez étoit partagé entre 
Jean Galéas , Bernabo Visconti son 
oncle et son beau-père , et cinq enfans 



de Bernabo. Bernabo , qui vouloit possé- 
der le duché en entier, forma avec ses 
fils le projet de faire périr Jean. Celui-ci 
le prévint , et trouva moyen de le faire 
arrêter avec deux de ses enfans , et de 
se rendre ainsi maître de tout le Mila- 
nez. L'un des cinq frères avoit épousé 
la sœur de Jean III , comte d'Arma- 
gnac. Le comte, à Paide de ces com- 
pagnies de brigands qui désoloient la 
France, forma un corps de 15000 
hommes , et marcha au secours de son 
beau-frère. Mais ayant eu l'imprudence 
de venir insulter avec joo hommes la 
garnison d' Aléxandrie -de - la - Paille , 
commandée par Jacques de Verme, gé- 
néral de Galéas, il tut fait prisonnier, 
ainsi que son escorte , et conduit dans 
la ville , où peu de jours après il mou- 
rut , soit de ses blessures , comme 
l'avancent plusieurs historiens ; soit de 
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» Cependant les limiers continuèrent de chasser , et ils décou- 
» vrirent deux renards , dont l'un étoit le plus gros de toute la 
» Lombardie. Tous deux furent pris ; et les veneurs les présen- 
» tèrent à leur seigneur , qui , ravi de ce succès , déclara qu'il 
» vouloit se faire un pelisson de la peau du gros renard ( 1 ). 
» Quant au* petit , qui étoit jeune et simple encore , il le fit 
» élever dans son hôtel. Mais, on a grande raison de le dire; 
» renard change de poil , et non de nature. Lorsqu'on croyoit 
» celui-ci bien apprivoisé et qu'on éîoit sur lui sans défiance , 
» tout-à-coup il s'échappa , alla dans les forêts en rassembler 
» d'autres , et revint avec eux reprendre par force son terrier. 
» Il s'y défendit même contre les chasseurs , et leur résista long- 
» temps ( 2). 

» Quoique Galéas fut entouré d'illustres et vaillans hommes , 
» cependant il s'entretenoit particulièrement avec deux chevaliers 
» de haut renom. L'un, sage et courtois, étoit Jacques Verme, 
» son capitaine dans toutes ses guerres, et celui qui, devant 
» Aléxandrie , avoit pris le comte d'Armagnac et son pouvoir 
» [ son escorte ]. Ce comte, à l'aide des Florentins et des autres 
» princes d'Italie qui haïssoient Galéas, s'étoit flatté de le détruire 
» ou de l'humilier. Mais il en fut la dupe , ainsi qu'eux ( 3 ) . 



chagrin, comme le dit Thomas; soit de 
poison, comme l'assure le Pogge: car, 
quoique sous plusieurs rapports Galéas 
ait été l'un des plus grands hommes 
de son temps , sa vie prouve que quand 
il s'agissoit de son ambition , aucun 
crime ne lui coûtoit. Ce lion pris et 
enfermé, c'est le comte d'Armagnac ; 
Thomas va lui-même le nommer, ci- 
dessous, avec de Verme. Il va parler 
aussi de Bernabo , qu'il représentera 
sous l'allégorie du Renard. 

( 1 ) Bernabo est supposé le plus gros 
renard de toute la Lombardie , parce 

Îu'il en possédoit une grande partie, 
îaléas est censé vouloir en prendre la 
peau pour s'en faire un pelisson, parce 
qu'il s'empara de ses états. 

( 2. ) Allusion au siège que Mastin , 
l'un des frères, âgé de dix ans, sei- 
gneur de Brescia , soutint dans cette 



ville avec les secours des Gonzagues, 
Au reste , Thomas diffère ici , en quel- 

âues points, des historiens. Selon eux 
y eut deux des fils de Bernabo arrêtés 
avec lui , et non un seul. Les deux 
frères se nommoient Louis et Raoul; 
et par conséquent ils ne sont pas les 
mêmes que mastin , qui , après s'être 
défendu quelque temps dans Brescia, fut 
enfin obligé de se rendre. Thomas re- 
présente aussi l'aventure du Renard 
comme postérieure à celle du Lion ; 
c'est une erreur. Bernabo fut arrêté en 
1385, et le comte d'Armagnac ne fut 
pris qu'en 1395. 

( 3 ) La prise du comte entraîna la 
déroute de sa petite armée. Les am- 
bassadeurs Florentins , qui s'y trou- 
voient, furent faits prisonniers, et ne 
purent se racheter qu'en payant une 
très -grosse rançon. 
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« Enfermé dans une prison de la ville, son malheur et celui de 
» ses gens lui causèrent tant de honte et de chagrin , qu'il en 
» mourut. Au reste , si vous me demandez ce qu'étoit ce cheva- 
» lier Verme qui acquit par lui tant d'honneur %f je vous dirai 
» qu'il naquit dans la noble et belle cité de Véronne , et qu'ainsi 
» que toute sa famille , il étoit Gibelin ( i ). 

» Quant à l'autre chevalier, bel et jolis, et amoureux , et moult 
» prisiés par mains règnes [royaumes] , il avoit trente ans , et jouis- 
» soit aussi d'une grande renommée. Il fit ses premières armes en 
» Piémont, et se distingua au siège d'une ville nommée Saluces , 
» dans laquelle il s'étoit enfermé. Il y fut blessé ; mais par sa 
» valeur et celle de$ siens, les ennemis furent défaits ou pris. A 
» Fossan , il trouva un Allemand qui avoit voué de faire armes , 
» et qu'il délivra vaillamment [ qu'il acquitta de son vœu , en 
» combattant contre lui ] . 

» Au reste , ces joutes et ces prouesses , il les entreprenoit 
» pour une dame de haute beauté , qu'il aimoit par amours. 

» II se rendit aux guerres de France contre les Anglois, et 
» y fit également mainte chevalerie par ses armes. Un jour on y 
» parlpit devant lui d'un capitaine Anglois , de jière grandeur et 
« force , qui, plein d'assurance dans ces avantages, affectoit de 
» mépriser les Français, et avoit déjà gagné contre eux quatre 
» gages de bataille , et même plus , disoient quelques personnes. 
» II alla aussitôt le combattre , et le desconfit, voyans [ en pré- 
y> sence de ] mains chevaliers et escuyers Français et Anglois qui 
» là estoient. C'est à cette journée , honorable pour les Français , 
» qu'il fut fait chevalier. 

» Ensuite il passa la mer , alla à Sainte-Catherine ( 2 ) et 
» ailleurs , où il eut maintes belles aventures , tant en armes 
» qu'autrement. Le roi de Chypre l'honora et le retint long-temps 



( 1 ) Thomas, dans plusieurs endroits 
de son ouvrage, parle des deux factions, 
Guelphes et Gibelins, qui alors déchi- 
roient l'Italie; et par -tout il se pro- 
nonce pour la dernière. C'est à son 
affection pour le parti des empereurs , 

Îu'il faut attribuer son long article de 
îaiéas et les éloges qu'il en fait ; 



comme c'est probablement par une 
suite de sa haine pour les Guelphes, 
que dans le nombre de ses portraits 
il s'est abstenu de placer celui du 
pape. 

{2) Pèlerinage du Mont - $inaj. Il 
étoit alors fameux, 

» auprès 
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» auprès de lui : après quoi il vint en Allemagne, quand le roi de 
» France étoiten Juliers; et par-tout il acquit gloire et honneur. 
» En Lombardie , il combattit contre un Allemand de haute 
distinction , qu'il délivra de ses vœux. A Milan , dans le 
» château de Galéas , il délivra de même un chevalier Anglois 
» de grande qualité , et fit là un démesuré coup ; car il renversa 
*> par terre le cavalier et le cheval. Dans les guerres de Hongrie 
» contre les Mécréans , il alla secourir le roi , que Baldesar Bas- 
» quin étoit venu attaquer avec ses Turcs; et il y conquit encore 
» honneur. De retour en Lombardie, il emprist [ prit, reçut ] 
» gage de bataille contre Boucicaut , frère du maréchal , moult 
» noble chevalier et hardi , qui , pour sa bataille accomplir , avoit 
w fait exprès le voyage d'Italie avec beaucoup de chevaliers 
» Français. De tous les seigneurs de Lombardie , celui de Padoue 
» fut le seul qui voulut accorder le champ à Boucicaut. Notre 
» chevalier s'y rendit , accompagné pareillement d'un grand 
»> nombre de chevaliers Italiens. Mais lç seigneur ne souffrit pas 
»> que deux si braves gens en vinssent aux derniers efforts : car 
» après leur première wpointe , les départi hçnnourablement ( i ), 



[ I ) Les portraits qu'on a vus tracés 
plus haut, et spécialement celui-ci, 
peuvent donner une juste idée de ce 

Ïu'étoient alors la France et l'Italie. 
>'un côté, factions et anarchie, tyrans 
*t oppression ; de l'autre , exaltation des 
esprits dans certaines classes, prouesses 
de chevalerie romanesques et presque 
incroyables, vœux héroïques quoique 
extravaçans, hommes aryens, inquiets, 
.intrépides , qui ne savoient et ne vou- 
Ioient que se battre , qui pour acquérir 
un nom ou pour plaire a leur dame , 
alloient guerroyer en Espagne contre 
les Maures , en Hongrie contre les 
Turcs, en Afrique et en Asie contre 
les Sarrasins ; qui regardoient comme 
leur rival quiconque étoit devenu cé- 
lèbre; couroient, en quelque contrée 
qu'il fût , se mesurer avec lui ; ou 
réunis plusieurs ensemble , venoient 
défier tous les braves de tout un pays. 

Quant à ces délivrances de vœux et 
ces combats particuliers , on devine 

Tome V. 



sans peine quel bruit et quel concours 
ils dévoient exciter. Ordinairement les 
souverains, avec leur cour, les hono- 
raient de leur présence. Cependant il 
arrivoit souvent que ceux dans les états 
dp qui ils avoientlieu , y refusoient leur, 
'aveu, à raison des dangers qu'entrai- 
noit presque toujours l'acharnement des 
champions ; et c'est ce qu'éprouva Bou- 
cicaut. Ceux même qui, comme le sei- 
gneur de Padoue , permettoient le com- 
bat, avoient soin , comme lui , d'en 
arrêter les suites fâcheuses, en le faisant 
cesser après la première course ; ou , 
selon l'expression de Thomas, en faisant 
départir [ séparer ] les deux combattans, 
après leur première empointe. On en vit 
aussi un exemple en France , pour ce 
Gui de la Trimouille dont il a été parlé 
ci-dessus. Pierre de Courtenai , jaloux 
de la réputation éclatante qu'il avoit 
acquise , vint exprès de Londres à Paris 
le défier. Le combat eut lieu en pré- * 
sence de Charles VI et de la cour. 

Dddd 
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Chevalier 
errant. 



» Je pourrais vous en dire sur lui davantage. Mais sachez 
» qu'à quelque essai qu'on veuille le mettre, quelque fait d'armes 
» qu'on lui propose, on le trouvera toujours prêt ; et que s'il peut 
» vivre long-temps , il sera comparable pour la chevalerie au 
» bon Tristan de Léonois ou à Palamèdes ( i ). Et si vous me 
yy demandez son nom , je dirai que c'est messire Galéas de 
» Mantoue , l'un des meilleurs et des plus accomplis chevaliers 
» qui se trouvoient dans cette grande assemblée. 

» C'étoit avec ces deux braves que s'entretenoit le seigneur de 
» Milan. Mais la matinée étoit froide , et il souffloit deux vents 
» très-piquans , dont l'un venoit doutre-Rhône, et l'autre d outre- 
» Rhin ( 2 ) . Déjà Galéas avoit pris sa pelice , faite de la peau 
» du vieux renard. H demanda son grand pelisson fait de celle 
» du lion; et après l'avoir mis par dessus l'autre, il dit : Souffle 
» maintenant tel vent qui voudra, je ne crains plus rien (3 ). 

» H alla, ainsi vêtu, dans les diverses tentes de l'assemblée; 
» et les princes qui les occupoient ne manquèrent pas, en le 
» voyant , d'éprouver quelque effroi. Mais quand il fut arrivé à 
» celles des barons d'Allemagne, plusieurs d'entre eux vinrent 
» au devant de lui pour lui faire honneur (4). 

» Quant à l'empereur Charles , il venoit d'entendre la messe, et 
» alloit prendre l'air. C'étoit un homme sans faste. Aussi étoit-il 
» vêtu grossièrement , portant une pelisse de peau de mouton, la 
» laine en dehors , de sorte qu'il ressembloit à un vrai mouton, 
* Mais comme il avoit la vue courte , et qu'il ne distinguoit pas 
y> trop bien les objets à une certaine distance , en jetant les yeux 
» sur Galéas il aperçut la peau de lion , et crut que c'étoit un 
» lion véritable , qui étoit lâché sur lui par ceux de ses barons 



Tous deux , à la première course, rom- 
pirent leur lance, sans avantage de part 
ni d'autre; et le roi alors interrompit 
le combat, sans vouloir leur permettre 
d'en reprendre une autre. 

( 1 ) Personnages de romans. 

(2) Celui des fils de Bernaho qui 
étoit beau-frère du comte d'Armagnac, 
avoit su intéresser à sa cause la cour 
de France et celle de Bavière, 

( 3 ) C'est-à-dire que résolu d'em- 



ployer la ruse, il eut soin néanmoins 
de tenir sur pied des forces militaires 
formidables. 

( 4. ) Les princes d'Italie avoient tout 
à craindre de sa puissance, de son am- 
bition et de ses talens militaires ; et 
plusieurs en effet en furent les victimes. 
Les barons Allemands , qui n'avoient 
rien de pare il à redouter, voyoient avec 
plaisir en lui un appui redoutable do 
parti Gibelin, 
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* qui ne l'aimoient pas. En vain on tenta de le rassurer, en lui 
» disant que i animal prétendu qu'il voyoit, étoit Gatéas , son 
» vicaire en Lombardie; ôn ne put réussir. Sa peau de mouton 
» le faisoit trembler ; et il rentra dans son pavillon , tellement 
» saisi qu'il ne savoit quel parti prendre. Enfin pourtant , après 
«avoir bien réfléchi, il se dit à lui-même que mieux valoit 
» encore céder quelque chose , que tout perdre ; et en consé- 
» quence il fit, le lendemain, proclamer dans toutes les places, 
» par ses hérauts , que jaloux d'aviser à l'honneur et au bien 
» des Italiens , et afin de leur montrer son amour , il avoit 
» élu et choisi pour son vicaire en Lombardie , et pour son 
» bon et féal baron à Milan , un homme sage et puissant , bon 
»> Gibelin ; que dans ce dessein il lui faisoit don de la seconde 
» Rome, qui est Milan; qu'il vouloit que lui et sa postérité en 
» portassent le titre désormais ; et il fixoit la prise de possession 
» de cette dignité à la nativité de la Vierge, année ijoj et po 

" [*39ï] (0- 

» Ceci ne plut pas également à tout le monde. Il y eut des 

» gens qui murmurèrent contre l'empereur. D'autres baissoient 

>» la tête , sans mot dire ; et quand je demandai qui étoient ces 

» personnages , on me répondit, ce sont des Guelphes. J'en vis 

» d'autres , au contraire, témoigner grande joie , commet Dieu 

» fust descendus en terre ; et ceux-ci allèrent chercher le duc , 

» pour l'honorer comme Dieu (2). C'étoient les Gibelins, ravis 

» de posséder en Italie un seigneur naturel : car dans tout le 

» Piémont ils n'avoient pour eux que les deux marquis de Mont- 

» ferrât et celui de Saluces , seigneurs trop peu puissans pour 

» les aider; tandis que celui pour lequel ils se réjouissoient pou- 

» voit le faire grandement. 



( 1 ) H y a dans cet article plusieurs 
erreurs. Ce fut en 1382 que Jean 
Galéas obtint le titre de vicaire géné- 
ral de l'Empire dans la Lombardie , et 
en 139J celui de duc de Milan; et 
par conséquent ce ne fut point l'em- 

Î>ereur Charles IV [mort en 1^78] qui 
ui conféra ces dignités , mais son fils 
l'empereur Wenceslas. Le diplôme pour 
le titre de duc de Milan n'est point 
du 8 septembre , jour de la Nativité de 



la Vierge, mais du i. er mai. II ne fut 

f>oint I effet de la terreur qu'inspiroit 
e vicaire , mais celui de la corruption , 
et le fruit de cent mille florins d'or 
que reçut de lui Wenceslas. 

( 2 ) Par le ridicule que Thomas 
jette ici sur l'engouement outré des 
gens de son parti , il paroît que c'étoit 
un esprit sage , qui , quoiqu'ardent 
Gibelin, n'approuvoit point les excès. 

Dddd i 



Chevalier 

ERRANT- 



Chevalier 
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» Quand leurs cris eurent cessé , et que je n'entendis plu* 
» de bruit, je sortis pour aller voir les autres barons; et j'arrivai 
» aux tentes du marquis de Montferrat. Là je vis un bel prince , 
» et bien aidant de son corps [leste ] , de T âge de vingt-huit ans ( 1 ) . 
» Il étoit avec son frère , monseigneur Guillaume , beau chevalier 
*> et courtois ». 

Ce qui suit ne mérite plus d'être extrait. 



Vers le milieu du XVL C siècle, le roman du marquis de 
Saluces en produisit un , du même genre , dont l'auteur est 
Jean de Carthéni , prieur des Carmes de Valenciennes , mort 
en 1388. Carthéni publia aussi 9 par émulation sans doute, 
un Voyage du Chevalier errant. Comme Thomas il le divisa en 
trois parties ; mais par dévotion , il voulut faire du sien un 
ouvrage de piété. 

Dans la première, le chevalier récite la vie qu'il a menée , en 
suivant Folie et Volupté. En la seconde, comme, conduit par 
Grâce divine , il vint au château de Pénitence, et de là au palais 
de Vertu ; et en la troisième , il spécifie et déclare les biens et 
soulas qu'il a trouvés au palais de Vertu. Imprimé en Anvers, 

JduVcrln in " 8 -°> P ar Jeaîl BelIère > 1 557* 
( 1) Théodore II, ne en 1364.. 
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NOTICE 

Des livres Tatars-Mantchoux de la Bibliothèque nationale. 
Par le C. ch Lan g les. 



PREMIÈRE PARTIE. 

Dictionarium Latino - Sinico - Mantchou [ Dictionnaire Latin , 
Chinois et Mantchou ]; j vol. in-fol. (Tatar, N.° i.) 

Le nom de Tatar n'a présenté jusqu'à présent que l'idée de 
la barbarie et l'absence de la civilisation , conséquemment de 
toute espèce de littérature; c'est cependant une nation Tatare 
qui possède une langue régulière, analytique et abondante, 
répandue dans une partie de l'Asie orientale ; riche des produc- 
tions de ceux qui la parlent , bien plus riche encore par les tra- 
ductions nombreuses d'ouvrages Moghols, Thibétains et Chinois, 
capable de suppléer à la connoissance de ce dernier idiome si 
fameux par ses insurmontables difficultés (i); une langue enfin, à 
laquelle on ne peut refuser l'honorable qualification de savante, 
La langue des Mantchoux , inconnue en Europe jusqu'à la fin 
du XV1II. C siècle , mé semble une découverte grécieuse pour les 
savans f et intéressante pour les philosophes. Etudier , analyser 
les principes et l'écriture de cette langue; extraire des 1,400 
groupes de son syllabaire ( 2 ) un alphabet de 22 lettres simples, 



( 1 ) La langue Chinoise n'a pas moins 
de 80,000 caractères. « There are not 
fewer than eighty thousand », dit Staun- 
ton dans Y Authentical Account of an 
Ambassy to China, tom. JJ, pag. ij6. 
On peut voir , dans le même ouvrage , 
combien il est difficile d'employer le 
chinois pour des objets qui veulent être 
traités avec précision et clarté, tels que 
les affaires politiques. 



( 2 ) Au Heu d'un alphabet simple 
comme le nôtre , les Tatars-Mant- 
choux ont un syllabaire de quatorze à 
quinze cents groupes plus ou moins 

compliqués : ils le nomment rè^jV 
r "V ■6a'*C ► Tchouan tcho'ùe ou- 

tchou , c'est t à - dire les dou^e têtes , 
parce qu'il est partagé en douze classes 
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opération dont les naturels mêmes pourront tirer quelque avan- 
tage ; en faire graver les caractères , en tracer les premières 
bases, en rédiger et en publier un dictionnaire ( i ) assez étendu, 
tel est le précis de mes travaux sur le Tatar- Mante hou. En 
attendant que les circonstances me permettent de terminer l'im- 
pression des Grammaires et des Dialogues, qui est déjà très- 
avancée, je vais profiter de la continuation des Notices et extraits 
des manuscrits , pour faire connoître une collection d'environ deux 
cents ouvrages Mantchoux , accumulés depuis plus d'un siècle 
et demi et ensevelis dans la Bibliothèque nationale. La place que 
j'occupe dans cet immense établissement , mieux apprécié peut- 
être par les étrangers que par la nation qui le possède , me 
prescrit cette tâche honorable , qu'aucun de mes prédécesseurs 
n'avoit eu le moyen d'entreprendre : puissent des successeurs plus 
habiles que moi, perfectionner et terminer le travail que j'aurai 
ébauché ou commencé ! 

Quoique mon intention ne soit pas de répéter ici les détails et 
les recherches sur l'origine des caractères Mantchoux que j'ai 
consignés dans d'autres ouvrages , on me permettra d'en tracer 
une notice rapide, et d'indiquer sur-tout l'utilité de cette langue: 
cette petite digression est d'autant plus nécessaire, qu'ayant le 
projet de donner les notices et des extraits des ouvrages Tatars- 



dont chacune contient cent douze grou- 
pes, sans en compter plusieurs autres 
empruntés du chinois. Ces combinai* 
sons expriment tous les sons de leur 
langue, mais on n'y trouve pas tous 
les caractères : car, outre les groupes 
contenus dans le syllabaire , il existe 
encore plusieurs figures <juî n'y sont 
pas comprises; et .j'ai été très -désa- 
gréablement surpris, après avoir bien 
étudié le syllabaire, de rencontrer dans 
les livres Tatars , des lettres et sur-tout 
beaucoup de ligatures qui m'étoient in- 
connues. Voye% mon Alphabet Tatar- 
Mantchou-, seconde édition , placé à 
la tête du premier volume du iJiction- 
naire Mantchou-Français , pag. XVI» 

( 1 ) L'Alphabet Mantchou avec une 
dissertation , et le Dictionnaire Man- 
te hou -Français , en 3 vol. in-+,% impri- 



més par le C.« n Didot l'aîné en 1789 , 
se trouvent chez Firmin Didot , rue de 
Thionville , et Barrois jeune , rue Haute- 
feuille. En attendant la publication des 
Grammaires et Dialogues, dont je compte 
poursuivre l'impression suspendue de- 
puis quelque temps , on peut se servir 
de la Grammatica linguœ Tartaiicœ , 
renfermée et oubliée dans la Collection 
des Voyages par Melchisédech Theve- 
not , et de la Grammaire Mantchou 
du P. Amiot, que j'ai insérée dans le 
XIII. • vol. des Mémoires concernant 
l'Histoire, les Arts, les Sciences, &c, 
des Chinois. Ces deux ouvrages n'ont 
point de caractères originaux ; mais on 

Peut les y ajouter avec le secours de 
Alphabet et du Dictionnaire que je 
viens d'indiquer. 
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Mantchoux que possède la Bibliothèque nationale , ce Mémoire DiCTIONt ^ " 
est une espèce à! introduction à ce travail , que je médite depuis mantchou. 
long-temps. 

Les Mantchoux ont adopté les lettres des Moghols , et celles- 
ci sont les mêmes que celles des Oïghours ( i ) . Les Moghols , 
qu'on nomme aussi Monghols , ne savoient pas écrire avant les 



^ j ^ ssa ^ ( 1 ) 

*c l'écriture Moghole, qui est celle des 
a> Yghours ( ou Oïghours), dit A'bd-oûl- 
riyiq dans son Hist. des descendans de 
Tymour [ Tamerlan ] , intitulée çJ lL* 

^ r -> c/»***"" Mathla'a sa'adéïn 
ou Djéma* abahhariïn. ( Lever des deux 
[ astres ] heureux et réunion des deux 
mers ) , pag. 1 16 du manuscrit de ia 
Bibliothèque nationale; tom. 1 > p. 96 
des As'iatick Miscellanyes , et p. 57 de 
l'extrait que j'ai donné de cette histoire 
sous le titre 6* Ambassades réciproques 
d'un roi des Indes et d'un empereur de la 
Chine, traduites du persan. &c. in-8.° 
1788. Qu'il me soit permis d'insister 
encore ici sur l'extrême importance de 
cet excellent ouvrage, qui remplit de 
la manière la plus satisfaisante une 
lacune considérable" de l'histoire de la 
Perse septentrionale. J'ai déjà eu occa- 
sion d'en rendre un compte assez dé- 
taillé dans les deux extraits que j'en 
ai publiés : 1 .°, dans la Relation des 
Ambassades . que je viens de citer; 
2. 0 dans une autre Relation d'Ambas- 
sade auprès du roi de Bisnagor, en 84 5 , 
84.6, 84.7 et 84.8 de l'hégire [ 1442, 
144.3 et 1444 de l'ère vulgaire ], am- 
bassade dont tut chargé l'auteur même: 
elle fait partie de ma Collection porta- 
tive de Voyages traduits de différentes 
langues Orientales et Européennes. 
Faute de caractères originaux, n ayant pu 
y insérer la trop courte notice donnée 
par Hhâdjy Khalfah dans sa Bibl. orient, 
je vais reparer ici cette omission. 

« Levtr des deux [ astres ] heureux a 
a> sur les exploits du temps du sulthân 
» Abou-sa'yd b , avec les événemens 



» des quatre coins du monde habitable f 
«par le cheykh-Djemâl -êddyn A'b- 
« d-oûlrizâa ben Djélâl-êddyn ishhaq, 
» natif de Samarqand , mort en Fan 
» 887 » [ 1482 et 1483 de l'ère vul- 
gaire]. 



A A V AJL* ^ JJij^wj) i^t^^l 

11 paroît que Hhâdjy Khalfah n'aura 
pas eu l'occasion de voir cet ouvrage 
par lui-même, ou du moins qu'il ne 
t'a point parcouru; car il seroit entré 
dans de plus grands détails : il donne 
souvent de longues notices bien moins 
intéressantes que celle-ci ne l'auroit été. 
Ce qui ine confirme dans mon opinion, 
c'est qu'il ne présente pas le titre en- 
tier de l'ouvrage, qui commence ainsi: 
Mathla' a sa'adéïn oudjema'a bahharêîn 

fy> ifc... j ^jsL £lL 

Lever ( ou ascendant ) des deux [astres] 
heureux , et réunion des deux mers 
sur. ...... Cependant cette notice, 

malgré sa brièveté, nous sert à relever 
une erreur du savant d'Herbelot, qui 
place c la mort d'A'bd - oûlrizâa en 
880 de l'hégire f 1475 et 14.76 de l'ère 
vulgaire ]. Hhâajy Khalfah le fait vivre 
sept ans de plus. On ne peut attribuer 
cette différence qu'aux nombreuses 
fautes d'impression de l'ouvrage de 
d'Herbelot, dont l'incorrection et le 
désordre diminuent l'utilité qu'on en j, a g t 77S 
peut tirer 



• Jupiter et 
Vénus. 

h Chahrokh , 
j.'flsde T>- 
moun* 

« Bill, crient* 
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NOTICES 



conquêtes 3e Djenguyz ( i ) : ce prince leur fit apprendre et 
Diction n. a j 0 p ter j es caractères des Oïghours ( 2 ) , l'une des plus savantes 



Mantchou 



( 1 ) Voyez ci -dessus , pag. 192. 
l'extrait du Raou^et ês-safa ; j'ajouterai, 
d'après le (\ \ * / 5V vi v ^ 

Tong-kien-kang-mou, qu'en 1204. 
Témoutchyn ayant défait et tqéTayang 
hân [ Tâyânék khan ] > d n f , î C\ 

3VrV v dikV , chargea le fa- 

vori de ce princeTatar, nommé ^ ^ / 
"Or^r0(r3v Tatatong-ou, d'enseigner 
à ses frères et à ses fils les lettres Oueour 
\ 6 ^/ Ù A "y c'est-à-dire, Oïghour , 
Voyei aussi /'Histoire générale de la 
Chine , par Mailla , t. IX, p. j 9 et 40. 

( 2 ) Voici les différentes manières 
dont différens auteurs écrivent ce mot. 

suivant A'bdallah âl-Béïdâvy, 
et Ulugh beyg; Grégoire Aboûlfarad/e 
ajoute l'article arabe ai J|; on lit^LJ*?-^ 
dans A'rabchâh et dans un vocabulaire 
Tatar manuscrit qui a appartenu à Ed. 
Pococke, et dont Hyde, pag. 212 de 
son Hist. relig. veter. Fers. nouv. édit. 
cite la phrase suivante, ^ x,U^ 
^,jj£<> Oïghour, c'est -à- dire Tatar. 
Plan Carpin les nomme Huyre ; Rubru- 
quis, lugufi ; Hayton, logouf : c'est 

Erobablement le même peuple que Stra- 
on , lib. VII , p. 2t2 , nomme Ovfypt. 
Les Russes les appellent luhorski. Quoi- 
que le docteur Hyde, libro chat 0 , pré- 
tende que « le nom de ce peuple n'est pas 
plus ancien que Djenguyz-khân , qui, 
par reconnoissance pour certains habi- 
tans du Turkestân , leur avoit donné le 
nom à! Oïghour, c'est-à-dire aidant, 
ou auxiliaires », nous sommes très-fon- 
dés à affirmer que cette tribu Tatare 
cxistoit , sous le nom d' Oïghour ou 
yghcur, depuis les temps les plus re- 
culés. Le savant de Guignes ( Hist. 
des Huns, tom. I, pag. joj; tom. II, 



pag. xxx, èTc), et Aboûlghazy baya- 
dur-khân (Hist. généalog. des Tatars , 
pag* 8+ et 92 ) , nous apprennent que 
la tribu des Oïghours est la seule issue 
de la postérité de Moghoul - khan ; 
qu'elle s'étoit établie dans le Mogho- 
listân , entre deux branches du Cau- 
case, où ils demeurèrent en repos pen- 
dant plus de deux mille ans : leur 
\d\-kout ou souverain [ ce nom signifie 
envoyé par V esprit ] , qui se nomraoit 
Ranezzik-khân du temps de Djenguyz, 
se soumit à ce conquérant , qui em- 
ploya plusieurs Oïghours dans sa chan- 
cellerie, parce qu'ils étoient infiniment 
plus instruits que les Moghols , qui 
n'ayant pas même d'écriture, emprun- 
tèrent celle des Oïghours. Mathias 
de Michov, dans le traité de Sarmatiâ 
Asiaticâ, lib. I , cap. /o, / / et 14, les 
appelle Iukri, et leur pays luhra : il 
dit qu'ils fondirent sur les G êtes , les 
Goths , les Vandales , les Alains, et 
qu'ils s'établirent dans le royaume nom- 
mé aujourd'hui [Hongrie à cause d'eux. 
Les Juhri, ou plutôt lagr'i, s'appeloient 
d'abord Hugri et Hugui , ensuite Hun- 
gariet Hungri, nom composé de Hunni 
et de Juhri ou Jguri. DHerbelot ( Bir 
bliothèque orient./?. 4^7), les nomme 
Jgur et Aigur, et ait qu'ils ont la même 
langue que les Khatâïens. 11 est sou- 
vent fait mention des Jagours ou Igours 
dans l'histoire Nestorienne, qui désigne 
sous ce nom une nation Turke du Kna- 
tây, ou de la Chine boréale. On peut 
voir l'histoire ecclésiastique des Iagours 
ou Oïghours Nestoriens , dans le t. IV, 
p. CXIII , et CCCCLXIX , LXX, LXXI, 
LXXII de la Bibiiot. orient. d'Assemani , 
qui consiste tout entier en une disser- 
tation de Syris Nestorianis , et dans les 
deux Histoires universelles de Grégoire 
Aboûlfaradje, publiées l'une en arabe 
et en latin par Ed. Pococke, et l'autre 
en syriaque et en latin par Bruns et 
Kirsch. 11 seroit bien à désirer que l'on 

tribus 
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tribus Tatares , qui professoit le nestorianisme , et qui connoissoit d 1cxionn 
conséquemment ia langue et les caractères Syriaques. Ce n'est mantchou. 
pas ici le moment de discuter si ce prétendu nestorianisme que 
professoient les Oïghours depuis un temps immémorial , n'étoit pas 
un débranchement du lamisme plutôt que du christianisme , et si 
la disposition perpendiculaire du stranghélo ou ancien syriaque, 
n'indique pas une origine Tatarico - septentrionale ( 1 ) ; mais 
comme ce point de critique exigerait seul une longue disserta- 
tion , je reprends leurs caractères au moment où les Tatars les 
adoptèrent : ils étoient plus simples et moins nombreux que les 
caractères Mantchoux modernes , comme on peut en juger par 
fa trop courte notice que Arabchâh (2) nous en a donnée; je 
vais la transcrire et la traduire ici. 



farvînt à découvrir l'origine même. de 
écriture des Oïghours , et de leurs 
autres sciences. On sait que les prin- 
cipaux alphabets de l'Asie { outre celui 
des Moghols ) , tels que le koufy<jue ou 
ancien arabe, le syriaque, &c. dérivent 
du leur. Quant au nestorianisme qu'ils 
professoient suivant quelques auteurs 
( suivant d'autres c'étoit le lamisme ) , 
l'examen de cette religion qui peut être 
l'origine du christianisme , Fourniroit le 
sujet d'un mémoire fort intéressani. 

( 1 ) Lkterarum Mongolie aruin cum 
Syriacis convenïentîa tanta quanta potest 
esse ulla , dit Bayer dans les Acta eru- 
ditorum, anno 1732, pag. 309. Vi4e 
etiam Commentar'ia acadaniœ Petropo- 
litanœ , tom.VI, VJl, XJI ,passim. Le 
savant Fréret est absolument de mon 
avis; et je vais rapporter ici, pour la 
satisfaction du lecteur, les expressions 
mêmes de cet académicien. 

« Les caractères des Tdrtares orîen- 
« taux , dit Fréret dans une dissertation 
» très-curieuse sur les langues , ressem- 
» blent assez à ceux de l'écriture cou- 
» rante des Guèbres , ou à celle des 
» Syro-chaldéens, ou à 'l'arabe ancien 
» ( le koufycjue ) ; cependant je serois 
» plus porté a croire qu'elle a été tirée 
de l'alphabet des peuples du Boutan 
» et Thibet , dont l'écriture courante 

Tome V. 



» ou coulée ressemble beaucoup à celle 
» des Tartares. Les lamas ou prêtres 
» Tartares vont encore au Thibet s'ins- 
» truire de la religion ; et c'est de ce pays 
» qu'ils ont reçu les sciences et la théo- 
» fogie : c'est là qu'ils vont en péleri- 
» nage adorer le Dieu suprême dans le 
» temple de Lassa , où réside le sou- 
» verain pontife , qui leur confère les 
» ordres , et qui est le chef de toute la 
» hiérarchie ecclésiastique du nord de 
» l'Asie. » ( Mém. de l'Acad. des Ins- 
cript, et Bel. Let. f. VI, p. 616 et 6/7.) 
L'observation de Fréret s'accorde avec 
celle de Bayer, que j'ai citée ci-dessus. 

Flatté d'avoir pour appui deux savans 
aussi respectables, j'ai conçu et j'ai fait 
un Alphabet harmonique Sanscrit, Thi- 
bétain , Monghol , Stranghélo et Man- 
tchou, d'après des syllabaires de ces cinq 
langues, sur lesquelles j'ai beaucoup tra- 
vaillé. Mais comme les libraires Fran- 
çais sont peu curieux de se charger 
d'ouvrages d'érudition , je crains bien 
que mes dissertations et mes alphabets 
ne restent encore long-temps dans mon 
porte-feuille. ( Alph. Mantchou, p.xx.) 

J ^JUuJll i-^L^ vk^=» (*) N 

ïli^î ^ Xf \ c-iJb ^jj*éjJLaL.\ le livre 

des merveilles du destin, dans l histoire 
de Tymour, par Ahhmed-ben A'rabchâh , 

Eeee 
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* Ut Jju ^il j s^tdl ô^/t I U ( ^kL3 

* LU h> Jt ^ * Ût ji^ ^LJt^ ^Jl> *y I * U% 



rom. II , pag. pi+ et pif de l'édition 
Arabico-latine , publiée par Manger , à 
Lcward , en 1 772 ; et vers la fin du ma- 
nuscrit Arabe ae la Bibliothèque natio- 
nale , n.° 709. Ce manuscrit , petit 
in-fol. , le plus soigné et le plus exact 
tjue l'on connoisse de cet ouvrage , a 
été apporté de Constantinople , et dé- 
posé dans la bibliothèque de Colbert 
en 1675. Plusieurs savans orientalistes 
ont entrepris de faire connoître A'rab- 
châh , et sur-tout son Histoire de Ty- 
mour, i.° Golius dans la préface de 
l'édition Arabe, très- fautive , qu'il pu- 
blia en 1636; 2. 0 Manger, dans une 
autre édition Arabe , accompagnée de 
la traduction Latine , en 2 vol. in-4. 0 , 
à Leward, 1767- 1772 ; 3. 0 Vattier, 
dans la préface de sa traduction Fran- 
çaise, intitulée Histoire du grand Ta- 
vierlan , divisée en sept livres , nouvelle- 
ment traduite en français, de l'arabe 
d' Achamet, fib de Guerapse, in-4.. 0 Paris, 
1658 : elle se trouve ordinairement à 
la suite de sa traduction d'EI-Makyn, 
intitulée Histoire Musulmane , ou les 
quarante Califis du Macine , même for- 
mat et même date. Ces traductions sont 
très-inexactes et les noms propres dé- 
figurés , comme on peut le voir dans 
les titres seuls que nous avons cités 
( Achamet , fils de Guerapse , pour 
Ahhmed , fils de A'rabchâh ) ; 4.. 0 d'Her- 
belot dans sa Bibliot. orient, pag. 72 
et 121, édit. de 1697. J'ai eu moi- 



même occasion de parler de cet tuteur, 
et de citer son histoire de Tymour , 
dans la vie de ce conquérant que j'ai 
mise à la tête de ma traduction Fran- 
çaise de ses Instituts politiques et mili- 
taires, écrits par lui-même en langue 
Moghole, &c. Quoique la notice don- 
née par Hhâdjy Khalfah n'ajoute pas 
beaucoup aux notions que nous avons 
déjà sur notre historien , je crois de- 
voir la donner pour ne rien laisser à 
di sirer à ceux qui voudront rassembler 
tout ce que les Orientaux et les Euro- 
péens en ont dit. « A'djâib al meqdour 
nfv néouâib (a) Tymour [Merveilles 
» du destin dans les fléaux de Ty- 
» mour], histoire composée par l'excel- 
» lent Ahhmed , fils de Monhammed , 
» surnommé fils de A'rabchâh , de la 
secte du docteur Hhanbel. 11 mourut 
» en l'an 854. [ 14.^0] ; il a un stvle ad- 
»mirable, cadence, avec des périodes 
» rimées et des expressions coulantes ». 

* !>V! u ~ t JL L;VI Juu £^ 

(a) La plupart des manuscrits de l'ou- 
vrage rticme de AVabchih portent akkbâr , 
histoires, récits, au lieu de niowub , 
, malheurs , fléaux. 
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^\yù\js — H L ^jLû L j ( . ) £UJ ^ fr^p- 3 

« Les Djaghatâyens ( 2 ) ont une écriture nommée Oïghoure ou 
» écriture Moghole : elle consiste en quatorze lettres ; ce qui 
» diminue et restreint leurs lettres à ce nombre, c'est que les 
» gutturales s'écrivent toutes d'une même manière et se pro- 
» noncent de même ; ils en font autant pour les lettres du même 

» organe, telles que le bê V* et \e fê <*1* , le & * e ^ e/* 

» et le ssâd le fc2 C> , le*/d/ 3 et le thâ J^- C'est avec ce 

» caractère qu'ils écrivent leurs diplômes , leurs édits , leurs 
» ordonnances , leurs livres, leurs règlemens, leurs mesures , leurs 
» annales , leurs poésies , leurs histoires , leurs actes publics et 
» judiciaires, les prix fixés par la loi , et en général tout ce qui 
»> concerne le gouvernement et la loi de D jenguyz-khân ; celui qui 
» est habile dans cette écriture ne peut mourir ( de faim ) parmi ' 
» eux , parce que c'est la clef de la subsistance ». 

Outre les détails qu'on vient de lire , A'rabchâh donne la 
configuration des vingt - quatre lettres dont il parle : comme ce 
tableau ne se trouve que dans fort peu de manuscrits de cet 
auteur ( Golius ni Manger ne l'ont point donné ) , j'ai cru devoir 
non-seulement le transcrire , mais en présenter même une ectype 
soigneusement calquée sur le bel exemplaire qui appartenoit 
autrefois à Colbert, et qui se trouve maintenant à la Biblio- 
thèque nationale, sous le n.° 70p. . 



Dictions. 
Mantchou. 



( 1 ) Je suis ici la leçon du savant 
Manger , qui est meilleure que celle du 
manuscrit de la Bibliothèque nationale, 
qui porte , ^LuJ leurs livres. 

( 2 ) Ou Khatâyens. Le Khatây 



t^UaaL ou Qatây hi , désigne 
proprement la portion de la Tatarie 
voisine de la Chine, et quelquefois la 
Chine septentrionale dans quelques au- 
teurs orientaux. Voy. Mulleri Disquisit, 
geograph. dt Khatajâ. 

E e e e z 
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Outre le calque fidèle de ce tableau , je vais en donner la 
transcription et la traduction , pour faciliter l'intelligence et sur- 
tout la reconnoissance des lettres Oïghoures adoptées par les 
Moghols et transmises aux Mantchoux. Le même motif me déter- 
mine à placer ici ces dernières dans la direction que leur donne 
A'rabchâh, c'est-à-dire, de droite à gauche ; quoique je leur en 
aie donné une diamétralement opposée ; on doit se souvenir que 
leur position véritable est perpendiculaire , et que , forcé de les 
coucher pour les intercaler dans notre écriture , chacun de nous 
leur a donné la direction à laquelle il étoit .le plus accoutumé. 
Au reste, comme ce caractère se lit également dans tous les sens, 
ces différences ne peuvent causer le plus léger embarras ; en 
outre ceci sera plus amplement discuté vers la fin de cette notice. 
Je reviens au texte d'A'rabchâh. 

(4) f b) t t M («) 
/H' ^ ^ t-^ ^-O h* ^ W ^3 ^-v 



U 



\ 



sa 



A A J A 1 A A 

na ma da ka ya qa 



sa 



ouâ qâ bâ â ou / 

(«) (5) 

^0 W ^ ^> /-^ ^ vot vos ^3 

b », L V 

châ râ djâ bâ 



dy kê 



to 



qâ mâ châ la ta 



( 1 ) Cette lettre ,dans l'original, n'a 
pas une forme bien précise; cependant 

elle ressemble plus à Va yr ~ > \ qu'à Ye 

w. 

( 2 ) Les deux points placés au-dessus 
de cette lettre dans l'original , sont pro- 
bablement les mêmes que ceux du qa 
ou ca y V final en mantchou. 

( 3 ) On s'apercevra aisément que le 
caractère original ne ressemble pas 
beaucoup à Yya j-V Mantchou par le- 
quel je l'ai rendu : est ce la forme de 
l'ancienne lettre Oïghotrre , ou le 



copiste s'est -il trompé ï C'est ce que 
je ne peux déterminer- 

(4.) La figure originale a plus de 
ressemblance avec le ta final 

qu'avec l'initial 

( 5 ) Je ne reconnois pas dans l'ori- 
ginal la forme du KT^ fa Mantchou. 

(6) Au lieu des deux points qu'on 
voit dans l'original , les Mantchoux ont 
ajouté un appendice au sa 'W pour en 
faire cfta 
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4^L^^4 ^ , les voici liées : 



badjara 



matiaça 




(■)£» 
âbeke 



( 1 ) Usez, ^ | 

(2) Lisez, J ■ * j . Les caractères 
Oïghours, dont au reste j'ignore le 
sens , m'indiquent cette correction. 

( 3 ) « Les empereurs Mongoux , de- 
» puis Gentchiscan , employèrent dans 
» les actts publics les caractères Jgours 
y> et les Chinois ». ( Hist. di* la dynastie 
des Mongoux , par le Père Gaubil , 
pag. 14.8 . ) Ce même savant ajoute , 
pag, et suiv. que Houpilaï - khan 

5v2 13 ^Vî-rO 5V*W ( Qoublaï-khân 

petit-fils de Djenguyz ) , persuadé qu'il 
ctoit de la gloire dv sa nation d'avoir des 
caractères qui lui fussent propres , char- 
gea de ce travail un lama \ f f / 

nommé Pasepa ^'"'Vr^V^» Celui-ci 
inventa des caractères qui eurent la 



sanction de l'empereur, et dont l'usage 
fut prescrit par une loi formelle : mais 
soit que ces caractères fussent trop 
difficiles et trop nombreux ( ils se 
montoient à un millier ) , soit que ies 
Monghoux fussent accoutumés aux ca- 
ractères Oïghours , ceux de - Pasepa 
ne furent pas de longue durée ; car 
les caractères Monghoux et Mantchoux, 
qui sont les mêmes que ceux de Djen- 
guyz-khân , n'ont rien de commun avec 
les caractères de Pasepa , comme le 
P. Gaubil l'a démontré lui-même à 
un Monghou habile dans l'histoire de 
sa nation , et qui soutenoit la thèse 
opposée. Sans la crainte d'excéder les 
bornes d'une note , je transcrirons l'or- 
dre même de HoupHar- khan adressé à 
Pasepa, maître et précepteur de l'em- 
pire. Cet ordre est rapporté dans le 

Tcng-kien kang-mou ^ Q t v ^ Pli t ■ / 



Dictionn. 
Mantchou. 



tokedy chamaqe 

D!après les principales fautes que je relève en.note, on voit que 
ie copiste Arabe travailloit au hasard , et qu'il n'entendoit pas 
ce qu'il écrivoit : c'est sans doute ce désagrément, et la difficulté 
de transcrire les caractères , qui font que le passage que nous 
venons de citer, ne se trouve dans presque aucun des manuscrits 
de A'rabchâh, et a été omis dans les éditions de cet auteur 
données par Golius et par Manger. Au reste ces lettres, toutes 
défigurées qu'elles sont par le copiste , portent un caractère de 
ressemblance frappant avec le mantchou, qui, comme je l'ai déjà 
dit , doit son origine au moghol : on se rappelle que ce dernier 
caractère est le même que l'oïghour ( 3 ) ; mais comme dans 
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l'objet dont il s'agit, il faut parier aux yeux pour convaincre 
l'esprit, je compte insérer dans une notice du vol. suiv., un alpha- 
bet harmonique, Stranghélo , Oïghour, Moghol, Mantchou et 
Koufyque : pour rendre la ressemblance des lettres plus frappante, 
je les placerai toutes perpendiculairement , et j'ajouterai une 
accolade du côté où elles sont maintenant couchées. 

II ne me reste plus maintenant qu'à indiquer l'époque à 
laquelle les Mantchoux empruntèrent les lettres des Moghols, et 
quelles additions ils y firent. Ces Tatars n'avoient point d'écri- 
ture particulière avant Tay-tsou kao - hoang-ty , cinquième 
ancêtre de la dynastie Mantchou , régnante aujourd'hui à la 
Chine. Ce prince , qui gouvernoit les Mantchoux au commence- 
ment du siècle dernier , chargea plusieurs de ses sujets , assez 
instruits pour des Tatars , de dessiner des lettres d'après celles 
des Moghols : ceux-ci ne firent que rectifier la forme de ces 
lettres, et y ajouter quelques traits pour en multiplier le nombre, 
et rendre des sons particuliers aux Mantchoux et inconnus aux 
Moghols : par exemple, ils ajoutèrent un appendice au sa W 
pour lui donner le son de cha <W; ils imaginèrent le trait gut* 
tural 2 , qu'ils ajoutèrent au ca 3W , pour faire kha 3vV , et au 
ke pour faire khe (Vy l'esprit ou point doux -, qu'ils placent 
devant certaines lettres pour en adoucir le son , comme devant 
ca 3V-V qui fait yv^V ca doux , ou ha mollement aspiré , &c, 
Voyei mon Alphabet Mantchou, 

Tay-tsoung-ouen-hoang-ty, fils du précédent, ordonna, en 
1 634, la traduction des principaux livres Chinois en mantchou; 
et la composition d'un code de lois pour les peuples soumis aux 
Mantchoux. En 1641, un savant nommé Takhay, ^ m?» o 

et d'une famille qui depuis dix siècles 
donnoit des ministres à cet état; con- 
séquemment ce Pasepa professoit le 
lamisme et non !e "nestorianisme ; ce 
qui donne un nouveau degré de pro- 
babilité à ma conjecture sur l'antério- 
rité du caractère oïghour. Voy, ci-dessus 



3 V t t r ^ C > e * dans la traduction de 

cette histoire , publiée par Mailla , Gro- 
sier et Dtshauteraies , sous le titre 
à'Hist. générale de la Chine , tom. IX, 
pag. j 10 et j 1 r. Je ne puis cependant 
jiî'empêcher d'ajouter que ce Pasepa 
étoit un lama originaire du royaume 

de, Toufan ^u\/ V t ,e Thibet ] > 
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retoucha les lettres , leur donna un degré de perfection dont on 
ne les auroit pas crues susceptibles, en créant des lettres nouvelles 
pour rendre les sons de certains caractères Chinois que les 
Mantchoux n'avoient pas , et qui leur étoient nécessaires pour 
leurs traductions , sur-tout pour exprimer des noms propres de 
personnes ou d'instrumens quelconques : car c'est aux Chinois 
que les Mantchoux doivent toutes leurs notions dans les sciences 
et dans les arts. Ces caractères nouveaux , par le moyen desquels 
ces derniers peuvent exprimer les sons qui leur manquoient et 
n'avoir rien à envier à une nation savante qu'ils ne tarderont 
pas à surpasser, sont le tsa bref "*W , le tsa long *W , le Ja>S f 
le sée jS r^/ y le tchee doux fV et le tchee aspiré 

Chun-tché ( i ), le premier des empereurs de la race Mantchou 
qui ait résidé à la Chine , fit continuer la traduction des livres 
Chinois , et composer des dictionnaires des deux langues. 

Kan-hi, son successeur, établit un tribunal de traducteurs : 
ce tribunal , qui subsiste encore aujourd'hui , est composé de 
savans également versés dans le chinois et dans le mantchou. 
Les uns continuèrent alors les traductions des ouvrages Chinois, 
les autres s'occupèrent d'un dictionnaire universel Mantchou , qui 
fut intitulé Mantchou Kisoun-i poulekou (VVôVft 6 1) "* * 



(i) Chtiivtché , encore enfant, fut 
élevé an trône de la Chine par des cir- 
constances extraordinaires ; il mourut 
en 1662. C'étoit le petit-fils d'Aïsin 
Tchad , chef des Mantchoux , qui , vers 
le commencement du siècle dernier, 
soumit plusieurs hordes qu'il incor- 
pora dans la sienne. Ces accroisscmens 
enflammèrent l'ambition des Man- 
tchoux , et leur inspirèrent des projets 
de conquête qu'ils ne tardèrent pas 
à tffVctutr. « Les Mantchoux étoient 
» originairement une tribu obscure de 
» Tatars Tongouses qui habitoient au 
» sud du fleuve Amour , et dont le 
» pays bordoit le royaume de Corée et 
39 fa province de Leaotông ». ( Nouvelles 
découvertes des Russes , par W. Coxe , 
pag. 2j6. ) Voy. de plus amples détails 
sur le pays des Mantchoux , dans le 
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IV. e volume, pag. //' et sulv. de la 
Description de la Chine , par le P. Du- 
halde. J'ajouterai seulement que Mouk- 

den ^HrC^^f > est encore aujour- 
d'hui la capitale de leur ancienne patrie, 
qui leur est toujours chère. J'ai eu sou- 
vent occasion ici de citer le poëme 
que l'empereur Kien - long a composé 
sur cette ville. On dit que le même prince 
y envoyoit toutes les richesses qu'il pou- 
voit amasser à la Chine. « L'empereur 
» actuel , dit M. Hûttner , craint si fort 
» de perdre le trône de la Chine , qu'if 
» fait fondre en grandes masses tout 
» l'argent dont il n'a pas absolument 
» besoin , pour le faire entasser dans 
» de vastes souterrains , sous le lit 
» d'une rivière près de Moukden »■* 
( Voyag. d'Hiittner, p. 2Z* de la trad. ) 



Digitized by Google 



Mantchou. 



59 i NOTICES 

[ Miroir de la langue Mantchou ] . Pour cet important ouvrage 
Dictionn. on n'épargna ni soins ni dépenses : on interrogeoit sur ies mots 
douteux ou hors d'usage, ies vieillards répandus sous ies huit 
bannières ; des récompenses furent promises à ceux qui indique- 
raient quelques expressions oubliées et dignes d'être consignées 
dans ce trésor de la langue Mantchou : il est rédigé par ordre 
de matières, et non par ordre alphabétique >> il forme 25 vol. 
in-fol. Nous en avons plusieurs exemplaires à la Bibliothèque 
nationale ; ce sera l'objet d'une de mes prochaines notices. 

Young-Tching , fils et successeur du précédent, continua les 
mêmes encouragemens au tribunal des traducteurs. 

Kien-long, qui pendant plus de soixante années a occupé 
le trpne de la Chine ( 1 ) , n'a pas témoigné moins d'intérêt 
que ses prédécesseurs pour le tribunal des traducteurs, dont les 
utiles travaux se continuent depuis plus d'un siècle et demi 
avec la même activité : de manière qu'/7 n'existe pas un seul 
bon livre Chinois qui n'ait été traduit en mantchou. Ces nom- 
breuses et fîdelles traductions forment une collection d'autant 
plus précieuse , qu'il est très - difficile aux naturels même , et 
presque impossible aux étrangers , de consulter les textes origi- 
naux écrits en chinois : on sait que la vie de l'homme suffit à 
peine pour apprendre ce langage hiéroglyphique , tandis que 
* le mantchou , dit le savant Amiot ( 2 ) , est dans le goût de nos 
» langues , a sa méthode et ses règles ; en un mot , on y voit 
» clair : une personne studieuse peut , en cinq ou six ans , se mettre 
» en état de lire avec profit tous les livres écrits ou traduits en 
» mantchou ». Ce ne seroit pas encore faire un éloge fort pom- 
peux du mantchou, que d'avancer, d'après le témoignage même 
des naturels , qu'il est incomparablement plus commode que le 



( 1 ) En février 1796 , il abdiqua la 
couronne et la remit à son dix-septième 
fils, qui étoit alors âgé d'environ trente 
ans, mais dont M. Van -Braam, de qui 
j'ai tiré cette note , ne dit point le 
nom. Voye^ le Voyage de l'ambassade 
de la Compagnie des Indes Hollandaises 
Vers l'empereur de la Chine en 1794- et 
1795, tom. I , p. 2 1 8 de Védh. in-8.° 
de Paris. Le même voyageur nous 



apprend qu'en janvier 1795, Kien-long 
avoit atteint sa quatre-vingt-cinquième 
année: il avoit donc quatre-vingt-six 
ans quand il a abdiqué , comme il l'avoit 
annoncé lui - même plusieurs années 
auparavant, dans une espèce de procla* 
mation insérée dans les Mém. concer- 
nant les sciences et arts des Chinois. 

(2 ) Préface*de PÉloge de la ville de 
Moukden , pag. V et VI. 

chinois 
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chinois pour l'étude ou l'enseignement des mathématiques, de 
la philosophie et des sciences exactes en général , parce qu'il a 
déclinaison, conjugaisons, particules, toutes parties du discours 
qui manquent dans la langue Chinoise ( i ) ; ajoutez que cette 
dernière langue ne peut rendre ni tous les sons , ni tous les mots 
des Mantchoux, qui, comme je l'ai déjà dit, nont eu besoin 
que de créer six caractères nouveaux , ou plutôt de faire quelques 
légères additions à six de leurs propres caractères , pour expri- 
mer les sons de la langue Chinoise qui leur manquoient (2). 
Le seul reproche que les missionnaires aient fait au mantchou f 
porte sur la longueur de ses mots en général; « ce qui le rend, 
» disent-ils , peu propre à la poésie, et rend impraticables la rime et 
» la mesure ( 3 ) ». Cette assertion , hasardée au commencement de 
ce siècle , a été depuis bien démentie par différentes productions , 
parmi lesquelles je me contenterai de citer l'Éloge de la ville de 
Moukden, par l'empereur Kien^long, un Hymne chanté à l'occa- 
sion de la conquête du Kien-tchouen, et une traduction en vers des 
Fables de la Fontaine , par le P. Amiot : ce vénérable savant 
nous apprend que les Mantchoux ont composé des vers de toutes 
les mesure? et de tous les genres (4). « Leur langue, dit^il, 
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( 1 ) Sans prétendre développer ici 
le génie et la syntaxe du mantchou , je 
me bornerai à observer que cette langue 
a une foule cje conformités avec le 
turk et l'allemand , pour la construc- 
tion , pour les formes grammaticales , 
et m$me pour les mots ; le génitif, par 

exemple, se termine enf\, i, qui répond 

à Viçafet des Turks , ou en y?Oni, qui 

est leur saghyr noun ^ . Le nom d'agent 
se forme , comme en turk , par l'impé- 
ratif, auquel on ajoute le monosyllabe 

7& tchï 9 <j? djy en turk. En mantchou 

comme en persan , en turk , en alle- 
mand et en angiois , l'impératif est la 
racine ^iu verbe et forme un abstrait 
déclinable; de manière que ce mot est 
susceptible de tous les accidens de la 
déclinaison et de la conjugaison, Enfin 

Tome V. 



les verbes mantchoux et turjts sont sus- 
ceptibles de plusieurs modifications ; 
en intercalant certaines particules, ils 
deviennent transitifs, passifs, communs, 
indiquent l'action d'aller, de venir pour 
faire telle chose. Quant à la conformité 
des mots de ces trois langues , je la dé- 
montrerai aisément par une longue liste 
qui se trouvera à la fin des Grammaires 
et Dialogues. 

( z ) Cette addition donne déjà uv\p 
grande supériorité au tatar , sur le chU 
npis qui ne peut en rendre tous les sons. , 
comme on le verra plus bas. 

( 3 ) Description de la Chine , par 
Duhalde, tom. IV, p. fff, édit. in-j.* 

(4.) Épitre à M. Bertin , placée à 
la tête de l'Hymne Mantchou, &c. tra- 
duit en français par Amiot, et publié 
par moi en 17^2, brochure in-4 9 A * 
26 pages. 

F f f f 
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» s'y prête d'autant plus volontiers, qu'elle est très-harmonieuse f 
» et ion peut même dire sonore et majestueuse ; elle prête à la 
» poésie aussi bien qu'aucune des langues connues ». L'hymne 
dont je viens de parler , et que j'ai fait imprimer pour être joint 
aux ouvrages élémentaires Mantchoux , est composé de dix-huit 
stances , chacune de quatre vers d'une mesure à-peu-près égale ; 
les vers de chaque stance commencent par la même syllabe , et 
ne riment que par l'une des trois voyelles a, e, i. Les Mantchoux 
s'applaudissent beaucoup de cette double rime initiale et finale , 
qui* satisfait , disent -ils, les yeux et les oreilles : mais ce qui 
manque réellement aux Mantchoux, ce sont les notes musicales; 
car l'hymne dont nous venons de parier a été chanté sans avoir 
été noté. Les Mantchoux chantent par routine, ou se servent des 
notes chinoises, dont ils sentent bien eux-mêmes toute l'incon- 
venance pour leurs longs mots ; ces notes étant faites pour des 
ligures monosyllabiques , dont chacune exprime une ou plusieurs 
idées , et présente conséquemment un ou plusieurs tableaux. 

Malgré tout le désir que j'aurois de faire connoître le génie et 
l'abondance du mantchou , je ne pourrais rien faire de mieux que 
l'article sur cette langue, inséré dans la Description générale de 
l'empire de la Chine, par le P. Duhalde, tom. IV, pag. J7-87, 
édit. in-4. 0 ; article fait de main de maître , et dans lequel je n'ai 
remarqué qu'une seule inexactitude, ou plutôt une assertion vraie 
alors , mais qui a été démentie par les Mantchoux mordernes ( 1 ). 



.( 1 ) Qu'_iL-me soit donc permis de 
soumettre deux observations à nos sa- 
vans compatriotes habitans de Pékin , 
si cet ouvrage leur parvient. Le P. Pa- 
rennin 'reproche aux Mantchoux de ne 
pouvoir pas écrire le français , parti- 
culièrement les mots qui exigent deux 
consonnes de suhe , comme prendre , 
griffon, platine , friand/ le mantchou 
n'admettant pas . deux consonnes de 
suite , U faut intercaler un t et écrire 
pelatxne , perendre , guéri fon j feriand : 
je ne conçois pas même l'objection du 
savant jésuite ; le mot Mantchou est 
une preuve que cette langue admet deux 

consonnes de suite, le na "V7V et \ttcha 



rV « Qu'il ait dit que i'usage s'opposoit 

à ce qu'un mot commençât par deux 
consonnes de suite ; j'en conviendrai : 
mais rien n'empêcha cette innovation , 
et tout Mantchou apprendra aisément à 

lire ces mots ainsi écrits-, Q k r f ^A '^ 
6 ^ 4 O ài\jJ / ; il fera simple- 
ment sonner Yn plus que nous, parce 
qu'ils n'ont pas de syllabes nasales. 
J'ajouterai une preuve qui me paroit 
incontestable ; c'est mon nom même 
écrit en mantchou par le P. Amiot^ 
dans une lettre qu'il m'adressa de Pékin 
en langue Mantchou. 11 y a dans ce mot 
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La facilité et la simplicité du mantchou , le soin que les 
monarques Tataro-chinois prennent pourie perfectionner, et 1 en- 
richir non-seulement des traductions des meilleurs livres Chinois, 
Moghols, &c. , mais de productions originales, lui donnent 
tous les jours un nouveau degré d'intérêt , sur-tout aux yeux des 
étrangers, qui en tirent les plus grands secours; et le savant 
Amiot lui-même , après soixante années de séjour à la Chine, 
n'hésite pas à convenir que sans le mantchou , il aurait été sou- 
vent embarrassé pour les traductions d'ouvrages Chinois qu'il 
avoit entreprises. 11 n'est donc pas étonnant que différens mission- 
naires . aient essayé plusieurs fois , depuis plus d'un siècle , de 
faire connoître le mantchou à l'Europe : on peut voir dans ma 
Dissertation sur l'alphabet Mantchou, z. c édition, placée à la tête 
du Dictionnaire Mantchou - Français , la notice des ouvrages 
élémentaires de cette langue qu'ils firent passer en Europe. Tous 
restèrent inédits , excepté une grammaire du P. Gerbillon , 
imprimée sans les caractères originaux, dans le 3.* volume de 
la Collection des voyages de Melchisédech Theyenot. 

M- Sigef. Bayer, de Saint-Pétersbourg, fut le seul savant d'JLu- 
jrope qui essaya de déchiffrer le syllabaire Mantchou ; mais soit 
que les difficultés l'aient rebuté, spit qu'il manquât de secours 
pour aller en avant, il ne paraît pas avoir fait de grands progrès 
dans cette ianguç. 

Sans se laisser rebuter par l'inutilité des tentatives de ses pré- 
décesseurs , Je vénérable Amiot ( 1 ) , qui nous a communiqué 

Telles sont le 3V 2 -/ kha guttural, le 

C r "^ he\A. le^V fcAaasp. et le rV tcha 

doux, &c. 

( 1 ) Je saisis avec empressement l'oc- 
casion de payer encore un foible tribut 
d'éloges et de reconnoissance à cet in- 
fatigaoJe et officieux savant , qui m'a 
inspiré le désir d'apprendre une langue 
également curieuse et utile, et qui m en 
a procuré tous les moyens. La corres- 
pondance que nous avions établie , a été 
interrompue à l'époque même où elle 
acquérojt le plus d importance : mes 
questions sur les élémens du mantchou 
etoient résolues; mes travaux avoient 

Ffff* 



trois consonnes de suite sans voyelle , 
Langlès. Le P. Parennin 

reproche encore aux Mantchoux de 
n'avoir pas de B ni de D initiaux , et 
d'employer à la place le P et le T. 
II convient au moins qu'ils ont ces 

mêmes lettres mêdiales, C>6\ On sent 
bien qu'il ne tient qu à eux de les 
avoir initiales , et d'être conséquem- 
ment plus riches en sons que les! fran- 
çais ; car , outre toutes nos lettres , ils 
en ont plusieurs qui nous manquent , 
011 que nous' ne formons que par la 
réunion de deux ou trois aes nôtres.. 
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tant de notions et d'ouvrages précieux sur la Chine et là Tatarie, 
envoya à l'ancien ministre Bertin , fondateur et protecteur de 
notre correspondance littéraire avec les missionnaires de Pékin, 
un Syllabaire, une Grammaire et un Dictionnaire Mantchou-Fran- 
çais. On peut voir, dans les Détails littéraires et typographiques 
sur l'édition des dictionnaire, grammaire et dialogues Mantchoux , 
comment ces précieux matériaux, me furent communiqués , et à 
quels travaux il fallut me livrer pour apprendre , seul , une langue 
jusqu'alors inconnue en Europe , décomposer son nombreux sylla- 
baire , en tirer un alphabet simple de ving-quatre lettres , que je 
soumis ensuite à nos procédés typographiques ( i ). 



eu son entière approbation ; j'attendois 
des détails sur fa littérature Mantchou 
plus amples encore que ceux que j'avois 
recueillis dans les ouvrages du même 
missionnaire ou de ses collègues : mais 
tout- à -coup les communications ont 
été interceptées, et depuis 179 i je 
n'ai reçu aucune nouvelle de la Chine , 
et je n'ai pas même trouvé de voie sûre 
pour y expédier mes lettres. La dernière 

3ue j'ai reçue du P. Amiot est datée 
u 16 de la 8. e lune de la c$. e année 
du règne de Kien-Iong, le 27 sep- 
tembre 1790 ; elle est entièrement en 
mantchou, et ne contient que des té- 
moignages trop flatteurs sur mes tra- 
vaux et mes progrès dans la langue 
Mantchou : depuis cette époque je n'ai 
eu sur mon intéressant correspondant, 
d'autre renseignement que l'article du 
Voyage du lord Macartney où M. Staun- 
ton parle «d'un missionnaire infiniment 
respectable., avantageusement connu 
:» dans la république des lettres par 
» plusieurs Mémoires très-curieux con- 
» cernant la Chine , où il a passé la plus 
» grande partie de sa vie , et qui étoit 
» alors si infirme, qu'il ne put se rendre 
» chez l'ambassadeur: maia il lui écrivit 
a> une lettre pleine des vœux les plus 
» ardens pour le succès de son entre- 
» prise ; il lui offrit même tous les 
» secours qu'il pourroit lui procurer 
» par son expérience et ses observa- 
»> tions. Jl ajouta un tableau de la cour 



m que son excellence alloit visiter, &c. » 
« A missionary of a most respectable 
» character , advantageously known in 
» the literary world by many curious 
» communications concerning China , 
» where he had resided from an early 
» period of his life , was grown at 
» présent so infirm as not to be able to 
» wait upon the ambassador; but he 
» wrote a letter to him expressive of 
» the most fervent wishes for his suc- 
» cess ; offering every assistance that 
» his observation and expérience could 
» supply. Adding a picture of the court, 

» his excellence was to visit » 

Voy. An authentick Account of an am- 
bassy from the king of the great Brita'm to 
the emperor of China , taken chiefly from 
the papers of the earl of Macartney , by 
G. Staunton. Lond. 1797, t. Il, p. 1 6 1 • 

Quoique l'auteur Anglois n ait pas 
cru devoir nommer le missionnaire dans 
la crainte de le compromettre auprès 
de l'ombrageuse cour de Pékin , je 
n'hésite pas à reconnoître le P. Amiot ; 
son grand âge et les infirmités dont il 
étoit alors accablé ( en septembre 1793) 
me donnent la triste certitude qu'au 
moment où j'écris il a terminé son 
utile et laborieuse carrière. 

( 1 ) Comme ce n'est qu'à la Chine 
que je peux trouver des juges com- 
pétens , c'est là que j'ai envoyé le 
résultat de mon travail. Je passe sous 
silence les expressions affectueuses dont 
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Mais tous ces travaux seroient superflus , ou au moins mon DlcTI0NN 
entreprise resteroit imparfaite , si , après avoir été préposé à la m ANTC hou, 
garde de la plus précieuse et de ia plus nombreuse collection de 
manuscrits Orientaux qui existe en Europe , et peut-être même 
chez toutes les nations savantes de l'Asie , je ne m'empressois 
de faire connoître les ouvrages Mantchoux qui en font partie. 
Ces ouvrages étoient dispersés parmi les volumes Chinois, et 
la plupart sans indication, sans doute parce -qu'on n'avoit pu 
en lire les titres. Je me suis d'abord occupé d'en former ce 
que nous appelons un fonds particulier , qui n'avoit jamais existé 
à la Bibliothèque nationale, et qui n'existe dans aucune biblio- 
thèque d'Europe, excepté peut-être, dans celle de l'empereur 
de Russie (i). Ce fonds ou cette collection, est composé main- 
tenant de plus de quatre-vingts taos ou enveloppes de ^ ' C\^^ t / 
tepîelin , ou volumes d'ouvrages tant originaux que traduits du 
chinois, et relatifs à la géographie, à l'histoire, à la philosophie, 
au culte, aux langues des Chinois et des Mantchoux , et de 
l'Orient de l'Asie , tous d'un intérêt majeur , comme on pourra 
en juger par les notices et extraits que je compte en publier. 



le P. Amiot accompagna son jugement 
dans une lettre adressée à l'ancien mi- 
nistre Bertin, et dans une autre adres- 
sée à moi-même; il me suffit d'annoncer 
qu'il a donné son approbation à tout ce 
que j'avois fait : il auroit désiré seule- 
ment qu'au lieu de coucher le mantchou , 
je l'eusse imprimé perpendiculairement; 
mais il convient lui-même qu'il est aisé 
de remédier à ce léger inconvénient, si 
toutefois, dit-il , c'en est un; puisque 
le mantchou se lit en tous sens : en 
outre, il est plus aisé de tourner le 
livre que d'intercaler des lignes per- 
pendiculaires parmi des lignes horizon- 
tales. Voye^ les Détails littéraires et 
typographiques , &c. , insérés à la tête 
du 3. e vol. du Dictionnaire Mantchou- 
Français. 

( i ) La Bibliothèque impériale de 
Saint-retersbourg possède un certain 
nombre de livres Chinois et Mantchoux, 
dont quelques-uns ont été traduits par 
M. LeontiefF, savant Russe attaché à 



la légation Russe auprès de l'empereur 
de la Chine , lorsque le tzar avoit la 
permission d'entretenir un ambassadeur 
a Pékin. C'est pendant une résidence 
de dix ans dans cette capitale de la 
Chine, que M. Leontieff avoit appris 
le chinois et ie mantchou. Il est mort 
sans avoir publié le catalogue des ou- 
vrages de ces deux langues que peut 
renfermer la bibliothèaue de Saint-Pé- 
tersbourg. J'ignore s il a formé des 
élèves. Au reste , je suis porté à croire 
que Catherine II avoit l'intention de 
propager l'étude du mantchou dans ses 
vastes états; car en 17H9 elle envoya 
à Paris le directeur de Pimprimerie de 
son école des mines , pour se procurer 
une fonte de nos caractères Mantchoux; 
cette fonte fut commencée, le plan de 
la casse gravé ; mais' l'imprimeur Russe 
ayant dissipé les fonds qui lui avoient 
été confiés , le projet n'eut point soft 
exécution. 
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L'ouvrage qui fait l'objet de celle-ci, est un Dictionnaire Latin- 
Chinois-Mantchou , en 3 voi. in-f°, contenant environ 9 8 o pages , 
écrites d'un côté seulement, ce qui forme autant de feuillets que 
de pages : le papier en est fait avec des dépouilles végétales; je 
n'oserois pourtant décider si l'on y a employé de Técorce de ma- 
rier, dorme, de cotonnier, de tchu-kou , espèce de sycomore , des 
tiges de chanvre ou des branches de bambou ( 1 ) : je doute même 
qu'après l'analyse chimique, il soit possible de déterminer bien 
positivement les matières premières de ce papier , qui ont été pro- 
digieusement dénaturées par la macération. Je me contenterai donc 
d'affirmer que c'est un papier végétal , qui a plus de corps et 
qui a été plus collé que le papier d'impression ordinaire du même 
pays : comme il étoit destiné à recevoir de l'écriture des deux 
côtés, on l'a trempé dans l'alun; opération que les Européens 
établis en Chine nomment faner , parce que l'alun en chinois 
s'appelle fan. Cette précaution n'empêche pourtant pas l'encre 
de s'extravaser, et même de percer , au point qu'on n'a pu écrire 
sur le verso des pages : le peu de notes que l'auteur y a mises , 
sont presque indéchiffrables , parce qu'elles se confondent avec 
l'écriture du recto. Ce papier , comme tous ceux que l'on fabrique 
avec des végétaux , est d'un blanc jaunâtre ; la trame en est si 
fine , que Ton a peine à distinguer les pontuseaux et les ver jures: on 
le prendrait au premier coup-d'œil pour du papier vélin. J'obser- 
verai , en passant , que non-seulement cette espèce de papier n'est 
point inconnue aux Orientaux, mais encore que les Anglois, qui 
en ont fait les premiers essais en Europe , ont pris leurs modèles 
dans l'Inde, où il date depuis aussi long -temps peut-être que 
le papier ordinaire. Au reste cette découverte est du nombre de 
celles dont je revendique l'honneur en faveur des Orientaux; et ce 
$era l'objet d'un mémoire semblable à ceux que j'ai déjà com- 
posés sur la foudre à canon et sur les papiers-monnoies. 

Les trois différens caractères Romains, Chinois etMantcfrou, 



( 1 ) Ce sont les différentes matières 
que les Chinois emploient à la fabrica- 
tion du papier. Voye-^ la Description géo- 

f;raphique, politique , physique , &c. de 
a Chine , par le r . Duhalde , tom. II, 
pag. 29 , édit. //1-4. 0 ; les Mémoires 



concernant l'histoire , les sciences , les 
arts des Chinois, t, Ij p. 2f. On trou- 
vera des détails fort étendus sur la pa- 
peterie des Japonois , dans le Voyage de 
Thunberg, tom. Il, p. 3 46, édit. in-fS, 
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qui se trouvent dans cet ouvrage, ont été tracés avec un pinceau 
Chinois ( i ). L'auteur a employé ici le caractère Mantchou cursif, 
et n'a pas cherché à imite. le caractère typographique, que les 
Mantchoux nomment Ai/igou/eméfcrO Q 1 î f V , respectueux, parce 

qu'il s'emploie à tracer les pièces ou les ouvrages destinés à passer 
sous les yeux de l'empereur, ou à être gravés sur pierre ou sur 
bois, et conséquemment imprimés. Ce caractère exige beaucoup 
de soins et de temps ; un écrivain ne peut en faire plus de vingt 
ou vingt-cinq lignes par jour. Si le pinceau , appuyé trop lourde- 
ment, fait une ligne, ou une partie de la ligne, trop large ou 
baveuse , si les mots sont mal espacés et inégaux en grosseur , 
si un seul est oublié , il faut recommencer la page ; car il n'est 
pas permis d'employer les renvois , ni d'écrire sur les marges; on 
ne peut pas non plus commencer une ligne par la fin d'un mot 
de la ligne précédente : on ne doit pas être étonné de toutes ces 
précautions , quand on se rappelle que les copies dont il s'agit 
doivent être présentées à l'empereur , ou servir de modèles typo- 
graphiques. 

On sait que les Mantchoux impriment leurs livres à la manière 
des Chinois , des Japonois , de Thibetains et des Moghols ( 2 ) > 
c'est-à-dire, qu'ils collent les copies de ces ouvrages, soigneuse- 
ment écrites , sur des planches , et qu'ils en évident le blanc avec 
beaucoup d'adresse et de précision : ces procédés typographiques f 
quoique bien moins parfaits que les nôtres , qui leur doivent 
pourtant la naissance, ont obligé les Mantchoux de donner à 
leurs lettres gravées des formes plus précises et mieux arrêtées 
que celles de leur écriture cursive , qui , se traçant d'une manière 
fort rapide , sert dans lès tribunaux et dans l'usage ordinaire de 



( 1 ) Quoiqu'on se serve communé- 
ment du pinceau pour écrire , il y a 
cependant des Tatars qui emploient 
une espèce de plume ( ou de calante ) 
de bambou, et taillée à peu-près comme 
les plumes d'Europe; mais parce que 
le papier de la Chine est sans alun et 
fort mince , le pinceau Chinois est plus 
commode que la plume. (Description de 
l'emp. de la Chine, par le P. Duhalde, 
tom, IV, pag, 82.) 
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(2) Voye% la Description de la Chine, 
par le P. Duhalde; les Mémoires con- 
cernant l'histoire , les sciences , &c. des 
Chinois, tom. IX ' , p. 327 ; les Voyages 
de Thunberg au Japon , f. Il, p,j j 1 et 
suiv. édit. in-4. 0 ; Y Alphabetum Thibeta- 
num du P. Georgi , p. et les Dis- 

sertations de Bayer sur la littérature 
Moghole , dans les douze premiers 
volumes des Commentaria académie 
Petropolitance, 
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la vie. Le pinceau Chinois retient l'encre bien mieux que nos 
plumes f de manière qu'on perd moins de temps à puiser dans 
l'écritoire; en outre 'les lettres peuvent se tracer de suite sans lever 
le pinceau, ce qui donne à la ligne principale de l'écriture un air 
tremblé et inégal , fort peu agréable à la vue f tandis que dans 
leur$ caractères typographiques çette ligne e$t pleine et égale : 
au reste, ces différences sont plus apparentes que réelles, sur-tout 
pour des personnes accoutumées à étudier et à comparer les carac^ 
tères ( i )• Mais tous les détails dont je pourrois alonger cette 
notice , ne seroient que d'un foible seçours pour expliquer l'objet 
dont il s'agit; il suffira d'examiner attentivement quelques ectypes 
de ce caractère , tirée? du dictionnaire et gravées sur la planche 
placée entre les pag. 5 8 8 et 5 8 9, et de le$ comparer avec les mêmes 
mots en caractères kingoulemé PrrO( 0 ^ * * r V > qui m'ont servi dç 
modèles pour les premiers types Mantcboux mobiles , gravés 
sous ma direction par le C. cn Firmin Didot. Cet estimable 
artiste m'a si heureusement secondé , que, pour notre coup d'essai, 
nous avons au moins égalé en élégance les plus belles productions 
sorties des presses du palais de l'empereur , avec cette différence 
que les planches qui ont servi à les imprimer ne sont exclusiver 
ment propres qu ? à cet usage , tandis que nos caractères mobiles 
se composent et se décomposent à* volonté. 

L'auteur du dictionnaire a été obligé de coucher les caractères 
Mantchoux pour les intercaler parmi les mots Français , ce qui 



( 1 ) Outre les deux écritures dont 
nous venons de parler, les Mantchoux 
en ont-deux autres, l'une un peu moins 
soignée que le kingoulemé, mais pour- 
tant belle , bien nourrie ; l'autre moins 
soignée encore que récriture cursive 
ordinaire; c'est la plus grossière et en 
même temps la plus commode, sinon 
pour le lecteur, du moins pour l'écri- 
vain : il forme la tête du mot et conduit 
sa ligne perpendiculaire jusqu'à la fin , 
sans y mettre quelquefois un seul trait, 
il les ajoute à la seconde lecture , sou- 
vent avec assez de négligence: s f il a 
omis un mot , il l'ajoute à la marge 
par le moyen d'un renvoi ; s'il veut en 
supprimer un, il l'enveloppe d'une ligne 



cirçujaire au lieju de l'effacer ; si par 
réflexion ensuite il l'approuve, il place 
auprès deux ronds OO qui le réhabi- 
litent. Cette quatrième manière d'écrire 
est très-favorablepour les auteurs et ceux 
qui composent. On n'exigera pas que je 
place au nombre des caractères Man- 
tchoux les trente-deux variations fantas- 
tiques et ridicules imaginées par Kien* 
long ou par ses lettrés , pour avoir en 
mantchou autant de copies différentes de 
son poëme sur Mqukden qu'en chinois; 
ces pitoyables raffinemens, qui, de l'aveu 
même des plus savans missionnaires , 
ne serviroient qu'à rendre plus difficile 
la lecture du mantchou , n ont eu heu* 
reusement aucun succès. 

forme 
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forme une autorité bien prépondérante en faveur d'une licence 
toute semblable que j'ai prise dans l'édition du Dictionnaire 
Mantçhou , avec cette différence que l'auteur du Dictionnaire 
Latin- Chinois - Mantchou a couché ses caractères de droite à 
gauche , à la manière de quelques nations d'Asie ; pour moi , aii 
contraire , je leur ai donné la direction de notre écriture , c'est- 
à-dire , de gauche à droite ; et voici par quel motif : les pro- 
cédés typographiques ne me permettant pas de conserver la posi- 
tion perpendiculaire du mantchou , et me voyant contraint de 
la changer , j'ai cru devoir le coucher à la manière Européenne : 
je ne disconviendrai pourtant pas que l'auteur de l'ouvrage dont 
je rends compte, et l'estimable académicien qui m'a critiqué ( 1 ), 
ont de très-bonnes raisons à m'opposer : je sais qu'ils peuvent 
m'alléguer l'analogie des caractères Mantchoux avec le stranghélo 
d'où ils dérivent par l'intermédiaire des caractères Oïghours ; 
le stranghélo, ou ancien syriaque, s'écrivoit autrefois perpen- 
diculairement ; 

£ cœlo ad stomachurn rejegit Chaidaca Il tu ras. 

H est aujourd'hui couché dans la direction de l'arabe , de l'hé- 
breu , &c. : mais la même raison qui a déterminé les Orientaux 
à changer la position originale du stranghélo pour lui en donner 
une analogue à leur habitude d'écrire , sembloit me prescrire de 
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( 1 ) Le savant de (Guignes , dont les 
ouvrages ont soutenu le goût et l'hon- 
neur de l'érudition orientale en France, 
a désapprouvé la direction que j'ai 
donnée au caractère Mantchou ; mais je 
lui oppose l'opinion d'un autre sayant 
également estimé , et fixé à la Chine 
depuis plus de cinquante ans , c'est le 
vénérable Amiot que je vais laisser 
parler. « Ce qu'il a fait , dit - il , en 
» parlant de moi , sur la langue des 
» Mantchoux, est très-bien ; mais il eût 
» mieux fait, à mon avis, d'écrire à la 
■» manière des Mantchoux , c'est-à-dire 
» perpendiculairement ou de haut en 
» oas , que d'écrire horizontalement ; 
« ce petit défaut, si c'en est un, n'em- 
v> pêche pas que ceux qui sont versés 
?> dans la connobsan.ee des lettres ne 

Tome Vf 



» puissent le lire avec la même facilité. 
» Je vous prie de lui présenter de ma 

» part 

» La Grammaire et le Dictionnaire <iue 
»> leur offre ( aux savans ) M. Langles , 
» leur ouvriront une des portes par les- 
» quelles ils pourront entrer a l'aise 
» dans le vaste magasin de la littérature 
» Chinoise , et les missionnaires qui 
» viendront dans la suite à Pékin pour- 
» ront en profiter pour faciliter leurs 
» études et en abréger le cours ».( Lettre 
de M. Amiot , écrite de Pékin , en date 
du 10 octobre 1788 , à M.Bertin , in- 
sérée à la suite des Détails typograph. 
et lia. sur l'édition des Grammaire , 
Dictionnaire et Dialogues Mantchoux, 
pag. 18. ) 
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coucher le Mantchou dans le sens de nos propres caractères , 
parmi lesquels je voulois l'intercaler. Je m'y suis d'autant plus 
volontiers déterminé , que ce caractère se lit dans tous les sens 
avec la même facilité ; il suffit de tourner le livre pour le voir 
dans sa position originale : en outre, la forme des lettres n'étant 
point altérée dans ces différentes positions, on composera sans 
difficulté les textes pleins en lignes perpendiculaires. 

Il me seroit assez difficile de désigner bien positivement quel 
dictionnaire Latin l'auteur de celui-ci a pris pour guide; je crois 
pourtant reconnoître celui de Robert Étienne dont il a traduit 
en chinois et en mantchou, non -seulement les mots simples, 
mais encore une foule d'exemples : ceux qu'il a cru devoir sup- 
primer sont remplacés par d'autres analogues aux principes , 
aux mœurs et aux usages, et même relatifs à l'histoire des deux 
nations; en voici quelques-uns: 

« A primo imperatoris Yao ad 2 2. um Kien-long annum nume- 
rantur 4114 anni. rcr6 ^ J 0* P r W \ 1 / vrÇrW 0 

v^ryrW V(jnG £ Sf ~ > \ ^ f f ^ ^ " souîitchounga ania tchi apkaï 
ouehiehe orin îchoue ania te isitala potome ouheri touin mm g an 
emou tangou tchouan touin ania oho pe saha ». Tom. II, p. 2757. 

« Pueri facilè imitantur vitia et virtutes parentum. ru-^-V 
\ if / v4-^ n ^ WttV v-^r-^ 6 V *~S V -^ 0 >- T 0 ; o 
^urC r t lm u r V r r 6"ô"ÉSYN Tchouse ama eme i sain ehe pabe 
kemouni songolome yaboumby ». Tom. II, pag. 128 recto. 

« Imprimere in facie flagitiosorum litteras ipsorum crimen 
désignantes ^nr^ *P(V^ / 6^ 'W^Vt^h » Oifri- 

lengue nialmabe sapsimbi ». Tom. II, pag. 137. 

In scienîiis servanda est methodus, seu doceamus, seu disca- 
mus, rrr/ >< ^rrrV 6V^ vrcrO > °rr X r6VrV^ VrrrO ^ » ^ a V 
>ùxù; ' t t u ^ > ° l u « ;\qU » 3v u 6^»» l^ry^ 
tatchin be itchi tatchiboure itchi tatchire te ourounakou toctoho 
caoli pi ». Tom. II, pag. 240. 
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Voici un vers latin assefc célèbre traduit en mantchou, tom. I, 
p. 33 2: 

Discite justitiam moniti , et non temnere divos. 

Outou otchi soue apkdi etchen be ouesihouletchi atchara ehete 
tarhara pabe oulhimbio. 

« Tatari in sua linguâ notant aspirationem circulo juxta syl- 
labam aut puncto ad latus syiiabae. «SVcrK^ ("W-CW 

6V> n v4<V*o CNçr*6V\ „ Pithéi herg uen de mouhelien 

choùrdembi pithéi herguen arara Ae pi i toube emgueri kitambi ». 
Tom. I, pag. 108. 

« Anno Kien - long decimo octavo ( i ) , die vigesimâ octavâ 
tertiae lunae iegàtus Lusitaniae Pacheco Pekinum ingressus est, 

€*T*-@ CVr-r^ (ShW (V*W *W vr'W^ „ Ouehiehe 
i îchouan tchacou-tchi ania, ilan pia orin tchakoùn de Portougal 
kouroun ni altchin hala Patchekou King Kemoun hetçhen de i 
sintchiha » Tom. II, p. 20 6 9 recto. 

«Ex tempore dynastiae Tcheou sunt Judaei in Sinâ, adhuc sunt 
în provinciâ Ho-nan, habent libros et caractère* antiquissimos. 
rr-6 faxiH n ça^V ) ù^i / favrîH cn f / ^uVC vo 
( t) a ù V^QW^^tr^ v * t /€V\ ^ f V / 5\ ? o j » 5 v*tt3 C 
^q^ft r^v « x^vVrO svvW *W (VfÛT° 6ncCWn 

Tcheou kouroun ni fonde' Joudéya kouroun -ni niàltna toulimbai 
kouroun de tousika pi tedele Hounan kolo tépi , te tesei kala de 
kemouni îchoulgue herguen ni pi thepi péitesi Kien - /;/ tondo otchi 
atchambi». Tôm. II, pag. i'pi recto* 

de mai de l'année suivante. Hist. génér. 
de la Chine, tom. XI, pag. j<P/. 

Gggg 2 



( 1 ) Une lettre de Pékin , du 3 no- 
vembre 17^2 , annonce un ambassadeur 
de Portugal cju'on attendoit dans le mois 



Diction n. 
Mantchou. 



Digitized by Google 



6o± NOTICES 
Dictionw <c ^ acta conventa tractatûs pacis inter Sinas et Russos in undecim 

Mantchou. articuIis (0- 3\ y LN^ i n^ t ^ù / ^UAU O SW^O rÛT? / 
v-P£ 3vVxtV « Houaliasoun torot pithei tchouan emou hatchin». 

Tom. III, pag. 40. 
« Multas voces Tataricas Sinae pronunciare non possunt. t ^'G 

3\ p u^ i r V Ç a h t u^ ►> Mantchou kisoun ni outoutou her- 
guen be Nikan nialma houlame mouderekou ».Tom. III , pag. 140- 
« Coreani singuiis annis in aulam venire soient. ^ o ^ f ?G 

Vrr^ ^ / \^ 3\ uu^ ri ^ u * O^xrO > * r^rn^ x o ( S f û / 
(SrW ^ C^^SVw* JbMo Nialma fe koo/i i son ^oï aniatari 
kemoun hetchen de kembi ». Tom. III, pag. 245?* 

Il me seroit aisé de multiplier encore les exemples tirés de 
ce dictionnaire ; mais ceux que je viens de présenter suffisent 
pour démontrer que le mantchou est susceptible d'exprimer les 
idées des Européens. L'auteur de ce dictionnaire a trouvé le 
moyen de traduire en mantchou tous les mots du dictionnaire 
Latin qu'il avoit pris pour guide , excepté pourtant certains 
termes techniques relatifs à la botanique , à l'astronomie et à 
d'autres sciences peu avancées chez les Tatars. J'ai remarqué 
aussi que plusieurs constellations , par exemple , ont leur carac- 
tère en chinois, qui n'est pas traduit en mantchou, sans doute 
parce que le tribunal des traducteurs ne s'est pas encore occupé 
d'ouvrages astronomiques chinois : mais dès qu'il aura besoin 
de ces termes , il les prendra sans façon dans cette dernière 
langue ; c'est ce qu'ils ont déjà fait pour plusieurs mots Chi- 
nois habillés en caractères Mantchoux , et qui se lisent et 
se prononcent aisément. On voit conséquemment que c'est le 
caractère hiéroglyphique qui constitue toute la difficulté du 
chinois. 

En rendant compte d'un ouvrage qui a dû coûter les plus 
profondes recherches , des soins inimaginables et une patience 

( 1 ) On peut voir, dans l'excellent I merce des Russes et des Chinois-. Cet au- 
ouvrage de William Coxe , intitulé ' teur évalue ce commerce 34,000,000 
Nouvelles découvertes des Russes entre » de roubles, c'est-à-dire, environ vingt 
l'Asie et l'Amérique, l'histoire du corn- I millions de francs, 
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à toute épreuvë (sur-tout pour tracer les caractères Chinois), 
je regrette bien de ne pouvoir indiquer le nom de l'auteur 
pour lui payer le tribut d'éloges et de reconnoissance qu'il 
mérite ; mais comme l'ouvrage ne porte ni titre , ni frontispice , 
ni aucune espèce d'indication , il m'est impossible de fixer 
l'année où il fut composé. Je me crois suffisamment autorisé f 
d'après la phrase citée ci-dessus , à le présenter comme postérieur 
à l'an 1758, qui répond à la XXIL C du règne de Kien - long. 
J'avouerai qu'avant la découverte de cette phrase , j'étois très- 
porté à le prendre pour le même que le Dictionnaire Latin 
Mantchou du P. Verbiest, que j'ai indiqué d'après Bayer dans 
mon Alphabet Mantchou , et pour lequel j'ai fait jusqu'à présent 
des recherches inutiles. J'ignore également à quelle époque cet 
important ouvrage a passé les mers pour s'ensevelir dans la 
bibliothèque de l'ancien ministre Bertin , qui entretenoit une 
correspondance si active et si intéressante avec les missionnaires 
de la Chine. Malgré son goût , je dirai même sa passion , pour 
tout ce qui venoit de ces contrées lointaines , et le zèle qu'il 
mettoit à utiliser tous les objets qu'il en recevoit , je doute fort 
qu'il connût lui-même toutes les richesses renfermées dans son 
cabinet. D'après les vives sollicitations qu'il employa pour me 
déterminer à étudier le mantchou , d'après les facilités qu'il me 
prodigua pour m'aider , m'encourager dans mes travaux et 
donner à mes ouvrages toute la perfection qui dépendoit de 
nous , je ne doute nullement qu'il ne se fût empressé de me 
communiquer, s'il eût cru le posséder, un ouvrage aussi essentiel, 
et qui m'auroit été du plus grand secours pour la rédaction et 
le complément du Dictionnaire Mantchou que j'ai publié : au 
reste , je compte bien en tirer parti pour l'appendice que j'ai 
promis , et pour lequel j'ai déjà recueilli dans d'autres ouvrages 
une assez grande quantité de mots. Cet appendice fait partie 
des ouvrages élémentaires qui me restent encore à publier sur 
le mantchou; quoique l'impression en soit commencée, il ne 
m'est point permis encore de fixer l'époque où elle sera terminée ; 
ce n'est pas dans ces circonstances que je peux espérer d'obtenir 
les secours ou les souscriptions nécessaires pour fournir aux frais 
d'une pareille entreprise. Pour moi, après avoir consacré mes 
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soins et mon temps , c'est-à-dire ce qui dépend de moi f il ne 
me reste plus qu'à me munir de résignation 'et de patience ; 
loin de me laisser décourager et d'abandonner une carrière dans 
laquelle j'ai eu l'inestimable avantage d'entrer le premier en 
Europe, je saisis avec empressement l'unique moyen que j'aie 
en ce moment de fixer l'attention des savans sur le mantchou , 
et de leur donner une légère idée des trésors qu'il leur présente. 
Je profite donc , comme je l'ai déjà dit , de la continuation d'un 
travail trop long-temps suspendu, et qui mériteroit d'être suivi 
avec la plus grande activité , pour faire au moins connoître 
l'existence des nombreux ouvrages Mantchoux que possède la 
Bibliothèque nationale, et en donner des extraits plus ou moins 
étendus : puissent -ils paraître assez intéressans pour piquer la 
curiosité de quelques-uns des lecteurs au point de les déterminer 
à $e mettre en état de consulter les textes originaux i 
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NOTICE 

D'un Manuscrit sur les Factions qui troublèrent le règne 

de Charles VI. 

[ Ce Ms. qui étoit ci-devant à la Bibliothèque de la Commune sous la 
cote 3 3 8 , se trouve aujourd'hui dans celle de l'Institut national. ] 

Par le C. cn Am eilhon, 

PREMIER EXTRAIT. 

Le manuscrit dont on se propose de donner ici la notice, est 
un petit in-folio composé de 171 feuillets ou 24.2 pages. 11 est 
écrit en vers ou plutôt en lignes rimées. Les caractères n'en 
sont point aisés à déchiffrer. Si Ton veut se faire une idée du 
style qui le caractérise, il faut se représenter ce que pouvoit 
être , au commencement ou au milieu du XV. C siècle , un 
mauvais patois tenant et du picard et du flamand. Ce prétendu 
poëme est sans titre et sans division. Tout concourt à en rendre 
la lecture peu agréable , et même assez fatigante ; il ri y a 
guère que l'espoir d'y découvrir quelque fait propre à enrichir 
notre histoire qui puisse en faire supporter le dégoût jusqu'à 
la fin. Au reste , quelque rebutante que soit cette composition 
par la forme, elle a le mérite d'être l'ouvrage d'un auteur qui 
a pu être contemporain des événemens qu'il raconte. C'est une 
circonstance qui le rend digne d'attention, et qui de voit lui- 
valoir l'honneur d'être au moins indiqué dans la nouvelle édition 
de la Bibliothèque de la France. Cette omission est un motif 
de plus pour que nous le fassions connoître. 

11 paroît que l'auteur de cette traduction a écrit d'après des 
mémoires qu'on lui fournissoit; c'est ce qu'il fait entendre souvent 
dans le cours de son ouvrage, et sur -tout en finissant : 
Mais pou* ce tçmps présent fincront no cancon 
Jusques a tant que mater arons pour le crucon. 
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—————— c'est-à-dire : Nous finirons pour le présent notre poëme, notre 

R °$oui c ^ ant » 110 cancon 9 en attendant que nous ayons maiière pour le 
Charles VI. continuer ou X accroître; c'est l'idée que j'attache à cette expres- 
sion barbare le crucon. 

On iit ensuite ces autres mots : 

« L'an mille iiii. c et xlv escrizi cest livre Martin de Cotigniés 
» a le maison monseigneur de Croy a Namur a S. Aubain la 
*> Piellon. A qui Dieux doinst vie et cjuand dçvra finer Dieux 
» li face pardon. » 

Cotigniés fait le même souhait pour Madame , pour ceux 
qui T aiment de cœur bon , et aussi pour leurs enfans. 

On voit que Cotigniés n'a composé son poëme qu'en 1445, 
c est-à-dire, trente-quatre ans après l'année 1411, époque à 
laquelle se termine la suite des événemens qu'il raconte. 

Son ouvrage représente donc des mémoires qui nous manquent. 
C'est une vérité dont je me suis assuré en rapprochant ce poëme 
de tous les écrits qui restent du règne de Charles VI , et qui ont 
été imprimés jusqu'à présent. En effet , il résulte de ce parallèle , 
qu'il y a entre notre manuscrit et les ouvrages historiques 
auxquels nous l'avons comparé, trop de différence, sinon quant 
au fond , au moins quant aux détails , pour croire qu'ils aient 
fourni à Martin Cotigniés tous les matériaux qu'il a mis en 
çeuvre. On trouve dans son poëme des particularités sur les 
mœurs , les usages et les coutumes de ces temps grossiers , qu'on 
ne rencontre ni dans Juvénal des Ursins, ni dans les Chro- 
niques de S, Denis, ni dans le Moine anonyme, ni dans l'Histoire 
de Charles VI , par Jean le Fevre , seigneur de S. Remi , ni 
dans le Journal de Paris , ni d^is la Chronique de Flandres , ni 
enfin dans Monstrelet. 

Je serois tenté de croire que l'auteur original étoit un militaire. 
En effet on voit qu'il se plaît à décrire des préparatifs de guerre, 
des camps, des marches, des attaques, des combats; ce qui peut 
rendre la lecture de cet ouvrage utile pour ceux qui auroient 
quelque intérêt à se procurer des renseigneraens sur notre ancienne 
tactique. 

L'écriture de ce manuscrit est, comme je l'ai déjà dit, difficile 
à lire, et il n'est pas toujours aisé 4 en comprendre le langage; 

c'est 
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c'est ce qui m'a déterminé à en donner des extraits un peu 
étendus et composés de manière qu'ils pussent mettre ie lecteur 
sur la voie et l'aider à suivre l'historien dans son récit. II est Charles VI. 
d'expérience que lorsque nous savons d'avance quel est le sujet 
sur lequel roule ce qu'un écrivain va nous dire dans un idiome 
qui ne nous est pas familier, nous comprenons plus aisément 
son texte. J'ai cru devoir m'écarter le moins qu'il me seroit 
possible du langage de l'auteur ; j'ai mjême conservé , autant 
que j'ai pu le faire sans me rendre inintelligible, les formés 
et la teinte gothiques de l'original. En un mot, ces extraits ne 
seront, le plus souvent, qu'un tissu des propres paroles de ce 
poëme singulier et bizarre. 

L'auteur commence par une invocation au Seigneur, et le 
prie d'accorder une demeure dans le séjour des Anges à ceux 
qui entendront cette histoire. Il déplore ensuite les destinées de 
la France, qui , sous le règne malheureux de Charles VI, se vit 
déchirer par ceux même qui auroient dû la protéger. Ce fut en 
1406 que commencèrent à éclater ces dissentions funestes, et 
qu'il se forma des partis , 

Qui le gardin plaisant ou a mainte aube espine 
Et ia flour de lis noble à coulour azurine 
Voloient essillier fuelle , cime et racine; 
Mais Dieux y ouvra tant par sa grasse divine, 

qu'avec le secours du lion de Bourgogne et le léopard d'An- 
gleterre , ces perfides furent exterminés , et ne purent faire sur 
la France la moindre conquête ; 

Que onques ni conquestcrent la valeur d'une pine. 

On voit par ce début que l'auteur de cette production est 
dévoué tout entier à la faction Bourguignone. Aussi fait- il tous 
ses efforts pour rendre odieux le duc d'Orléans, et pour prouver 
que ce prince avoit formé le projet de détrôner Charles VI son 
frère, et même d'attenter à ses jours. 11 avance qu'il y avoit long- 
temps que le duc d'Orléans machinoit cet horrible projet ; il 
prétend que c'étoit Galéas, duc de Milan, son beau- père, qui 
le lui avoit inspiré , parce qu'il desiroit ardemment de voir sa 
fille reine de France. Galéas, au reste, étoit un très -méchant 
Tome V. Hhhh 
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homme; il avoit pour conseil Philippe de Maizières, jadis chan- 
celier du roi de Chypre, lequel, après avoir assassiné son maître, 
Charles VI. s'étoit retiré en Lombardie. Ce scélérat lui parut très -propre à 
seconder ses projets et à instruire le duc d'Orléans dans l'art 
des errçpoisonnemens et des assassinats. 

Philippe de Maizières , arrivé à Paris , se retira chez les 
Célestins dont il prit même l'habit. Louis d'Orléans fréquentait 
souvent ce monastère pour y entendre la messe, et ensuite il alloit 
conférer avec Philippe de Maizières. Un moine Célestin, très- 
haBlie dans l'art des sortilèges , étoit aussi de leur société. 
Philippe de Maizières demande à Louis d'Orléans son épée et 
un anneau d'or qu'il portoit au doigt , pour faire leur charme. 
Il s'en va avec le moine, le long de la Marne, vers une tour 
carrée qu'on appelle la tour de Montjay, vers Lagny la Frumée. 
Ce fut devant cette tour que le moine apostat fit apparaître 
deux diables infernaux qui consacrèrent l'épée et l'anneau. L'effet 
de cet enchantement fut de donner au toi une maladie dont il 
ne guérit jamais. 

Le poëte passe ensuite au récit du bai où Charles VI pensa 
périr par les flammes. Il assure que cet accident fut encore un 
effet des mauvais conseils donnés par le traître de Maizières 
au duc d'Orléans ( i ). Dans l'intention de multiplier les soupçons 
contre ce prince, et de faire accroire qu'il en vouloit réellement 
à la vie du roi , il raconte une aventure qui , selon lui , arriva 
pendant un voyage que la cour fit à Gaufie , castïel de haut pris. 
La reine Blanche (2) y étoit, laquelle 

Grant fiestc fit du roi et J'apiella biaufis 

a a visage. 

Doucement Tacola et le baisa au vis. 
Elle fit aussi une très -belle réception au duc d'Orléans, frère 



( 1 ) Ceux qui voudront connoître 
Philippe de Maizières sous un rapport 
plus avantageux et plus vrai , pourront 
consulter un mémoire de l'abbe le Beuf, 
sur la vie de cet homme singulier, le- 
ouel se trouve dans le Recueil de l'Aca- 
démie des Inscript, et Belles - Lettres , 
tom. XVII , pag. 4P r. 

(2) Cette princesse n'est pas la reine 



Isabeau , mais Blanche de Navarre , 
seconde femme de Philippe de Valois, 
jnorte, en 1398 , 3 Neaufle-Ie-Châtiei 
dans le pays Chartrain, Ce château , 
selon toute apparence , lui appartcnoit ; 
et il est vraisemblable qu'on en a défi- 
guré le nom dans le manuscrit en écri- 
vant Gaufle pour Neaufle. 
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du roi , et voulut leur faire un magnifique festin ; mais Louis .. 
d'Orléans, au lieu de se mettre à table, prétexta qu'il alloit à TR ^ LES 
la chasse. En^ partant il entra dans la cuisine, salua les cuisiniers Charles VI. 
qui se mirent à genoux, et leur demanda où étoit le plat du roi. 
On le lui montra. II manïa les mets. Le poëte dit qu'on ne sait 
ce qu'il y fit ; mais il ajoute qu'aussitôt que les plats furent 
posés sur la table , un cuisinier vint trouver la reine , 

Et Ii a dit : Madame, par Dieu de Paradis 
Lois duc Dorelient a une pourre mis 
Dedans le plat du roy , ne say pour quel avis 
Ore le menga, mais bien sai que je vis 

poudre blanche 

Blanque pourre gieter dont il estoit saisis 
Quant la royne Tôt ses cuer.s fu enbahic; 

visage 

Elle dist au varlet : sur les yeux de ton vis 

si ce n'est avec ma permission 

N'en parolle jamais * se ce ne6 roes otris» 

noo 

Dame» dist Ii varlet, nenil par Jhesus Cris. 

Le roi fit signe à son escuyér de lui trancher un morceau du 
mets qui étoit dans ce plat ; mais la reine lui dit, biaus feux , 
de cest mes chi ne goustés nullement , et lui conseilla de le faire 
porter à l'aumônerie ; ce qui fut exécuté. En même temps elle 
huqua (i) un varlet, et lui ordonna d'aller prévenir l'aumônier 
de ne point manger du mets qu'on venoit de lui apporter;, 
mais l'avis vint trop tard , l'aumônier avoit déjà fait le maniment 
du plat , et quoiqu'il n'y eût touché que des doigts , une croûte 
de pain qu'il porta à sa bouche suffit pour l'empoisonner ; tout 
aussitôt il se sentit frappé , et après avoir langui pendant un 
mois , il mourut. 

L'auteur raconte ensuite que le roi alla passer cinq ou six 
jours à Beauvais , et qu'il y fut attaqué d'un tel mal , qu'il crioit : 
Hélas ! je suis occis, oste£ moi cette epée que motv fren ma mis 
trestout parmi le cors. 

Le poëte revient à Philippe de Maizières , et soutient toujours 

( i ) Huquer } toucher, heurter, frapper. 

Hhhh 2 
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que c'étoit par ses instigations que Louis d'Orléans s'aban- 
Troubljes J onno it à tous ces crimes. 

Charles VI ^ e ^ uc ^ e Bourgogne a y a nt été nommé régent du royaume f 
le duc d'Orléans en fut très -courroucé. Il alla aux Célestins 
trouver son conseil ordinaire. Philippe de Maizières projette un» 
moyen pour faire périr le duc de Bourgogne lorsqu'il ira chasser, 
au vol. Ce projet ne réussit pas. Louis d'Orléans, désespéré 
d'avoir manqué son coup, résolut d'agir à force ouverte. 

Il habitoit un . château - fort qu'on avoit construit à la porte 
Saint -Antoine; le duc de Bourgogne étoit à sa maison de 
Conflans ( i) ; son neveu part sur le soir aveG cinq cents hommes 
d'armes, et s'avance vers Conflans. Pierre de la Trimoille, qui 
étoit appuyé sur une fenêtre, appelle le trompette qui Paris eut 
nom, et fait sonner l'alarme. Aussitôt le duc de Bourgogne, 
Jean et Antoine ses deux fils , et tout le monde de sa maison 
prennent les armes, et attendent l'ennemi de pied ferme. Le duc 
d'Orléans ayant rôdé autour du château jusqu'à minuit , sans 
avoir donné l'assaut , s'en revint à Paris. On réconcilie les deux 
princes. Peu de temps après , le duc de Bourgogne meurt ; il 
recommande à ses fils de défendre le royaume de France , et 
de le protéger contre les entreprises de ceux qui ne demandoient 
que sa ruine. 

Jean , nouveau duc de Bourgogne-, qui est le héros de ce 
poëme, résidoit volontiers à Paris. II étoit aimé des habitans , 
parce qu'il' s'opposoit aux impôts et aux. maletosîes dont on ne. 
cessoit d'accabler le peuple. 

. Le duc d'Orléans forme le projfet d'emmener le dauphin à 
Melun , sous prétexte de le conduire à un pélérinage pour sa 
santé. Le duc de Bourgogne joint le chariot du jeune prince 
à Corbeil et le ramène dans la capitale. Le duc d'Orléans lève 
des troupes ; le duc de Bourgogne en lève adssi de son côté. 
On s'observe de part et d'autre pendant quarante jours. Les 
deux princes font la paix. Le duc d'Orléans reprend son ascen- 
dant sur l'esprit du roi son frère; il établit de nouveaux impôts 
sur le peuple , et fait une expédition en Gascogne. Jean de 
Bourgogne est chargé d'aller faire le siège de Calais ; ce fut en 

( i ) C'est Conflans près de Charenton. 
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l'année 1 40 6. L'auteur décrit les préparatifs de ce siège ; mais 
à peine étoient-ils achevés que lé duc reçoit un contre -ordre. 
II en est très-fâché, ainsi que le chevalier de Saint-Georges qui Charles VI 
en cassa son épée en trois pièces. 

L'année suivante* le duc d'Orléans complote àvec l'anti-pape 
Benoît XIII, dit le cardinal de la Lune, pour excommunier le 
roi , ; le dépouiller de ses États , afin qu'il pût prendre sa place 
sur le trône. Dieu empêcha l'exécution de ce forfait en suscitant 
un champion qui y mit grand remède. Ce champion est le duc 
de Bourgogne; par ses soins le duc d'Orléans, en revenant d'une 
noble maison, c'est-à-dire du palais de la reine, fit rencontre, 
le 23 novemhre 1407, d'un assassin qui d'une masse lui 
déchargea un si grant horion, quoiiques puis ne parla ne françois 
lté breton, 

Chacun connoît les circonstances de ce meurtre : elles se 
trouvent détaillées avec autant de clarté que d'intérêt dans un 
Mémoire de feu M. Bonamy, imprimé dans le recueil de l'Aca- Mém.deLUu 
démie des Inscriptions et Belles -Lettres. 

L'auteur du manuscrit glisse légèrement sur cet événement. 
On sent bien qu'il n'a pas intérêt de s'y arrêter. 

Le duc de Bourgogne, après s'être àvôué l'auteur du meurtre 
du duc d'Orléans, prend la fuite : il broca tarit, qu'il vint à 
Esclusiers la première nuit; il y descendit dans une auberge 
où un valet qui i'avoit devancé avoit tout préparé pour le 
recevoir ; il y trouva le feu à la cheminée et la table dressée. 
Le valet, sans attendre plus long -temps son maître, remonte à 
cheval , et se rend au plus vîte à Bapaume où il arriva au point 
du jour ; il va tout de suite à la boucherie , et y achète lin quart 
de mouton , en met une partie au pot et l'autre à la broche ; 
puis il prépare les tables dans la chambre du duc ; il y fait aussi 
dresser un autel , et prie un prêtre de se tenir prêt pour chanter, 
si le duc le desiroit. Le duc arrive à Bapaume; il entre dans la 
chambre qui lui a été destinée. Aussitôt que le prêtre qui l'atten- 
doit pour dire la messe le vit, il mit sa chasuble, commença 
son confit e or , et le duc de Bourgogne s'agenouilla près de lui et 
écouta le service très-dévotement. 11 fit sa prière, en louant Dieu 
de ce qu'il avoit échappé à la poursuite de ses erinemis , et en 



tom. XX IJ , 
pag. jij. 
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conjurant ïe Seigrççur de n$ pas sç courroucer contre lui, s'il a 
méfait, ajoutant qu'il rç'a. eu que de bonnes intentions, et que: 
Charles VI. soi) but n'avoit été que de servir le roi son seigneur; enfin // 
cria à dieu merci ( i ). Quand la messe fut dite, ie prêtre ie signa, 
et ensuite ils se mirent ensemble à table, avec ceux qui accom- 
pagnoient le prince. On a vu que cettç table nétoft pas somptueuse. 

Le dpc de Bourgogne se rend de Bap^ume à Ç$mbrai , puis 
à Lille , où il ne fait pas un long séjour; il en partit bientôt pour 
aller ^ Amiens. Les princes et un grand nombre de seigneurs 
s'étoiçnt assemblés dans cettç ville pour y tenir un parlement à 
son occasion. Il y vint aveç un sauf-conduit du roi. II dit aux 
princes qu'il étoit prêt à rendre publiquement raison des motifs 
qu'il avoit eus de faire tuçr le duc d'Orléans. Le parlement , 
après l'avoir entendu, arrêta qu'il se ren droit à Paris, auprès de 
la personne du roi, pour se justifier corpnae il le promeuoit. 

Le poëte compare ici le duc de Bourgogne à Moab , conné- 
table de David , qui tua son fils Absalon rebelle , lequel cou- 
rant sur sa mule, passa squs les branques d'un bouson qui ïale** 
renî haper par ses crins (2). Moab, n'écoutant que son zèle, ôta 
la vie à Absalon, contre i'ordxe de David ; de même le duc de 
Bourgogne , pour sauver le rpi son seigneur, a fait mettre à mort 
le duc d'Orléans, sans permission. 



Brantôme , 



(i) Cette prière est à-peu-près dans 
le même esprit que celle que Louis XI 
adressoit depuis a la vierge , lorsque, 
prosterné devant son image à Cléry , 
il lui disoit : <* Ah ï ma bonne dame, 
ton. VI, p. j 6 » rn^petite maistresse , ma grands amie, 
et 37, édit. de en qui j'ai eu toujours mon recon- 
*74°* a fort, je te prie de supplier dieu pour 

» moy, et estrc mon advocate envers 
» lu»y., qu'il me pardonne la mort de 
» mon frère que j'ai fait empoisonner 
i>par ce mescnant abbé de S. Jean. Je 
s> m'-co confesse à toy comme à ma 
bonne patrone et maistresse. Mais 
» aussi qu'eusse - je sçu faire î II ne 
>* faisoit que troubler mon royaume. Fay 
» moi doncques pardonner rea bonne 
»dame, et je scay ce que je te don^ 
« nerai ». 
Ce méchant abbé qui avoit empoi- 



sonné le duc de Guyenne, étoit Jean- 
Favre Versons, moine Bénédictin , abbé 
de-S. Jean d'Angeli, et confesseur du 
duc. Il l'empoisonna, à S. Sever, dans 
une pêche. II falloit que cette manière 
d'empoisonner fût assez commune alors; 
car dans le manuscrit dont nous ren- 
dons compte ici, la duchesse d'Orléans, 
Valentine de Milan , est accusée d'avoir 
voulu empoisonner le dauphin , fils de 
Charles VI , dans une pomme. Heu- 
reusement aue l'enfant qu'elle avoit 
chargé de l'aller • présenter au jeune 
prince , fut rencontré par son propre 
fils qui voulut avoir la pomme. A peine 
en eut-il goûté qu'il tomba dans des 
convulsions horribles , et mourut peu de 
temps après. 

( 2 ) Les branches d'un buisson qui 
le saisirent par sa chevelure. 
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Le duc de Bourgogne arrive à Paris ; et eh présence du roi, " 
de toute la cour, de tous les grands du royaume, il entreprend Troubles 
de faire son apologie par 4a bouche de maître Jean Petit, qui Cha ^es vi 
ih un discours en forme de. sermon. 11 procéda par majeure et 
par mineure ; il cita de belles autorités , des exemples et des 
figures de l'Écriture sainte. 

Ce discours est, quant au fond, le même qui se trouve dans 
Monstreiet. Quelque «ridicule qu'il soit dans cet auteur , il Test 
encore bien davantage dans notre manuscrit. 

Après que maître Jean Petit eut pris sa conclusion , le duc 
de Bourgogne fut reçu en sa justification. Il rentra si bien en 
grâce auprès du roi , que ce monarque fui confia le gouverne- 
ment du royaume ; ce qui indisposa fort contre lui tous les 
princes et les grands. Le duc de Bourgogne fait arrêter Philippe 
de Maizières , qui fut conduit à Bapaume, et mis en prison; 
mais il échappa par enchantement. 

Le duc de Bourgogne , quoiqu'il eût bien à faire en France, 
prit cependant le parti d'aller secourir Jean , duc de Bavière , 
contre lequel les Liégeois s'étoient révoltés. 

La duchesse d'Orléans profita de l'absence du duc de Bour- 
gogne pour se présenter au Parlement avec ses trois enfans. Elle 
fit faire par un abbé un prêchement pour réfuter ce qui avoit été 
dit contre la mémoire du prince son époux. Cet abbé prêcha 
si longuement, que son discours dura trois heures. L'auteur n'a 
garde de rapporter ce prêchement \ qui se trouve dans Monstreiet. 

Le duc de Bourgogne livre bataille aux Liégeois, et remporte 
sur eux une victoire complète. La nouvelle de cet événement 
consterna les princes. Us comprirent que le duc de Bourgogne 
ne manquerait j>as de se prévaloir de cet avantage, pouribrti- 
fier sa faction et leur faire la loi. Le duc de Bourbon crut qu'il 
falloit, pour supposer à ses desseins, enlever le roi , la reine 
et le dauphin; il proposa de les faire embarquer sur la Seine , 
sous prétexte d'une partie de plaisir , et de tenir de l'autre côté 
deJa rivière, des chevaux tout sellés qui les conduiroient droit 
à Tours. Là nous pourrons , disoit-il, tenir plaids et parlement, 
et nous verrons si le duc de Bourgogne osera s'emparer du 
royaume excellent. Tous les autres seigneurs applaudirent à cet 
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Z avis. Le jour venu ppur l'exécution de ce projet, ils envoyèrent 

Troubles f / . r . . . * * i Li- 

sons devant, la reine et le dauphin, puis y amenèrent le noble roi 

Charles vi. Char Ion par -dessus la rivière. Alors le duc de Berri mit ie roi 

à raison et lui dit : Monseigneur, entrez dans ce batiel , hiau déduit 

nous verrons. Le roi lui répondit qu'il vouloit s'çn retourner à 

SainuPol à sa douce majon. Lors fut mis malgré lui dans le 

bateau. Cependant les princes et les marquis emmenèrent le 

roi , la refrie et leur enfant Louis , et le roi demenoit grands 

pleurs et grands cris, lis étoient bien dix mille hommes arméàj 

par-tout où ils passoient, ils gâtoient tput le pays. 

Ils ni laissièrent buef, porc , vaque ne brebis, 
Ne anne ne poulet, ne oizon blanc ne gris. 

Ils arrivent à Tours. Quoi qu'on pût faire pour réjouir le roi, 
rien n'étoit capable de l'empêcher de se plaindre. 

Le duc de Bourgogne, instruit de l'enlèvement du roi , accourt 
à Paris , et va se loger dans son hôtel d'Artois ( i ) avec le duc 
de Brabant et plusieurs autres seigneurs. Le lendemain ils s'as- 
semblent, et décident qu'il sera envoyé des députés à Tours 
auprès de la personne du Epi pour l'engager à revenir. Le duc 
de Berri , et ceux de son parti , ne crurent pas devoir rejeter la 
demande du duc de Bourgogne et des Parisiens. On répondit 
aux députés , qu'il étoit étonnant, que le peuple de Paris mur- 
murât contre les princes , et qu'il fît courir le bruit qu'on avoit 
emmené le roi malgré lui. Ce rr est , disoient ie duc de Berri et 
ses partisans, que par le conseil des saiges, api elles médecins , 
qu'on a conduit le roi à Tours; qu'au Teste on alioit le ramener 
dans la capitale. 

En ce temps (2) mourut la dame d'Orléans. Étant au lit de 
la mort elle appela ses trois fils , et les conjura de pardonner au 
duc de Bourgogne; car je prends sur mon ame que la mort qu'il 
reçut ( elle veut parler de son mari ) ne fut point sans raison ; des 
• maux qu'on fait au monde , Dieu prend punition en ce siècle ou 
en l'autre. 

Au reste, ie poëte ne donne ce fait que comme un bruit qui 

(1) Cet hôtel étoit situé dans la j où nous avons vu la Comédie Italienne: 
jrue Mauconseil, sur ce même terrain | (2) 14.08, le 4. décembre. 

couroit. 
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couroit Ce trait est un de ceux qui décèlent la partialité de l'au- 
teur ; je ne l'ai remarqué dans aucun autre écrivain du temps. 

Les enfans de la duchesse d'Orléans firent en effet la paix 
£vec le duc de Bourgogne. Cette paix futconclue , en présence du 
joi, le 28 février de l'année 14-op, dans l'église de Chartres. On 
.sait d'ailleurs toutes les circonstances de cette réconciliation , qui 
est connue dans l'histoire sous le nom de paix de malice fourée. 

Le roi, lorsqu'il fut revenu de Chartres à Paris, fit publier 
une ordonnance pour rémédier au schisme qui divisoit alors 
l'église. L'auteur , après une digression assez longue sur le schisme 
d'Avignon , revient au bon duc de Bourgogne , car c'est ainsi 
qu'il le qualifie par-tout, H raconte les aventures malheureuses 
de Jean de Montaigu. Ce trait d'histoire, quoique déjà fort connu , 
se fait lire encore ici avec plaisir, à cause des singularités dont 
il est accompagné. 

Ce Montaigu s'étojt emparé de tous les joyaux du roi , et 
avoit rassemblé dans une tour toute la vaisselle de fin or esmoulu , 
avec beaucoup d'argent monnoyé, une grande quantité d'or et 
d'argent qu'il avoit fondye en lingots. Par ces déprédations de 
Montaigu , il ne demeura au roi , ni vaisselle, ni finances , ni 
lange , ni nappe ; il étoit servi en vaisselle de bois. Il n'y avoit 
autour de sa personne , ni chevalier , ni çcuyer d'honneur > ni 
échanson. Enfin ce ministre entretenoit le roi si pauvrement, que 
ce prince ne çhangeoit ni de robes ni d'habit. D'ailleurs on ne 
payoit les gages à personne; on ne donnoit ni robes, ni habit 
à ceux qui en devoiçnt avoir ; on se contentoit de leur donner à 
boire, et à manger , et de quoi emplir leur pance ; c'est le langage 
de l'auteur. 

Toutes les personnes attachées à la maison du roi s'en plaignent , 
et en écrivent aux princes. Ils assemblent un parlement dans 
lequel Montaigu est dénoncé. 

Aussitôt on donne ordre à Pierre des Essarts, qui alors étoit 
prévôt de Paris , d'informer sur cette affaire : il fit son rapport , 
et on lui commanda d'arrêter Montaigu. Montaigu ne voulut 
pas lui obéir ; il l'appela ribaut et moult le laid'mgoit ( 1 )« 
Mais Jacques de Helly, qui pour lors étoit chevalier du guet, 

( 1 ) L'injurioit. 

Tome V. % 1 i i i 
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— se saisit de sa personne , et fit tant qu'on le mena au Châteïet. 

ROUBLES ' • • 

sous Montaigu avoua tout ce dont on i'accusoft , et il en dit même 
Charles VI. pius qu'on ne vouloit. En conséquence ii fut condamné à mort. 

On ie conduisit aux halles. Là on apporta sa confession pour ia 
lire au peuple. Il demanda en grâce qu'elle ne fût pas lue devant 
lui ; ii dit qu'il la ratifioit et ia tenoit pour vraie. Montaigu fut 
mis ou hourî (i) qui fait estoit là, H copa la tieste adonc maistres 
Jofroit. On mit sa tête au bout d'une grande lance, et son corps 
fut pendu à Montfaucon ( 2 ). Il y eut dans la capitale de grands 
murmures , et aucuns barons furent très-fachés de la mort du 
ministre. Beaucoup aussi furent soupçonnés de complicité avec 
le criminel , et prirent le parti de vider la ville. Du nombre de 
ces fuyards étoient l'évêque de Paris et l'archevêque de Sens, 
que Montaigu accusa dans sa confession, quoiqu'ils fussent ses 
propres frères. 

Aussitôt après ia mort de Montaigu, on vint en son hôtel , où 
l'on trouva grande foison des joyaux du roi , de la vaisselle t 
hannas de fin or sans laiton , c'est-à-dire, sans alliage de cuivre , 
or et argent en plate ; encore disoit-on qu'il en avoit envoyé à 
Venise en grande quantité , car il avoit grande intention de s'y 
retirer. Tous ses enfans, tous ses parens furent bannis du royaume. 

Après ce temps-là, le duc de Bourgogne fut fait gouverneur du 
royaume de France. Alors la cour du roi fut mise sur un meilleur 
pied. Le duc en changea tous les officiers ; puis il indiqua une 
cour-plénière pour les fêtes de noëi prochaines , et fit signifier à 
tous les seigneurs qu'ils eussent à s'y trouver, sous peine de perdre 
leurs fiefs. Ce jour venu , le roi tint noble cour. On le fit parer 
de robe belle et bonne, qu'on avoit fait ouvrer à fin or et à pierles 
noblement façonnées. 11 se considéroit avec complaisance , parce 
qu'il y avoit long-temps qu'il ne s'étoit vu si bien habitue. 

On veut faire entendre ici que si le roi avoit été si mal vêtu f 
c'étoit un effet de l'avarice et de la négligence de Montaigu. 
Mais Juvenai des Ursins nous apprend que dans les accès de sa 
maladie, il n'étoit pas possible de l'engager à changer de linge 
ni d'habit ; qu'il gardoit ses vêtemens si long-temps , qu'il étoit 

( 1 ) Hourt signifie en vieux langage échafaud. 
(2) Le 17 octobre 14.09. 
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tout rongé de vermine ; et que , pour l'obliger à prendre nou- 
veau linge et de nouveaux vêtemens , il falloit avoir recours à 
divers stratagèmes ( i ). 

On avoit fait peupler le dreçoir royal de nobles vaisseaux 
d'or , qui avoient été apportés du trésor de Montaigu. On y 
avoit trouvé une nef qui depuis vingt aqs avoit été détournée , 
et qui valoit tant d f avoir qu'on ne le peut sommer. On y trouva 
encore la nef du roi Philippe avec plusieurs autres joyaux. Cette 
cour se tint à Paris le jour de noël 141 o. 

Les enfans d'Orléans ne s'y rendirent point ; au contraire f ils 
firent aussi de leur côté , dans le comté de Blois , une assemblée 
où se trouvèrent le duc de Berri , le duc de Bourbon , le comte 
de Clermont son fils, le comte d'AIençon et Bernard duc d'Ar- 
magnac. Il fut arrêté qu'on poursuivrait à outrance la vengeance 
de la mort de Louis d'Orléans. Le duc d'Armagnac propose à 
l'aîné des trois enfans d'Orléans sa fille en mariage, et lui promet 
qu'avant qu'il soit deux ans et demi , il le fera roi de France. 
Pendant que cette assemblée se tenoit , on vit arriver deux 
prélats ; savoir , l'archevêque de Sens et l'évêque de Paris , avec 
les deux fieus de Montaigu : moult firent grand douloir , et se 
plaignirent de la mort de leur père. Le duc de Berri leur promet 
qu'on les satisfera, et tous ceux de l'assemblée protestent et 
jurent que jusqu'à la mort l'un l'autre ne faura. Suivant l'accord 
fait entre eux , le duc de Berri devoit avoir du royaume de 
France le grand gouvernement tant qu'iL vivroit. Ce qui donne 
lieu à l'auteur de faire cette réflexion, exprimée par forme de 
proverbe : 

Ensemcnt partisoient à leur commandement 
Les grues en volant , et tailloient le vent. 



Troubles 

sous 
Charles VI< 



(1) Si Charles VI ne changeoit pas 
de linge, ce n'étoit pas faute d'avoir 
«ne blanchisseuse en titre , comme on 
peut le voir par I'épitaphe suivante , 

Îue j'ai copiée dans l'église de la ci- 
evant paroisse Saint - Paul à Paris , 
pendant qu'on la démolissoit : 

Cy gîte Denisette de Bertichieres , en 
son vivant famé Husson de Bertichieres 
garde huche de l'eschansonncric du roi 



Nrés laquelle trespassa le jeudyXXVI jour 
du mois d'octobre, Tan de grâce mil 
c C C c x L I. Dieu veuille avoir i'ame 
d'elfe. Amen» 

On sait que cette église étoit la paroisse 
des rois de France lorsqu'ils babitoient 
l'hôtel Saint -Paul. Charles VI faisoit 
sa résidence ordinaire dans cet hôtel, 
où il étoit né. 

T • • • 

11112 



Digitized by Google 



6zo 



NOTICES 



Troubles Les enfans d'Orléans lèvent des soldats par-tout où ils peuvent 
SOU5 s'en pourvoir, et les paient bien avec l'argent qu'ils trouvent 

Charles vi. dans le riche trésor que leur a laissé leur père. Pour faire des 
espèces , ils firent vendre , sur le grand pont à Paris , une paix 
d'église; cet instrument con portoit à baiiier quant dieu estoit 
célébré ; elle étoit d'or, garnie de pierres fines, de perles, de 
rubis , de diamans , et si riche , qu'elle fut vendue trente-six 
mille francs. Le duc d'Orléans assemble ses gens à Tours ; le 
duc de Bourgogne fait venir des troupes de ses états à Paris. 
Les princes confédérés écrivent au roi pour le tromper : ils lui 
disent , dans leur lettre , qu'il est odieux qu'un empereur , qui 
ne tient son royaume que de Dieu sans nul moyen et sujétion, 
et à qui sont venus à refuge de mainte région , rois et princes de 
nom , jusque les mécréans de la tiere Mahon ( i ) , soit sans 
princes ni barons auprès de lui pour le servir , et cela par le 
manège de gens qui le gouvernent ; ils finissent leur lettre par 
lui annoncer qu'ils ont pris la résolution de rémettre son corps 
en exaltation, lis l'exhortent à éloigner de sa personne ceux qui 
l'obsçdent f et de rappeler à la cour ceux qu'il aime. Quand cette 
lettre fut lue au roi , il n'en fit qu'une risée , et dit que son état 
lui plaisoit. C'est toute la réponse qu'il y fit, dont chil de là 
en orent la chiere tourmentée. 

Le comte de Saint-Pol reçoit l'ordre d'armer , et d'aller 
châtier une troupe de brigands qui s'étoit établie dans les envi- 
rons de Chartres. Le comte prit cinq cents lances de son esto- 
rement , et Guillaume le Gori y alla noblement et maint noble 
bouchier. Le comte de Saint-Pol attaque ces brigands et en 
tue trois cents. Il y en eut environ deux cents qui se noyèrent 
en voulant passer la rivière sur le bord de laquelle ils étoient 
campés. Cent furent faits prisonniers ; on les conduisit à Paris : 
on les mit au châtelet , puis furent jugés à pendre et à traîner: on 
fît les capitaines à Montfaucon mener , et des autres plusieurs 
avec eux furent accrochés , et tout le remenant dedans Seine 
jeté ; s 9 il ne pouvoit-on boire là les convient fner. 

Les seigneurs du parti d'Orléans quittent Tours au mois d'août, 
s'avancent vers Chartres , puis ils s'approchent dé la capitale , 

( i ) Du pays de Mahomet. 
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et viennent s'établir près Montlhery; ce qui met ceux de Paris Xroubles 
en grand souci. R °ous L " 

Le duc de Bourgogne assemble aussi ses gens : Picards , Charles VI. 
Flamands et Brabançons y vinrent; mais il s'éleva entre un 
chevalier Picard et un chevalier Brabançon un violent débat : 
le chevalier Picard, auteur de la querelle, donna à celui de 
Brabant tel horion quains puis en son vivdnt , il ne mangd morsiel, 
ains fu là deiftorant. Les Brabançons en furent si dolens, qu'ils se 
disposèrent à fondre sur les Picards ; et ils en seroient venus aux 
mains , si le duc de Brabant n'eût employé les remontrances 
et l'autorité pour contenir les siens , et si le comte de Saint-Pol 
de son côté n'eût apaisé les Picards. Comme l'auteur paroît 
être Picard lui-même, et qu'il ne se pique pas d'impartialité , il 
élève ses compatriotes beaucoup au-dessus des Brabançons pour 
le courage et la valeur. 

Il est arrêté dans le conseil du roi, qu'on enverra vers les 
princes pour savoir à quel dessein ils s'avancent ainsi en corps 
d'armée , et que la reine sera elle-même à la tête de la députation. 

La reine se mist en estât révèrent 
Dedens un carîot ouvret d'or et d'argent , 

et se rendit avec sa suite dans le lieu où étoient les princes, 
mécontens. Elle leur demande ce qu'ils veulent. Le duc de Berry 
prend la parole et répond à la reine , qu'il traite de madame. II 
se plaint de ce qu'étant, ainsi que les autres princes, du sang 
royal , et étant tous oncles et cousins du roi , ils avoient été 
déboutés et chassés de la cour ; de ce que le roi se laisse dominer 
par le duc de Bourgogne. Il se plaignit encore de ce qu'au lieu 
de venger la mort du duc d'Orléans , propre frère du roi , on 
traitoit avec tant d'égards et de considération son meurtrier ; 
enfin le duc de Berry termine sa harangue en protestant far 
celui seigneur qui de vierges fu nés , qu'ils iront à Paris , y entre- 
ront de force pour se faire justice du duc de Bourgogne , parce 
qu'ils le tiennent très-tous pour mortel dnemy. 

Car à tort et sans cause fist tuer notre amy. 
Si li rois n'en fait droit nous le ferons pour li. 
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Troubles ^ e discours étonna 'fort la reine. Après avoir bien contesté jus- 
$ou$ qu'à la nuit , ii fut convenu qu'aucun des chefs n 'entrerait dans 

Charles vi. Paris , pendant un temps marqué ; que le duc de Bourgogne se 
retireroit en Flandre ou en Picardie, et que pendant ce temps, la 
France seroit nourrie et gouvernée par les trois états, Les mécon- 
tens demandèrent encore que ie prévôt dp Paris fût dépossédé 
jpour la mort de Montaigu , qui , suivant eux , avoit çu à grand 
tort la tête coupée. Pour apaiser leur haine et ire forcenée , on 
fut obligé d'en passer par toutes ces conditions. Le bon duc de 
Bourgogne n'osa pas s'y opposer. H sortit de la capitale avec le 
duc de Brabant son beau-frère, et Pierre des Essarts, prévôt de 
Paris. Le départ du duc de Bourgogne causa un grand deuil 
aux Parisiens et à toute la cour. 

La tranquillité parut pendant quelques instans s'être rétablie ? 
mais ce calme trompeur ne dura pas long-temps ; il fut bientôt 
suivi d'une nouvelle tempête qui causa de grands ravages f 
çomme on le verra dans un second extrait. 
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NOTICE 

De quatre Manuscrits Grecs contenant les vers de Manuel 
Philè, sur les traits propres aux animaux; et des différentes 
éditions du même Ouvrage de Philè. 

Les manuscrits sont : 

De la Bibliothèque nationale, un manuscrit de la grandeur d'un 
coté 1630, venant delà Bibliothèque de Henri II; 

Un autre de la grandeur d'un in -fol., venant de la même Biblio- 
thèque, coté ci -devant 1267 et 2129, aujourd'hui 2737; 

Un troisième de la grandeur d'un in-4. 0 , venant de la Bibliothèque 
de Baluze, coté 2526; 

De la Bibliothèque du Panthéon , un manuscrit, de la grandeur d'un 
coté A a 1, autrement 41. 

Les éditions sont de 1533, iJ7î» ! 59^> 16141 1730. 
Par le C. en Camus. 

ici encore une notice qui tient, comme celles des manus- 
crits d'Aristote, au plan que j'avois médité pour rechercher les 
connoissances des anciens , et particulièrement des Grecs , sur 
l'histoire naturelle. Dans ce plan d'étude, j'ai dû admettre les 
auteurs Grecs qui ont laissé quelques écrits sur l'histoire natu- 
relle , quoiqu'ils datent d'une époque fort éloignée des beaux 
siècles de la Grèce : soit parce qu'ils ont souvent extrait les 
anciens auteurs, et que dans ces extraits ils ont conservé quelques 
textes tirés de livres aujourd'hui perdus , soit parce que la 
manière dont ils ont déterminé les dénominations Grecques dont 
ils se sont servis , peut aider à fixer le sens des mêmes dénomi- 
nations chez les anciens. Ainsi je n'ai pas négligé les ouvrages 
d'Elien , ni même ceux de Philè , qui n'a écrit, il est vrai, que 
très-long-temps après Élièn ; mais qui , ayant beaucoup puisé dans 
cet auteur , peut contribuer à nous le faire entendre , de même 
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Mss ctÉDiT c L u ^ ien nous f ac î^ te l'intelligence des passages qu'il a extrades 
de Philê. ou paraphrasés d'Aristote. 

J'avois lu Philè dans 1 édition qui en a été donnée à Utrecht 
en 1730, par J. Cor. de Pauw, ///-4. 0 , et j'en étois assez peu 
satisfait, lorsqu'il y a quelques mois j'eus occasion d'entendre 
vanter et de voir deux beaux manuscrits de Philè , ornés de 
très-jolies peintures d'animaux. D'abord mon intention étoit seu- 
lement de décrire les deux manuscrits et de les comparer; le 
travail une fois commencé, et après la conviction acquise par 
ce travail même que l'ouvrage de Philè demandoit une édition 
absolument nouvelle , j'ai étendu mes recherches. Je n'ai ni le 
loisir, ni les moyens de publier une édition de Philè digne de 
mériter l'approbation des savans et des amateurs d'histoire natu- 
relle ; mais je me propose ici de donner à qui vou droit entre- 
prendre une telle édition , la connoissance des variantes de 
manuscrits précieux , et des indications qui peuvent lui être 
utiles. On remarquera que je ne promets que des indications , 
et non des dissertations ni des développemens. 

Manuel Philè, né à Éphèse, vivoit, au commencement 
du XIV. C siècle , à Constantinople , à ce qu'il paroît , ou au 
moins, dans les états des empereurs d'Orient ( 1 ). Ha composé 
beaucoup de poèmes plus ou moins étendus : si cependant on 
doit appeler poèmes des lignes auxquelles on attribue le nom de 
vers, à raison de ce qu'elles contiennent un nombre de syllabes 
déterminé, presque sans aucun égard à la quantité. Ces sortes 
de vers sont appelés en grec mAnticoi : on leur donne cette 
dénomination , disent quelques personnes , parçe qu'ijs ne sont 
qiie l'expression du langage çommufi des villes ( ? ) . 



( 1 ) Voye-7, sur le temps où Philè 
* vécu, la dissertation de Philœ vitâ , 
œtate et scr'wtis , que Gottl. Wernsdorf 
a fait imprimer à la tête de l'ouvraee 
dont voici le titre : Manuelis Phuœ 
Carmina Graica . , . excepto poèmate de 
Anîmalibus. Lipsiae, Breitkopf, 1768, 
/ vol. în-8. ê ; et Fabricius , BwL Graca, 
tom. VU, Hamburgi , 1715, p ag. 695 
et seq, 



... «"•' * t w- - 

. et infimœ Grœcit, prœfat. v* 10; et 
îQt ïlo\tvKû} çiyt. = Do r ville , Mis- 



(2) Du Cange , Gloss. med. et \nf. 
Latin, verbo Politici versus ; Gloss. 
med. 

au mot TloxiTtKû/ ft^t- 
eellaneœ Observât, imprimées à Amster- 
dam en 1733, voL 2 y tom. III , p. 
= Léon Âllatius , de S'imecnum scriptis 
D'iatriba, Paris, 1664., in-4. 0 p. 166. 
Voici le texte de ce dernier : Politici 
( versus) ideb diçti qubd communes omnium 

De 
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De tous les poèmes de Philè , le plus considérable et le plus connu 
est celui où ii décrit les propriétés , ou plutôt les traits singuliers 
propres à certains animaux : mç), Zoocùv iJionmç. De ses autres 
poèmes , quelques-uns ont été publiés par Fabricius dans le sep- 
tième volume de la Bibliothèque Grecque; un plus grand nombre 
l'a été par Wernsdorf, à Leipsik, en 1768; il en reste encore 
d'inédits , notamment dans un manuscrit de la bibliothèque 
de Florence, où Bandini a compté, indépendamment de ce qui 
appartient au traité des animaux, deux cent trente -trois pièces 
diverses ( 1 ).Ne parlons pas de ce* pièces; c'est le recueil des 
Traits particuliers aux animaux qui doit seul nous occuper. 

Philè présenta son livre à Michel Palaeologue le jeune , qui fut 
associé à l'empire en 1 29 5 , et mourut en 1 3 2 1 . Çet intervalle 
de temps pendant lequel le livre dut être composé, le lieu même 
où il fut mis au jour , sont des circonstances à remarquer relati- 
vement à l'examen des manuscrits et au choix des variantes : 
mais avant de rendre compte des manuscrits , je crois devoir 
dire un mot des éditions répandues dans le public. 

La première a été donnée en 1533, à Venise , par Arsène , 
«archevêque de Monemba^ie , et dédiée au roi Charles , le même 
qu'on appelle ordinairement l'empereur C/iar/es - Quint (2). 



c'mum sunt , usuique eorum accommo- 
dant ; sic quoque scorta et meretrices , 
qubd omnibus sunt obsequiosa et pecu- 
liares et servîtutem public am faciunt , 
non alio addito , se d solummodo mM-muir 
nomme innotescunt. 

( 1 ) Catal. Codicum Grascorum bibl, 
Laurentianœ. Flor. 1768, tom. II, 

T a S- '47 *t **q> 

( 2 ) li n'y avoit pas , à cette époque, 
d'autre tête couronnée qui portât le nom 
de Charles. Voye? aussi la préface de la 

[>remière édit. de feersman ,/?. 12. Voici 
e titre de l'édition donnée par Arsène : 

'Mnrnç : et la souscription qui se trouve 
à la fin du poëme , Enityot 7nt& InyaYu 

èHKto 7&tax0ao<r& Tg/ t<£> , yutt ttMCcfOÇ ôy&jf. Le 
mois, de munichion répond à notre mois 
de mars. Fabricius , BibL Gr. tom. VII, 

Tome V. 



Mss. et édit. 
de Philè. 



pûg. 696 , et après lui les auteurs du 
Journal des Savans , 173 1 , pag, 294, 
se sont trompés en datant «cette édition 
de 1530. Le format du volume est un 
petit //i^8.° ; les feuillets ne sont point 
numérotés; les cahiers sont signés, et 
l'on en trouve le registre avant la sous* 
criptîon. 11 a été laissé une place pour 
dessiner la première majuscule à la 
main. Le caractère Grec est mauvais, de 
taille inégale. On n'a employé pour la 
ponctuation , que le point carré et la 
virgule; les lettres ont leurs accens et 
leurs esprits; l'iota souscrit n'est point 
employé dans les verbes , il l'est presque 
ordinairement dans les noms et les ar* 
ticles. Arsène , auquel on doit cette 
édition , étoit fils de Michel ApostoRs. 
ou Apostolius , un des Grecs qui se ré- 
fugièrent en Europe après la prise de 
Çonstantînople. Arsène lui - même a- 
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Arsène expose dans son épître dédicatoire , qu'on ne connoissoit 
qu'un seul exemplaire de l'ouvrage de Philè , celui qui avoit 
été présenté à l'empereur Michel , et qui étoit en la possession 
de lui Arsène , mais que les feuilles de cet exemplaire se trou- 
voient dans le plus grand désordre : il y a, dit-il, rétabli l'arran- 
gement convenable, et c'est en cet état qu'il le présente au roi ( i )• 



transcrit plusieurs livres Grecs. Voye^la 
Palaeogr. de Montfaucen , pages 82 , 87 
et 88, 9 j e 1 1 1 / . On a de lui quelques 
épîtres aux papes Léon X, Ciém. VII et 
Paul III. Humpfred Hodius, dans son re- 
cueil de Grœcis Ulustribus l'mguœ Grœcœ 
instauratoribus , cite les éditions qu'Ar- 
sène a données de divers ouvrages Grecs 
( pages j 1 8 e 1 3 ip ) . II est surprenant 
qu'il ait oublié l'édition de Philè. Jean 
Lami a publié , dans le neuvième vo- 
lume de ses Deliciœ eruditorum, Flor: 
174.0, pag. 10 j et su\v. deux lettres 
d'Antoine "'Em^ (a) à Arsène, et une 
Téponse de celui-ci à Antoine, toutes 
trois en grec , datées de Venise. La 
ville appelée en latin Monembasia , dont 
Arsène étoit archevêque , est Napoli de 
Malvoisie, ville sur la côte orientale de 
la Moréc. Voyer^ les Tables géogra- 



phiques des évêchés , par Commanville. 
Le ton avec lequel Arsène sollicite les 
bienfaits de Charles V dans des vers 
qui suivent son épttre dédicatoire, an- 
nonce ou l'excès des besoins, 00 une 
grande bassesse de sentimens. 

( 1 ) Philes ... ad duo fermé iambo- 
rum millia , de animalium proprietatc 
librum condidit. Quod Michaeli utique 
imperatori nuncupavit ..... Philae id 
unicumque , ut perhîbent , exemplar 
penès me : verumtamen xonculcatum , 
atque in multa fragmenta discissum , 
incoibili série , foiiis ab invicem dissu- 
tis ; et ut ita dixerim, velut alius Pelias 
ad instaurationem aliâ Medeâ indigens. 
Codicem igitur recidens , ac folia seria- 
tim componens, perque aitus coagmen- 
tans, in priorem statum studii ardore 
quum coëgissem, împrimendum statui. 



(a) Antoine É parque est un personnage 
connu dans la République des lettres, sur- 
tout pour les manuscrits Grecs qu'il a four- 
nis à plusieurs grandes Bibliothèques. On lit 
dans fe Mém. nistor. placé à ii tête du cata- 
logue des livres imprimés de la Bibliothèque 
nationale , page 10, qu'Antoine Eparque , 
savant Grec de l'île de Cor fou, établi à Ve- 
nise . . . , envoya à François f,' r plusieurs ma- 
nuscrits. Voyez aussi Montfâucon , Palœogr. 
Crecaue, p. 82, Fabricius rapporte que la 
Bibliothèque d'Augsbourg acquit plusieurs 
manuscrits Grecs d'Antoine Éparque,évêque 
de Corfou , ab Antonio Eparcho, episcopo Cor- 
eyrensi ( t. XIII t p, j ; })-, et il a publié , même 
\o\. pag. joo, une lettre écrite par Antoine 
Eparque à Meianchton sur des sujets de 
littérature, datée de Venise en 1543. Mais 
en supposant que tout ce que je viens de 
rapporter appartienne au même individu , 
devott-on le dénommer Antoine Éparque , 
Antonius Eparchus, comme si le mot Eparque 
étoit un surnom ! J'ai quelque doute à cet 



égard. "Eao/r^ est, dans la langue Grecque 
de cet âge , un nom de dignité ou office : 
du Cange le rend par le mot Latin prafectus. 
Je croirois qu'Antoine possédoit quelque 
dignité ou office de ce genre ; il se nomme 
lui-même, en tête de ses lettres , *A»7MWf 
o^Era/r^, et l'archevêque de Monembasie, 
Arsène, le traite, dans la lettre qu'il lui 
adresse, de personnage grand et vénérable 
auquel il est totalement dévoué : 'Apriftoç 
i Kttià mrm tHç oiç pkyisnç eùhnpimrnç ; 
de maître et de seigneur, JWWk, mie**- 
Un manuscrit Grec de la Bibliothèque natio- 
nale, cité par Montfâucon dans la Paléo- 
graphie, p. 88, porte qu'il a été exécuté 
en 1541 , fti 71 Âmmf 5 dtaXûi/ULeLTùç tÎ 

'ArTOVA* KAtotyi* U Toprtvrnf. Mont- 
faucon cite un autre manuscrit de 1564, 
écrit de la main d'Antoine Éparque ; c'est 
une tactique navale. 
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L'épître dédicatoire , ainsi que quelques vers d'Arsène par ies- ■ 
quels il sollicite ies bienfaits de l'empereur, sont en grec et en Mss - ct * D,T - 
latin ; le poème de Philè est purement en grec. Cette première DE Philè * 
édition est aujourd'hui d'autant plus précieuse , qu'on ignore ce 
qu'est devenu le manuscrit sur lequel elleavoit été préparée (i ). 

Quarante- deux ans après , Bersman publia à Leipsik une 
nouvelle édition de Philè. ( J'ai déjà averti que je ne pariois que 
de son traité sur les animaux. ) Il ne consulta aucun manuscrit 
nouveau ; il fait lui - même , en ces termes , l'histoire de son 
édition (2). Jean Oporinus^ le célèbre imprimeur de Bâle, avoit 
remis un exemplaire de Philè à Joachim Camérarius pour le 
traduire en latin. Camérarius, empêché par l'âge, les infirmités , 
les affaires , se déchargea de ce travail sur Grégoire Bersman , 
qui auroit voulu le faire revoir et corriger par Camérarius ; mais 
la mort de celui-ci y mit obstacle (3 ). Camérarius avoit fait 



( 1 ) Les exemplaires de cette édition 
sont rares ; celui dont je me suis servi 
appartient à la Bibliothèque du Corps 
législatif. 

(* ) P*g e 12 de I'Épître dédicatoire 
à Auguste , électeur de Saxe. Le titre 
du volume est : T? 2^>û>t«Vk OmS 2«y/ 
i*/n€tiu>i /nfeî Çcàûov iJtunfioç , fJùrà <&&cÔ*kmç 
'IcôûLgifjix 7» YLtquuificKjLûiï*. Pfiile sapien- 
tissimi versus iambici , de animalium 
proprietate, cum auctarh Joachimi Ca- 
merarii. Exposha nunc primùm eodem 
métro versuum latinorum à Gregorio 
Bersmano Annœbersensi. Lîpsiœ , * cum 
priyilegio. A la fin du livre est la sous- 
cription suivante : Lipsiœ imprhnebat 
Andréas Schneider > typis Vœgelianis, an no 
1 575* C'est un volume grand in-4. 0 de 
\ 9 1 pages , très-bien imprimé ; le grec 
en est fort beau; le caractère de la tra- 
duction Latine est en italique, également 
beau. Fabricius s'est trompé en datant 
l'édit. de 1574.; les auteurs du Journal 
desSavans, 173 i 9 p. }Ç4,édit. /V1-4. 0 , 
ont fait la même faute. Fabricius a daté 
exactement ailleurs la même édition , 
de 1575, t. XIII, p. Les exem- 
plaires de cette édition sont rares ; celui 
dont je me suis servi est de la Biblio- 
thèque nationale, n.° S. 3 5. 8 • 



(3) II est à propos de dire ici quelque 
chose de Camérarius et de Bersman. 

Camérarius es% un savant Allemand 
des plus célèbres. Il étoit né à Bam- 
berg en 1 500; il mourut en 1 J74-- Ses 
compatriotes l'ont nommé le Phénix 
de Germanie. Entre le grand nombre 
d'écrivains qui ont parlé de lui , Je 
remarque Jac. Burckhard, qui dans son 
traité de linguœ Latince in Germaniâ 
fatis, cap. Iv, p. 190 , nous donne son 
nom entier et sa qualité : Joachim Ca- 
mérarius Dalburgius Wormatiensis epis- 
copus. Cependant il auroit dû y ajouter 
encore que Camérarius y ovl ctfmme H a 
lui-même traduit ce nom dans une de 
ses lettres , i i&yuaç, est un nom d'office 
que ses ancêtres avpient adopté au lieu 
du nom propre de leur famille, qui étoit 
Liebhard. Camérarius fut disciple de 
Reuchlin , et devint très-habile dans les 
langues Hébraïque, Grecque et Latine, 
II composa ou donna des éditions d'un 
grand nombre d'ouvrages dont on peut 
voir la liste fort étendue dans la Biblio- 
thèque Grecque de Fabricius, tom. XIII, 
P a ë' 493 " S3 2 > et ' a notice de plu- 
sieurs dans V Adparatus litterarius de 
Freytag , tom. I , paç. jf>2 etsuh. Quel- 
ques-uns de ses écrits n'ont été publiés 
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* des additions , Trçyo-âvMjLç , Auctarium, au poëme de Philè : if y 

M de Phrè" avolt ^ cvlt en vers 8 rçcs 9 * l'exemple de Philè , divers traits 
particuliers à certains animaux. Bersman a fait imprimer cet 
Auctarium à la suite de Philè, avec une traduction, tant de Philè 
que de Camérarius , en vers ïambes Latins. 

Quoique Ton n'eût consulté aucun manuscrit pour préparer 
cette édition , on n'y fit pas moins des changemens considérables 
dans la disposition du texte. Camérarius n'étant pas satisfait de 
la mesure des vers de Philè , se permit de les reconstruire tels 
qu'il jugeoit qu'ils dévoient être. Bersman ne se donna pas la 
même licence; seulement il corrigea, d'après Élien, quelques 
expressions fautives. La publication de ce livre étoit le premier 
fruit des veilles de Bersman (i ). 

En 155)6» Bersman fit réimprimer son Philè àHeidelberg, chez 
Henri (Jommelin (2). Cette seconde édition est dédiée à l'élec- 
teur de Bavière , et Bersman annonce qu'il a revu son premier 
travail. En effet, dès les premiers vers du texte Latin , on aper- 
çoit une différence entre les deux éditions : il n'est d'ailleurs pas 
plus mention dans cette édition que dans la précédente , ni de 
manuscrits , ni de recherches qui aient été faites pour l'améliorer. 



qu'après sa mort par Joachim et Louis 
ses enfans. Baiilet en a parlé très-avan- 
tageusement dans ses Critiques gram- 
mairiens ( Jugemens des savans, tom. Il, 
page $ 80 ). Si l'on désire d'autres 
détails , ii faut consulter Burckhard 
dans l'ouvrage que j'ai cité plus haut, 
tant au ch. IV, pag* ipo , qu'au ch. V, 
pag. j6y etsuiv., et les auteurs indiqués 
par Freytag , Adparat. Rtterar. tom. I, 
pag. +oj. 

Bersman étoit né à Anneberg , dans 
la Haute-Saxe , en 1538; il mourut en 
161 1. Il avoit été un des disciples de 
Camérarius auquel il succéda dans l'uni- 
versité de Lcipsik , et il se fit princi- 
palement connoître par des poésies Lati- 
nes. On peut consulter sur son sujet, 
Burckhard, de linguœ Latinœ in ôer- 
maniâ fatis , cap. VI, pag. 496 , et 
Freytae dans son Adparat us litterarius , 
tom. II, pag. 90+. 

( 1 ) Voye^, sur tout ceci, la note 



imprimée à la dernière page du livre, 
dans l'édit. de 1675. Y entrc 
autres observations , ce qui suit : Neque 
hoc dissimulan dum inprœsentiâ duximus, 
in métro versuum Grœcorum Philo* , si 
quœ non constatant, mutât a esse corri- 
gendo àprœceptore rneo Joachimo. Et nos 
quoque voces alignas, quœ in editione 
Oporini mendos} legebantur , ex jËliano 
sanavimus : in métro autem nihil rpsi 
sanavimvs. 

( 2 ) Le titre de cette édition est le 
même que celui de la précédente , mais 
la différence est grande : le papier est 
mauvais ; les caractères et le tirage ne 
valent pas beaucoup. C'est un volume 
in-8S ae 160 pages. Le nom de la ville 
où l'édition s est faite n'est pas expri- 
mé; mais on sait que Henri Commelin 
imprimoit à Heîdeiberg. Voy. Fabricius 
et les Catalogues, où cette édition est 
constamment annoncée comme sortie 
d'Heidelberg. 
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Philè a été compris dans la collection des poètes Grecs, publiée M ss. et édit. 
à Genève en 1 6 1 4, par Pierre de la Rouviere ( 1 ). On y a copié de Philè. 
la seconde édition de Bersman , et on y a joint les additions de 
Camérarius. 

La cinquième et dernière édition de Philè a été donnée en 
1730, par J. Corn, de Pauw (2) : voici ce qui est à remarquer 
sur cette édition. 

Abraham Gronovius , étant à Leyde , fit voir à de Pauw un 
exemplaire de Philè qu'il avoit collationné sur un manuscrit 
d'Oxford , de la main à' Ange Bergèce (c'est ainsi que de Pauw 
écrit ce nom). Gronovius, instruit que de Pauw se proposoit de 
travailler à une nouvelle édition de Philè , parce qu'il étoit mécon- 
tent des altérations que Camérarius avoit faites au texte, lui 
offrit son exemplaire. De Pauw l'accepta ; mais la publication 
de son travail fut retardée par la difficulté qu'il eut à trouver 
l'édition originale d'Arsène. 11 ne put même jamais se la procurer; 
il en obtint seulement les variantes , que le doyen de Rochester , 
nommé Clagget > lui envoya, d'après la comparaison de cette 
édition avec celle de Bersman. C'est donc sur les variantes de 
l'édition d'Arsène et sur celles du manuscrit d'Oxford , ces der- 
nières contenant plusieurs articles qui manquent à l'édition 
d'Arsène, que de Pauw a publié le texte Grec de Philè. Quant 
à la traduction , il a réimprimé celle de Bersman ; non qu'il la 
jugeât bonne, mais parce qu'il n'a point voulu , dit-il , perdre 
le temps à la corriger. 11 a traduit les morceaux Grecs qui étoient 
publiés pour la première fois. 11 a joint à son édition , des notes 
dont le principal objet est de remarquer les différentes leçons , 
quelquefois d'indiquer des passages correspondans d'Élien. Il n'a 
pas fait réimprimer les additions de Camérarius. 

L'édition donnée par de Pauw n'a pas obtenu les suffrages 
des savans (3). On lui reproche d'avoir parlé avec peu de 

( 1 ) Toin. II, 2/ part, p. 210-241. non pauca hactenùs médita. Trajecti ad 

(a) Phile de Animalium proprietate Rbenum , Guil. Stouw, 1730, petit 

ex prima editione Arsenii et libro Oxo- in-4. 0 

niensi restitutus à Joanne Cornelio de ( 3 ) Voye^ les annonces qui en ont 

Pauw , cum ejusdem animadversionibus été faites dans Jes Acta eruditorwn de 

et versione Latinâ Gregorii Bersmanni. Leipsik , 17 jo, juin, pag* 177 i d* ns 

Accedunt ex eodem libro Oxoniensi le Journal aes Savans, juillet 173 I # 
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considération d'un savant de Tordre de Camérarius ; de ne s'être 
pas seulement donné la peine de lire ce que Fabricius a écrit sur 
Philè ; de n'avoir rien dit de ia personne de Philè ; de n'avoir , 
en quelque sorte f fait que des renvois dans ses notes , où l'on 
rencontre à tout moment ces formules : Plura suo loco; videbimus 
alias accUratiàs, &c; de n'avoir pas rapporté les textes des auteurs 
anciens d'après lesquels Philè a écrit; de n'être entré dans 
aucune discussion sur les particularités rapportées par Philè, pour 
mettre en état de distinguer 9 d'après les observations des natu- 
ralistes , lesquelles de ces particularités méritoient ou non quelque 
confiance. Les notes sont arides et superficielles , tandis que les 
vers de Philè auraient pu servir de texte à un grand nombre 
d'observations utiles et curieuses. 

Outre ces éditions entières du poè'me (qu'on me pardonne cette 
expression puisqu'enfin l'ouvrage est écrit en une manière de vers ) 
du poème de Philè sur les animaux , il en a paru quelques parties 
détachées dans la Bibliothèque de Fabricius et dans les Observa- 
tïones Aliscellaneœ , publiées à Amsterdam en 1730 et années 
suivantes. Je ne les oublie point ; mais je remets à en parler lors- 
que je rendrai compte des manuscrits d'où elles ont été tirées. 

Les manuscrits de Philè sont en assez grand nombre. Comme 
il s'agit ici d'un auteur qui n'est pas d'une antiquité reculée, 
on n'a pas à appréhender que ses acceptions aient été altérées 
par ia négligence d'une suite de copistes qui auroient représenté 
infideiiement des originaux perdus depuis longues années. Au 
défaut de l'autographe d'un livre écrit au XIV. C sièçle , il est au 
moins très-possible d'en avoir des copies à-peu-près du même 
temps : ainsi ce n'est pas à l'égard de productions d'une telle 
époque, qu'il faut se livrer à de pénibles conjectures pour réparer 
les injures du temps. 

J'ajoute qu'on ne doit pas s'étonner de trouver dans des écrits 
du XIV. C siècle des leçons qui laisseraient des incertitudes , ou 



édit. in pag. Voye^ encore 

d'Orville dans les JvTiscellaneœ Observa- 
tiones, publiées à Amsterdam en 1733, 
vol. 2j tom. III, pag. 4.2 j et seq.; et 



les Remarques données sous le nom 
de Philetas , dans le 6.* volume des 
mêmes Mïscellançœ Observationes, 
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qui paroîtroient fautives dans des manuscrits d'un meilleur âge, A 

~ jl j r> v a j> > • MsS.CtEDJT. 

cette époque , comme du Cange i a remarqué d après Crusius , DE p HIL ^ 
on confond dans la manière d'écrire , aussi bien que dans la ma- 
nière de prononcer, ies lettres et les diphthongues 1, ti, v, ei, oj ( 1 ) : 
souvent ces lettres et ces diphthongues sont employées où elles 
ne devraient pas l'être d'après les règles d'une orthographe 
pure : mais on les conservera telles qu'elles se trouvent placées, 
toutes les fois qu'en donnant l'ouvrage d'un auteur on voudra 
présenter ce qu'il a fait , et non entreprendre de le refaire à sa 
propre mode. 

Après ces observations générales , je passe à l'indication des 
manuscrits de Philè : d'abord de ceux que j'ai vus , et dont la 
notice est l'objet spécial de cet article ; ensuite de ceux qui ont 
été décrits par divers bibliographes ou philologues. 

Manuscrit de la Bibliothèque nationale coté 1 6 3 0. 

Le volume contient cent quarante-quatre ouvrages divers** 
parmi lesquels le poëme de Philè est le 73.* Les auteurs du 
catalogue de la Bibliothèque nationale l'ont jugé du XIV. C siècle. 
Si l'on fait attention à cette date, et au grand nombre de pièces 
appartenant à l'histoire de Constantinople qui s'y trouvent 
recueillies, on sera porté à penser qu'il est du nombre des manus- 
crits que François I. cr fit rechercher dans l'Orient, et dont 
plusieurs , tels que celui-ci , portent sur leur couverture les 
chiffres de Henri II (2). De là on conclura aussi, que ce 
manuscrit , du même siècle où Philè a vécu , doit être une des 
premières copies de son poëme. Je le jugerois tel encore d'après 
l'examen du manuscrit même : il est un peu moins ample que 
quelques autres que je citerai ; on* n'y trouve point de cer- 
taines corrections qui annoncent de secondes idées de l'auteur > 
ou bien ces corrections sont écrites d'une autre main. 

Je pense donc que le manuscrit n.° 1630 est le meilleur de 
ceux que j'ai vus, et en général un des meilleurs que l'on puisse 
avoir de l'ouvrage de Philè : il est écrit , ainsi que le reste du 

( 1 ) Prœfatia ad Gloss. média et I du Catalogue des livres imprimés de 
infimœ Grœch* pag. 9 et 10. lia Bibliothèque nationale, pag% mo 

( 2 ) Mémoire historique en tête I et 14. 
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volume, sur papier de coton, et occupe les feuillets 148 — 162. 
Les vers sont rangés sur deux colonnes; mais pour les lire il ne faut 
pas suivre la première colonne entière et ne passer à la seconde 
qu'après avoir achevé la première : il faut lire une ligne de la 
première colonne , et de suite la ligne correspondante de la 
seconde. Quelquefois, rarement néanmoins, deux vers sont réunis 
dans une seule ligne. L'écriture n'est pas belle ; elle est lisible 
cependant , à l'exception de quelques titres qui , ayant été écrits 
en rouge , ne se sont pas bien conservés. Les lettres portent leurs 
accens et leurs esprits ; il y a ordinairement deux points su? 
ïiota et sur Y upsilon; mais Y iota souscrit n'y est pas employé. 

Manuscrit de la Bibliothèque nationale coté zy^y. 

Il vient de la bibliothèque de Fontainebleau. Le volume con* 
tient trois ouvrages : le poème de la chasse d'Oppien , le traité 
de la chasse de Xénophon , le poëme de Philè. Voici l'idée 
générale que le catalogue de la Bibliothèque donne de ce volume : 
Is codex pulchritudine nulli concedit. Scripsit omnium sua atatis 
calligraphorum princeps Angélus Vergetius , Cretensis. Imagines 
ipsas ab Angeli fliâ pictas fuisse memoria proditum est, eas vide- 
licet quœ insunt Oppiani Cynegaticis , nam in Manuelis Phile 
iambis alia est et melioris notœ pictura. Cette description est 
exacte. J'y ajouterai que la reliure même est à remarquer et 
très-belle. Elle porte les chiffres et les emblèmes de Henri II : 
sur le plat sont deux écussons de forme ovale , fort légèrement 
peints ; l'un représente les armes de France , l'autre une Diane 
accompagnée d'un chien qui poursuit un cerf ; aux quatre angles 
sont des têtes de lions sur cuir doré : on peut juger par ce qui 
paroît encore f que cette dorure devoit , dans sa fraîcheur , être 
aussi belle que si le fond eût été une plaque de métal. 

L'écriture de tout le manuscrit est très-belle : l'iota est ordinai- 
rement surmonté de deux points; il n'est pas souscrit aux temps 
des verbes oy on le place aujourd'hui ; mais il l'est aux cas des 
noms où il est en usage. Le point et virgule y est employé comme 
çigne d'interrogation. 

Je n'ai pas fait graver de spécimen de l'écriture de Vergece t 
parce que tout le monde Ta, pour ainsi dire, spus Jes yeux t 

étant 
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étant parfaitement représentée , pour ies lettres , les ligatures , les 
abréviations, dans les éditions de Robert et Henri Étienne, M *"*.f™ T ' 
L'écriture de Vergece est si belle, qu'on a été jusqu'au point 
de lui attribuer la gloire d'avoir imaginé de nouvelles formes pour 
les caractères ( i ). Cet éloge peut être excessif; ce qui est cer- 
tain, c'est qu'il surpassa ses contemporains par ia netteté, la 
légèreté et la hardiesse de ses traits : c'est à ce titre que les hommes 
les plus éclairés de son siècle lui donnèrent leurs éloges ( 2 ). Ceux 
qui se piquoient de bien écrire le grec , s'efîbrçoient d'imiter la 
forme de son écriture. On peut s'en convaincre par l'examen 
d'un bel exemplaire de George Pisides sur l'Ouvrage des six 
jours , que Zacharie écrivit en 1563 (3 ) . On fit un mérite à Henri 
Étienne d'approcher du goût d'Ange Vergece dans la manière 
dont il écrivoit le grec (4). François I. cr voulant faire graver des 
poinçons Grecs pour son imprimerie, Vergece fut chargé d'en 
tracer les modèles et de les fournir à Garamond. Celui-ci les 
a fïdellement copiés, et les éditions faites avec les caractères de 
Garamond ressemblent très-bien aux manuscrits de Vergece ( 5 )„ 
Pour ce qui regarde le poème de Philè en particulier, la copie 
paroît avoir été faite sur un original semblable au manuscrit 
n.° 1630. Les additions qui se trouvent ailleurs, ne sont point 
ici. Il y a quelques légères variantes en marge. Le poëme n'est 



( 1 ) « Visne primos quosque typo- 
graphos vel aliquos alios admirabiliter 
industrios diversaeque sortis homines 
inter artis heroïcae [ typographiae ] con- 
djtores recensere, quoa novas quasdam 
litterarum species , emendatioresve mo- 
des atque compendia effinxerint , ac sua 
cum laude posteritati communicaverint l 
Cujus posterions meritô generis est.... 
Angélus Vergecius Cretensis qui tam 
ingeniosè pinxit graecè, ut manus ipsius 
characteribus efformandis pro archetypo 
nobis extiterit, jubente illo Musarum 
ocello Francisco I Galliorum rege opti- 
mo ; illo , inquam , litteratorum parente 
charissimo et illustrissimo ». Mentelii 
de verâ typogr, origine Parœnesis , inter 
Monum. typograph. à Wolfio édita, 
tom. II , p. 3 17. 

Tome V. 



(2 ) De Thou , dans son histoire , dit , 
en parlant de la mort d'Adrien Tur- 
nèbe , que plusieurs savans firent, à 
Penvi les uns des autres, des vers ou 
des écrits en prose à son honneur; 
entre autres Nicolaus Vergetius , Angelï 
illïus Cretensis eleganùorum Grœcœ lin- 
guœ characterum ad omnem admiratio- 
nem et oculorum jucunditatem formatons, 
filins. Histor. Iib. XXXVIII ad ann . 1 j 6 5 ; 
edit. Londin. tom. II, pag. 4.67. 

( 3 ) Ce manuscrit est à la Biblio- 
thèque nationale, sous le n.° 274.5. 

(4.) Maittaire, Stephanorum Histo- 
ria, pag. 294.. 

( 5 ) Voye^ le texte de Mentel , rap- 
porté ci-devant note (1); joignez -y 
Maittaire , Stephanor- Historia, p. 204.- 

.lui 
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■ pas divisé par livres ; il forme une suite d'articles ou^paragraphes 

M de Philè T ^ ont * e tlt * e est en rou 8 e - La première page du poëme est ornée 
d'une vignette ; la première lettre du texte est sur un fond éga- 
lement orné, comme ce qu'on appelle lettre grise. Chaque article, 
un très-petit nombre excepté, est accompagné. de la figure peinte 
de l'anima! dont traite Philè. Le mérite de la pçinture n'est pas 
le même dans toutes les figures, mais quelques-unes sont très- 
bien peintes. A la fin du poëme on lit une souscription en grec , 
qui atteste que « Ce présent livre a été écrit à Paris , sous le 
» règne de Henri II, de la main d'Ange Vergece, Crétois, 
» 1554(1)». 

Je vais comparer ce manuscrit avec celui du Panthéon ; et 
c'est ce qui me fait interrompre la suite des manuscrits de la 
Bibliothèque nationale. 

Manuscrit de la Bibliothèque du Panthéon. 

Il est écrit sur de beau papier comme le précédent, de la 
même main , du même caractère d'écriture , également orné de 
la peinture des animaux, relié dans le même genre, quoiqu'un 
peu moins richement. 

Le format est in-4. 0 , au lieu que le manuscrit de la Biblio- 
thèque nationale est in-f.° Le volume ne contient que le poëme de 
Philè. II a été copié sur un original plus ample que le précédent ; 
on y trouve même quelques vers de plus que dans l'édition de 
de Pauw. La souscription annonce qu'il a été écrit en 1 566; 
au-dessous est le paraphe de Vergece. Le poëme entier est divisé 
en trois livres, et les livres en articles. Le commencement de 
chaque livre est décoré d'une vignette extrêmement délicate et 
fort riche. Il n'y a rien de si joli que la lettre grise du 1 . cr livre. A 
chaqu.e article, tantôt avant, tantôt après les vers qui traitent d'un 
animal, l'animal même est peint des pius vives couleurs, souvent 
avec beaucoup de correction et de grâce : on y a remarqué 
l'attention de l'artiste à saisir les caractères propres de l'animal. 

( 1 ) Voici le texte de la souscrip- I mV xapnmM , im $cLin?Xtoç w>!xov &* y 
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Ces peintures sont supérieures à celles du manuscrit de la Biblio- 
thèque nationale , sur-tout pour les figures de poissons , très- m ^ p^u^ 
mai exécutées dans ce dernier : il y a deux ou trois endroits où 
Ion ne voit pas de peinture ; la cause en est écrite en marge : 
c'est qu'on n'avoit point de dessin à copier. Le manuscrit de la 
Bibliothèque nationale est plus précieux , puisqu'il contient trois 
traités et que celui-ci n'en contient qu'un seul : mais, pris en 
lui-même, le mani,iscrit du Panthéon est ce que j'ai vu jusqu'ici 
de plus orné et de mieux exécuté. Pour mieux faire connoître 
ces deux beaux livres , y ai fait graver deux animaux pris dans 
chacun des deux ( on pourra comparer , juger du plus- ou 
moins de correction ) ; une vignette et la première lettre du 
manuscrit du Panthéon; un des côtés de la couverture du ma- 
nuscrit de la Bibliothèque nationale. Il n'est pas indiffèrent 
pour les arts , de conserver la représentation de ces magnifiques 
reliures. 

J'ignore pour qui le manuscrit du Panthéon a été écrit : vrai- 
semblablement l'un ou l'autre des deux médaillons qui étaient 
encastrés dans le plat de la couverture, portoit i'écusson du riche 
amateur ou de l'homme puissant auquel il avoit été destiné : 
ces médaillons ont été enlevés. Le premier feuillet porte des 
armoiries, mais elles sont trop mal peintes pour qu'on les croie 
du même temps et du même artiste qui a peint les animaux. 11 est 
donc très-vraisemblable que ce livre a changé de propriétaire. 
Je soupçonnerons qu'if vient de la bibliothèque du chancelier 
Seguier. Le catalogue des manuscrits de ce magistrat , imprimé 
en in-i 2, chez le Cointe, partie des manuscrits Grecs r 

énonce l'article suivant : Phila sapientis Historia animalium ver* 
sibus iambicis , eum animalium imaginibus quœ coloribus expressét 
sunt, mam Ange H Vergetii scriptus, in-^.* Cette désignation s'ap- 
plique parfaitement au manuscrit qui m'occupe en ce moment. 
Le manuscrit porté au catalogue de 1 6% 6 9 ne se retrouve point 
dans les catalogues postérieurs de la bibliothèque de Séguier , 
ou de Coislin auquel cette bibliothèque avoit passé : motif de 
croire qu'il avoit disparu dans l'intervalle. 

LUI* 
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Manuscrit de la Bibliothèque nationale numéroté 2526 , 
venant de la Bibliothèque de Bafu£e< 

C'est encore une copie de la main d'Ange Vergece , faite t 
.selon ia souscription , à Paris , en 1 5 68 ( 1 ). Au - dessous de 
la date est le paraphe de Vergece. La copie paroît avoir été 
tirée du même original qui a servi pour le manuscrit du Pan- 
théon. On y reconnoît toujours la main élégante de Vergece ; 
cependant l'écriture est un peu moins nette; il y a quelques 
fautes, et les espaces qu'on avoit destinés pour peindre les figures 
f des animaux, sont restés en blanc. Peut-être, quand le livre aura 
■; été écrit , ne l'aura-t-on pas jugé assez soigné pour mériter les 
ornemens qui distinguent celui de ia bibliothèque du Panthéon. 
Ce manuscrit est d'ailleurs imparfait de quelques feuillets ; le 
même volume contient un manuscrit de la Tactique d'Éiien. 

La description donnée dans le catalogue de la Bibliothèque 
nationale , d'un manuscrit Grec sous le n,° 1 6^z , m'avoit fait 
è espérer que j'y trouverois encore une partie du poëme de Philè* 
Après rénumération des pièces comprises dans le volume, dont 
les deux dernières sont des vers de Philè sur Alexandre et sur 
un. tableau qui représentoit les noces de ce prince, le catalogue 
, indique la pièce suivante : Fragmentum de variis animalium gene- 
, ribus , eodetn , ut videtur , autore. Vérification faite, ce n'est rien 
qui appartienne à son poëme ou qui en ait été extrait ; ce sont 
des explications des noms génériques que les naturalistes Grecs 
attribuent à différentes classes d'animaux , et des exemples des 
individus compris sous ces noms; par exemple : (r*À<tYkt X&ynwt 

/uolAûuucl Je om k. t. A. Ce morceau n'a qu'une demi-page : si on 
doit le regarder comme extrait de quelque livre , il semble tiré de 
l'Histoire des animaux d'Aristote. Il existe donc dans nos grandes 
bibliothèques de Paris > seulement les quatre manuscrits que je 
viens de faire connoître > et dont je donnerai les variantes après 



( 1 ) Ainsi il faut étendre ks limites 
que Montfaucon , dans sa Paléographie, 
pag. 94, avoit données aux travaux de 
Vergece. 11 a transcrit des livres, dit 



Montfaucon , depuis les environs de 
IJ35 jusqu'en 1565 : on doit dire 
Jusqu'en ij68. 
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que ) aurai dit un mot de quelques autres manuscrits que les 
catalogues de bibliothèques célèbres , ou d'autres circonstances 
nous font connoître. 

La bibliothèque Bodleïenne en Angleterre , possède deux 
manuscrits de Philè : l'un est sous le n.° 264-2, des livres 
venus de Thomas Roe, l'autre est sous le n.° 3078-83) des 
livres de Thomas Bodley; celui-ci est de format in^.° , et orné 
des figures des animaux peintes au naturel (1 ). Fabrichis a donné 
quelques morceaux inédits du poëme de Phiiè , d'après un 
manuscrit de la bibliothèque Bodleïenne , qu'il compte 3 64. Jè 
soupçonne qu'il y a erreur , et qu'il faut lire 264. Les vers que 
Fabricius a publiés concernent le y/>o^, le yj^ ou vautour , 
1 éléphant, et plusieurs sujets étrangers au poème sur les animaux. 
Ce Ms. est bien désigné dans les Mïscellanea Observatïones , 
imprimées à Amsterdam en 1735 f vol. 6 , tant. I , pag. 157 
et suiv. , et tom. II, pag \ jfjz et suîv. 

Un savant, qui a caché son nom sous celui de Philetas, a publié, 
dans les MiscelL Observât. voL 6. tom. I, pag. 166, les variantes 
du manuscrit de Bodiey et celles du manuscrit de Thomas Roe f 
comparé avec l'édition de 1596. 11 paroît que le manuscrit de 
Roe ne contient que ce qui se lit dans l'édition première , et dans 
les manuscrits 1630 et 2737 de la Bibliothèque nationale, mais 
non les additions du Ms. 2 5 26, du manuscrit du Panthéon et de 
l'édition de de Pauw. Cependant il s'y trouve quarante-trois vers 
sur le ver-à-soie, qu'on n'a pas ailleurs, et que Philetas a publiés. 
Les variantes sont entremêlées d'observations sur les notes de 
de Pauw. \ 

Le manuscrit venant de Th. Bodley est celui dont Abraham 
Gronovius a fourni les variantes et les additions à J. Corn, de 
Pauw : l'indication qui en est faite dans les catalogues de* 
manuscrits d'Angleterre est trop concise ; il faut y ajouter , 
d'après de Pauw, qu'il est écrit de la main d'Ange Vergece \%) ; 



Mss. et édiï. 
de Philè* 



BibL Grctctt , 
tom. Vil , / dg t 
696% 



Voy. ci 



dtr. 



( 1 ) Bibliot. BibL Msss edente Monu 
faucon , tom. I, pages 64.6 et 658. 
Catatog. lib.Mss. Angliœ et Hiberniœ, 
Ovon. 1697, fol. tom. I, pag. 3 6 et 
'S5- 



(2) Les deux tuteurs Anglois ne 
^disent point comme nous Vergecius , 
mais Éergecius. Bergerius dans les 
AfisceL Observât, est une faute d'im- 
pression. 
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^ 1 1 d'après le soi-disant Pkiktas, qu'il a été exécuté à Pari* en 1 5 64. 

dT Philè*' D'Or ville a paiement décrit le manuscrit de Thomas Bodley , 
comme écrit par Vergece , orné de peintures , et formant une 
des raretés précieuses que l'on montre au* personnes qui 

Misceii ob- visitent les bibliothèques d'Oxford, Ces observaiions de Dorvilie 

servat. vol. 2 , / t r • \ i> • 1 1 -j • / 1 

1. 11, p. +4 s . ont été raites a 1 occasion des vers sur le nauuie , tirés de ce 
manuscrit* publiés d'abord par de Pau w, et de nouveau dans 
ies Aïiscet/anea Observ. vol. 2* tom. III, pag. J#J. 

De Pauw a indiqué, sans aucun détail, un manuscrit de 
s?n'atï%i?ï~ Phîfè ' a bibliothèque, du Vatican. D'Orville nous apprend 
to.n' t p.++j\ qije ce manuscrit est encore un ouvrage de Vergece, qui Ta 
écrit à Paris en i 560, et l'a daté du 8 mai; qu'il est orné de 
peintures comme celuj de ta Bibliothèque alors royale (de Paris) 
et comme celui d'Oxford. 11 ajoute qu'il croit se rappeler que le 
manuscrit du Vatican est m présent fait à un pape par le roi ou 
par Michel de l'Hospital. Ainsi l'on cormoît cinq manuscrits de 
Philè écrits de la main de Vergece, 
Voy. ci-dcv. J'ai déjà eu occasion de dire que la bibliothèque de Florence 
*• Ô2S * possédok un manuscrit renfermant un très-grand nombre de 
pièces de vers de Philè, pftrmi lesquelles est (sous le n.° 23 ) le 
poëme,sur les. animaux. Bandini a donné une notice trçs-détaillée 
de cette partie du manuscrit ( 1 ). H ne me paroît pas copié 
d'après les exemplaires tes plus étendus , et cependant il contient 
quelques vers qui ne sont pas ailleurs. Je les donnerai , ainsi que 
quelques autres variantes importantes du même manuscrit , dans 
dès notes sur les. variantes, des manuscrits de Paris. 

On indique un manuscrit de Philè dans la bibliothèque de 
Saint-Marc à Venise , mais on ne spécifie pas. ce qu'il contient. 
Bibi. B{bL Montfaucoa cite de la bibliothèque de Turin , PhiLa Carmna de 
fï"+To'. 11 ' * atjUr <* et genemtiojie aiiimaHum; de la bibliothèque Ambrosienne 
Tom. i,pd g , 4 Milan» Phili Çqrmina, codex mus ; de celle du duc de Bavière, 
s;o. Maniirlis Phila Poëmaîa ad Michdëlem imptratorem. Dans les 

Uid.p.jpi. catalogues des manuscrits d'Angleterre et d'Irlande, parmi ceux 
Msu AngUa d'Édouard Bernard , on annonce Phile de animalibus. 
m Htb. m, il, Les conséquences qui résultent de ce que je viens d'exposer, 



pag. 2*7. 



( 1 ) B\H. B'ibl. Mss. à Montfaucon I GrœcorUm Bibl. Laurennanœ , e dente 
çdit* fom. 1 , pag. 306. = Catal. çodd. \ Ang. M. Bandino, to. II, p. 147 et se<j. 
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sont , i .° que nous n'avtms poitît une bônne édition du poëme de Mss ct ÉDltv 
Phiiè ; 2. 0 qu'on a des secours abondans pour la faite. Voici ce qui DE p H ile. 
me paroîtroit être convenable pour publier une édition du poème » 
sur les animaux, capable de servir de pendant à celle des 
poèmes divers du même auteut, publiée paï Vernsdorf à Leipsik, 
en 1768. 

On donneroit , dans des préliminaires , une notice de la per- 
sonne de Phiiè, de son genre d'écrire, et en particulier de son 
poëme sur les animaux. Fabricius , d'Orville aux lieux que 
j'ai indiqués , Vernsdorf dans sa préface , Freytag ( Adpar. Htte- 
\ rarius , tom. II, pag. poi ) , fourniroient les secours nécessaires 
pour cette notice : on pourrait même, sur ce qui concerne la 
personne de Phiiè , renvoyer simplement à ce que Vernsdorf en 
a dit ; on y joindroit quelques détails sur ses premiers éditeurs f 
Arsène , Camérarius , Bersman , de Pauw. 

Le texte du poëme s'établiroit d'après les variantes dont je 
vais présenter le tableau f et d'après celles qui ont été publiées 
sous le nom de Philetas dans les Miscellanea Observationes ; on 
consulteroit aussi les observations de Bandini. 

On auroit à examiner si les morceaux qui ne sont point dans 
l'édition princeps et dans les manuscrits qui paraissent les plus 
anciens , sont réellement de Phiiè ou non : mais quelque juge- 
ment que l'on en portât , il ne faudrait pas les exclure du volume, 
sauf à indiquer les doutes que l'on a sur leur authenticité. II serait 
également à propos d'y joindre les autres vers de Phiiè qu'on 
pourrait recueillir, par exemple dans le manuscrit de Florence, 
et qui ont quelque rapport au sujet qu il a traité dans son poëme; x 
mais il ne serait pas nécessaire de faire réimprimer ceux qui ont été 
publiés par Vernsdorf. On verrait encore s'il convient de joindre 
$ux vers de Phiiè les additions ou auctarium de Camérarius , 
publiées par Bersman. Il peut être à propos de ne pas laisser à se 
plaindre que la nouvelle édition ne comprenne pas tout ce qui est 
dans les éditions antérieures. 

La traduction Latine dont le texte Grec devrait être accom- 
pagné , serait entièrement à refaire. Je n'impute pas à Bersman 
de n avoir pas entendu son auteur ; mais en voulant s'exprimer 
en vers dont le nombre fut égal à ceux de Phiiè, il s'est imposé 
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■ uhe gêne qui a Influé sur l'exactitude de la traduction. H ne faut 

Mss. et edi t. se soume ttre à un joug si difficile pour traduire des vers qui 
DE HI ' %ont à peine la mesure et la cadence d'une bonne prose. • 
Le texte seroit accompagné de notes dont le plan est suffis 
samment indiqué par les reproches qui ont été faits à de Pauw 
Voy. d-da>. sur ' a sécheresse, l'insuffisance et quelquefois l'inutilité des 
pa g . 629 et siennes. 
63 °* 

Variantes 

9 Du Poème de Philè sur les animaux , tirées de T édition princeps , 
des manuscrits de "la Bibliothèque nationale et du matfUscrit 
du Panthéon , comparées avec le texte de t édition donnée far 
J. Corneille de Pauw. 
« 

Je n'ai pas indiqué les variantes de l'édition de Bersman : 
lui ou Camérarius se sont permis, comme on l'a vu, des chan- 
gemens arbitraires ; ils ont refait le poëme , au lieu que ce je que 
propose c'est de le donner tel qu'il a été écrit par Philè. 

Le tableau des variantes est divisé en sept colonnes : la 
1 J e indique les pages et lignes de l'édition de de Pauw ; la 
2. e le texte de cette édition; la 3- e les leçons du manuscrit 
n.° 1630; la les leçons du manuscrit 2737; la y e les 
leçons du manuscrit du Panthéon ; la 6 . e les leçons du manuscrit 
n.° 253.6; la 7. c les leçons de l'édition de Venise en 1533- 
Lorsque cplonne est vide, ou n'est remplie que par des points, 
la leçon de l'exemplaire indiqué au haut de la colonne est la 
même que celle de l'édition de de Pauw; s'il y a le mot idem, 
cela indique que la leçon est semblable à celle qui a été marquée 
dans la colonne immédiatement précédente. Les notes sont des 
extraits de la notice que Bandini a donnée du manuscrit de 
Florence. J ? ai marqué chacun des articles où il se trouve une . 
figure peinte dans le manuscrit de la Bibliothèque nationale 
n.° 2737, et dans celui du panthéon. 



Édition 
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Édition de de Pauw. 



Lig. Texte. 



1. 1-4. 
Les capi- 
tales sont 
sans esprit 
ni accent. 



Ms. N.o 1630. 



6. 4. 

— 10. 

— 1 2. 
8. 

IO. I. 

- 5- 

- 7- 
12. 4- 



14. 3. 

- 5- 

- 9- 



— 10. 
16. 1. 

- 4- 

1 8 — 1 jus- 
qu'à 20 — 8. 

18. 4.. 



\OJtù)TtlTV (pMH 
CLUlOKÇCCTdÇCf. XJU- 

fûi«r thomrnç. 



<ptpei 



^/AlttTCW 7*V 

* » > \ 
IT tWTU 

•meÀ ypvniç. 



ypi\ 

Jippiv juutKûu; 
Hkohv 



çi%oi ictjuC. qfa 
factit rrnç IJïvnrnç 
eiç *àv fiaioiMa. 

ao^pf liv viov. 

( Le nom de 
Philè n'est pas 
employé dans ce 
titre, mais ii Test 
dans la table des 
pièces qui com- 
posent le volu- 
me; table de mê- 
me écriture que 
celle du vol.) 

otlyuTriioç 



Une fig. d'aigle. 



(MTOûV 

Qi\TU7UY iiç 

dyiçzûç, mais en- 
tre ligne àipiçiç 

t/V eusnt 
•jfltpco'niç 



Jfypnv juuixetç 
#AtWw 

Manque 24 lig. 



Ms. N.° 2737. 



1Î ODÇtoTCtTV ç 
MfltKOt/flAOl/ 79U tyi- 

A? çï^o/ iauÇ/Ko) 

<®£9Ç 70 V et/JTOxpcL- 
fJU^ii\ 79V 

mcKaioxôy>V) téù 
*f 7Zûv tyùGùv iJii- 

7*79Ç. 



Idem» 

En var. yihTVLTWV 
Sç 

oLçtçziç 



yjmç. Une 
fig. d'une, sorte 
d oiseau de nuit, 
roux, maillé. 



Idem* 

#AtV7ïf 

Idem* 



Ms. du Panth. 



ta w^mw ujcL- 
vovvik* «fi ^/Aw ç/- 

cusnxçc/i-iipa M/- 

^tMATTOAût/OAO- 

y>*' *éeÀ. Çdtov 

}£f>OTaiïcûVT% Kj ivv~ 
ÂpùùV. 

ThiV iflviVCûV. 
CL. <W&ùlfM0V. 



9/A7K7Wf. 



Idem. 
En var. xzlj&y 

ftMureùV Sç 

Id. et ensuite ot- 
tv/juvoç, mais par 
corr. orrv/utw. 

dipaniç 

Une figure d'un 
animal aigle par 
devant, lion dans 
sa partie posté- 
rieure ; ailes , 
oreilles ; en de- 
vant griffes d'ai- 
gle , en arrière 
pieds de lion. 



Idem , mais\ en 
var. (juLkclç 



,ôp. KjJbffCcLmç 



OlKOiiV 



Ms. N.° 2526. 



Les premières 
feuilles man- 
quent ; la col- 
lation n'a pu 
>c commencer 
qu'à la page 1 o. 



Idem, 



Idem. 



Idem. 



Idem, 



Idem. 



Édition de 1533 



Le titre comme 
dans le manus- 
crit 1 630 (1). 



Ç/ATSTOf. 



Atp&LV juuiyctç 
Manque 24 Hg. 



(Ole manuscrit de Florence porte , au rapport de Baodini, « ^ n» P S U *V*h tyi iqtmà &m Utomç UÇ 

Tome V. M mmm 

ivi m m m 
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30. 1. 

- 4- 

- 9- 

- 1 1. 



Pag. 


Lig. 


Texte. 


18. 


1 3- 




— 


l 7- 










20. 


2. 






3- 


/JUÎKùUVOUf 




4« 






7- 


JWIfr 


— 


9- 






14. 




22. 


4. 






6. 






9- 












4- 






5- 


Kciïfoç 


l6. 


I . 


yirrvtCùvlcûf 




2. 






5- 






9- 






1 0. 


/cfei ipcùéïm (2) 


28. 


5- 





iwîç y>vcuç 



Dans le texte , 
a'^ii (JUHT£$tç , en 
var. tj[ oVt^wr. 



çiyvmv. 



uavlncov 



7*ç y>vrx 



Ms. N.° 2737. 



Idem, 

Une figure d'au- 
truche ; ies pieds 
mai faits. 



Idem. 



perdu 

eîaartXuffcUf 
Idem, 



Dans le texte , 
<a&<fyi\uç, entre 
la ligne, d'une 
autre main 

Figure d'un cor- 
beau. 

Idem. 
Idem, 



Ms. du Panth. 



Une figure de 
vautour. 



Idem. 
Idem» 



Idem. 
yuTrtiilcù* 



Idem. 
Une figure de 
héron. 



Idem. 

Idem, 
Idem, 



Ms. N.° 2526. 



Édition de 1 533 



Idem. 
Idem. 

Idem, 
Idem. 



Idem, 
Idem. 



Idem. 



Idem* 
Idem» 



Idem, 
Idem, 



Idem, 
Idem. 



Idem. 



Idem. 
Idem, 



Idem. 



( 1 ) Dans le manuscrit de Florence , au rapport de Bandini , le 
titre du chapitre précédent ( «foi ypwiic ) est 4^4 y/TOV. Le 
chapitre finit au septième vers : tout ce qui suit manque jusqu'au 
troisième vers de ce chapitre ; à cet endroit on lit en titre, i7fgo/ 
/^fei yfJTrÙv , puis on lit les onze vers suivans : 

TiWyiMKMV tx*<n £ yonç finir , 
Ooç fAfycùç arA>ir f) am&iç\oyç %veiv 
iTmYTcuç -jrvoMç oAicdov c* tv7ç iyxsLTM » 
"OW tifffï cbfym taxltmç d-xKiapiw (sic) 



"l<m.<n ycip Ai w iiuLTifwr jz/tyr > 

^Q.cvnp TtaKU ï<mn t*ç do^Wrtfc , 
K<ai wï japic tx 7irû>r yffjàtA^AÂiw 
OÏç ivçi^fÇ Sïtfbnr * *ïïîi& neÂwr. 
( 1 ) Ce chapitre manque absolument dans le manuscrit de 
Florence, 
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Me /lu Pflntft 

ivi5t uu rmnn> 


1t15. 2 s 2 0. 






Pag. Lig. 


Texte. 






30. ia. 








Deux figures jde 


11 y a ici une 








gogne. 


cigognes en deux 


nouvelle lacu- 










situations diffé- 
rentes. 


ne dans le Ms. ; 
un feuillet a été 














perdu; un autre 
est déplace. 
















32. 9. 


• • • • « 


• • • • • 


Fig. d'un paon. 


Belle figure d'un 






- M- 

34. 5- 




entre ligne m- 


Idem, 


paon. 

Idem, 
Idem, 


















3*- 4. 


KtvSv 






\ 

xjotràr 


• • • • • 


KôlVVf 


— 12. 


• • • • • 


• • • . . 


Figure d'un péli- 
can qui se saigne 
pour ses petits. 


Idem. 






Ibid. 






nki src AUC9tW 


Idem, 






- 14. 












28 A 






Belle figure d'un 


Idem. 












cygne. 








*— II. 














» / 




Fig. d'une grue. 


Idem, 






/• 


• • • • • 


• • • • . 


En var. in%ytu>ç 


Idem. 








• • • • . 


• • • • • 




tçyuû)ju*rov ; 




I 2. 








Idem* 


Idem, 


Idem 


4». 1. 


•Mbixaott 




Idem. 


idem. 


T J 

idem. 


Idem, 


- 4- 

44. 3. 


















Fig. d'une per- 
drix. 


Idem. 




40» °» 


Kflf/ OVVdïCLTÇJL- 


Ce vers avoitété 












GiOtY X. T. A. 


omis ; il a été 
ajouté d'une au- 


























tre main. 










- 8, 






tx payeuenv 






,9 m, 

tx ptty&m* 


48. dern. 






Idem» 


Idem, 


Idem, 


Idem, 


50. 7 . 






Idem, 


Idem, 


Idem* 


Idem, 








I Jnf* WAn/iit n 
wiic occunac al* 

;rure de perdrix 
es ailes en i'air. 








- 4. 

— 8. 






Idem. 
Idem, 


Idem, 
Idem, 


Idem, 
Idem, 


due m. 


54. 6. 














3. 




«T<tr ivaB\S 


Idem, 


Idem, 


Idem, 


Idem, 


5- 


• • • • . 


• • • • # 


Figure d'un coq. 


Très- bel le figure 






Ihid. 








d'un coq. 








tafe/ AMKffvcSvoç 




/cfei aA«X7f vœnç 




<&} ûLktXifvSYQÇ 



M m m m z 



Digitized by Google 



^44 



NOTICES 



Édition de de Pauw. 



Pag. Lig. 



56. 



— ji. 

- 14- 

,8. .. 



60. 

61. 5 . 

- 7- 

- 8. 



64. 7 . 
— 8ctc 



— 10. 

— 11. 

— »5- 



6^. a. 

- 4- 

- 8. 



<S8. 



- 9- 

— 16. 

70. 4. 



Texte. 



Trixnv Ji /uutKpaiy 



î/u<pa.y*<ra axop- 
Faç 



Arw 



Ms. N.° 1630. 



<pM0J 



vivoUivoum, 



APeiyjuukYH 



Ms. N.° 2737. 



TOA/y, en var. 



axrnyLpaiwp 

Figure d'un ca- 
nard. 

Figure d une oie. 

Idem. 

Fig. d'une ibis. 

Ces quatre mots 
sont omis. 



A la place de la 
figure , on lit : 

àâoTLfjua Jïà ii 
fjui'm eiJivabt <nt- 
ÇCùÇ inv <&*xcl- 
çtV aviUç' 0/ juâv 
yotp ov7to Qctatt 

OLVTHY , 0/ *A- 



Idem. 
Idem» 



Figure d'un ros- 
signol. 



Ms. du Panth. 



Idem* 
Idem. 
Idem, 

Idem, 
Idem. 

Idem. 
Idem. 



Ce qui regar- 
de la salamandre 
n'est point en 
cet endroit, mais 
après le croco- 
dile terrestre , 
p. 222. Là est 
une figure pas- 
sable de sala- 
mandre. 

A/7?ôr 

* Idem. 
SlJïy/juivw. On 
a rayé le second 
r et mis en var. 
JïS" eiyM*vti 
Idem. 



Avant l'art, de 
l'hirondelle, il y 
a les 1 8 vers rap- 
portés en note , 
avec le titre 
cùcay^iSbç i àxxtr- 
%Kiéàç , et une 



Ms. N.° 2526. 



Édition de 1533. 



toA/f, une main 
plus nouvelle a 
mis ensuite, au 
lieu de /Liaut&* y 
Su&lv qui est la 
leçon de Bers- 
man. 

Idem. 
Idem. 



Idem» 



Idem. 



Idem. 



Idem, mais point 
de figure. 



auAw 



Idem. 
Idem. 



Idem. 



Idem» 
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Pag. Lig. 


* Texte. 












très-jolie figure 














de chardonne- 














ret fi) 














Une fîcrure d'hî* 


juem, 




— 6. 








rondelle. 






• • • • • 










- 8. 






En var. AtwWr 


Idem. 






72. a. 


ivewncJ 


• • • • • 


• • • • • 


tvcwncL 


Ideni. 




- 4- 


• • • • • 


• • • • • 


Figure d'un pi- 


Idem, 






- 8. 


t/ara/ 


« \ 
\SSft 


geon. 

Idem* 


Idem, 


Idem 9 


Idem, 










Idem, 












terelie 








— 1 2. 


















Figure d'une 


\ Idem, 








û^uflAor 




chouette. 








- 5- 






Idem, 


Idem, 










Fig.dun coucou. 


Idem, 






~~ 5* 






ynàç 


y>vàç en var. ju- 


Idem, 


Ipvàç 


70. 0. 


tK/WQCOÇ 






vdç 






Idem* 


.Idem» 


Idem, 


Idem, 








La fig. d'un petit 
oiseau bleuâtre , 
poitrine noire , 
ventre blanc , 


La figure d'un 
oiseau à ailes gri- 
ses , ventre et 
extrémité de la 








<ckA tuy*\cùv xjfjj 




queue longue. 


queue jaunes. 






Ibid. 




HgZÀ K4JHA0)V 1 Cl 


lUCrTl* 


Idem, 










rien de plus. 






1 0 et 1 1 . 


Kcbj JU}KA6r X. 


Ces deux vers 
font suite au cha- 










T. A. 


pure preceaenty 
le titre <afec 


























HAûJK Î^U 7TVp. 














manque ; mais la 
i. rc lettre du 3.* 


























vers 75 7njf> est en 














rouge comme au 














commencement 














des autres chap. 











£f Tfluw» ayftjov dï $ tv , w «/h 
"Oa^c inv<éwf TctZm y'itç x&mv /m eut. 



(i) Tt/mi (TaWftV h nMv/uaptpoç fjutha. 

Tiç €Îa*KÔV€1V TO/>UAOT££UA^tt*A>l 

*Em t&l%oi tûûv dxcurfâv min. 
! T^hV tu? euurmv hapÇdm ôw/uioau. 

*0%¥ tyOLOlY 79VV0jbUt ôk tvtv y i%lY , 

Tî TÙv àxavtëç * ixrpi^^ eîxÔTVÇ. 
♦ Dans le manuscrit i<i6, AxcUffôr, 
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Pag. Lig. 


1 CXlC. 


oo. 4. 


• # • • • 


roint ae uire , 


Fig. d'une grosse 


Deux figures de 








mais la 1 . rc lettre 
H11 vers tkV iïàé&- 


mouche , plutôt 
<jue d'une ci- 


cigales , vues 
Tune par le dos, 










vouç en rouge. 


gale. 


l'autre par le 












ventre. 






- 6. 


!%v<tbç 




En var. #£wof 


latin* 






8a. 1. 




Le titre est pres- 


Point de figure. 




Idem, 








que effacé; on 












y aperçoit des 














vestiges du mot 
























I I 




t m Ç» 


Idem, 


Idem, 


Idem, 


Idem, 


— II. 






En variante , nTic^r 

A» * 

</l or 


Idem, 






O / 






Figure d'un oi- 
seau à bec cro* 


Point de figure , 
mais la note sui- 












chu, sur un amas 


vante : 0 KAtrCLLUû- 

m m * r *\ mit W C ci 

C7f a* tçïF €uf#*r 












de bûchettespla- 












cées entre les 












branches d'un ar- 
bre« 


















IbUL 






/gtU tUfTCf^UCûJUo 


Idem, 


Idem, 








opvfioç 








/• 






Trois figures d'a- 
beilles. 


Neuf figures d'a- 
beilles. 






86*. 1. 


v&Suç 










ro^uç 


- 7- 

- 8. 

88. 3. 


ritoç fuir . 


7WUf /ittV oi/r 
<ft/roc 


En var. JWof 
Idem. 


JaCm, 

Idem, 
Idem, 


Idem» 
Idem. 
Idem. 


Idem, 
Idem, 


- 4- 






P.n var. titjvTbâiAC 






- S- 






Idem» 




- 6. 




vmt'xlivtnr 


Idem, 


Idem. 






rir ipyetnv 


tdV îpydnr 


Idem» 


Jucrn, 




- 7- 

— 11. 


eiç pvèç 


Idem* 


Idem, 




- «$• 


vnySv 












90. 8. 
- «5- 




YiOLfjf'V l«*#vf » 




Dans le texte , 


Idem, 


ydornr 








?9orM,' > en var. 






91. 7. 


»/ 

ctr 


de est. 










JDlU» 












- 8. 

- 9- 








a?ço'isc 


Idem, 




94. 6. 


«o£or 


/ 


En var. arofcor 


Idem, 






- 7- 














- 9. 








Idem* 
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Pag. Lig. 


Texte. 








ni. 1 1 . 














q6. 

y 2 


(TKlpThOUffCL* 


o*Af/ri<m.ocui 










— 4. 














y* 














Ibid, 














98. 5. 


irv vju vit 












Q 






Idem» 




Idem, 


Idem. 


— 9. 


> t\ f> 1 


• • . • • 




Idem. 


Idem» 


Idem. 


IL * J 

laid* 


ci /O» nus* 












90. I I • 


» / 












- '4- 


\ 


deest. 










- i<5. 














10 2. 6 . 






mtpi/xCoM «ans 


mpi/j£o\i sans 


Idetru 


Idem, 






virgule ensuite. 


virgule. 






- 7- 








iuzjn* 


Idem, 


Idem, 


— 9- 














104* ^» 


_ \ r. 


Point de titre ; 


Point de titre ; 


Idem, 


Point de titre ; 


Point de titre ; 


tJZUÇ X. T. À» 


cependant un si- 


mais la première 




la première let : 


mais la pre- 






gne indicatif que 
ce qui suit doit 


lettre de oip/f est 




tre de cç/? en 


mière lettre de 






en rouge , et 




rouge. 


ofiç étant une 






être séparé de ce 


des lignes rouges 






CaLIllAlC UiAvvC 

hors la liane, 
indique une 
distinction de 






qui précède. 


semblent indi- 
quer qu'on doit 
transporter ici 












le titre qui est 






chap. ou d'art. 








avant Klpmùç Ji 




















1 06. après 




La première let- 


En titre, vfeji r 


Idem. 






la $. c lig. 




tre de V In**/* ra- 












pitaie rouge. 

r 0 










1 00. 3 • 




ctyrov 








\ 

ietê 


4- 




a>ror 


flt)f or , par cor- 
rection aytoç 




w 

ttyv cf. 


— 7. 


XjOLKCLfJLùSÙmÇ 






Idem, 


Idem, 


Idem* 


— 9. 


moi 


Par correct, 9™ 










110. 1. 












xmei 


- 4- 


fMifylWlÇ 










Idem» 


- 8. 


XpiXkÇ 


KfVXÂÇ 


Idem* 


Kjéfy.xÀÇ 


Idem, 




— 9- 


îpùxhoç Ji fjuju 












112. 1 . 




xx>pvJbc\cç 










- 7- 






En var. jG/wfo 








114. 4. 


Knlvet 






Km* 


Idem. 


Idem, 


116. 2. 




âU}i<doç 


Envar. «fy^ 








- 6. 














118. 3. 




Idem* 


Idem, 


Idem. 


Idem, 
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118. 4. 
- 6. 



120. 3. 



122. 5. 

Après fa 
6.c lig. 



— 10. 
124. 2. 

— 6. 
u6. 2, 



Après la 
4- c Kg- 



Après la 
tf.« iig. 



Avant la 

9- c % 



— 12. 

- '3- 
128. 2. 



Après îa 
7- c H- 



xçjlyh 



v\ctxjnfftt\ 



<&A <povr*ç 



curnv 
rtiêïv 
dia* 



Ms. N.o i6*jo. 



Par corr. xe/w 

En variante , et 
d'une main pos- 
térieure , çct- 



Un nouveau ti- 
tre : 4&i TCùf 



Par correction , 
o%\ir* : il paroît 
qu'il ctoit écrit 
tfAitrv. 
En titre 
juajIclç 



tùmy 

%çoaur> en varian- 
te, et d'une main 
poster. 3bu. 



Ms. N°. 2737. 



Ms. du Panth. 



xe/>*oi 
En var. 



Idem. 



Idem, 



Dans le texte , 
tic75 Tac , en var. 
iXTtmç 

Idem. 



Idem. 



En titre , <ofec 
petites mouches. 



Une fig. d'un pe- 
tit oiseau rouge, 
ailes noires , ta- 
chetées de blanc. 



Avant le chap. 
dé* ppvvnç , on 
trouve le chag. 

o/>H* , qui est 
plus bas, p. 128. 
Une figure d'oi- 
seau aquatique , 
et d'une gre- 
nouille rouge. 
éù tyvrrtç %f\ 



Idem. 
En var. 



Idem. 



Il y a après le 
vers 79 Si fyvot , 
les six vers trans- 
crits en note (1). 



Ms. N.° 2526. 



Idem. 



Idem. 



Idem. 



Idem. 



Idem» 



Idem. 



Idem. 



Idem. 
ldem % 



Édition de 1533- 



Idem. 



Idem, 
xfixx&r 

Idem. 



Idem. 



(1 ) V AM* u tiç eut pur int vnl&Lmi \d€oi 
Ko) ffVY$M eut* ciç y&m itl^tç (juLka 



Tcusniç 7t ou/xct x) fioui tcê Mtt&i 
TliveÎY iv oÏycû * t tr £mû> tu m/jux. 
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128. 8. 



130. 6. 

- 8. 

— 9- 



Apres la 
1 o. c lig. 



132. avant 
ia 5 .c K g . 



— 10. 
134. 5. 

Ibid. 

— 10. 

— 12. 

Après la 
1 2. c lig. 

136. 1. 

— 4- 

— 9- 

— 12. 



138. 4. 
- 7- 



140. i, 
- 5« 



Texte. 



pov. 

SixsiM et»} îi 7 h 
ÏJiot 



t%iQY 

ïojuciïç ittwhJoiç 



JUVTftCûÇ 
ÇVÇJKHV 

<&À tdpKMÇ X.T.A. 



Si 



Ms. N.° 1630. 



Cet art. jusqu'à 
la p. 132, lig. 4, 
n est point dans 
le manuscrit. 



Une forte ligne 
rouge qui annon 
ce unegrandedi- 
vision. 



Point de titre. 



(JUkrtWÇ 

}WSKMV 

Point de titre. 



H y avoit ffKM- 
AotÇ : on a cor- 
rigé , et mis 



i/uCdmtç 



Ms. N.° 2737. 



Idem, 



<afei ÇcJgùv '£ki- 
Figure d'un lion. 



Idem, 



Fig. d'une lionne. 



Idem, 
Idem* 

Idem* 



Idem. 



Idem, 



Ms. du Panth. 



féei rî îv IvJbîç 
opvùv , 6 Ka.xiaj 

ieu/kory* <ppd<rei 

K0X.KÛY KJtJgV 

Apres le vers 
ovk eiç /uaupaiv s 
deux vers de 
plus (1), et tout 
le reste de l'arti- 
cle jusqu'au vers 
ijaw inclusive- 
ment , n est pas 
dans le Ms. 



Idem, 
Idem, 



vojbuuç tvcwXitç 
Figure d'un lion. 



Idem, 

A la fin de l'ar- 
ticle, fig. d'une 
lionne. 

ÇùîûûV iVTCLO^ZL 



ou moi ç 



Idem. 



Ms. N.o 2526. 



Édition de 1533 



Idem, 



Idem, 

Idem» 
Idem, 

Idem. 



Avant le titre il 
est resté un' es- 
pace blanc , et 
la première let- 
tre de Shpav n'a 
pas été faite. 

Idem, 

Idem. 

&pVJp)V 

vq/uuuç ifêtv?Jnç 



Idem, 



En marge , m- 

&L7tlpliotiÇ 7&V 

ÇcSatv 



Idem, 



Idem, 



Cet art. jusqu'à 
la p. i 32 Jig.4 , 
n'est pas dans 
i'édit. de 1533. 



Idem, 
Idem, 



Idem, 



4&c idpKMÇ , et 
rien de plus. 



Idem» 



deesU 



Tpme V* 



N n n n 
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Pag. Lig. 



142. 1. 

- 2. 

- 5- 

- 14. 
144. 4- 

Après la 
7- c Ji g. 



- 9- 

1 1 et 1 2. 

— 12. 
146. 2. 

- 3- 

— 10. 



- 12. 

- »3- 

- '5- 



148. 1 

Après fa 
2.c lig. 



- 3- 
Après la 
3- c Kg- 



- 8. 

- ! 3' 

- 14. 
150. avani 
la 1 . rc lie 



Texte. 



1% 



\6ya> 

ovriStTvm x. t. A. 



pOLÇtt 

o 

QOZL 

Eajuj *fï* oLvtHç 

*. T. A. 



Ko] bip 



ffvrnjucoç 



Ms. N.° 1630. 



ei t/[ our 
deest. 

Ce qui suit, jus- 
qu'au chapitre 
du chien Indien, 
n'est point dans 
le manuscrit. 



Ms. N.° 2737. 



Idem* 
Idem* 



Ms. du Panth. 



Ms. N/> 2526. 



Édition de 1 53$. 



Ji 



Idem, 



Frg. à -peu -près 
d'une panthère. 



En var. mVto/> m 

tvaJfcur ï'Xpemi 

En var. çvvti 

Ce vers n'est pas 
dans le Ms. 

p£çBL 



Deux figures de 
chiens , une es- 
pèce de basset et 
un grand chien 
levreté. 



Une figure d'i- 
magination; qua- 
drupède, de cou- 
leur rouge , tête 



Dans le texte, 
î Axi/ //' eu/fè , et 
en var. le vers 
entier comme 
suit : 

"Eau j id&ç tumv 
ri Kiyvpcï) pa- 
Jia* 

Kofivùc-Tnp 
ï\K\anv 



m Bip 

Un vers déplus: 
' Clemp xvvwmç 
71 axçpç ni* 

En var. AaCiaa 

Fig. d'un chien 
assez ressemblant 



Jd, avec le nom 



Idem. 



Idem» 
Idem, 

Idem, 
Idem. 



La leç. est celle 
de la variante 
du manuscrit du 
Panthéon. 



Idem, 
Dans le texte, 

en \ar. ©Oacs 
Idem, 



Idem* 



Idem. 

Idem. 

Ce qui suit, jus- 
qu'au chapitre 
du chien Indien , 
n'est pas dans 
1 edit. de 1533. 
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150. 3. 

154. 1. 

- 3- 

- 4- 



— 8. 

— 9- 
Après îa 
io f c Jig. 

— ! 2 

— l6 

156*. 8 

— 12 

— n 
158. 4 

— 5 

— 6, 
8 

lbid» 

— I o. 
-r- I I. 

— '3- 

1 60. avant 
la 7« c lig. 



— 12. 
\6l. Q. 

— 10. 



Texte. 



m là 



t. x. 



H*' 

KCLlttKOpCûC 

Ot* vit 
xat' ivdù 

(JUkV 



o%3ç «M* dr<*/>- 



Ms. N.° 16*30. 



SpCLOVÇ 



L'articledel'éle- 
phant n'est point 
dans le Ms, 



• r » 



» • p 



t • • f 



• f • p 



Ms. N.o 2737. 



humaine , mâ- 
choire et cri- 
nière de lion , 
cuieue formée 
dune suite de 
globes décrois- 
sans ; à l'extré- 
mité un harpon. 



Idem. 



Une figure de 
cheval portant 
une corne qui 
part du haut du 
Front, et qui est 
dirigée en ayant» 



En var. yo& 9 

McVTJOV 

o%vç , «m* dvdf* 



Ms. du Panth. 



Ms. N.° 2526. 



Idem. 



Fig. d éléphant; 
les pieefs mal 
faits, la couleur 
fauve, 

te afooiç dneiotç 
Un vers de plus, 

*IV ùùdl K OJULûLOt 

7uw?« y 

KOLld KOfWÇ 



En var. 

Ji 

»» » »/ 
07m y eut 

En var. <&çt\k 

fMV 
OhOÇ 

Figure d'imagi- 
nation, couleur 
jaune , tête de 
vache, barbe de 
chèvre j une lon- 
gue corne droite 
sur le haut de 
la tête. 

Idem, 



Idem. 



L'art, de l'éleph. 
n'est point dans 
l'édic de 1533. 



Idem» 

Idem» 
Idem» 
Idem» 



Idem. 
Idem» 
Idem» 
Idem» 
Idem» 
Idem» 
Idem» 
Idem. 
Idem» 
Idem» 
Idem* 
Idem» 
Idem» 



Idem. 
Idem, 



Édition de 1 533. 



Idem» 



Nnnn 2 
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164. 3. 

Apres la 
4 e iîg- 



- 5- 

— 10. 

168. 1. 



- 7- 

- '3- 
170. 1. 

- 4. 

- 5- 

- 8. 

- 9- 
Avant la 

12.' lig. 



172. 4. 
- 7- 

Avant la 

1 o. e lig. 



Texte. 



(.). . . 



KTHVlOtV 

<êù ovd^ov w 



tïpHIUL 

*&&mvotç 

Kfttf* 



•XÎ& KVfOXÂ<pCL- 
\toV (a) 



alyaç Jt ij èïç 71 3 



Ms. N.° 1630. 



Ms. N.° 1737. 



eJ ( ou t k ) 

£n titre , "OTOf 
7D/V fûwr ne xi- 
£5&to çt/traf. 



KTtlViOl 



<£tJL XÀ&LTdÇ OYOt- 



\ijwot 



Gitans 

Ce vers manque. 



La 1 - rc lettre du 
vers ToTjT x. t. a. 
en rouge com- 
me après les ti- 
tres. 

Idem, 



Qvdyçyv , avec la 
figure d'un âne 
gris - blanc , tête 
rouge , sur le 
haut du front 
une corne rayée 
en spirale , de 
trois couleurs. 



Fig.d'un homme 
tout velu , peu 
sur le ventre ; 
tête de chien ; il 
tient d'une main 
un lièvre , de 
l'autre un bâton. 
Idem» 



Idem, 



Figure d'un sca- 
rabée alongé et 
pointu dans sa 
partie postérieu- 
re ; il est place 
sur un arbre ; 
le corps rayé 



Ms. du Panth. 



Le même titre 
que dans le ma- 
nuscrit 1630. 



Idem» 

ovd^ov , fig. d'un 
quadrupède , 
corps blanc , tête 
fauve , queue 
courte , barbe , 
crinière ; pieds 
de cheval ; une 
corne droite en 
avant sur le som- 
met de la tête. 



Idem. 

Idem. 

Fig. d'un homme 
dont le tronc 
seulement est 
très - velu ; tête 
de chien, même 
attitude. 

Idem» 



Idem» 



Deux figures de 
scarabée dont les 
étuis des ailes 
sont jaune - ver- 
dâtre et or ; la 
tête pointue; six 
pattes. 



Ms. N.° 1526. 



Idem, 



Idem* 
Idem, 
met «fi 
•fi ord)çov. 



npWS ( on a 
rayé le ç ). 



Idem» 
Idem» 
Idem» 



Idem, 



Idem (et dans le 
manuscrit de 
Florence ). 



Édition de 1 533. 



Idem, 
Point de titre. 



' Idem, 
Idem. 



Point de titre. 



Idem ( et dans 
ledit. deBers- 



( i) Dans le manuscrit de la bibliothèque de Florence , décrit par 
Bandini , il y a , après le \ers"Ea>ç ii pivçiv x. T. A. ces deux yers: 



Et après ces vers, le titre suivant : AiiPÀO}/*, omç ytvtivn TUÇ 

(z) Dans le manuscrit de Florence , net HVVO'Q&avzaiï 
dvfyoimr. 
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17a. 10 
et 11. 



— 1 a. 
174. 9. 

Avant la 
io. c 1 



i 7 6. 4. 

— 11. 

178. 3 et 
suiv, 



- 8 

- 10 

- 1 2 
180. 4, 

- 5 

- 6 

182. 1 



Avant la 
4.* lig. 

- 7- 
184. 6. 

- '3- 



- 14. 

Ibid, 

186. 5. 



Texte. 



ivJ)Kû>Y i7rrntJïia>v 
H >5/arx. t. A. 



<T§&L OYOXMIttVpV 



«fbvteiov 



oçpvç 

XATlvSÙ 
TDtÇ TltLQl 

iV ù> X. T. A. 



/uovov 

CLKCOKcU 



apxitç 



Ms. N.° 1^30. 



Ms. N.o 



*737- 



Ce vers manque. 



)UK7ttl//>0U. 

KStdotpSç 
Jùvm'qy 

Cet art. jusqu'à la 
pag. 182, lig. 3, 
n'est point dans 
ie manuscrit. 



transversalem 1 . 
brun et or. 

Idem, 



Une fig. d'imagi- 
nation, marchant 
sur deux pieds 
par - derrière , 
deux mains par- 
devant ; face hu- 
maine , barbe , 
deux grosses ma- 
melles sur lapoi 
trine ; couleur 
grise. 

<pov nm qyoxàY' 

TetUpti, 

Idem» 
Idem, 



/AAYÛbÇ 



• • • • 

Tnei elpxov 



ÛLpXÙÇ 



Mauvaise figure 
d'un loup. 



Idem; figure d'un 
ours. 

Idem, 
^01971 xt titnt 

Idem, 



Ms. du Panth. 


Ms. N.° 2526. 


Édition de 1 5 3 3 . 


ytvïç 


Idem, 


Point de titre. 


Même figure ; le 
gris moins foncé. 






mei ctvfycûm/uop- 

90W «75/ 0V0- 
>UK7ttU/>0L>. 


me* dvS*. f. 0 

XAMttV QYOXÂV- 
TCU/ÇfY. 


Point de titre. 


figure d'imagina- 
tion d'il n quadru- 
pède roux, por- 
tant crinière; la 
fumée lui sort par 
la bouche. 


Idem, 


Cetart.,jusou'à 
la pag. 182,1.3, 
n'est point dans 
ledit, de 1533. 


oypiïç 

En variante di 
mvpYidOY a<paf 

0 vt dveMYiovin 


Idem, 
Idem, 

Idem. 
Idem, 




Très - mauvaise 
fig. d'un loup. 




Point de titre. 


OLXOttÇ 

Fig. d'une ourse 
qui lèche son pe- 
tit. Tn&i ïcpXTV 


Idem, 


• 

Point de titre. 


Idem, 
Idem, 


Idem. 
Idem, 
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Pag. Lîg. 



Texte. 



i8tf. 6. 



- 8. 
12-13. 
188. 15. 

190. 1. 



8. 

— 9- 
192. 5. 

— 6. 

— 10. 

194. après 
U2.C 1.(2) 

Avant 
ia 3 .c| 



- 9- 

\<)6. 1. 

Avant la 
a.c iig 
Avant 1 
7- c H 



IToMttTf X. t. a. 

<haM*Yu>t 

me) VCUYHÇ X. T. 
A. 



mtA CLtTYCUQV 

imjuuSf 



Ms. N.° 1630. 



Cet art. jusqu'à 
a p. 190, n'est 
pas dans le Ms. 



me/ vainc sans 
rien de plus. 



'©esaÏASt 



Ket1u.0tyiau.au1 



Ms. N/ 



*737- 



Idem. 



Ms. du Panth. 



Jolie figure d'un 
renard. 



i Si y* irrimç 



Idem pour le 
titre; figure res- 
semblante à celle 
d'un chat , dont 
le museau seroit 
alongé; couleur 
gris fonce , mar- 
qué de taches 
noires. 

Idem, 
tx7iiVûtja,envar. 

f KTVVCLOU 

yctpjuuLKûÊf , en 
var. ^(ta}xâiuy 

En var. Ko/mat- 
yetouauj 

Une figure fort 
ressemblante à 
celle d'un chien; 
des taches noires 
sur un fond jau- 
ne-brun. 

TneJi OLiT fictif %)oç 

Idem. 
Fig. d'un bœuf. 



la note (i). 
var, Jbtcûç 

Idem pour le ti- 
tre ; fig. d'an vi- 
lain animal gris , 
très - étroit du 
ventre , museau 
pointu. 



Voy 
En 



Idem* 
ixTiivaaxt 

Idem, 



Figure d'imagé 
nation; les oreil- 
les formant une 
pointe très -re 
courbée en avant 



Point de titre. 

Idem. 
Un bœuf, assez 
bien. 
Ici est placé le 
chapitre™ g* <itf 
cm <doV o/uciir £ooV 
îï'lvJïcti qui est 
ci -après p. 248 



Ms. N.° 2526. 



Édition dei 533* 



Cet art. jusqu'à 
p. 190, n'est 
point dans l'édi- 
tion de 1 533. 



Idem, . 

Idrm. 
Idem, 

Idem pour le 
titre. 



Idem, 
Idem. 

ÇAf/UULKû>r 



Idim, 
Idem, 

Idem, 



Point de titre. 



Idem, 



TtteJi etirveu* 



Idem (3). 



v Oç irnr%h 'ïïov tw iiç **/A/tfc 

'l.%iupl iciov pet/iovpvnuA rap**. 
(1) A la suite du vers 'Avâte x. T. A., le manuscrit de Florence 
a quatre autres vers précédés d'un titre ainsi qu'il suit : "Ençoj 



"Ycuvcl ço/t£ Tttç «ca&auuhmç, wxnjp , 
Kai riç îjucvvmç v&Sotpùç ptpxfdÀirn 
Tiç kÛvclç xbcLvî *Q&arivntç cw-nxaL > 

( 3 ) Dans l'édition de Bersnun on Ht jytT* tiW» 
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Pag. Lig. 



196. avant 
,a 7- c,i g 
- 9-(- 
10 et 1 1 



198. avant 
laj.clig. 

Apres 1 
6* lig 



Avant la 
7 .«lig. 



5 et 
suiv 



— (5. 

— 7- 

— 10. 

— 12. 

02. 4. 

~ 7-9- 

— 11. 

— '5- 

— 16. 



Texte. 



A. 



KCLptftcLÇ 

met ÎAûtç» 

'A w 

etvrZ 

fi^rn <pvatK» 

X. T. A. 

tXUWV 

tteA ÇtoCùlf x. T. 
A. 



Ms. N.° 1^30. 



me/- <fi>£oiç oloç 
toxûœtjaLJcç* 



L'article du cerf 
11 est point dans 
le manuscrit. 



Ms. N.o 2 



737 



Une chèvre. 



Point de titre. 



Fig. d'un animal 
ressemblant à un 
mouton à longs 
poils ; un bois 
avec trois corni- 
chons simples à 
chaque branche. 

XLJUUkhicùV 

En var. fbpxgifdç 
Idem. 



Figures de deux 
lièvres, l'un po- 
sé , l'autre cou- 
rant. Le titre : 



Ms. du Panth. 



Ms. N.° 2526 



La figure d'une 
chèvre , assez 
bien. 

En marge , où 
sont les var. me* 
lîtç aiy?ç tÎiç àv- 
Kocanticç 
En var. pour ti 
ire, 7rugp.7)if>tf<rtiç 
De suite , avant 

les 7 vers qu'on 
lit à la note (2) 

Figure d'imagi- 
nation ; un bois 
à-peu près com 
me celui d'un 
daim , mais plus 
élevé, 



Lîem, 

Jolie figure d'un 
cerf. 

CUJTy 

icWTHÇ ^ 

l/oy. la note (3), 



Fig. d'un lièvre 
avec ces mots : 
H Ketyùç S 
kcLywoç. Le titre 
Tnç/. iflccKûç, Htm 
kcLyDoùjêyiciçn, 
Kj Moynç. 



Idem, 

Idem, 
Idem. 



Idem, 



• • • • 



Idem, 
Idem, 
Idem. 
Idem, 
Idem, 
Idem. 

Le titre idem. 



Édition de 153: 



Point de ritre. 



L'art, du cerf 
n'est point dans 
l'edit. de 1533. 



Le titre et les 
cinq vers qui 
composent cet 
article, ne sont 
point dans l'é- 
dition de 1 533. 



(1) Après le vers Ahyvcajr x. t. A. on lit dans le manuscrit de 
Florence ces deux autres vers : 

Kaj thv tiMvthy cuJiv aôrriç miv<ré(pcùç 

A'/tuÇW T£p(pMC icLOTHV 0VV7tjpï<m. 

Totç Kav^a^piç : j mç xaxccqxoiç Sne/uç , 
Ei 7tç y*, /uuxçpv t5 /uuipov imppdvot , 
Ov-ni Trop' tvBvç yû* yiçpvnç ov Mkcûç, 
'JLvcùJiwr dtileKAfojy e/Wro> fjdpea. 



OuT&y* <paoi Kj m au: ilafomç , 

l7vyii¥ aitetceu tS juûpov iùoc<fiet*. 
* En variante, mxTp ^«oSatf. 

(3 ) AÎxmv ïvyfoç ri? ttvomc ovtSç 6/<c 
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Ms. N.° io^o. 


Ms. N.° 2737. 


lus. au rantn. 


\A a W A > « » if 

JYIS. lN.° 2526. 


Edition de 1533. 


Pag. Lig. 


Texte. 


204. I. 


(à UtoÇ KCL$tUtkl 


nie 5 XSt&vfli 


Idem, 


Idem* 








> 1 


C4t7f7r1araf 




m 






Ibid. 








Idem» 


Idem, 




— 6. 




Point de titre. 


Idem, 


Idem. 


Idem, 




- 8. 


fà)éiiM an 

\JU w # r O u ë W 












9. 


VCûdtlÇ 












— 11. 


vçipeur 




yetçipcur 








206. après 








Les vers concer- 


Idem, 




la 1." 1. 








nant le porc-épic 
se trouvent ici. 
Voyej^ plus bas , 
pag. 224. 






Avant la 








Fig. assez bonne 

U UU WllMUWIVUlli 


U y a ici une ta- 




a. c lig. 






léon , pas mal. 


fune itisau'àla. 












pag. 252. 

r 0 y 






Idem, 








0 

20». 3. 














- 5- 




\ / 


ï\n vif » au li#*u 












de mv. 








210. 1. 




a* ex* ont* pv £ i^rv 


Figure d'un petit 
iczara jaune, .Le 
tit. comme dans 


Fia. assez bonne 
d un lézard vert. 

lu turc cudiiuc 




- 








le Ms. 1630. 


au Ms. 1 630. 


Idem* 




— 2. 


SïaauaLÇïiç 


Jiataodotiç 


Idem, 


F J 

Idem, 


y * * 


— • 0. 


1 * / » / « 
É^<rv € rvdjpou 


• • • • • 


Point de titre ; 
mauvaise figure 
d'un hérisson de 


Pr»ïnt Hr» tîffr* 














-■ 


OXOpXIffCLÇ 




mer. 

G1LQ7TIOTLÇ 








— 7. 










- 8. 


iÎJif 












212. aprcs 






Figure passable 


Fig. d'un héris- 






la i. re l. 






d'un hérisson de 


son de mer ; et 

Çi et niccaltlf* rl'iin 

hérisson déterre. 












terre. 






-2et 3 . 




\ > / r. 


* \ * 1 • 


wfg>t iv'rv «fi m/>- 








Auy f 


VUIOU. 










- 5- 


gkxjumvJïÎtzh 




TV _ 1 

En var. %y%juXtv- 




















— 6. 


1 






Idem, 






— 9- 






En var. vfupa 








— 1 0. 


K* 7a A» 






V*>V ICI ) VJl VMUU. 






2 1 4. après 




En titre » ^rifi/ 


Tripl ?JyfûÇ, 


\ «s V m 






la 3 .c I. 








Av>rof , et une ' 














mauvaise fig. 






- 4- 












- 7- - 
























f • • • • 
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214. 8. 

— 9- 
216. I . 

— 6 et 7 



218. 4. 
— 11. 

220. avant 
la 2. c lig 



— 6. 

Apres la 
1 o. c lig. 



122. 2. 

- 3- 
Apres la 
3 e % 



- 4<*5 



exte. 



Ms. N.o 1630. Ms. N.o 2737. 



Ms. du Pamh. 



-rte/ 7Ïc w rr- 

'JTDK. X. T. A. 



Aa£aV 



24. ■près 
la 1," 1. 



X. T. À» 



mil M 



AiJg 



f*yr*rmç 



(2>£GtS0VCt7ZL 



• • • • 



currJ 



Tome V. 



\[iAo6C 

Tte/ "L22T0 KCLU7r'J 

Une fig. d ima 
gination ; tête de 
cheval , corps 
sans pieds ni pat- 
tes ; queue de 
lézard. 

ÇcLycJv , en var. 
Aa£o>V 

V7T7toKcLjUl'7i\S , et 

une note : ^ 

*T6 t. 

En var. fafaumç 

Une figure ; la 
mâchoire supé- 
rieure trop sail- 
lante sur l'infé- 
rieure. 



Fig. d'un animal 
plus approchant 
ducrocodiieque 
du cordyle : le 
titre , teû/ KpoKC- 



Figure d'un ani- 
mal aile, «à qua- 
tre pattes; corps 
de gros serpent ; 
le titre : vneÀ 
fyctXOVTUV ccidto- 



En titre , me Ji 
oçivç , et une 
figure de serpent 
dont le corps est 
enlacé sur lui- 
même. 



me). /Woxn/^K 



Ms. N.o 2526. 



Edition de 1 53 3 . 



Idem* 
ptvawnç 

Une figure assez 
bonne. 



\ ig. non de cro- 
codile , maisd'un 
cordyle , c>pè< t 
de lézard. Le ti- 
tre comme au 
Ms. 2737. 



L'art, de la saffai 
mandre se trouve 
placé ici : il est 
ci-devant, p. 64. 

Une mauvaise 
figure d'un gros 
M rpeilt qui a des 
oreilles , et qui 
jette par la bou- 
che de la fumée 
et du feu. 



Même titre. Une 
figure de serpent 
dont la tête est 
trop ronde. 



• • • 



< •. - 



Point de titre. 



■ 



>0\ 



Point de t'tre. 



Oooo 
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arpuyuoç 



cusnv 



yuC\u 



ÎXJUdiV 



Ms. N.° 1630. 



En titre , 



me/. 



En titre , meÀ 



En titre , me/ 



Tft/uuuç 
<wn!ç 

En titre , Tiei 



VîoCkUÇdV 



En cet endroit , 
et dans quelques 
autres qui sur 
vent , on apcr- 



Ms. N.° *737- 



Idem , et une fig. 
de porc -épie. 

Cet article est 
placé avant celui 
du chaméicon. 



Idem, 

xMême titre ; fi- 
gure d'un rep- 
tile portant une 
aigrette de trois 
Blets , chacun 
surmonté d'un 
globule. 

fjui Jt 

En titre , 
ù^uù{ xâ&lç*. Fi- 
gure d'un gros 
serpent ; la peau 
fort variée ; une 
grosse, aigrette. 

En var. euSmç 



En titre , aie* 
oyicùç ivJbv. Fig. 
d'un petit ser 
pent rouge , tête 
ronde et blanche 



Une seconde fi- 
gure de serpent , 
de même forme 
que le premier ; 
mais le corps est 
de couleur bru- 
ne ,et il porte des 
lignes transver- 
sales noir et or. 

Idem, 



En titre 



Ms. du Panth. 



Idem , une figure 
de porc - épie 
très-bien faite. 
Idem, 



Idem* 
me) tÎ S*îfACLitç 
Tïi ç àamStç. Fi- 
gure d'un rep- 
tile verdâtre ; la 
tête trop ronde , 
langue rouge. 

Idem. 
Idem, 
En tkre , me* 

Figure d'un petit 
reptile gris por- 
tant deux cornes. 



En titre , w*e* 
itytcûç tS ivibo, 
Figure d'un petit 
serpent rougeâ- 
tre, tête blanche 



Idem 
En titre , 



Ljïi titre , un titre , wie> 

avec la fig. d'un | Figure d'un ser- 
serpent blanc en pent à tête plate 



Ms. N.° 2526. 
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234. 5. 

Avant Ja 
6.c lig. 



— 6. 

Avant fa 
1 1 . c lig. 



23*. 4. 

- 7- 
_ — 9- 
Avant la 
10 e . lig. 



240. avant 
la 6* lîg. 



- 9- 
242. 1. 

- 3- 
Avant la 

4 e lig 



S- 

7- 
8. 



244. i. 

- 9- 
246. 4. 



Texte. 



fyl/UUJf 



ix^uUoç 
vmppiH 



TrpiftHovffU 



Ms. N.° 1630. 



çoit des vestiges 
de titres en cou- 
leur rouge ; ils 
sont trop effacés 
pour pouvoir 
être lus. 



En titre , 
Ça* pa^ç. 



Le titre est illi- 
sible. 



Ms. N.° 2737. 



dessous, gris en 
dessus. 



En titre , meJ 
Q<più>ç dppa£iKV , 
et figure d'un 
serpent ailé. 



En variante, et 
pour titre : mei 



Envariante,poùr 
titre : mt* tS cv 
tcû durci inittjui 
oitoAirxif. 



En titre, mu 
yetxxLyyiv, et fig. 
dune araignée 
brune,gros corps 
velu, petites pat- 
tes. 

En var. yàp. 



En titre , meJt 
poL'yç. Fig. d'une 
araignée noire , 
gros corps, pe- 
tites pattes. 

Idem, 

Figure de deux 
araignées com- 
munes. 



àpictç 



Ms. du Panth. 



Ms. N.o 2526. 



peau tachetée en 
quadrille , deux 
nuances de vert. 



En titre , vrîeÀ 

Figure d'un gros 
serpent portant 
oreilles , barbes 
et ailes. 

Idem, 



Idém, 



Idem, 



Même titre , fig. 
semblable, mais 
le corps plus ve- 
lu. 

Idem, 

Il n'y a point de 
figure, mais cette 
note : aj âç^yreu 
ytùçj) eiat tdIç 

7TCL71. 

Idem, 
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246. 6. 



- 7- 
248. 6. 



— 1 1. 

250. 1. 



- 4 

- 5 

Avant la 
n.« lig. 



252. après 
ia io. e 1. 



254. 

2 5 tf. 



- Texte. 



-pnçjijuvàv IySîk^y. 



KetïoLiuvcûf 
mei QTrtôovo/bUûV 
fioaY» 



met ï%oç 



avthjoXymt 



met. itvuv jmy* 

M*}iÇDÇ 



Ms. N.° 1630. 



Ms. N.° 2737. 



crtt yi 

i^m 



En titre , meÀ 



Une forte ligne 
rouge qui mar- 

3ue une grande 
ivision. 



jutytça. 



met juujiùùv Tw 
XgLVOLiavcûV, point 
de figure. 



Figure d'un fort 
bœuf; tête bais- 
sée , les cornes 
venant sur les 
yeux. 



Idem* 

vnç 



Idem» 

Même titre. Fig. 
de deux serpens 
en regard , l'un 
noir , Pautre jau- 
ne tacheté : ce- 
lui-ci a des bar- 
bes sur le bout 
du nez. 

En titre , après 
une ligne dorée 
et ornée, m&i 

76>V KMTW. 



Ms. du Panth. 



tuy xxstmmréûY , 
et en note , ôjuuç 
7WY xspavacoY in 

ïtlY , 071 Wt t^f/MY 

t*y mtty&Lçit 
oujtS. 

XStYATdatf 

it.vw.fi.it ititei. 
Fig. d'un bœuf 
gros et lourd ; 
très - brun , les 
cornes dirigées 
en avant, la tête 
basse. Cet arti- 
cle est placé plu« 
haut à la p. 196. 

Idem. 
Idem, Figures de 
deux serpens en- 
trelacés ; cou- 
leur jaune-doré. 



Idem, 

Même tit. Deux 
fig. ; l'une sem- 
blable aux pré- 
cédentes, avec le 
nomt^fj l'autre 
bleuâtre , avec le 
nom /uvçyjYdL. 



Une vignette , et 
en titre , mei 

ÇœCûY lit iYV- 

fytot , fitCxioi 
TtvtW. En face 
de ce titre , sur 
le v.° du dernier 
feuillet du livre 
précédent, trois 
poissons et un 
double de la tête 
du *. e , savoir : 

Çvjaitd. <mp»Y*ç , 
ÇvycLiYa villa. 



Ms. N.° 2526. 



Idem» 



Point de titre. 



Idem, 
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Point de titre. 



071 yk 



forfvâtif 
Idem» 



ntvJja^imt 



Point de titre. 



Idem» 
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ivis» i> . 273 7 # 


ivïe rltl MfïMfïi 

ivis. au ranin. 




Pag. Lig. 


I exte. 




258. I. 


0% 


N 'est point dans 












le manuscrit. 










— 2. 


cvappoLjï 






En var. ùappayh 


Idem, 




— 5 et 6. 


TueJ Jïxyîvoç x. 


Les vestiges d'un 


JlAfïfoç seu- 




me) <kA<pi'vcûY 


aie* «Axç/Voc, 




T. A. 


titre. 


lement , et une 


Fig. d'un pois- 




rien de plus. 








fig. qui a quelque 


son qui ne res- 










inppuri <t VCI1C 

d'un dauphin. 


9CI11LMC Cil rien 












au dauphin. 






260. I. 


Idem, 


Idem, 




Idem. 


Après la 






Le même titre en 


En var. pour tit. 


T J 

Idem, 




6.c lig. 






variante. 






— 7. 




ovv 


Idem» 








Après la 




Fn tîf i_ 
<f>iV0Ç Kf ïTI0)jXOf 


Le même titre en 








io. c lig. 




variante. 








Q 

202. 0. 


. 1 

aoTtû 




etùiiy 






* 


— IO. 














— 12. 




ehnp axvei 










264. 9. 


« m7 OXitH 


Idem. 




Idem, 


Idem» 


266. avant 






Fig. d'un poisson 


Fig. d'un poisson 






la 2.c 1. 






dont la Douche 
est absolument 


portant N des épi- 
nes sur le dos. 11 












en dessous ; la 


ne ressemble pas 
du tout au pois- 












mâchoire supé- 












rieure étant fort 


son du Ms. 2737. 












prominente. 








- 6. 




En var. Jbygpcoç 








- 8. 


OU 












- 9- 






En var. npcty- 


Idem, 


Idem, 




268. 4. 














— 11. 














*70t avani 

U4.' !. 


t • • • • 


• • • • » 


Fig. d un poisson 


Fig. d'un poisson 
à écailles, large 
eu égard à sa Ion- 

yucur , munis 

cependant que 










fort large. 






- 8. 








dans le Ms.2737. 








En var. fbvhw 






I O. 


iiùç ïpcûç 












— 12. 






Ln var. Aado/ 




Idem, 




272. avant 
la 5- c lig. 


• • • # • 


• • • • • 


Fig. d'un pois- 


Fig. d'un poisson 










son à écailles. 


long,corps épais, 
à écailles, rayé ; 
différent de ce- 
lui du Ms.a737. 
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272. 8. 
274. 1. 



Avant la 
2.c lig. 

- 7- 



176. avant 
la i. re 1. 



278. y 
Avant la 
9 e Ji g- 



280. 1, 

— 6. 
Avant la 

S.* lig. 

— 10. 

— I 3- 
282. 5. 

— 10. 
284. 1. 



Avant la 

8. c lig- 



Texte. 



e?xa7&>r 



xuïJlç reuni\Cû¥ 
oïJïv 



Ms. N.° 1630. 



Après ce vers , 
et avant le ti- 
tre i*ei y^euMùù 
est le troisième 
vers de l'article 
suivant : poyn n 

79 axv/utloy. 



YCLUTt\CûV THZJtPiÇ 

avfàGjuÇctvei, en- 
tre ligne, T^fA. 

<>?</* 



Ms. N.° 1737. 



Idem, 



Fiç. d'un poisson 
médiocrement 
épais et long. 

ijUfjuL'iwi> en var. 

Fig. d'un pois- 
son sans écailles. 

Dans le texte , 
oCTiÀaJoK, en var. 

5f*AflJoK 

Fig. d'un pois- 
son mai fait , et 
qui ne ressemble 
pas à celui du 
Ms. du Panthéon- 

96 a» 

Figure d'une 
éponge. 

Idem, 

En var. avfoOft- 
6dm 

Idem* 
mpi fyaxcrnç 3a- 
a*7?jv. Fig. d'un 
poisson long , les 
nageoires du dos 
et du ventre très- 
épineuses, 

Fig. d'un poisson 
tout rond du 
côté de la tête, et 
qui paroît avoir 
la bouche et les 
yeux absolument 
en dessous du 
corps; une queue 
alongée, et deux 
nageoires près de 
la queue. 



Ms. du Panth. 



Idem, 



Fig. d'un poisson 
épais et long , à 
écailles. 



Fig. semblable. 
En var. camxciïov 

Idem, 

Un poisson à 
écailles , portant 
quelques taches 
noires. 

Idem, 

Idem, 

Mauvaise figure 
d'une éponge. 

Idem, 

Idem, 

Même titre, fig. 
semblable. 



Figures de deux 
corps oblongs et 
de forme ovale ; 
sur l'un , une 
ouverture longi- 
tudinale colorée 
en vert; et le long 
de cette espèce 
de fente , sept 
houppes depoils. 
L'autre corps n'a 



Ms. N.° a 51& 



Édition de 1533. 



Idem, 



armhouov 



Idem, 



14<fn. 
Idem % 



Idem, 



Même titre. 



Idem, 



Idem, 
Idem, 



Idem, 



ùïJk 



Digitized by Google 



DES MANUSCRITS. 



66 3 



Édition de de Pauw. 
















M5. N.° 1630. 
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Pag. Lig. 


Texte. 












point d'ouver- 














ture, mais il a 














deux rangées de 














houppes sembla- 














bles. L'un repré- 














sente l'animai vu 














sur le dos, l'autre 














le représente vu 






284. s. 








sur le ventre. 












mpt <pv<nt\M ri 
&«9Joc tqv ipv- 


Idem, 




- '3- 






> \ 
AUTdY 


CLUTW % 






286. 5. 


liv QyKOV 


» V 




la cm» 


Idem, 




Avant la 






iTicillv turc | et 


Même titre ; fig. 


Même titre. 




la 1 i.c J. 






figure d'un pois- 
Son de médiocre 
grosseur , fort 
noir. 


d'un petit pois- 
son brun , dans 
l'eau. 




288. 5. 


Ju 






Idem. 


Idem, 


Idem, 


Avant la 






Figure d'un cro- 


r ig. d un croco- 




6\ c lie. 






codile. 


dile au bord de 

l'eau et auprès 

1 » 1 * 

d un palmier. 






— 6 et 7. 


TnÇJL Jt£pXf/i?A» 
X. T. A. 


rien de plus. 


Idem, 




Idem, 




- 8. 










Idem. 




— 1 0. 












290. 6. 










Idem, 




— 11. 


**pï l^iV/UôYOÇ. 


Point de titre. 


Letitreetunefig. 
mal faite <4'nn<» 

111m lai iv U UIlw 

sorte de rat. 


Ni titre, ni fig. 


Point de titre. - 




292. 4. 








Idem* 






- 5- 1 




àm^iûûv 


En var. dm{im 








294. 4. 














- 5- 


dpveiY 


dpvmv 










— o* 










Idem, 




206. 0. 

/ y* 






Fn var w> mv 


idem, 




IO. c ilg. 






Fig. d'un poisson 
dont les lèvrès 
sont recourbées 


Fig. d'un poisson 
long et noir, tout 
différent de ce- 










en dehors. 


lui ci-contre. 






— 1 0. 


• • • • 




Idem, 


Idem. 




- 14. 








Idem, 


Idem, 




300. avant 
la i. rc I. 






Fig. d'une torte 
de raie. 


Idem, 






— 1. 






7iy>) fiooç SaActT- 


Idem, 


Idem, 








1* 
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300. 3. 
- 9« 



302. avant 
la i. r « lig. 



- 3- 

- 4- 
Avant la 

304. 1. 

- 8. 

30*. 3. 



308. 3. 
Avant la 

7 c lig. 

- 7- 
Avant la 
ia.c 1. 



- '3- 

310. avant 
ia 6. c iig. 



312. avant 
la 4.' 1. 



- 4. 



3 1 4. après 
Ja2.c 1. 



- 7- 
316. 1 . 

- 4- 



Six» 



aLdtt 



Ms. N.° 1630. 



7i Arty0«i'oy 



•StAO/ 



Ce qui suit n'est 
point dans le Ms. 
jusqu au vers 7*r 
tÂpJkXM) p. 3 1 6. 



Ms. N.° 2737. 



Ms. du Panth. 



vhnv 

£X$*™l> cn var - 

Fig. d'un poisson 
large , à écaille*, 
rayé. 

En var. x^onç 



Un polype assez 
bien. 



71 , et en var. 10 

Il y avoit dans le 
texte , iiv x&ptu- 
ror,eten var. t*<" 
Kapturvç. On a 
rayé w 

Fig. d'un poisson 
long à écailles. 



Fig. d'un poisson 
long, rond, sans 
nageoires ; deux 
espèces de barbes, 

Idem* 
Fig. d'une sèche. 



Fig. d'une raie 
armée d'un petit 
aiguillon. 

Idem. 



Idem, 



Idem* 



Idem» 



m Kenfieurof 



Idem, 



Idem, 



Idem, et en var. 

Fig. d'une sèche, 
mieux que dans 
le Ms. 2737. 

Fig. d'une sorte 
de raie noire ; 
la queue armée 
d'un aiguillon. 

vnp) vfvyvoç 3a- 

Il y a trois vers 
de plus après le 
vers KjtSç clajSç. 
V, la note ( 1 }. 



turriç t 9 



Ms. N.° 2526. 



Ida 



Idem» 



Idem, 
Idem. 



Idem, 



Édition de 1533. 



oifyotfjuuroç 



Point de titre. 



Point de titre. 



Ce qui suit n'est 
point dans l'é- 
dition, jusqu'au 
vers T*r xtpJk- 
, p. 3 1 6. 



( 1 ) oi»T&7* çacTi xwrTTtm ÇÔûuv ixOCf > T/>û>3Îk eùpttdiç mç oxboiç eurmç wwr, 'Ou* «V /utxfàr 9f9w)Ur ©/rnVfl* /upp. 
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Ms. N.° 2737. 


M s. du Panth. 


Ms. N.° 2 <%6. 


Pag. Lig. 


Texte. 


3 1 6 Avant 






Fig. d'un poisson 


Figure d'un pois- 






ia 5.' 1. 






dont les nageoi- 


son long , avec le 










res semblent des 


nom KtpJktoi. 








iyt dxùù-mùç 




moignons. 






5. 




TKpi JUfxJkhtoY 


Idem. 


Idem. 


Idem» 


— 6. 






Idem, 


Idem» 


Idem. 


Idem. 


3 30. avant 




Il ne paroît pres- 


Fig. d'un poisson 


Idem,^ 






la i. rc Jig. 




que point de ves- 


de couleur glau- 










tige de titre en 
cet endroit , et 
dans plusieurs de 
ceux oui nréec- 
dent et qui sui- 


que , la nageoire 
du dos et celle 
du ventre fort 












vent; mais la i. re 
lettre de chaque 


























art. est une capi- 














tale en rouge. 










— i. 




mpi lovhi<h»)Y , et 


Idem* 


Idem» 


Idem. 






rien de plus. 






— 2. 


(pVH 




JV.I/C7 








« * jt «vint 

2 z 2 » avani 






Poisson Jarge eu 


Poisson tout dif- 






ia 1. 






égard à sa lon- 


férent de celui 












gueur. 


du Ms. 2737 ; 

a CCSU1C5 y QC5 


























raies transversa- 














les , obliques , 














couleur" d'or ; 
nageoire du dos 






















laîç clyQwç 


Idem» 


très-piquante. 






— 2. 




Idem. 


Idem. 


Idem» 


— 8. 






Idem, 


En var. fu*fo7ç £ 
td/uûTç 


Idem, 




Avant la 






Deux pinnes as- 


Lapinne n'est ici 
qu'après le N<*e/- 
KpcLTMÇ. Figure 
d'unepinne très- 
bien faite. 


La pinne n'est 




la o.c 1. 






sez bien peintes. 


qu'après le Nav- 

KfÛLTYtÇ. 




7**i* y* 


l/VMUI^Mr 


mwà/JUkYOY 


»> 1 

tKAfX^Y 


Idem, 


Idem» 


Idem, 


— 10. 












326. 3. 






Idem, 


Idem» 




- 4. 


cnntpycoYTaç 




En var. Yvjuyloiç 




C00ttp)PVY7CLÇ 




Ibid. 












Avant 




Point de titre , 
mais une capitale 


Un titre , mp) 


Même titre , et 


Même titre. 




la 5.0 t. 




xoLpiûvcùY , et un 
crabe bien peint. 


deux crabes bien 








7&U0Y 


rouge. 


peints. 






328. 8, 


xteîwY 


Idem* 


Idem, 


Idem, 




Avant la 






Fig. d'un poisson 


Figure d'un pois- 






IJ.Fi. 






long ; il a une 
pointe qui sort 
en avant de la 


son plat, presque 
rond, noir, armé 
de longs piquans 
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Édition de de Pauw. 



Pag. Ug. 



318. 13. 

- M- 
330. 6. 

Avant la 
9 .cli g . 

332. 1. 

Après la 
1." lig. 



- 4- 

- '5- 
334- 9- 

- 11. 

Avant la 
13.' lig. 



Avant la 
4- e «g- 



- 7- 
Avant la 



338. 4. 
— 6 et 7. 



Texte. 



mpi vkçptcûç x. 
T. A. 

NiOU 
tÔfÀAOji 



T«tf Jt X. T. 
"if**! X. T. A. 



Ms. N.° 1630. 



mâchoire infé- 
rieure. 



Ce qui suit n'est 
point dans le ma- 
nuscrit , jusqu'à 
itîfi eiçvSv , pag e 

3 34- 



Le Ms. finit en 
cet endroit. 



Ms. N.° 1737. 



M s. du Panth. 



sur le dos. Cet 
article est dans le 
Ms. après l'art. 
mfi np(ric*ç , p. 

-jnpi /um ç dctxetr - 

Un poisson long, 
rayé , bleuâtre , à 
écailles. 

«V pv&Ç 
Idem* 



Fig. de trois pe- 
tits poissons sans 
nageoires. 



Un poisson tout 
rouge ; quelque 
ressemblance a- 
vec celui du Ms. 
du Panthéon. 

Un poisson long; 
deux nageoires à 
la poitrine ; la 
mâchoire supé- 
rieure terminée 
en crochet. 



Idem, 



Idem* 



Idem. 



Fig. à- peu - près 
semblât le. 



Idem* 



Un beau poisson, 
long, jaune doré. 



IXtKtpJkYQV dJb- 

rtfbç 



y 

cLtJpcç 

XJUfJULOt 

Plusieurs 
poissons 
très, trois isolés; 
deux paires en- 
trelacés. 



petits 
bleuâ- 



Poisson à écail- 
les, rayé, rouge; 
deux nageoires 
piquantes sur le 
dos. 



Fig. d'un poisson 
semblable pour 
le corps ; la lè- 
vre supérieure se 
relève et forme 
un gros bourrel. 



Ms. N.o » 5 i6. 



^Idem. 



Idem, 



Idem. 



Idem. 



ïç 9 <«M0f ixfSvç 
Idem* 
Idem. 
Idem. 



Mùixam 



Idem* 



Édition de 1533. 



Ce qui suit n'est 
pas dans l'éd. jus- 
qu'à TTlfi CLf t*£f. 



Idem* 



Ces deux vers 
ne sont point 
dans l'édition. 



L'édition finit en 
cet endroit. 



Digitized by 



Google 



DES MANUSCRITS. 667 



Édition 


DE DE PAUW. 


Ms. N.° 1630. 


Ms. N.° 2737. 


Ms. du Panth. 


Ms. N.o 2526. 


Édition de 1533. 


Pag. Lig. | 


Texte. 




338. avant 
ia io.« 1. 

— 11. 


€t» t av 


H n'y a plus rien 
dans le Ms. 




LJn<* rrtfiiiîli*» An 

W XJLVv V- v/VJ U1IIW UU 

genre de celles 
qui fournissent 
la pourpre; bien 
peinte. 

orar 


Idem* 


II n'y a plus rien 
dans cette édi- 
tion. 


— 11. 

340. n 

— 2. 

- 3- 

Avant h 
12.C li g . 

- '3- 


fAMY 

QçpdxOKJt 

Ttç mhvmiv etu 






fHV 

Un nautile vo- 
guant sur l'eau ; 
très-bien peint. 

iiç </£ ah mXumsv 


eanxou 

Idem» 

Idem* 




342. 3 et 4. 

— - 6. 

— 12. 
14. 

344. 7- 

— 8. 

— 11. 

— 12. 


Ovx obf X. T. A. 

ti y» *> • T 
fcA/Ç Jf QtQY 

HplJUA 

YlJïÇtt 

É&TAû> 

CtAoV 






?A/£/r o/or 

tiptjUATÎ 

At'^O? 

>f</>Ç» 

En var. au/tou 

UûVTOV 


Idem. 

Idem» 
Idem. 
Idem* 
Idem, 
Idem, 
Idem, 
Idem, 




-i 3 eti4. 


T. A. 






*&Ç OV TW «5^9/)? 

KivSbvov ÀTtofydcy 
ci en Variante > 

"Of ÙL V TDK €^e^'' 

t mveixiv i xyvyn 
jucyth cûç omv tfn 


CùÇ Av 70 O^ÇpK 

( sic ) ; le reste 
semblable. 
Même variante. 


- 
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NO T I C E S 



NOTICE 

D'un Recueil de pièces en turk, en arabe et en fers an , formant 
- le nS yy des Mss. Turks de la Bibliothèque nationale. 

Par le C. en L a n g l e s. 

Ce recueil contient 233 feuillets, qui sont cotés depuis un 
jusqu'à 465 : l'écriture en est belle ; quoique en caractères 
Turks , elle est la même pour les pièces Arabes et Persanes. 
Ce sont des lettres et diplômes écrits de la part des empe- 
reurs Othomans , et de plusieurs monarques et princes d'Asie 
et d'Égypte, depuis le commencement de la monarchie Otho- 
mane. Ces pièces contiennent plusieurs traits d'histoire; on y voit 
le génie des différentes nations Musulmanes , et leur manière 
de penser sur-tout à l'égard des Chrétiens, Elles peuvent servir 
à l'éclaircissement de certains points de l'histoire. Voici une 
notice des principales pièces de ce recueil. 

Pag. 1 . re Commandement, en turk, du suïthan Or khan, en faveur 
d'un nommé Hhamzeh, homme de loi, /sJUç}**^ pour l'inves- 
titure d'une terre ; à Brousse en l'an 754 de l'hégire [1353]- 

Pag. 1. Lettre, en persan , du sulthan Or khan , au fils de 
Qaramân, f rince du Qaramân, par laquelle il lui fait part des 
conquêtes de son fils Soléïmân sur les Grecs , entre autres de 
la prise de Galypoly. La réponse , pag. 2 , est dans la même 
langue. Ces deux lettres sont sans date. 

Pag. 3. Brevet, en turk, du gouvernement de Nicomédie , 
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donné par le sulthân Orkhân à son fils Soléimân, au commen- ; 
cernent du mois de reby'i êl-êwei , Tan de l'hégire 733 [1332]. yurke^Yrab 

Pag. 7. Lettre ( 1 ) , en turk , du prince Soleimân au sulthan 
Orkhân son père , sur plusieurs nouvelles concernant la guerre 
contre les Grecs. Cette lettre est sans date , mais la réponse , 
pag. p , est de l'an 760 de l'hégire [1358 ]. 

Pag. 10. Lettre d'amitié, en persan, de Cheykh Hhaçan djeldîr 
dyguér , roi de Perse , au sulthân Orkhân, sur quelques expé- 
ditions militaires. Écrite au commencement du mois de cha'bân , 
l'an de l'hégire 704 [ 1 3 04]. La réponse,^. / 3, qui est aussi en 
persan, contient des détails sur la guerre contre les Grecs ; elle 
est de la fin du mois de dzoûl-hhadjah de la même année. 

Pag. 1 6. Lettre , en persan , du sulthân Orkhân au fils de 
Guermyân , prince de la Natolie , par laquelle il lui fait part 
de plusieurs exploits et de quelques avantages remportés sur les 
Grecs. La réponse qui suit est en la même langue. Ces deux 
lettres sont sans date. 

Pag. 1 8. Lettre, en persan , du sulthân Mourâd, I. er du nom, au 
fils de Qaramân , prince du Qaramân, par laquelle il lui fait part 
de ses exploits et de la défaite du Qraâl ( l'empereur Grec ). H • 

écrit de Brousse, -L*^ ^jl^j* au commencement du mojsdç 

reby'i êl- âkher, l'an de l'hégire 767 [ 1365 ]. La réponse , 
pag. 2. 0 , est en la même langue et sans date. 



( 1 ) Le mot original est cfV° iVç 
[ requête ], et non nâmeh, [ lettre]. 
Le premier est plus respectueux $ le 



second, en style diplomatique, ne s'em- 
ploie que d'égal à égal. 
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b>bLwji ( j*^l ^jLLL^j £jLLL* 



tt Persanes. 



Pièces 

Turke$,Arab. p a g. 2 i. Lettre, en persan, du sulthdn Mourâd au suhhân 
Ouveis, roi de Perse , contenant des protestations d amitié. Elle 
est sans date ; mais ia réponse qui suit, p, 2. 3, en la même langue , 
est du commencement du mois de reby'i êl-êwel , l'an de l'hégire 

7 6 3 [1361]. 

Pag. 2 5 . Autre Lettre , en persan , du même au même , par 
laquelle il lui fait part de la prise d'AndrinopIe ; il lui donne 
la description de cette ville, La lettre est écrite à Brousse, au 
commencement du mois dzoûi - qa'deh , l'an de l'hégire 763 
[ 1 3 6 1 ] . La réponse , p. 2.7, qui est en la même langue , est du 
commencement du mois de djemâdy êl - êwel , l'an de l'hégire 

764 [1362]. 

Pag. 28. Lettre, en turk, du sulthân Mourâd, au prince Bâyaçyd, 
son fils, surnommé la Foudre , par laquelle il lui ordonne quel- 
ques expéditions contre les Grecs. Écrite d'Andrinople , l'an 763 
de l'hégire [1361]. La réponse, p. 2 p, en la même langue, est 

sans date, et signée esclave Bâyaiyd. 



Pag. 30. Lettre, en turk, sulthdn Mourâd à A'iy bey , 
fils de Qaramân , prince du Qaramân, au sujet de Ssâoudjy bey , 
prince Othoman , qu'il a vaincu en bataille rangée , pris et fait 
aveugler. Il écrit de Brousse, l'an 787 de l'hégire [1385]. 

^jr^yf^ ^f\r<0^ *!r* \ Jfr^ 

Pag. 3 1. Requête, en turk, dYndjeh-belbân , gênerai d'armée, 
au sulthân Mourâd, par laquelle il l'informe de la manière dont 
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il s'est rendu maître, en son nom , de la ville de Ssoufyeh [Sophie] p,è CES 
et de toute la province. Par sa réponse , le sulthân Mourâd mande Turkcs, Arab. 
à ce général „ qu'en récompense de ses services , il lui donne et Persanes, 
à vie le gouvernement de cette province , qu'il lui en envoie les 
provisions avec un beau cheval et deux robes d'honneur (1). 

Cette réponse est datée d'Andrinople Aj^>! du milieu du mois 

de rédjeb , l'an de l'hégire 7 8 8 [ 1 3 8 6 ]. 

Pag. 3 3 . Expose, en turk , de Mahhmoud bey, gouverneur de Sydy 
chehery, ville qui est aujourd'hui du gouvernement du Qaramân, 
au sulthân Mourâd, au sujet des invasions faites par A'iy bey, 
prince du Qaramân, dans son gouvernement. II est sans date, 

Pag. 3 3 . Ordre du sulthân Mourâd aux Qâdhy de la Natolie, 
II leur enjoint de faire tous les préparatifs nécessaires pour l'expé- 
dition qu'il médite contre A'iy bey, fils de Qaramân, prince du 
Qaramân , qui a pillé et ravagé la province de Sydy chehery. 
Écrit à la fin de ramadhân, l'an de l'hégire 788 [1386]. 

Pag. 34. Lettre d excuse , écrite en persan par A'iy bey> prince 
du Qaramân , au sulthân Mourâd. Elle est sans date. 

Pag. 3 5 . Ordre, en turk , du sulthân Bâya^yd Ildrim [ la foudre ] , 
qui contient la description de la victoire qu 'il a remportée dans 



( 1 ) âJLl KhilcCt ; ce sont les robes 
fourrées que les souverains Asiatiques 
envoient à leurs officiers ou à leurs 
ministres quand ils veulent les récom- 
penser ou leur faire couper la tête. 
Dans ce dernier cas, le Khila't est 
une espèce d'appât que l'on présente 



à l'homme en place dont on crafat le 
crédit dans la ville qu'il habite ; le res- 
pect dû aux présens du sulthân l'oblige 
de sortir pour aller le recevoir à quel- 
que distance : aussitôt des émissaires 
s'emparent de sa personne , ou lui 
abattent la tête. 
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la plaine de Qous-âvâ [ Cosavie J; adressée au Qâdhy de Brousse. 
Au milieu du mois de cha'bân, Tan de l'hégire 791 [1388]. 

Pag. 40 . Ordre , en turk , du sulthân Bayazyd au Qâdhy de Brousse, 
par lequel il lui fait savoir la mort du sulthân Mourâd son père , 
assassiné par un traître Grec. Il lui enjoint , en lui envoyant le 
corps de son père et celui du prince Yâ'qoub son frère, qu'il 
avoit fait étrangler, de les cacher à Brousse, de tenir la mort de 
son père secrète, et de ne paraître occupé que de réjouissances 
pour la victoire remportée sur les Hongrois. De Qous-âvâ, même 
date que celle ci-dessus. 

\j j^l* &L^>L cÊ^ 3 

Pag. 4 1 . Lettre , en arafre , du sft/thân Yldrim Bâya^yd à 
Mélik Nâsser, sulthân Mohhammed \ fils de Qalâoun, roi d Egypte. 
plie est pleine d'emphatiques protestations d'amitié; datée du 6 
du mois de chawâl, Tan de l'hégire 7p3[i3po].La réponse , 
p. jfjf, non moins emphatique, en la même langue, est sans date. 

Pag. 45 f Lettre, en persan, de Qarâ Youçouf châh t roi de 
Tauris , au sulthân Bâya^yd, sur l'agrandissement de Tymour 
[Tamerlan]. Cette lettre, aussi bien que la réponse, p. 46, sont 
sans date ( 1 ). 



( 1 ) Sans la crainte d'étendre exces- 
sivement cette notice, qui est déjà assez 
considérable , je me serois un peu appe- 
santi sur ce point d'histoire , et j'aurois 
fait des rapprochemens très - piquans 



entre le contenu de ces différentes let- 
tres et certains passages de la vie et 
des instituts politiques et militaires de 
Tymour. Peut-être aurai -je occasion 
d'y revenir. 

p4n 
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PJtt^j^^r^ ^jlLJjfj Pièces 

- * * Turkcs, Arab. 

wLw^L «Persanes. 

Pag. 47. L*//r£ , en persan , du sulthân Ahhmed djélâ'ir, roi de 
Baghdâd, sur le même sujet, au sulthân Bâyajyd. Cette lettre est 
sans date ; mais la réponse est du mois de cha'bân , Tan de 
l'hégire 75>8 [135)5]. 

Pag. 5 o. Lettre, en persan , </# sulthân Manssour roi de Chyrâi, 
au sulthân Bâyazyd, sur le même sujet. Cette lettre et la réponse , 
p. j8, sont sans date. 

Pag. 60. , en turk , du valeureux sulthân Bâyazyd aux 

qâdhy de I empire , pour les préparatifs du siège de Constantinople ; 

délivré à Andrinople sa capitale, \Jaiu*JI^!> dans le mois 

de reby'i êl-êwel ', Tan de l'hégire 797 [ 1 3 5^4] . 

Pag. -6 1 . Relation, en turk , jt^r Ournous bey au sulthân Bâyaçyd, 
des avantages qu'il a remportés sur les Grecs ; écrit pendant le 
siège de Constantinople. Sans date. 



Pag. 61. Ordre, en turk, sulthân Bâyaiyd aux qâdhy de 
F empire ; pour célébrer par des réjouissances la victoire qu'il a 
remportée le vendredi 1 1 de sséfer, l'an 75)8 [ 1 39 5 ], sur le roi 

Tome V. Q q q q 
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— , de Hongrie, pendant le siège de Constantinople ; il leur en fait le 

Pièces , » ^ # 

Turkcs,Arab. détail. Ecrit au camp de Nykopoly, J^jLJ>l ei 5 du même mois. 

et Persanes. >. - 

• 

Pag. 64. Lettre, en turk, sulthan Bâyazyd au prince Soleimân 
son fis, sur le même sujet. 11 lui mande qu'il n'a pas voulu écouter 
les propositions de paix du qraâl [le roi de Hongrie]; qu'il a fait 
emprisonner à Brousse les ambassadeurs que celui-ci lui avoit en- 
voyés : il lui enjoint de se rendre avec toutes ses troupes, au temps 

marqué , dans la plaine de Mykhâlydje g?JU^ Cette lettre est 

écrite de Brousse , au commencement du mois de djémâdy êl- 
êwel, l'an de l'hégire ypB [13^5]. La réponse est sans date. 

Pag. 6 y Lettre , en arabe, de Tymour [ou Tamerlan] au 
sulthan Bâyazyd , conçue en termes impérieux et menaçans. La 
réponse du suithân Bâyazyd n'est remplie que d'invectives et 
d'injures atroces. Ces deux lettres sont sans date. Pag. 67, 73 
et 8 1 , lettres et réponses des mêmes princes , sans date. 

Pag. 86. Autre lettre, en persan, du même au même , par 
laquelle il témoigne au suithân Bâyazyd le désir qu'il auroit de 
vivre en bonne intelligence avec lui. On voit, par ces lettres, le 
sujet de la rupture entre ces deux princes : orgueil et férocité 
dans les lettres du suithân Bâyazyd; celles de Tamerlan, quoi- 
que impérieuses , sont écrites avec plus de dignité. Cette dernière 
lettre est sans réponse et sans date. Elle finit à la page 9 1 . 

Pag. 101. Lettre, en arabe, du sulthan Mohhammed, L tT du 
nom , à Nasser Mohhammed, sulthan d'Egypte, pour le congra- 
tuler sur son avènement au trône ; elle est pleine de protesta- 
tions d'amitié, accompagnée d'une ambassade et de présens qui 
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consistent en cinq neuv aines de pièces d'étoffes de Grèce , - IÈCES 
trois de celles qui se fabriquent dans le pays des Francs, et en Turkcs Arab 
deux paquets d'étoffes de Perse. H l'écrivit vers ie milieu du mois c t Persanes, 
de dzoûl-hhadjah , l'an de l'hégire 817: par la réponse , qui est 
aussi en arabe , le sulthân d'Égypte annonce au sulthân Mohham- 
med , qu'il lui envoie , par son ambassadeur , deux beaux che- 
vaux avec leurs selles garnies d'or et d'argent , cinq neuvaines de 
pièces d'étoffes d'Égypte , , et quatre de celles des Indes et 
d'Alexandrie. Daté du commencement du mois de cha'bân, 
l'an de l'hégire 8 1 8 [ 1 4 1 5 ] . 

— £) L ^' O^'tÊïLJ ( *-* f t5J* J^t^^ 3 O)"**** ^" 

Pag. 1 04. Lettre, en persan, de Hhamieh bey,jîls dlimyr, au 
sulthân Mohhammed, dans laquelle il lui parle de Mouça Tchéléby 
son frère, dont il a abandonné le parti. Cette lettre est sans date; 
la réponse , dans la même langue , est datée du mois de réby'i 
êl-sçâny, l'an de l'hégire 818 [ 141 5 ], à Ssoufyeh. 

Pag. 1 06. Ordre du sulthân Mohhammed au qâdhy de Brousse ; 
par lequel il lui apprend que son frère Mouça a été défait et 
mis à mort par son ordre ; il lui enjoint de faire publier et 

divulguer cette nouvelle. Daté de Philippopoli , /wb l'an de l'hé- 
gire 818 [ ï 4 1 5 ] , dans le mois de réby'i êl-âkher* 

1 07. Lettre , en persan , de Mohhammed bey, prince du Qara-* 
mân , au sulthân Mohhammed , pour le féliciter de la victoire 
remportée sur Mouça son frère ; il lui envoie deux chevaux. 
Cette lettre est sans date, aussi bien que la réponse du sulthân, 
qui est dans la même langue. 

Pag. 109. Lettre, en persan, de Châh-rokh, fils de Tymour 9 

Qqqqz 
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" au sulthân Mohhammed ; par laquelle il lui mande qu'il avoit 

TurLs Arab. a PP r * s ^ ^ s^toit défait de ses trois frères les princes Soléïmân , 
et Persanes. Yça , et Mouça , en les faisant mourir suivant la coutume des 
Othomans ; il le désaprouve, et lui dit que ce n'est pas l'usage 
des empereurs Ilkhânyens; il lui parle de Qarâ youçouf, l'ennemi 
de Tymour et de Châh-rokh. Cette lettre est écrite de Samar- 
qand, à la fin du mois de chawâl, l'an de l'hégire 8 17 [ 141 6]. 
Le sulthân Mohhammed par sa réponse , qui est en la même 
langue , tâche de justifier sa conduite. Cette lettre est sans date. 

Pag. 113. Lettre , en persan, de Qarâ îskender , fils de Qarâ 
youçouf, au sulthân Mohhammed, au sujet de Châh-rokh ; il en joint 
une que son père a interceptée , écrite à Châh-rokh, par O'sçmân 

Qarâyoulouk contre les intérêts du sulthân. Pag. 114, \ J « 
l^i ^ (J^AjB jS^oJ ^ 4Wr* cM* 

Ces deux lettres et la réponse du sulthân Mohhammed sont 
sans date et en persan. 

Pag. 1 1 6. Lettre, en persan , de O'sçmân Qarâ youlouk au sul- 
thân Mohhammed, par laquelle il désavoue la lettre que Qarâ 
îskender lui a envoyée, prétendant qu'elle est conirouvée. Par 
sa réponse , qui est en la même langue, le sulthân Mohhammed 
lui mande qu'il est persuadé de tout ce qu'il lui dit et de la 
sincérité de son amitié. Ces deux lettres sans date* 

Pag. 118. Lettre, en persan, du sulthân Khalyl , roi de Chyrvân, 
au sulthân Mohhammed, au sujet de Châh-rokh, qui se préparoit 
à aller attaquer Qarâ youçouf. La réponse du sulthân Mohham- 
med est en la même langue. Ces deux lettres sans date: 



Digitized by Google 



DES MANUSCRITS. 6 77 

(^jhi£j> IjjJ oLl i^JU^\ju 9 ^LLl*** Pièces 

** * ~ \w Turkcs, Arab. 

Pag. 122. Lettre , en persan , du sulthân Mohhammed à Qarâ 
youçouf, roi de Tauris ; elle contient le détail de la victoire 
qu'il a remportée sur Mohhammed bey , prince du Qaramân, 
qu'il a fait prisonnier, ensuite élargi et rétabli dans ses états. La 
réponse et la réplique sont aussi en persan ; les deux premières 
lettres sont sans date. La réponse est datée de Brousse, du com- 
mencement du mois de Mohharem, Tan de l'hégire 822[i4i^]. 

Pag. 127. Lettre, en persan, de Châh-rokh , fils de Tymour 
[Tamerlan], au sulthân Alohhammed au sujet de Qarah youçouf, 
écrite dans le mois de dzoûl - hhâdjah , l'an de l'hégire 823 
[1420]. La réponse, qui est en la même langue , est sans date. 

Pag. 131.. Lettre , en persan , de Qarâ îskender , fils de Qarâ 
youçouf, au sulthân Mohhammed, sur la défaite de O'sçmân Qarâ 
youlouk. La réponse, p. 1 3 4, est dans la même langue, et écrite 
de Brousse. Ces deux lettres sont sans date. 

^r^ 4 u*Ji)tâ ^jj* v-Jj! cA 

Pag. 135. Lettre de Soleimân bey t fils de Dioûl-qadr, au sulthân 
Mohhammed , sur sa chute de cheval dans la profane Hongrie. 
Cette lettre et la réponse sont sans date et en persan. 

Pag. 1 3^. Lettre , en arabe , du sulthân Mohhammed à Melik 
ûl-mouïed cheykh Mahhmoud , sulthân dÊgypte , contenant des 
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Pièces P rote statîons damitié, et écrite de Brousse le 4 du mois de 
Turkes.Amb. chawâl , Tan de l'hég. 822 [141^]. La réponse, dans la même 
et Persanes. langue est du 17 du mois de sséfer, l'an de rhég.824 [*4 21 ]- 

Pag. 140- Brevet, en turk, qui établit Hhâdjy Pacha, prédi- 
cateur dune mosquée à Brousse ; donné à Andrinopfe, fan de 
fhég. 824[i42i],au commencement de Dzoûl-qa'deh. 

Pag. 141. Lettre de complimens, en persan, de Miriâ-djihân- 
chdh , roi de Perse , au sulthân Mourâd , sur son avènement au 
trône; ii lui envoie, par son ambassadeur, quelques présens. 
Cette lettre et la réponse sont en persan , remplies de protesta- 
tions d'amitié, et sans date. 

Pag. 145. Lettre, en persan , du sulthdn Mourâd au fils de Qara- 
mân, prince du Qaramân, par laquelle il lui annonce la défaite du faux 
Moussthafa, qui se disoit prince Othoman , et qu'il a fait prendre. 
Cette lettre et la réponse, p. ij-j, sont sans date , et en persan. 

Pag. 147. Lettre damitié , en persan, du roi de Chyrvân aa 
sulthân Mourâd. La réponse , la réplique , et la réponse à la 
réplique , sont aussi en persan. Toutes ces lettres sont sans date* 

Pag. 1 66. Lettre, en persan, de O'sçman Qarâyoulouk au sulthân 
Mourâd , sur les guerres et les conquêtes faites par Châh-rokh. 
La réponse est aussi en persan. Ces deux lettres sont sans date. 

Pag. 168. Lettre, en persan, dlbrâhym bey ,fils de Qaramân, 
prince du Qaramân , au sulthân Mourâd, pour le congratuler sur 
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*es exploits et les avantages remportés sur les Chrétiens. La 
réponse est en la même langue. Ces deux lettres sont sans date. 

Pag. 172. Lettre J amitié, en persan, de Aly key>fls de Qarâ 
youlouk, au sulthân Mourâd. La réponse est en la même langue* 
Ces deux lettres sont sans date. 

Pag. 175. Lettre J amitié' , en persan, de H h amie h hey, fis 
de O'sçmdn Qarâ youlouk , au sulthân Mourâd* La réponse est 
aussi en persan. Ces deux lettres sont sans date. 

Pag. 180. Lettré, en persan, du fis de Qaramân , prince du 
Qaramân , au sulthân Mourâd, pour le féliciter de la conquête de 
Zaghrah et de Kemeldjeneh. Cette lettre est sans date. La réponse, 
qui est aussi en persan , est du commencement du mois de 
redjeb, Tan de l'hégire 764 [1362]. 

Pag. 182. Lettre de complimens, en persan, de Djânyk khân au 
sulthân Mourâd , sur le même sujet que ci-dessus. Cette lettre est 
sans date. La réponse, en ia même langue, est datée d'Andrinople 
de la fin du mois de dzoûl-hhadjah, Tan de l'hég. 770 [ 1 3 68]. 

Pag. 185. Contrat de mariage , en arabe ( I ) , entre le fis de 
Qaramân Aly bey , prince du Qaramân , et la suit h âne Néfyceh , 
file de sulthân Mourâd, I. er du nom; passé à la fin du mois de 
ramadhân , Tan de l'hégire 780 [1378]. 



Pièces 
Turkes, Arab. 
et Persanes. 



( 1 ) Le titre est cependant en turk 
comme on peut le voir ici ; mais est-ce 
le titre original ou celui que le rédac- 
teur du recueil a jugé à propos d'ajouter ! 



J'adopterois volontiers cette dernière 
idée; car ce n'est pas l'unique exem- 
ple de ce genre qu on trouve dans ce 
recueil. 
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Turk es ,Ar.b. p ag 7 188. Zw/r* , en persan" , de Chah-rokh , pis de Tymour 
et ersanes. |- Tamerlaii], au sulthân Mourâd, ^zx laquelle il lui recommande 
le fils de O'sçmân Qarâyoulouk, écrite de Samarqand, capitale 
de / empire Khâqânyeh et Ylkhânyen. La réponse est aussi en 
persan. Ces deux lettres sont sans date. 

(jrL^j cdJ ; Il Jl a L ^ oLLLJt^ 

Pag. 1^4. Lettre , en arabe, </# sulthân Mourâd, 11/ du nom, 
à Melik êf-êchref bershây, sulthân J Egypte, par laquelle il lui fait 
part de ses exploits et conquêtes sur les Chrétiens ; cette lettre 
est du mois de dzoûl- hhadjah, Tan de l'hégire 83 1 [1427]- La 
réponse , qui est aussi en arabe , est sans date. 

D KJjJoj isU^l <^j^\ Jl ^ y* 

Page ipp. y4tf/r* en arabe, du même au même, pour lui 

faire des complimens de condoléance sur la mort de son fils. En 
même temps le sulthân lui annonce qu'il a pris la ville de Saio- 
nique et fait quelques autres expéditions. Cette lettre est sans 
date et sans réponse. 

Pag. 205. Lettre, en arabe, JElmelik âl-dhâher âbou-sdyd 
Mohhammed Djaqmaq, sulthân JÊgypte , au sulthân Mourâd, 
par laquelle il lui fait part de son avènement à la couronne, 
tous les ordres du royaume l'ayant obligé de l'accepter , à 
l'exclusion du fils du sulthân Bybars , qui étoit très - jeune. 
Écrite le io. c du mois de djemâdy êl-êwel, l'an de l'hégire 
842 [ 1 43 8 ]. La réponse, aussi en arabe, est sans date, et con- 
tient le récit de plusieurs avantages remportés sur les Chrétiens. 

^-iJi^i cX^sî y\ lai-J (j»^>* Cjt%)J^ 

Pag. 223. Lettre, en persan, dOu^oun fihaçan au sulthân 

Mohhammed 



Digitized by Google 



DES MANUSCRITS. 68 1 

Mohhammed, IL 9 du nom, surnommé le Père de la victoire [le Con- ' 
quérant ], par laquelle il lui fait part de ses exploits en Perse, Turkc$ Arab 
et de ses conquêtes. Cette lettre est sans date et sans réponse. C t Persanes. 

P. 224. Lettre, en turk , du sulthân Mohhammed khan à Oûioun 
Hhaçan, roi de Perse, par laquelle il lui déclare la guerre et lui 
fait savoir qu'il marche contre lui. Cette lettre, d'un style impé- 
rieux et en termes insultans ; est sans date et sans réponse. 



Pag. 225. Lettre, en turk, du sulthân Mohhammed khan au 
sulthân A'bd-âllah , par laquelle il lui fait part de la victoire 
qu'il a remportée sur Oûzolin Hhaçan. Cette lettre est sans date 
et sans réponse. 

Pag. 227. Lettre, en persan, de Mahhmoud pachâ , grand 
ve'iyr du sulthân Mohhammed, à Oûioun Hhaçan , en réponse 
aux propositions de paix de celui-ci. Ce vézyr mande à Oûzoun 
Hhaçan que pour y parvenir , il faut qu'il commence par 
envoyer son fils baiser les pieds dp trône du sulthân. Cette 
lettre est sans date. 

Pag*. 22p. Lettre, en arabe, du sulthân Mohhammed le Con- 
quérant au sulthân d'Êgypte êl Mélik ûl-êchréf êynâl, qui contient 
la description de la prise de Gonstantinople. Écrite au commen- 
cement du mois de cha'bân, l'an 857 de i'hég. [1453 ]• La 
réponse,/;. 2 jj l écrite dans la même langue, est sans date. 
Tome V. R r r r 
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Pièces ^ ^ J?*^ 
Turkes, Arab. i« t t - 

et Persanes. /\ - tjQ+JZL***3 

Pag. 240. Lettre, en arabe, du même au che'ryf de la Mekke, 
qui contient la même relation. La réponse, p. 243, est aussi en 
arabe. Ces deux lettres sont sans date. 



Pag. 246. ^4tf/r* w même sujet, du sulthan Mohhammed 
au sulthan Djihan chah, gouverneur de l' Azerbaïdjan. Cette lettre 
et la réponse sont partie en arabe , partie en persan et sans date. 

Pag. 266. Lettre, en persan, Djihan chah, au sulthan 
Mohhammed, sur sa querelle avec Oûzoun Hhaçan. Cette lettre 
est sans date et sans réponse. 

Pag. 268. Lettre, en persan, d' Oûzoun Hhaçan au sulthan 

Mohhammed , qui annonce qu'il a défait Djihân châh , le 1 3 de 
raby'i êl-sçâny 872 [ 1467 J. 

\ JJa^ ^LLL^ ^^^it. jtyJ Jpjt ^LLL~ 

j> A 4]} 

Pag. 26p. Ordre, en turk , sulthan Mohhammed à son fils 
le prince Moussthafa , gouverneur du Qaramân , par lequel il lui 
enjoint d'aller livrer bataille à Oûzoun Hhaçan , qui s'avance 
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avéc le fils de Qaramân- Écrit au commencement du mois de pjèCES 
sséfer, Tan de l'hégire 887 [1482], à Constantinople. Par la Turkes,Arab. 
réponse, qui est aussi en turk, le prince Moussthafa annonce au c t Persanes, 
suîthân la défaite des ennemis. Cette lettre est sans date. 

Cr^ ÙjJjl cJ 4S > 

Pag. 271. Lettre, en persan, du sulthân Mohhammed au 
sulthân Hhocein Baïqarâ, pour lui apprendre qu'il a défait 
Oûzoun Hhaçan. Cette lettre est sans date et sans réponse. 

Pag. 27p. Lettre, en persan , sulthân Se'fym ,I. er du nom, à 
Chah îsmayU grand sofy. Elle est écrite d'un style impérieux, rem- 
plie de termes outrageans, et datée de Nicomédie Jy^j au mois 
de sséfer, l'an de l'hég. p 20 [ 1 5 1 4] . Cette let. est sans réponse. 

Pag. 283. Lettre, en turk , ^ sulthân Qpurqoud au sulthân Sêlym 
son frère , par laquelle ii le conjure d'exécuter la promesse qu'il 
lui a faite de ne pas écouter les calomnies de ses ennemis. Cette 
lettre est sans date, ainsi que la réponse en turk , par laquelle 
ce sulthân l'assure qu'il n'a rien à craindre. • 

Pag. 286. Lettre , en persan , du sulthân Selym à Chah îsmayl, 
grand sofy. Cette lettre est d'un style impérieux , et conçue en 
termes insultans ; elle est sans date et sans réponse. 

Pag. 28^. Autre lettre, en turk, du même au même , remplie dé 

menaces, d'invectives et d'insultes, datée d'Erzendjân 

en Arménie, à Ja fin du mois de djemâdy êl - ê wel , l'an de l'hé- 
gire £20 [15 14]. 

Rrrr 2 
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Pièces ^ ^) ^ y* ^jl l?lm J <Jl3CCUj! dL^L <^^La 

Turkcs, Arab. p ag# 2 ^ j # # en p er san, Châh îsmayl au sulthân Sélym; 

et Persanes. e jj e est sans j ate et ^ cr j te avec pj us j e dignité que celle du 

suithân Sélym. La réponse de celui - ci , qui est du même style 
que la lettre précédente , est datée de la fin du mois de djemâdy 
cl - âkher de la même année. 

fJr-^ &\r* cA oU^~ ^LLL*j cJ°*^~ i^lÀ^kJù 

Pag. 2^4. Lettre, en turk, sulthân Sélym au prince Soléimân 
khan son fis, dans laquelle il lui fait le détail de la victoire qu'il 
a remportée sur Châh îsma'yl. En date du commencement de 
redjeb , Tan de l'hégire pzo [ 1 5 14]. 

P. 2^7. Lettre, en persan, */<e îsmdyl au sulthân Sélym, qui 
contient des propositions de paix. Écrite deTauryz après le combat 
de Djâldérân, près cette ville; elle est sans date et sans réponse. 

^£jSl*1 ^jliaLb* \j \Jù <" (S^^]x^C^^ 

P. 3 o 1 . Let. J amitié, en persan , du sulthân Ya'qoub,fils ét Ou£oun 
Hhaçan , au prince Sélym , avant son avènement à la couronne. 

Écrite de Qasdeq qarâ bâgh, (^i\~3 pLfl-^ La réponse 

est aussi écrite en persan. Ces deux lettres sont sans date. 

Pag. 303. Lettre cf amitié, en persan, du sulthân Elvend , de 
la dynastie du Mouton blanc , au sulthân Sélym. La réponse est 
aussi en persan. Ces deux lettres sont sans date. 

Pag. 307. Lettre d amitié , en persan, du sulthân Sélym au 
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prince Ferahh-châd , de la dynastie du Mouton blanc , écrite à ia ■ 
1m de sséfer; l'an de l'hégire pao [15 14]. La réponse, aussi ■ T „ 1 ! keJ " I * b 
en persan , est sans date. « P«ian«. ' 

col .1 

Pag. 310. f/r* , en persan , sulthân Sély m à Chêïbek 
khan, qui régnoit à Samarqand dans la Transoxiane ; ce prince 
étoit de la famille de Djenguyz-khân. Sélym ne parle dans cette 
lettre que de sa guerre contre le roi de Perse. Écrite à la fin de 
djemâdy êl- âkher , Tan de l'hégire ^20 [ 1 5 14]. Cette lettre 
est sans réponse. 

Pag. 317. Lettre, en turk, sulthân Sélym au sulthân Ahhmed 
son frère , par laquelle il lui fait des reproches sur sa conduite , 
et lui refuse, l'apanage que celui-ci lui demandoit dans la Natolie 
pour y vivre sous sa dépendance* Cette lettre est sans date et 
sans réponse. 

Pag. 31p. Lettre, en turk , du sulthân Sélym à Ghaury, sulthân 
dÉgypte, lors de son expédition contre Chah îsma'yi. Cette lettre 
est écrite d'yn style impérieux : le sulthân Sélym mande au 
sulthân Ghaury, qu'il va attaquer Chah îsma'yl ; elle est sans 
date et sans réponse. 

Pag. 321. Exposé de Mohhammed pâchâ , gouverneur du 
Dyârbekir, au sulthân Sélym ; il l'informe de la victoire qu'il a 
remportée sur Qarâ khan , général des armées du grand sofy , 
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auquel il a fait couper la tête qu'il lui envoie , avec celles de plu- 
sieurs autres de ses ennemis. Cet exposé est sans date , et en turk. 

Pag. 323. Lettre, en arabe, du sulthân Se/y m à Ghaury, sulthân 
JÊgypte, lors de sa seconde expédition contre la Perse; il lui fait 
le détail de la victoire que son général Mohhammed pâchâ , gou- 
verneur du Dyârbekir , a remportée sur les Perses , et lui envoie 
la tête de Qarâ khân, leur général; cette lettre est datée du mois 
de ramadhân , Tan de l'hégire 5>ai [151 5^- P ar * a réponse, qui 
est aussi en arabe et sans date, le sulthân Ghaury mande au 
sulthân Sélym, qu'il a fait faire des réjouissances publiques pour 
cette victoire , et qu'il lui envoie un éléphant et d'autres présens 
en étoffes. La réplique du sulthân Sélym à la réponse du sulthân 
Ghaury, est datée du mois de Djemâdy êl-âkher, l'an de l'hégire 
5)22 [ 1 5 1 6]. La réponse du sulthân Ghaury est sans date. Ces 
deux dernières lettres sont aussi en arabe : par la dernière du 
sulthân Ghaury, ce prince offre sa médiation pour accommoder 
les diflerens entre le sulthân Sélym et Châh îsma'yl. On voit 
par ces lettres, l'origine de la rupture entre le sulthân Sélym 
et le sulthân Ghaury. 

Pag. 333. Autre lettre , en turk, du même au même. 

Pag. 336. Autre lettre, en turk, du même au même , remplie 
de menaces et de défis, avec une déclaration de guerre, écrite 
au milieu de redjeb , l'an de l'hégire ^22 [15 16]. 

\À i 

Pag. J37. Lettre , en arabe, du sulthân Sélym, écrite du camp 
de Rey-dânyeh , près de l'Égypte , aux habïtans du Caire , par 
laquelle il les exhorte à se mettre sous son obéissance , écrite le 
4-. c de dzoûl - hhad jah , l'an de l'hégire ^22 [1516]- 
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^ ^LyL* ^Ual~J j^A-w ^jlJLL* C^jLCj pièces 

I ^ Turkw,Arab. 

Pag. 340. Lettre , en turk, suit h an Sélym au prince Soleï- c t Persanes, 
tnân son jils , qui étoit resté à Constantinopie ; elle contient la 
relation de la conquête de l'Égypte. Écrite du Caire à la fin 
de mohharrem , Tan de l'hégire 5723 [1517]- La réponse, en 
la même langue , est sans date. 

Pag. 347. Brevet, en turk, gouvernement de 'l'Égypte , 
'en faveur de Kka'it bey, qui avoit trahi son prince le sulthân 
d'Égypte ; délivré au Caire au milieu de Chabân , Tan de l'hé- 
gire (1023 l 'fflisez ) £23 [1517]. 

Pag. 350. lettre daçiitié, en arabe, sulthân Sélym à 
G haury, sulthân dÉgypte, écrite après la défaite de Châh îsma'yl* 
à la fin de la lune de Reby'i el-âfcher, Tan de l'hégire 9 2 2 [ 1 5 1 6] . 

Pag. 356. ^tf/r* d'amitié , en arabe, w//7/£ ^ , 
écrite d'Erzendjân, dans le temps que le sulthân Sélym alloit 
combattre Châh îsma'yl. Cette lettre est sans date. 

CA-3 jhj\jyL* QjJa ^jJ^i ^XwJ v ^^f^j 
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Turkcs, Arab. _^ / f 

«Persanes. * a g» 3 o 3 . Traite ou accord, en turk, */*/r* prince oelym, 
II. d Ju nom, sous le règne du sulthdn Solêimân son père, etTahmasb 
Chah £adeh, roi de Perse, portant que ce dernier lui remettra le 
prince Bâyazyd , frère de ce même Sélym , qui s'étoit réfugié 
auprès de lui. Ce traité est sans date. 

&j5^lXj! , j ca^U^L &Li ^lX^L ^LULm/ p a y » 

Pag. 370. Lettre de remer ciment en turk, sulthdn Sélym 
à Tahmâsb, roi de Perse, qui lui avoit remis son frère le prince 
Bâyazyd avçc ses enfans. Cette lettre est sans date. 

Les autres pièces contenues dans ce recueil , n'offrent rien 
d'intéressant ; la plupart ne sont que des lettres de quelques 
particuliers, d'un style non moins élégant que celles dont j'ai fait 
l'analyse , qui paroîtra peut-être un peu trop abrégée ; mais les 
articles en sont si nombreux, que pour le peu que je me fusse 
étendu sur chacun d'eux , ou si j'en eusse seulement traduit les 
plus intéressans avec les notes indispensables pour en faciliter Tin* 
teliigence , cette Notice auroit été d'une étendue démesurée : en 
outre, quelques pièces que j'eusse choisies, je n'aurois satisfait 
qu'un très-petit nombre de lecteurs. Un pareil recueil est pour 
les savans une espèce de magasin ; il suffit de leur en indiquer 
l'existence , et de Ipur donner un aperçu des secours qu'ils peuvent 
y trouver. Je termine donc cette Notice, en observant que nous 
devons cette utile compilation au pauvre A'iy , qui paroît aviîir 
fini sa copie le 26 de redjeb 1 1 23 [1711]- 



NOTICE 
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N.OTICE 

De tous les differens articles qui se trouvent contenus 
dans le Manuscrit de la Bibliothèque nationale coté, 
parmi les Manuscrits Latins, mmmdccccxxxiv A. 

Par F. J. G. la Porte-du Theil. 



ARTICLE PREMIER, 

Fragmens d'un Poème Sur les vertus des Pierres précieuses, 
écrit en langue Provençale; et, par occasion, Notice biogra- 
phique Sur Pierre des-Bonifaces, Troubadour du XIV/ 
siècle. 

Le volume provenant de la bibliothèque de Colbert, et coté 
aujourd'hui dans la Bibliothèque nationale mmmdccccxxxiv A, 
est un in -fol, couvert en bois, composé de cxi feuillets de 
véiin, ou ccxxn pag. divisées chacune tantôt en deux, tantôt en 
trois ou même quatre colonnes. Dans ce nombre de cxi feuillets, 
j'en comprends deux qui étôient depuis long - temps collés sur 
l'intérieur de la couverture , et que j'en ai détachés afin de con- 
noître tout ce qu'ils contenoient. 

Le caractère, quoiqu'il ne paroisse point par -tout être de la 
même main, semble néanmoins, excepté dans les feuillets dont 
je viens de parler , appartenir constamment au XIV. C siècle ; 
l'écriture, en général, est assez nette, mais si menue et telle- 
ment chargée d'abréviations , que Ton éprouvera toujours une 
fatigue extrême à la déchiffrer ; et ce qui est plus fâcheux , c'est 
qu'ensuite presque rien ne dédommage de cette peine. 

Le volume, il est vrai, n'avoit pas été suffisamment examiné 
par les rédacteurs du catalogue imprimé. Ce catalogue n'annonce 
Tome V. S s s s 
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que cinq articles diffifrens ; le volume en contient au moins onze 
,° V? E bien distincts , indépendamment de ce qui se lit sur les feuillets 

sur les rierrcs * * 

préciciuM. q ue ) a * trouvés collés à la couverture. Je commence par annon- 
cer que de tous ces articles il n'y en a aucun qui ne soit ou 
déjà publié, ou peu digne de l'être. Mais on a établi ailleurs 
comme une vérité incontestable , même ( nous pouvons le dire ) 
il est resté démontré, qu'une pareille raison ne doit en aucune 
manière nous détourner de faire connoître en détail le contenu 
des manuscrits dont nous sommes dans le cas de nous occuper. 
Les circonstances m'ayant forcé d'examiner soigneusement celui- 
ci , j'ai dû constater une fois le degré d'utilité dont il pouvoit être 
à l'avenir. D'ailleurs, l'examen 3e ce volume est devenu pour moi 
la cause de beaucoup de recherches diverses , dont le résultat, 
qui sera mis successivement sous les yeux du lecteur, ne sera 
peut-être pas toujours destitué d'intérêt. La Notice des difTérens 
articles contenus dans ce manuscrit mmmdccccxxxiv, se trou- 
vera être, si je puis m'exprimer ainsi, la clef de plus de trente 
autres Notices qui , déjà toutes prêtes , paraîtront tour à tour 
dans la suite. 

Si je range décidément ce manuscrit parmi ceux dont il y aura 
dorénavant peu de profit à tirer, je veux que l'on ne puisse 
conserver aucun doute sur l'exactitude avec laquelle je l'ai 
examiné ; et je ne négligerai point de faire connoître à fond, 
même ce que présentent les feuillets attachés depuis long-temps 
à la reliure. 

Ces deux feuillets de vélin contiennent chacun huit colonnes 
écrites d'un caractère assez beau , et même assez lisible , mais 
seulement dans les endroits , peu nombreux , où la colle et la 
pourriture n'ont point mangé la couleur de l'encre. 

Dans ce qui Se lit sur ces seize colonnes , on reconnoît des 
fragmens d'un ou de divers ouvrages, en langue Provençale, sur 
la propriété des pierres précieuses de l'Orient. Je dis , d'un ou 
de divers ouvrages ; parce qu'une portion de ce que présentent 
les seize colonnes, paroît assujettie à une espèce de mesure poèV 
tique, et même à une sorte de rimes entrelacées , tandis qu'une 
autre portion paroît décidément écrite en prose. De plus, les 
mêmes articles reparaissent en différens paragraphes , comme 
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si ces paragraphes étaient une collection de passages à-peu -près 
semblables , extraits de divers traités. Quant à la portion déci- 
dément écrite en prose , j'y reviendrai à la fin de cet article ; et 
je la réserve pour la dernière, parce que c'est précisément celle 
qui m'a insensiblement poussé à des recherches fort étendues et 
très -pénibles. 

A l'égard de la portion qui peut paraître assujettie à un rhythme 
poétique , un moment yai cru avoir deviné juste à quel ouvrage 
elle appartenoit, et de quel auteur étoit cet ouvrage. 

En effet , d'un côté je savois que dans l'Histoire des poètes 
Provençaux ( 1 ) , écrite par Jean de Nostredame , il est fait men- 
tion d'un poëme sur la vertu des pierres précieuses de l'Orient, 
ouvrage que cet historien dit avoir été composé par Pierre des- 
Bonifaces [P. de Bonïfaàisl. De l'autre côté, ni la Croix-du- ff^^T" 

m* . .1 -»r 1. k J i i> t delatroix.du- 

Maine a , ni du Verdier b , ne parlent d aucun ouvrage de ce genre Maine jdiu de 
connu de leur temps , sinon de ce même poëme attribué au même ' 7 //<r. '* 11 ' 
auteur. J'ai donc pu croire aisément que le fragment qui m'occupe h Bm ^ 
ici, étoit précisément un lambeau du poëme de Pierre des-Boni- de du Ver dur; 
faces. Dès-lors, j'ai été curieux de savoir, avec précision, tout ce 
qui concernoit la personne de ce poëte Provençal ; d'autant plus 
que la connoissance du personnel de l'auteur est toujours un 
moyen de juger mieux son ouvrage, et que d'ailleurs le nom 
de Pierre des-Bonifa^es est , ce me semble , assez peu connu. 

L'article que Jean de Nostredame a consacré à ce trouba- 
dour , est de bien médiocre étendue. La Croix-du-Maine n'en dit 
que très -peu de mots (2) ; et, sur ce peu de mots, ni M. de la 
Monnoye n'avoit laissé , ni , en dernier lieu , M. Rigolet de Juvigny 
n'a ajouté aucune note. L'article, dans la Bibliothèque de du Ver- 
dier , paroît un peu plus long (3); toutefois ce n'est autre chose 
qu'une copie assez infideile et même un peu tronquée du chapitre 

( 1 ) Voye^ Jean de Nostredame , 
Vies des plus célèbres et anciens poètes 
Provençaux, chap. LXXIV, pag. 246. 

( 2 ) Pierre de Bonifaciis, gentil- 
homme, natif de Provence, issu de la 
noble maison des Bonifaces , grand al- 
chimiste , et fort entendu en la magie 
( selon ce cjue les auteurs de ce temps- 
là ont laisse par écrit ) . II étoit fort bon 



édiu de / 77-2, 
/. III, p* i 80» 



Çoëte Provençal. II a écrit en rhythme 
Wvençal un traité de la vertu et pro- 
priété des gemmes et pierres précieuses. 
Il mourut Tan 1323. La Croix-du- 
Maine, Ioc. cit. 

(3 ) Du Verdier , loc, cit. Acom- 

f arer avec ce qui sera cité plus bas de 
'ouvrage de Jean de Nostredame. 

S S S S Z 



Digitized by 



6 9 z NOTICES 

p o ë m £ ^ e ^ ean ^ e Nostredame , concernant notre poëte; espèce de plagiat 
sur les Pierres kien manifeste, et qui pourtant n'a point été remarqué dans la 
précieuses, nouvelle édition de la Bibliothèque de du Verdier. 

On auroit pu espérer de trouver plus de renseignemens dans 
l'ouvrage de M. l'abbé Millot sur les troubadours; mais Pierre des- 
Bonifaces n'y est seulement pas nommé , même dans la liste des 
% ^luddour" trou kadours inconnus a . J'en dis autant de l'histoire de Bouche b , 
t.Uhp.386- et de celle que nous a donnée en dernier lieu le C. cn Papon c ; 

je ne crois pas que ce dernier ait parlé de notre poëte , dans les 
*> Bouche, Hist. articles consacrés aux troubadours. Il n'en est pas plus question 
IL *x£*in\ ^ ans 1 ouvrage du P. Bougerei sur les hommes illustres de Pro- 
c. iv, p. ;66- vence. D'après cela, je ne m'arrêterai pas à faire observer que 
de nos dictionnaires historiques, les uns , tels que celui de Moréri , 
*Hisugénêr. en parlent très -peu; ies autres, comme celui de Bayle et celui 
lïi/!*™"?/- del'Advocat, n'en disent rien du tout. Mais je ne laisserai pas 
4 7 + t et t. m, de m'étonner que ce personnage -et ses poésies n'aient pas inspiré 
r- pj us j e cur j os j t é : if semble que ce que J. de Nostredame rap- 

porte de lui , devoit engager les écrivains modernes de l'histoire 
de Provence à s'en occuper davantage. Je sais que l'ouvrage de 
J. de Nostredame offre beaucoup de faits qui paroissent fabu- 
leux : on pardonnerait volontiers au célèbre auteur de l'Histoire 
* Storia délia de la littérature Italienne, d'avoir révoqué en doute d jusqu'à 
UanZdit. Rom, I ex î sle nce des manuscrits originaux d'où le biographe Pro- 
i7$s,tom.K vençal a prétendu avoir tiré les Vies qu'il a publiées. Mais tous 
Liu, v .+o 9 . j es savans> et m ême le$ compatriotes de M. l'abbé Tiraboschi, 
c Comm f " r ' in - n'ont pas jugé J. de Nostredame aussi sévèrement. Crescimbeni c , 

torno ail hto- 1 ni'? n 1 i* • t> 1 / r • 

Ha délia poig. le Quadrio * et Baldmucci * , 1 ont regardé comme taisant auto- 
par/"/ " lt a' : ' e P rem ^ er sur- tout; puisqu'il n'a pas dédaigné de traduire 

jj8. en Italien les Vies des poètes Provençaux, et de les enrichir de 

fStoT.deit'ogni notes assez curieuses. Mais malheureusement Crescimbeni lui- 

Poesîa, t. il , même , à l'article de Pierre des-Bonifaces , n'a rien ajouté qui 

T ' ,JfS * . nous apprenne sur ce troubadour et sur ses ouvrages, plus que 

*Norii. de' ce > en j Nostredame. 

Profess.deldt n . ... -, , . 

segno, /. 11, p. \Juoi qu u en soit , je vais essayer de donner des notions hou- 
\yfj diuFir ' villes sur cet auteur Provençal : à force de fouiller dans les 
monumens historiques du temps , je n'ai pas laissé d'en rassem- 
bler quelques-unes. 
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Pierre des-Bonifaces [Petrus de Bonifaciis~\ étoit issu d'une noble 
et très-ancienne race; je ne rencontre nulle part dans les livres . OE p . _ 

9 > * . sur les Pierres 

proprement dits historiques , rien qui m apprenne avec certitude précieuse*, 
le nom de son père ; mais dans un mémoire manuscrit f cu- 
rieux en son genre , et qui m'a passé sous les yeux , mémoire 
qui évidemment n'avoit pu être dressé que d'après les pièces 
les plus authentiques , j'ai vu relaté un acte original où , pré- • 
cisément vers l'époque à laquelle notre troubadour s'est fait 
connoître, on trouve mentionné Pierre des-Bonifaces, fils de 
Bernard. 

Il m'a été pareillement impossible de constater la date précise 
de sa naissance ; mais je conjecture qu'il dut naître , au plus 
tard, dei32oài32j. Voici sur quoi je fonde cette opinion : 

Cibo ( moine de Lérins , connu dans l'ancienne littérature 
Provençale sous le nom du Monge des /s/es dor, nom qui Du Verdict, 
lui fut donné à cause d'un petit hermitage situé dans les îles L-CreJcimùe- 
d'Hières, où il avoit coutume de se retirer lorsqu'il vouloit tra- *H suprà, 
vailler en liberté ), Cibo , dis-je , dans son Recueil des vies des r £xx'v. 9 ' * 
poètes Provençaux , rapportoit que Pierre des - Bonifaces fut j de N ostre . 
admis à la cour de la reine Jeanne, et que cette prihcesse lui d*me, loc.cit. 
donna une charge dans sa maison en Provence. A quoi Hugues bc.cmp.S** 
de S. Césaire ( autre compilateur de l'histoire littéraire de Pro- 
vence ) ajoutoit que Pierre aimoit extrêmement la propreté tre Jt /j m ^° c s ^ 
et la parure; tous les matins il employoit, à se farder le visage , lxxvi /page 
plus de temps que la courtisane célèbre qui suivoit alors la y s e ?j ie ~ J / f u 
cour des papes, mais que nos auteurs ne nomment point*, page 
Ce reproche fait à Pierre des-Bonifaces est précisément ce qui me f^'Jw 62, 
conduit à placer sa naissance de 1320 à 1325. Un homme ns lxxvi. 
d'esprit , tel que nos écrivains Provençaux s'accordent ensuite à a J. de Nos- 
nous dépeindre Pierre des-Bonifaces, ne peut guère avoir été ixxiv!pa^e 
susceptible de la foiblesse dont Hugues de S. Césaire i'accusoit, -2*7* 
que dans sa première jeunesse , et dans cette saison de la vie où 
le désir irrésistible de plaire aux belles, fait quelquefois prendre 
un soin indigne de la maturité de l'âge. 11 est donc apparent 
que Pierre des-Bonifaces , qui , comme il va être dit , renonça 
assez promptement à l'amour pour s'adonner aux sciences, ne put 
mériter le reproche en question que tout au plus jusqu'à l'âge 
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de trente ans. Ensuite; nous parler d'une courtisanne fameuse, 
attachée publiquement à la cour d'Avignon , et qu'il surpassoit 
en coquetterie, c'est nous ramener, ce semble, au pontificat 
de Clément VI ( i). Ce que l'histoire rapporte de ia magnifi- 
cence de ce pape , de son indulgence pour les cardinaux et les 
prélats , qui ne scandalisèrent que trop ia Chrétienté sous son 
règne , tout concourt à faire conjecturer que c'est de lui qu'il 
est ici question. Plus austères en leurs mœurs , plus rigides dans 
le maintien de l'ordre, plus sévères à l'égard de ieurs courtisans , 
les papes qui suivirent , et sur-tout Innocent VI ( 2 ) qui lui 
succéda immédiatement, semblent avoir dû souffrir moins aisé- 
ment la publicité d'un pareil dérèglement dans le lieu de leur 
résidence. Or, le pontificat de Ciément VI date , comme on 
sait , de 1 3 42 à 1 3 5 2 , ce qui , en admettant que Pierre des- 
Bonifaces auroiteu alors de vingt à trente ans, permettrait de 
croire qu'il naquit en effet vers le temps que j'ai dit. Une autre 
combinaison, que je ferai ressortir un peu plus bas, appuiera ce 
calcul. 

Pierre des-Bonifaces , qui avoit reçu une éducation très-soignée 
et parfaitement secondée par l'excellent naturel de son esprit, 
dès son jeune âge s'adonna fort à la poésie. Il exerça son taiçnt 
sur-tout en l'honneur d'une dame de Montpellier , de la maison 
# Andréa ; il fut long-temps amoureux de cette belle , qui lut 
résista toujours ; et ce fut en vain qu'il essaya de la toucher tant 
par ses vers que par le secours de la magie. Selon la noble 
franchise des troubadours, l'amour-propre ne l'empêcha point 
d'avouer publiquement dans ses poésies le peu de succès de ses 
efîbrts : mais en même temps il protestait *[ue, s'il avoit désir d'ob- 
tenir de$ faveurs , la constance de sa foi l'en rendoit trop digne. 



( 1 ) Pierre Roger , né au château de 
Maumont , dans le diocèse de Limoges , 
moine de la Chaise -Dieu, archevêque 
de Rouen, cardinal en 1337, fut élu 
"pape le 7 mai 1 34.2 , et couronné le 1 o , 
jour de la Pentecôte, dans l'église des 
Frères Prêcheurs d'Avignon f 

11 mourut à VilIcneuve-d'Avignon , 
\t 6 décembre 1352. 

( * ) Etienne d'Albert, né au village 



du Mont , près de Pompadour , en la 
paroisse de Beissac, au diocèse de Li- 
moges , pourvu successivement des évê- 
chés de Noyon et de Clermpnt , puis 
cardinal évêque d'Qstie en 134.2, fut 
élu pape le 1 8 décembre 1 j 5 2 , et cou- 
ronné le 30 du même mois. 

Il mourut à Avignon, le 12 septem- 
bre de Tan 1363. 
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Puisque je me trouve dans le cas de parler des amours d'un 
troubadour, qu'il me soit permis de placer ici quelques réflexions 
que j'avois consignées, il y a déjà près de vingt-cinq années, dans 
une espèce de dissertation, demeurée anecdote, sur les diffërens 
caractères de l'amour chez nos Français dans les différentes épo- 
ques de notre histoire nationale. Si, après tant d'ouvrages roulant 
sur des matières à-peu-près de ce genre, publiés dans ces derniers 
temps , plusieurs de ces réflexions n'ont plus le mérite d'une 
entière nouveauté f peut-être du moins paroîtront-eHes présentées 
avec plus de suite et de liaison qu'elles ne l'ont encore été, bien 
que le cadre où elles vont être renfermées, ayant dû originaire- 
ment être beaucoup plus vaste, ici se trouve extrêmement rétrécL 

Dans tous4es siècles et chez tous les peuples policés, l'amour f 
comme les autres passions , emprunta les formes et le langage qui , 
selon les moeurs et les usages du temps, lui paroissoient les plus 
propres à exprimer ses sentimens envers l'objet aimé. Lorsque 
les habitans de l'Europe entière étoient encore partagés en maîtres 
et en esclaves, le langage métaphorique de l'amour fut tiré des 
idées de l'esclavage ; et ce premier fond de la langue amoureuse 
subsiste encore aujourd'hui. Dans le cours des recherches aux-^ 
quelles j'ai dû me livrer pour parvenir à classer et à vérifier toutes 
les chartes Mérovingiennes et Carlovingiennes , j'ai eu occasion 
de remarquer et j'ai relevé dans les monumens historiques ou 
purement littéraires de ces temps anciens , un grand nombre de 
passages qui , enchâssés dans le traité complet que j'avois préparé 
sur cette matière , prouveroient en détail la vérité de ce que 
j'énonce aujourd'hui en général, ne pouvant présenter ici qu'une 
ébauche. 

Sur la fin de la seconde race de nos rois, les hommes firent 
un pas vers la liberté. La féodalité, s'établit , et la vassalité prit 
la place de la servitude. Cette révolution, jusqu'à ces dernier* 
temps , avoit été la plus grande peut - être qui fût arrivée ert 
Europe dans l'ordre politique et moral : elle devint bientôt 
générale. Alors les idées et les formes de la féodalité a voient été 
appliquées à l'amour. La maîtresse nommoit l'amant son baron , 
et il la nommoit sa dame ; on demandoit à sa maîtresse la bouche 
et les mains, en forme $ hommage. Un troubadour du XH. C siècle 



NOTICES 



Poème 
tur les Pierres 
précieuses. 



compare sa maîtresse à un franc-aleu sans redevances, auquel il 
voudroit qu'on attachât du moins la redevance de quelques baisers. 
L'amour prit le caractère comme le langage du vasselage ; les 
obligations respectives étaient réglées ; et l'amant avoué avoit 
ses droits reconnus : il devoit à sa d&mefoi et services; elle lui 
devoit attachement et faveurs, 

Cependant la féodalité enfantoit la chevalerie. Les guerres 
privées, suites malheureuses du droit féodal, a voient tourné tous 
les esprits vers les armes. Les seigneurs , obligés de défendre sans 
cesse leurs possessions et celles de leurs vassaux , ne s'occupèrent 
plus que d'idées militaires; ils les portèrent jusque dans leurs 
amours. 

La chevalerie , instituée à la fois comme preuve et comme 
prix de Ja valeur et de la générosité , s'imposoit pour principal 
devoir celui de protéger les dames; et la galanterie devint, pres- 
que autant que la bravoure, le caractère distinctif du chevalier : 
pour faire 1 éloge du chevalier accompli , on disoit que nul ne 
savoit mieux rompre une lance et baiser une dame. 

Les guçrres contre les Infidelles avoient redoublé l'héroïsme 
des chevaliers , par une sorte d'enthousiasme , mêlé d'idées de 
gloire et de religion, qui les poussoit aux entreprises les plus 
hasardeuses. Cet enthousiasme s'empara aussitôt de l'amour. On 
se dévouoit pour sa maîtresse aux entreprises les plus périlleuses 
et quelquefois les plus bizarres. Si l'occasion ne se présentait pas f 
on la crçoit. On soutenoit , les armes à la main , que celle qu'on 
ainjoit étpit Ja plus belle qui fût au monde , et on trouvoit des 
chevaliers qui acceptpient le défi. Rien n'étoit si commun que cette 
preuve d'amour dans le XIIJ. C siècle. On vouloit paroître le plus 
brave cojnme le plus amoureux» parce que la bravoure portée à 
J'excès, étpit alors la qualité la plus propre à se faire aimer ries 
dames deyenpient amoureuses d'un chevalier sur le récit seul de 
?es exploits, La'chevalerie avoit tellement ennobli l'amour, qu'elle 
l'avoit repdu une passion purement héroïque. Un de nos anciens 
Roman de poptçs assura que 

Kou, manuscr» * * 

fol.£o,v. ê Les chevaliers mieux en valoient, 

Les dames meilleures étoient, 
£t plus chastement en viyoient, 

Loin 
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Loin de regarder l'amour comme une passion criminelle , on 
l'associoit 'aux idées et aux pratiques de la dévotion. Un trou- PoÊME 
badour du XIII. e siècle dit qu'il brûle des cierges et fait dire des 
messes , pour le succès de son amour. La maîtresse du seigneur 
de Craon, étant au lit de la mort, prête à recevoir le corps de 
Dieu , le prend à témoin , que jamais Craon ne lui a fait ni requis 
plus que son père : non, dit -elle, qu'il ne couchât en mon lit , 
mais afin sans vilenie et sans mal y penser. 

Au reste , l'amour n'étoit pas toujours aussi pur , même dans 
ies temps où cette passion fut portée au plus haut point de l'hé- 
roïsme ; il s'avilit insensiblement. Sous le règne de Charles VI , 
Eustache - des - Champs se plaignoit souvent que le luxe avoit 
amolli les chevaliers ; qu'ils songeoient plus à plaire par leur parure 
que par leurs exploits et leurs vertus , et que la galanterie ainsi 
que la chevalerie étoient étrangement déchues. Cependant, sous Juyénai des 
ce règne, on se battoit encore, nation contre nation, pour Thon- Ursîns > cLvi * 
neur des dames : témoin ce combat de sept chevaliers Français 
contre sept chevaliers Anglois , qui eut lieu en 1402. 

Enfin tout cet héroïsme s'éclipsa. Brantôme assure que , sous 
François I. er , l'amour netoit plus que libertinage. Ce fut le 
.siècle des devises et des emblèmes amoureux. Depuis ce temps 
on ne vit plus d'amours héroïques. On vit encore des amours 
dévots , lorsque les mœurs communes prirent la livrée de la 
dévotion : alors les amans, dans des processions pieuses, se fusti- 
gèrent par galanterie sous les fenêtres de leurs maîtresses. Durant 
le règne de Henri III, les hommes portoient dans leurs Heures, 
sous la figure de la Vierge , le portrait de celle, qu'ils aimoient t 
et les femmes avoient le portrait de leurs amans sous la figure 
de J. C. ou de quelque Saint. 

Me bornant aujourd'hui à une simple esquisse, je ne suivrai 
pas l'ordre successif des divers caractères que l'amour prit sous 
les règnes suivans; il ne me seroit peut-être pas aisé de circons- 
crire les détails , pour des temps où les nuances furent moins 
fortes et plus variées : mais pour les siècles anciens , le peu de 
traits généraux que je viens de rappeler peuvent suffire. On a 
vu que l'amour fut simple et tendre dans le X. c siècle , sévère et 
passionné dans le XI. c , qu'il participa à l'enthousiasme héroïque 
Tome K Tttt 
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ou superstitieux des trois siècles qui suivirent, et qu'il s'y éleva 
quelquefois jusqu'à devenir une vertu ; qu'il déchut dans le 
XV. e siècle , qu'il y fut presque toujours un vice, et à peine une 
passion : dans le XVI. C siècle, l'esprit qui s'y mêla le rendit subtil 
et froid ; les idées de piété qu'on y allia de temps en temps , au 
lieu de le réchauffer et de l'ennoblir comme autrefois, achevèrent 
de l'avilir par toutes les bassesses de la superstition et de l'hypo- 
crisie : et les autres formes qu'il prit dans les XVII. C et XVIII. C 
siècles, si je pouvois me permettre ici de les décrire, nous le 
montreroient constant à suivre les modifications de la société. Ainsi 
l'amour, en tout temps assujetti à la mode, qui sembleroit avoir 
si peu de droits sur les passions , n'a pas laissé d'éprouver les 
mêmes variations que les usages et les mœurs extérieures. 

Sans doute il est plus que temps de revenir à mon sujet prin- 
cipal ; mais cette discussion ne m'en a pas tant éloigné qu'on 
pourroit le croire. L'un des traits du tableau que je viens d'ébau- 
cher , ne pourroit que servir à expliquer comment, après n'avoir 
su pendant long-temps soupirer que des vers tendres, notre 
troubadour consacra sa muse à chanter les effets de la magie. 
Rebuté par les rigueurs de sa maîtresse , mais moins peut-être 
dans la volonté ferme de l'oublier que dans l'espoir de vaincre 
ses rigueurs par quelques charmes magiques , Pierre des-Bonifaces 
s'appliqua à l'alchimie. Il vivoit dans un siècle où cette science, 
quels qu'en soient la valeur et le fondement, alloit toucher presque 
aiLpIus haut degré de sa célébrité ; et sans doute alors l'alchimiste 
le plus renommé , n'étoit pas l'amant le moins près de triompher 
d'une ame fière et rebelle à d'autres mérites. Quoi qu'il en soit, au 
rapport de Jean de Nostredame , Pierre des - Bonifaces fut plus 
heureux en cherchant le grand-œuvre qu'en prétendant au cœur 
d'une ingrate beauté : suivant cet auteur, il parvint à trouver une 
pierre qui avoit la vertu de convertir les métaux en or. 

Bien vraisemblablement, ce fut dans le cours de cette recher- 
che qu'il composa ce poème sur la vertu des pierres précieuses , 
duquel je citerai bientôt l'extrait qui nous a été transmis par 
Jean de Nostredame. 

Je regrette de n'être pas plus assuré que je le suis, de la date 
prédse de cette composition. 
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Je ne le suis pas davantage de l'époque à laquelle notre trou- 
badour s'engagea dans les liens du mariage. Je dis affirmative- 
ment , s'engagea : non que j'aie à cet égard une preuve positive ; 
mais il y a la vraisemblance la plus forte que Pierre des- 
Bonifaces fut marié. L'acte authentique dont j'ai déjà parlé, nous 
montre un personnage nommé Pierre des-Bonifaces, qui avoit eu 
un fils appelé Amiel des-Bonifaces. Celui-ci devoit avoir cessé de 
vivre avant Tannée 1384. En effet , selon la teneur de cet acte , 
on voit, en 1384, exister deux enfans mineurs, orphelins de 
leur père Amiel des-Bonifaces , et dont la tutelle venoit d'être 
laissée par leur grand -père paternel, Pierre des-Bonifaces, à sa 
belle- fille Alasacie Vivaudet. Comment se refuser à croire que 
ce Pierre des-Bonifaces, grand-père des deux mineurs, étoit 
notre troubadour, qui d'ailleurs, comme on verra tout-à-Theure, 
est dit dans l'histoire avoir terminé sa carrière précisément vers 
l'époque de 1 3 84 î Maintenant on voit comme toutes les cir- 
constances s'accordent à confirmer mon hypothèse relativement 
à l'époque de sa naissance, que j'ai placée vers 1320. 

Le temps précis où Pierre des-Bonifaces put être admis à la 
cour et dans la maison de la reine Jeanne, est bien plus aisé à 
fixer. On sait que cette princesse, fuyant à l'approche de Louis, 
roi de Hongrie, qui venoit pour venger la mort de son frère, 
André, roi de Naples et premier époux de Jeanne, s'embarqua 
le 1 $ de janvier 1 348, et arriva à Nice le xo du même mois. 
Prenant la route d'Aix , elle y fut arrêtée par les barons Proven- 
çaux , qui craignoient que, dans le besoin d'acheter des secours 
pour recouvrer la couronne de Naples , elle ne démembrât la 
Provence. Ils l'enfermèrent au château d'Arnaud, d'où elle ne 
sortit que le 1 7 de février, à des conditions qui, pour le moment, 
rassurèrent les Provençaux. 

De là elle poursuivit son chemin vers Avignon , où elle devoit 
donner cette scène mémorable dont il sera long -temps parié 
dans l'histoire. Quel spectacle présentoit cette étrange affaire ! 
Reine que son sceptre seul rendoit feudatrice d'un prêtre, le 
suzerain qui la citoit alors à son tribunal, étoit un simple gentil- 
homme , issu d'aïeux originairement vassaux de ses ancêtres à 
elle-même. Comtesse de Provence, c'étoit au sein de ses états 
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■ patrimoniaux, dans un asile prêté par elle, que résidoit le juge 

PoEM£ dont la clémence, bien plus que la justice, paroissoit lui être 

sur les r terres » / • "%t • • i i • ^ 

précieuses devenue nécessaire. Veuve parricide, ou du moins accusée, 
non sans fondement, d'avoir été complice du meurtre de son 
premier époux, elle couroit au pied de l'autel et dans le sanc- 
tuaire du Dieu scrutateur des consciences, nier son crime sur la 
foi d'un serment. Amante sans retenue et presque sans pudeur, 
elle prétendoit faire consacrer par le chef suprême de la religion, 
ses nouveaux noeuds inconsidérément formés , et dont le monde 
rougissoit pour elle. Pupille, à peine adolescente, et non encore 
maîtresse de sa propre existence , elle espéroit que son tuteur , 
au milieu du sénat le plus grave, le plus mesuré, le plus habile 
aux affaires , approuverait sa conduite irréfléchie sur le trône. 
Que de circonstances , tout ensemble intéressantes et bizarres , 
difficiles et dangereuses ! Toutefois , son triomphe n'étoit pas 
douteux. Pouvoit-elle , en se montrant, ne point plaire! en par-, 
lant, ne point persuader! et lorsqu'elle alloit oser, jurant qu'elle 
étoit innocente , mentir au ciel même , quel juge impassible , sur 
la terre , pouvoit demeurer assez ferme pour la confondre et 
punir son parjure ! Introduite en plein consistoire , elle y plaida 
une cause que sa beauté , son éloquence et ses grâces dévoient 
immanquablement rendre bonne : 

Vultus adest verbis , faciesque inceste pérorât; 

et ce tribunal , ordinairement inflexible , étonné lui-même de se 
trouver cette fois sensible à d'autres intérêts que ceux de sa 
politique (laquelle peut-être encore, heureusement pour Jeanne, 
s'accordoit avec la pitié ) prononça bientôt l'arrêt qui l'absoivoit. 
Les Etats de l'Europe, attentifs à ce singulier procès, semblèrent 
avoir partagé l'émotion que les cardinaux avoient éprouvée, et 
ne se montrèrent ni indignés ni surpris du jugement. Comme 
si l'enchanteresse, répandant au loin la séduction, eût, jusque 
dans les cours étrangères, fasciné les yeux les plus éclairés, 
bien du monde crut ou feignit de croire qu'une créature ornée 
de tant d'attraits, n'avoit pu être capable de commettre un forfait; 
et dans son siècle, plus d'un écrivain habile, plus d'un histo- 
rien judicieux , sans raison connue ni même apparente de 



Digitized by Google 



DES M AN U S C R I T S. 7 oi 

partialité pour elle, consacra son apologie. De sorte que les Ages 
suivans, pour ainsi dire également soumis au prestige, purent 
long - temps clouter , même peut - être douteront toujours f . si 
l'assassinat barbare du malheureux André ne fut pas uniquement 
l'ouvrage de la vengeance et de l'ambition de ses courtisans 
offensés, plutôt que le fruit des instigations et de la haine de 
son épouse voluptueuse et mal satisfaite ; si le choix successif 
de tant de maris , qui tour à tour partagèrent la couche de sa 
veuve, ne fut pas une marque du respect intérieur que cette 
femme, naturellement tendre , sensible et passionnée en amour, 
conservoit pour les mœurs et la vertu, plutôt qu'une preuve de 
sa fureur et de son emportement dans le plaisir; si les malheurs 
que les sujets de Jeanne , en France comme en Italie , éprou- 
vèrent habituellement sous son règne, ne tinrent pas aux cir- 
constances impérieuses et imprévues qui maîtrisèrent toujours 
ses talens et ses efforts pour opérer le bien , plutôt qu a l'inac- 
tivité et au désordre de sa conduite ; enfin , si le supplice tra- 
gique qui trancha prématurément le fil de ses jours , ne fut pas 
l'une de ces injustices gratuites que l'on reproche au sort si 
souvent , plutôt qu'un de ces châtimens mérités que qtfelquer- 
fois évidemment Dieu lui-même inflige aux coupables. 

Ce qui est certain , est que les Provençaux se montrèrent les 
premiers disposés à l'absoudre. Ne pouvant résister aux charmes 
décevans de la syrène r malgré la crainte légitime qu'avoit dû 
leur inspirer le début de Jeanne sur son trône , ils lui prodi- 
guèrent les signes de l'affection la plus vive. Mais leur dévoue- 
ment ne put suffire à l'arrêter parmi eux , et son séjour en Pro- 
vence ne fut pas long. Les affaires d'Italie ayant bientôt repris 
une tournure plus favorable, elle retourna dans ce pays; non sans 
avoir exécuté en partie ce que les barons Provençaux avoient 
tâché de prévenir. Dès le mois de juin , elle céda au pape, par un 
contrat de vente , soit réelle , soit simulée , la ville et le territoire 
d'Avignon. Quel fut le motif de cette cession! Voulut-elle seu- 
lement récompenser le juge prévaricateur qui l'avoit absoute 
contre le devoir de sa conscience ? obtint-elle à ce prix un secours 
effectif et nécessaire pour reprendre sa couronne ! c'est un autre 
problème que l'histoire . n'a pu complètement résoudre, et de 
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précieuses. Jeanne rentra dans Naples au mois d'août. Certainement Pierre 
des-Bonifaces ne l'y suivit pas ; ou , du moins , si pour lors ii y 
fut avec elle , il ne s'y fixa point : car, deux ans après, lorsque 
la ville de Marseille voulut députer quelques citoyens vers la 
reine , au sujet des difficultés qu'avoit fait naître la nomination 
d'un sénéchal , Napolitain de naissance , on voit que notre poëte 
mËsMiÏ'iv ^ *' un ^ es trois ambassadeurs choisis pour cette négociation. 
p.i 7 <r.J-pJ- L'année suivante, c'est-à-dire en 1 3 5 1, il se trouvoit à Mar- 
? PweKe St t \?m. seiMe lorsque le roi Jean II y vint. Les Marseillois avoient 
m, lîv. vi, p. préparé pour ce prince une magnifique entrée , et Pierre des- 
m $?, nou 1. Effaces f u t l'une des six personnes qualifiées qui furent char- 
gées de porter le dais. 

Quel étoit le sujet de la venue du roi Jean II à Marseille ? je 
l'ignore. Ruffi suppose que c'étoit un motif de dévotion qui avoit 
amené ce prince , et qu'il vouloit visiter les reliques de Saint* 
Louis , évêque de Toulouse. Véritablement , ce fils puîné du roi 
Charles II, mort en odeur de sainteté à Brignoiles le 19 août 
1 2.99] avoit été canonisé en 1 3 1 7; et , deux ans après , ses reliques , 
ainsi que lui-même en mourant l'avoit désiré , furent transférées 
ul Fr °'ï7?' * Marseille , pour y être déposées en l'église des Frères-Mineurs. 
* ' Mais relativement au voyage même de Jean II à Marseille , je 

t. ni f^îTz. ne trouve rien dans les auteurs originaux les plus connus , tels 
*Chronic G* ^ ue Croissait a > et le continuateur de Guillaume de Nangis b . 
neL Zanfi. a P . Je ne vois guère que la Chronique de Zanfliet qui en parle av*c 
mTamJoZ'. ^ es détails, dans lesquels il est simple que l'auteur c , Liégeois 
cm amplis/, de naissance et habitant son pays natal , ait pu mettre de la con- 
t.v.coL*fj. f us j on# Nos écrivains mordernes ont négligé ce fait particulier; 
* Histde F r . Mezerai et le P. Daniel n'en parlent même pas. M. de Viilaret d 
t.ix,p.* 9 . en a quelques mots, et dans ce peu de mots il se trouve 
UïidCfrïnc*? beaucoup d'inexactitude. D'après cela , je ne m'étonne pas que 
pag.po. ' dans le petit ouvrage intitulé Itinéraire des rois de France , 
i jq oua j v i tas résumé superficiel , mais qui ne laisse pas d'être souvent utile , 
Pa P . Arenion. il ne soit fait aucune mention e du passage de Jean II à Mar- 
f Histde Lan- s eille. Ce dont je reste surpris , je l'avoue, est que Baluze f , et 
guedoc.t.iv. sur -tout D. Vaissette*, paraissent avoir totalement ignoré ce 
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fait particulier. Au premier coup-d'œil , j'en conviens, il ne 
présente pas un intérêt bien marqué. Toutefois D. Vaissette lui- 
même na point cru que le voyage de Jean II dans la Provence, 
en général, méritât peu d'attention, puisqu'il a consacré une 
très-longue note à examiner et en quel temps précisément ce 
prince put arriver près d'Avignon, et quels lieux il pouvoit avoir 
visités, durant son séjour dans la partie méridionale de la France* 
Ainsi, le désir de donner à mes Notices le mérite d'une exactitude 
scrupuleuse, a naturellement dû me porter, en suivant l'exemple du 
savant historien , à examiner ce qu'il pouvoit y avoir de vrai dans 
le récit de Ruffi, qui ne s'appuie que sur l'autorité d'un registre 
de l'hôtel de ville de Marseille , et qui , par ses expressions, per- 
mettrait de douter si le roi vint effectivement à Marseille. Cet 
examen m'a donné lieu de faire diverses remarques sur l'incer- 
titude des dates de beaucoup d'ordonnances du roi Jean II , 
recueillies soit par M. de Laurières , soit après lui par M. Se- 
cousse. De la comparaison du récit de Zanfliet avec ces pièces f 
avec cèlles que cite D. Vaissette, et avec d'autres , publiées anté- 
rieurement par Baluze, j'ai vu naître plusieurs difficultés qui ont 
trait à des points d'histoire et de chronologie, bien autrement 
importans pour les vrais savans , que la certitude plus ou moins 
évidente du fait isolé dont j'ai occasion de parler en ce moment. 
Je donnerai dans une autre Notice, le résultat de mes recherches 
sur ce point. Ici je me borne à ce qui concerue Pierre des-Bonifaces. 

On peut, je crois , assurer que , après son ambassade, Pierre R*§> U>M. 
des-Bonifaces ne resta point à Naples. f** 9 '? 7, 

Depuis l'époque 1 3 5 1 , et l'histoire générale ou civile de Pro- 
vence, et l'histoire particulière ou biographique des poètes Pro- 
vençaux, se taisent également sur Pierre des-Bonifaces. Nulle part , 
il n'est plus fait mention de lui, jusqu'à sa mort. Jean de Nostre- 
dame la place sous l'année 1383, environ un an après la funeste 
catastrophe qui termina la vie et les malheurs de la reine, sa bienfai- 
trice et sa souveraine. Mais je reste persuadé que nous devons reculer 
la mort de Pierre des-Bonifaces, au moins jusqu'en l'année 1 3 84. 
Dans le mémoire dont j'ai déjà parlé , il est questtion , comme on l'a 
vu, d'un. acte testamentaire, émané, y est-il dit, du noble Pierre 
des-Bonifaces , fils de Bernard, et passé devant Aycardi, nojaire, 
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le 1 1 juin 1384. Selon toutes les apparences, ce Pierre des- 
Bonifaces ne sauroit avoir été autre que notre troubadour. De 
plus, je trouve un autre acte original, daté du 28 mai 13^0, 
portant une quittance consentie devant Étienne Venaissini , 
notaire de Marseille , par Jean et Vivaudet des-Bonifaces frères, à 
dame Alasacie Vivaudet leur mère , relaissée de N. Amiel des- 
Bonifaces leur père , de l'administration de leur tutelle , dont feu 
Pierre des-Bonifaces leur grand-père paternel l'avoit chargée. 
Comment ne se pas croire forcé de reconnoître ici la belle - 
fille restée veuve, et les petits -fils de notre troubadour, mort 
lui-même, au plutôt, en 1384, après avoir testé le 1 1 juin de 
cette même année! 

Telles sont les notions biographiques que j'ai pu recueillir , en 
recherchant ce qui concernoit Ifl, personne de Pierre des-Bonifaces. 

Voici maintenant d'autr.es notions qui concernent l'ouvrage que 
Jean de Nostredame , la Croix-du-Maine et du Verdier lui ont 
attribué : en comparant ce que ces auteurs en ont dit , avec les 
fragmens que présente le manuscrit de la Bibliothèque nationale , 
on pourra douter qu'aucun de ces fragmens appartienne .à Pierre 
des-Bonifaces. 

« Pierre des-Bonifaces ( ce sont les propres termes de Jean de 
yy Nostredame ) dans son ouvrage , mect le diamant le premier , 
» disant qu'il a vertu de rendre l'homme invincible ; que l'agatte 
» d'Inde ou de Crette, rend l'homme bien parlant et prudent , 
» amyable et agréable; que l'ametiste résiste à l'yvresse; que la 
» cornaline appaise l'ire, et le débat en la présence du juge ; que 
» la jacynte provoque le dormir ; que la perle donne liesse 
^ au cueur; que le camayeu vault contre hydropisie, quand il 
» est gravé en images ; que l'asuli , pendu au col des petits 
» enfans , les fait hardis; l'ovixe ( sic ) d'Arabie et d'Inde oste 
» la colère; que le rubys , pendu au col, déchasse toutes fan- 
» taisies en dormant ; que si l'homme veut sentir la vertu et 
» expérience du saphyr , fault qu'il tienne chasteté ; et que la 
» sardoyne a semblable vertu ; que Témeraude fait bonne mé- 
» moire, et rend l'homme joyeux ; que la topasse restreinct l'ire 
*> et la luxure ; que la turquoise garde l'homme de chute ; que 
» f élyotroppe rend l'homme invincible ; que l'aygue - marine 

» mect 



Digitized by Google 



DES MANUSCRITS. 705 

» mect l'homme hors de péril; c^ue le corail résiste à la fouldre ; 
» i'asbette ne se brusle poinct au feu ; que le beril faict énamourer; 
» que le cristal esteint la soif aux fébricitans ; que la caiamithe 
» attire le fer; que le grenat donne contentement et joye». 

Des vingt-trois pierres dont il est ici parlé , il n'y en a que 
deux, la cornaline et le saphir, sur lesquelles il se rencontre des 
espèces de paragraphes dans le fragment que présente notre ma- 
nuscrit; et, dans ce que j ai pu déchiffrer de ces deux paragraphes, 
on ne retrouve point, ce semble, précisément, ce qui , d'après 
l'énoncé de Jean de Nostredame , devroit s'y retrouver , si elles 
étoient effectivement une portion de l'ouvrage même de Pierre 
des-Bonifaces. D'ailleurs , malgré l'impossibilité de les déchiffrer 
en entier, on reconnoît évidemment que ces deux paragraphes 
sont écrits en prose. 

II est vrai que Jean de Nostredame peut bien n'avoir pas pré- 
tendu rappeler toutes les pierres dont notre troubadour avoit 
traité dans son poëme ; je suis même persuadé que Pierre des- 
Bonifaces en avoit décrit beaucoup plus. On pourroit donc 
croire que celles dont il est question dans les seize colonnes 
du Ms. sont du nombre de celles dont il avoit parlé, sans que 
Jean de Nostredame les rappelle dans son extrait. Mais, d'abord, 
à examiner la chose de plus près , je ne sais si l'espèce de rhy thme 
poétique que j'ai cru reconnoître dans certains paragraphes , et 
qui seroit une condition nécessaire pour que ces paragraphes 
appartinssent à l'ouvrage de Pierre des-Bonifaces , existe réelle- 
ment. II ne m'en coûte rien pour avouer que , sur-tout en ce 
moment , je n'ai pas , pour décider ce point , ce qu'il faudroit 
avoir de connoissances relativement à l'ancienne langue et à 
l'ancienne poésie Provençale. Pour mettre dans le cas d'en mieux 
juger que moi, ceux qui, plus instruits dans cette matière, y 
mettront de l'intérêt , j'ai transcrit celui de ces paragraphes qui 
m'avoit paru au premier aspect le plus suceptible d'être regardé 
comme rhythmique , et qui m'a été le moins difficile à déchiffrer, 
bien que j'aie été forcé d'y laisser encore quelque lacune : c'est 
celui qui concerne le jaspe. 

Jaspîs es una petra qui a xvn semblansas 
c es de manhtas colors 
Tome V. V v v v 
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e ruyssen en manhs locs en aqst mon 
c la mîelher es ab color verda qui traslut 
e qui mais solea aver de vertut 
e toi fluxû de sane, e vere 
e qui la te castamen r toi la febre et ydropisia 
et ainde a femna qui ia porta at aver effan 
et quant es sagrada faiz home agradable e poderos 
et segon que hom ditz toi . « . . aumarias 
et quant es en argen , es plus forez en valors. 

Plus confiant en mes lumières, plus hardi dans mes décisions r 
j'aurais peut-être, sans erreur, tranché la question; car, d après 
ce que je puis avoir acquis d'expérience ou de tact sur l'âge des 
manuscrits , je reste intimement persuadé que le caractère de ces 
fragmens est décidément antérieur au temps où a vécu Pierre des- 
Bonifaces, et je le rapporte, au plus tard, au XIII. C siècle. Dès- 
lors, que Ton dût ou non reconnoître ici un rhythme poétique, 
on ne pourroit y chercher un fragment du poëme attribué à notre 
troubadour. Mais ce sera toujours avec la plus timide circons- 
pection, que je consignerai mes opinions sur un point, souvent 
hasardeux et toujours singulièrement important r je veux dire 
la détermination précise de l'âge des caractères , par - tout , et 
principalement lorsqu'ils se présentent ainsi dans des feuilles 
isolées. 

Quoi qu'il en soit, ce que je puis affirmer, sans crainte, je ne 
dis pas d'être jamais démenti T je dis de m'être trompé , est que 
les fragmens que présentent les deux feuillets sont absolument 
des espèces ou d'abrégés , ou même de traductions littérales de 
ce qui se lit aux articles respectifs des mêmes pierres dans le 
poëme Latin attribué à Marbode. 

Personne n'ignore que ce Poëme, qui passe pour avoir cons- 
tamment été composé vers la fin du XI. e siècle, -dès le XII. e et 
le XIIL C siècle avoit été traduit plus d'une fois en vieux langage 
Français. On connoît la traduction que D. Beaugendre a publiée 
d'après le manuscrit de S. Victor, laquelle est décidément du 
XII. C siècle au plus tard ; et parmi les manuscrits de la Biblio- 
thèque nationale, il y en a plusieurs qui contiennent des morceaux 
soit du même siècle, soit du suivant, non encore publiés, qui ne 
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sont autre chose que des traductions ou exactes , ou seulement p fi M E 
amplifiées et paraphrasées, du poème dont nous parlons : tei est surl °p£* ci 
le Lapidaire ou Traité des Pierres précieuses , que contient un précieu$cs . 
manuscrit provenant de la Bibliothèque de Notre-Dame , n.° 1 8 , 
f.° y 9 , dont je donnerai la notice à son tour; tel est sur -tout 
le Bestiaire, ouvrage que Ton sait, avec certitude, avoir été com- 
posé en nop, et que je ferai également ' connoître en détail. 
Toutes ces traductions ou imitations , semblent avoir été ou le 
type , ou la reproduction de cette compilation écrite en langue 
Provençale, dont les seize colonnes du Ms. mmmdccccxxxiv A 
nous offrent des fragmens ; et sans doute le poëme de Pierre des-' 
Bonifaces, quel qu'il ait été, n'a guère été qu'une composition de 
ce genre. Pour se le persuader, il suffit de comparer l'extrait de 
ce poè'me, que j'ai rapporté d'après Jean de Nostredame , avec 
le poëme donné 3. Marbode. Et certes , il est bien étonnant quê 
cela n'ait point été remarqué plutôt; que sur-tout cela ait échappé 
à.Crescimbeni et à Salvini, ces deux hommes dont le nom est si. 
justement respecté dans la république des lettres. Crescimbeni, Crescimb.hc. 
non content de s'être lui-même donné la peine d'examiner si les ^//T. **** 
effets que, dans l'extrait donné par Jean de Nostredame, nous 
voyons attribués aux différentes pierres précieuses qui y sont 
nommées , étoient réels et véritables , a consulté sur ce point son 
illustre compatriote. Le résultat des recherches communes des 
deux savans Italiens, fut de penser que, à l'égard des pierres 
dont le nom dans la langue Grecque étoit significatif, l'auteur 
du poëme leur avoit attribué les vertus et les effets indiqués par 
ce nom : comme quand il avoit dit, que le diamant rendoit 
l'homme invincible , parce que le nom grec ûlIù/ulolï signifie 
indomptable; que l'agate rendoit l'homme bien parlant, prudent , 
aimable et agréable , parce qu'il faisoit dériver le nom de cette 
pierre de l'adjectif féminin cLyx&ù qui signifie bonne , quoique 
( ajoute Crescimbeni ) ce nom d'agate vienne plutôt du nom 
insignifiant ûl^ùlIv*; , &c. Quant aux pierres dont le nom en Grec 
ne signifie rien , nos littérateurs Italiens croyoient que le poète 
leur avoit attribué des vertus relatives soit aux objets auxquels 
ces pierres ressemblent pour la couleur, telles que le saphir, qui 
devient salutaire aux hommes , à cause qu'il est bleu comme Iç 

V v v v 2 
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Poëme c ' e * m ^ me î solt ^ i effet même de leur couleur sur les yeux , telles 
jr les Pierres c I ue l'éméraude, qui rend l'homme joyeux et gai, à cause que le 
précieuses, vert plaît aux yeux. Mais les deux savans ultramontains lurent 
contraints d'avouer que, à 1 égard de plusieurs des pierres men- 
tionnées dans l'extrait • donné par Jean de Noslredame, malgré 
leurs efforts , ils ne pouvoient expliquer sur quel fondement le 
poète, c'est-à-dire Pierre des-Bonifaces , pouvoit leur avoir attri- 
bué les différentes vertus qu'il leur assigne. 

Ce qui embarrassa si fort Crescimbeni et Salvini , étoit, j'oserai 
le dire, assez facile à expliquer. Pierre des-Bonifaces n'avoit fait 
autre chose que mettre en vers ce qu'avoit accrédité, depuis plu- 
sieurs siècles, une doctrine, imaginaire, sans doute, en presque 
tous les points et absolument visionnaire , mais , en quelques 
points aussi, fondée sur certaines notions physiques originaire- 
ment moins erronées, et sur quelques expériences médicinales 
d'abord certaines et ensuite dénaturées : il avoit répété ce que 
le poëme latin de Marbode, les traductions soit Gauloises , soit 
Provençales , soit Italiennes de ce poëme, et peut-être aussi les 
ouvrages mêmes d'Albert - ie-grand , lui avoient appris; voilà 
tout le mystère. 

Mais, quelle a donc été l'origine de cette doctrine ? fût -elle 
encore plus absurde en tous points, dès qu'on la voit , par une si 
longue succession, transmise et adoptée en tant d'endroits divers, 
ne devient-il pas curieux, ne pourroit-il pas même devenir utile, 
d'en connoître une fois la première source! car il me semble que 
cette source est encore cachée : du moins suis-je maintenant certain 
que, de tous les ouvrages qui nous restent des temps anciens sur 
cette matière , il n'y en a aucun dont on ait encore parlé bien 
pertinemment , et qu'il y en a plusieurs sur lesquels on a eu 
jusqu'à présent des notions ou fausses ou très - confuses. Voilà 
précisément le motif de curiosité qui m'a entraîné dans les 
recherches, dont le résultat, comme je l'ai annoncé au com- 
mencement de cette notice , a été un recueil de plus de trente 
notices différentes, lesquelles seront successivement insérées dans 
les volumes suivans. 
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NOTICE et EXTRAITS 

D'un volume de la Bibliothèque nationale , coté M ce IX parmi 
les Manuscrits Grecs, et contenant les Opuscules et les 
Lettres anecdotes de Théodore l'Hyrtacènien. 

Par F. J. G. la Porte-du Theil, 

Le volume coté aujourd'hui mccix dansja Bibliothèque natio- 
nale , est une de ces acquisitions modernes faites à Constanti- 
nople, sous le règne et par les ordres de Louis XV. 

C'est un in-4. 0 , petit format , composé de S 6 feuillets ( en 
vélin ), ou de îyz pages ( de 28 lignes chacune ). 

Il contient un Recueil d'OpuscuLEs et de Lettres de 
Théodore l'Hyrtacènien, Toutes les pièces qui composent 
ce Recueil sont absolument anecdotes : je ne sais si même 
l'exemplaire appartenant à la Bibliothèque nationale n'est pas 
unique en Europe. 

Vu le temps où l'auteur vivoit et la date de la composition 
de ses divers Opuscules , le caractère ( ou écriture ) de ce qui 
forme le corps du volume rie sauroit être antérieur aux pre- 
mières années du XIV. C siècle; mais aussi je crois pouvoir affir- 
mer que ce caractère n'est point postérieur aux dernières années 
du même siècle. Notre manuscrit des Opuscules et Lettres de 
Théodore l'Hyrtacènien , a donc l'avantage, sinon d'être, comme 
je pencherois à le croire, le seul qui existe en Europe, dii moins 
d'être d'un temps très-voisin de celui où l'auteur a fleuri. 

D'un autre côté, notre exemplaire, à ce qu'il me semble, ne 
sauroit passer pour un manuscrit autographe. A la marge , on 
aperçoit des variantes écrites du même caractère , et presque 
évidemment de la même main, que le corps de l'ouvrage : 
preuve, selon moi, que notre exemplaire aura été transcrit assez 
long-temps après la mort de l'auteur; preuve, encore, que cet 
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' exemplaire n'a été transcrit ni d'après le manuscrit autographe, 

Opuscules n j m £ me> peut-être, d'après un apographe bien authentique. 
Théodore Dans le cours du volume , en plus d'un endroit , on ren- 
l'Hyrtaccnien. contre des restes de pages déchirées. Ailleurs , l'interruption du 
sens et de la phrase , de l'extrémité d'une page au commence- 
ment de celle qui suit , annonce des lacunes dont il est impos- 
sible de calculer l'étendue. Enfin , les derniers feuillets étant 
mutilés à leur extrémité inférieure, rien ne nous assure que ce 
recueil des Opuscules et Lettres de Théodore f Hyrtacènien, ori- 
ginairement ne fut pas beaucoup plus considérable. 

Quelque lecteur moderne , fort attentif, a corrigé certaines 
fautes qui se rencontrent çà et là dans le texte ; mais en respec- 
tant la leçon du manuscrit, et en se contentant de représenter 
dans l'espace interlinéaire la leçon légitime. 

La liste des articles qui composent ce recueil , telle qu'on la 
lit dans . le Catalogus codicum nmnuscriptùrmi Bibliotheca regiœ . 
tom. Il, pag. 253, col. 2, n.° mccix (1), doit avoir été donnée 



( 1 ) Voici l'énoncé de cet Index, 
dans lequel , comme on verra , il y a 
quelque inexactitude. ( Voye^ Catalog. 
codic. manuscriptor. Biblioth. reg. 
tom. H, edit. ann. MDCCXL , pag. 2jj, 
col. 2. ) 

« MCCIX. Codex chartaceus ( il faut 
lire , membranaceus ) , Constantinopoli 
nuper in Bibliothecam ftegiam iilatus. 
Ibi continentur : 

a> i.° Theodori Hyrtaceni, scrîpto- 
ris hactenùs inediti , qui , imperante 
Andronico seniore, instituendae juven- 
tuti praefectus Constantinopoli floruh, 
Homilia elegantissima in laudem beacae 
Mariae Virginis; 

s> 2. 0 Ejusdem Descriptio , omnino 
commentitia, horti quem sancta Anna 
beatae Mariae Virginis mater , prope op- 
pidum Nazareth possedisse fingitur ; 

» 3. 0 Ejusdem Homilia in laudem 
Aninae Thaumaturgi , ciii ab editorum 
miracuk>rum numéro et magnitudine id 
nominis inditum ; 

» 4.. 0 Ejusdem Homilia nuncupatoria 
ad Andronicum imperatorem; 



» Ejusdem Monodia in mortem 
Michaëlis Palaeologi imperatoris desi- 
gn ati ; 

» 6.° Ejusdem Monodia in mortem 
Irenes Augustae; 

» 7. 0 Ejusdem Monodia in mortem 
Nicephori Chumni, Canicleo praefecti, 
et Andronici imperatoris soceri ; 

» 8.° Ejusdem Epistolae ad Andro- 
nicum imperatorem ; Joanncm Gliceum 
(c'est ainsi qu'on lit dans l'imprimé , 
mais il faut lire, Glycym ) , Cons- 
tantinopolitanum patriarcham; ejusque 
filium, Nicephorum Chumnum; Theo- 
dorum Metochitam ; Sclerum gramma- 
ticum ; Phocam discipulum ; Xucitam 
(il faut lire, Luciten ), aulae Trapezun- 



tinae protovestiariu^m ; magnum 



Cubi- 

cularium; et alios imperii proceres. Ibi 
de rei familiaris angustiis ad nauseam 
usque conqueritur. Sunt tamen non- 
nulla quae ad illustrandam temporum 
iliorum historiam conducunt. Is Codex 
saeculo decimo tertio ( c'est ainsi qu'on 
lit dans l'imprimé ; il faut lire, decimo 
quarto ) exaratus vitjctur ». 
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d'après ia rédaction de feu M. i'abbé Sévin; car, en tête de 0puscuLES 
notre manuscrit , on trouve un Index absolument semblable , de 
écrit de ia main du savaht académicien. Théodôre 
• J'observe ( sans toutefois attacher beaucoup d'importance à rHymcèmen. 
cette remarque ), j'observe, dis -je, que M. l'abbé Sévin a 
négligé de mettre au nombre des divers articles séparés xk>i\t se 
compose le volume, un fragment qui occupe quatre pages divi- 
sées chacune en deux colonnes. Le caractère, dans ce fragment, 
est fort différent du caractère qui règne dans le reste du volume. 
Ici l'écriture est beaucoup plus ancienne ; on peut bien la rap- 
porter, pour le moins, au XI. C siècle. Une pareille ancienneté 
fait naturellement regretter , d'abord que le fragment soit si 
court , ensuite qu'il soit maltraité comme il Test. Dans les 
quatre pages dont je parle, d'une part l'écriture est à moitié 
effacée , sur les bords , par le changement de couleur du vélin , 
qui là paroît comme brûlé; et de l'autre part, ce qu'on appel- 
lerait, en terme d'imprimerie , la justification de ia page écrite* 
est mutilé, tant pour là largeur que peut-être aussi pour la 
longueur. A chaque page, évidemment, l'une des colonnes est 
tronquée dans toute sa largeur; et, vu l'altération de la couleur 
sur tous les bords, en haut, sur le côté, et en bas, il est 
impossible de s'assurer si l'autre colonne est restée entière. J'ai 
cru devoir recueillir ce fragment , quels qu'en fussent ia nature et 
le mérite. C'est un reste de composition hymnique et métrique 
de l'un de ces poètes lyriques du moyen âge, connus sous la 
dénomination de Mélodes. Mais , comme j'ai eu occasion d'entrer 
dans des discussions fort étendues; et peut-être assez intéres- 
santes , au sujet de plusieurs pièces de ce genre composées par 
Jean Eugénique, et contenues au volume coté mmlxxv, dont 
la notice et les extraits paraîtront bientôt à leur tôur , je ne 
m'arrêterai pas ici davantage sur cet article , et je passe au 
Recueil des Opuscules et Lettres de Théodôre THyrtacènien. 

Ce recueil est composé de huit articles; et, sur ce point, ii 
n'y a point d'erreur dans le Catalogus codicwtt manuscriptorum 
Bibliotkecœ regiœ. Ces huit articles , selon l'ordre où ils se 
trouvent dans le manuscrit, $bnt : 

i.° Un Panégyrique de la Sainte- Vierge ; 
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frtaccnicn. 4. 0 Une Allocution congratulatoire à l'empereur Andronic » 
lors de sa rentrée à Constantinople ; 

5. 0 Une Oraison funèbre de lempereur désigné, Michel Palaeo- 
logue II ; - • - 

6.° Une Oraison funèbre de l'impératrice Irène ; 

7. 0 Une Oraison funèbre de Nicèphore Chumne, préfet de 
récritoire [ camcleï ]; 

8.° Un recueil de Lettres adressées à divers personnages : elles 
sont au nombre de xcin. 

Si, originairement, j'eusse espéré pouvoir jamais publjer ces 
Opuscules , dont la première lecture m'avoit assez intéressé pour 
que je me sois fait ensuite un plaisir de les transcrire, sans doute je 
me serois attaché en même temps à les traduire ( soit en Latin , 
soit en Français ) , à les éclairçir par des notes , à fixer préci- 
sément l'époque où chaque pièce doit avoir été composée, enfin 
à faire connoître , s'il étoit possible , tous les divers personnages 
auxquels s'adressent les quatre-vingt-treize Lettres qui terminent 
le volume. Mais, lorsque je m'occupois de la transcription de ce 
rnanuscrit, je ne pressentois nullement que le moment fût proche 
où je pourrois en faire jouir les véritables amis de la littérature 
Grecque. L'occasion s'en présente inopinément aujourd'hui. Elle 
Coffre, il est vrai , dans des circonstances où je mç trouve à 
peine le loisir d'en profiter. Toutefois je pense devoir la saisir , 
et ne pa? remettre à un temps p}us éloigné , çt par conséquent 
incertain, 1^ publication d'un recueil de pièces qui meparoissent 
dignes d'attentipn. Je mç hâte donc de les faire paroître, quoique 
dénuées de versipn et de toutes notes ; des considérations assez 
fortes m y engagent ; des exemples respectables m'y autorisent : 

i .° Il est bon d'essayer à ranimer parmi nous l'étude , main- 
tenant négligée , des monumens littéraires du moyen âge. II est 
avantageux ( j'ai presque dit, il est instant ) , ou de rappeler à 
ceux qui , ne l'ayant pas toujours ignoré , semblent aujourd'hui 
l'avoir totalement oublié , ou d'apprendre à ceux qui , dans le 
déclin actuel de la solide érudition , doivent ne lavoir jamais 

su , 
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de 
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su, que l'on peut encore acquérir, en fait de littérature Grecque, 
bien des connoissances nouvelles et faciles à se procurer ; que 
nombre des matériaux, encore intacts, peuvent s'utiliser pour Théodore 
la perfection de l'histoire. rHyrucènien 

2. 0 Le texte Grec des Opuscules de Théodore l'Hyrtacènien 
ne présente point de grandes difficultés. Le style de l'auteur 
est assez clair, pour que l'on puisse aisément se passer d'une ver- 
sion soit Latine, soit Française; d'autant plus que, selon toute 
apparence, ce genre de lecture intéressera seulement les personnes 
versées , au moins jusqu'à un certain point , dans la langue 
Grecque. 

3 .° Avant que tous les Opuscules de Théodore aient pu être 
insérés dans le recueil des Notices et Extraits des Manuscrits, 
où ils ne doivent entrer que successivement , peut-être me trou- 
verai-je en état d'y joindre les éclaircissemens que l'on pourroit 
désirer. 

4. 0 Enfin , dussé-je me borner toujours à publier simplement 
le texte Grec de ces pièces anecdotes , les bons littérateurs ne 
laisseront pas de m'en savoir gré. Sans parler des différens recueils 
publiés de cette manière dans le cours des deux derniers siècles , 
n'a-t-on pas, de nos jours, accueilli, avec plaisir et avec recon- 
noissance, ceux que les Villoison et les Brunk ont donnés sans y 
joindre ni version ni remarques î Assurément, je suis loin de pré- 
tendre me comparer à de pareils hommes; mais leurs noms, si 
justement célèbres , faisant autorité , je puis me permettre de 
suivre leur exemple. 

Je ne rougis donc point de ne faire autre chose , pour ce 
moment , que donner une édition du texte Grec des Opuscules 
et Lettres de Théodore l'Hyrtacènien. 

Je sais que, en publiant tous ces Opuscules , il pourroit être 
bon de leur conserver le rang dans lequel le manuscrit les pré- 
sente : lorsque rien n'indique le contraire, il est permis dç 
supposer que, originairement et dans le manuscrit autographe, 
ce rang aura tenu à la date de la composition de chaque pièce. 
Aussi aurai-je soin de ne point intervertir l'ordre des sept pre- 
miers articles, à moins que, par un examen attentif et des rappro- 
chemens historiques, je ne trouvç des motifs suffisans pour 
Tome V. X x x x 



Digitized by Google 



Opuscules 



714 NOTICES 

m'engager à les placer différemment. Mais quant à la collection 
5CULE5 Lçttrej 9 j'ai pensé que l'on pouvoit , sans inconvénient , la 
Théodôre présenter à volonté , soit avant , soit après tous les autres mor- 
rHyrtacèràen. ceaux- Or,comme, pour la confection du cinquième volume des 
Notices et Extraits des Manuscrits , on s'est fait une loi et de 
varier les genres , et de ne donner à aucun article une trop 
grande étendue, j'ai cru devoir, dans la publication des Opus- 
cules et Lettres de Théodore l'Hyrtacènien, commencer par les 
Lettres; cette partie étant susceptible de division, selon ce qu 'exi- 
gerait l'arrangement des articles destinés à former soit le cin- 
quième volume , soit les volumes suivans. 

On trouvera donc ici le texte de 29 Lettres; c'est tout ce que 
l'espace qui restoit à remplir dans ce cinquième volume a permis 
d'y insérer. Il y a en tout 93 Lettres; les 64 autres seront placées 
à la tête du volume suivant. Mais avant de présenter ce texte , je 
vais donner quelques notions préliminaires , tant sur le personnel 
de l'auteur , que sur son style et sa manière. 

Tout ce que je pourrai dire sur la personne de Théodore 
l'Hyrtacènien, vraisemblablement se réduira toujours aux parti- 
cularités qui se tireront de ses propres écrits; je ne crois pas qu'il 
soit connu d'ailleurs. 

Dans le titVe du volume, Théodore est qualifié l'Hyrtacènien: 
cette qualification paroît bien annoncer qu'il étoit né dans une 
ville appelée Hyrtacè. La seule ville, ce me semble, qui ait jamais 
porté ce nom , est celle qui se voyoit jadis dans l'île de Crète , 
mais qui a été aussi nommée , tantôt Hyrsacina ( 1 ) , tantôt 



( 1 ) Meursius et Holstcnius sont 
restés dans la persuasion que, là où le 
texte de Scylax offre ces mots , Tlç$ç 
vom Si 'Tpeaxîm, il falloit lire 'Ypimuta. 

Conf. Meurs. Cret. tib. I, càp. XI , 
{éd. nov. t. III, ed. ann.M. DCC. XLIII, 
coljjyf B .) : «Hyrtacus, «veHyrtacinus, 
» Stephanus : 'T^ntxif , if *ptj 'Y/jroiuroç , 
» wA/f Kpn7nç : Hyrtacus , /ive etiam 
» Hyrtacinus, urbs Cretae. Non rectè 
» apud Ptoleraaeum 'Aplanira, neque apud 



» Scylacem'T/vaju'r* scribitur. Rescribo 
» apud utrumque auctorem 'T^mxii*. » 

Conf. Luc. Holsten. Not. et Castig. 
posthum. inSteph.Byi. M.DC.LXXXIV, 
pag. jj8. 

Conf. Scylac. Caryand. Peripl. v. 1 8, 
lin. ij. Tïpjç rvnr Ji'X^vaiurcL. Obi in 
not. * Geogr. vet. script. Gr. min. 
vol. I. « Xfunura rescribendum existi- 
» mat Cl. Meursius , in Cretâ , loco 
» citato. » 



Digitized by Google 



DES MANUSCRITS. 



7*5 



Artacina ( i ) , tantôt Hyrtacus , tantôt enfin Hyrtacïnus ( 2 ). S'il 
faut croire que notre auteur étoit en effet natif ou originaire de 
cette ville , on sera forcé d'admettre qu'il n étoit point directe- 
ment ,sujet des empereurs Grecs : à l'époque où il florissoit , l'île 
de Crète étoit soumise aux Vénitiens a . 

Mais peut-être un examen attentif, et le rapprochement de 
toutes les particularités éparses dans plusieurs des Lettres de Théo- 
dore , nous feroient pencher à croire plutôt qu'il étoit né sur les 
côtes de la Propontide. On sait que dans le voisinage de Cyzique, 
il y avoit un promontoire appelé le cap Artacè. Cette portion 
de la côte semble avoir été un endroit fort habité , même un 
séjour très-agréable : du moins on est tenté d'en juger ainsi, d'après 
le récit de Moncada b et de Zurita c , qui en parlent, à l'occasion 
des différentes expéditions des fameux Catalans ; et cela pré- 
cisément vers l'époque où notre auteur dut se fixer à Cons- 
tantinople. 

Ce sont principalement les Lettres de Théodore qui fourniront 
des détails propres à faire bien connoître la vie qu'il put mener 
à Con&tantinople , où il fut chargé de la direction des écoles 
publiques , pour la partie des belles-lettres et de la rhétorique. Je 
l'ai déjà dit : peut-être , dans la suite , serai-je dans le cas de 
rapprocher et de réunir ces détails sous les yeux du lecteur; mais 
aujourd'hui, à peine il me reste le loisir d'ajouter ici quelques 



Opuscules 
de 

Théodôre 
THyrtacènien; 

x Conf.Niceph. 
Gregor. I. VI , 
cap. XI, — Pa- 
chymcr. in An~ 
dron. lih, III , 
cap. XVIII ci 
XIX. 



b Moncadd, 
cap. IX, 

c Cortf. Zu~„ 
ritam Annal. 
Aragon, part, 
I , lib VI, c. A 



( 1 ) Çonf. Ptolem. Iib. III, c. xviï, 

pag. 92 , lin. 6. 'A/roWa, vy iS M KSH 
ii/Aéau, (T. Ad quae conferendi sunt Meur- 
sius et Ceilarius. 

« Artacina inter urbes Mediterraneas 
» à Ptolemco reccnsetur. Vide Hyrta- 
» eus. ■» Meurs, ubi suprà , cap. Vil, 
col. jfp, C. 

« Quae sequitur, Artacina Ptolemaei , 
» pravatum videtur Meursio ex Hyrta- 
» cinâ : quia Scylax 'r/xratJwVat itidem 
»pravè, a pro t. Stephanus "Ypnttœç , 
» Hyrtacus. » Ceilar. Geogr. antiq. 
lib. II, cap. XIV, S* XCIX , tom. 1, 
pag. joj4, edit. M. DCC. XXXI. 

( 2 ) Conf. Steph. Byzant. Gentil, 
per Epitom./?j£. ?jo. « 'Tpiam , i (sic, 



> sed Iegendum i ) nsf\ 'tyroifirof * *i*tç 
» Kpthnç. 

» f O inhiiniç ^ *T/>raiuiof. JloAvdoç xsy w 

> 0*r awwV 'Yfnawn , ii 'Tpvtiutùc t'Or/xî. 

> *Am 'Ypmxx Ji , 'Tpntiuoç. 

» Hyrtacus, vel etiam Hyrtacïnus , 

> urbs Cretae. Ci vis Hyrtacïnus . PoIy T 
» bius vero foemineum Hyrtacina , ab 
» gentili Hyrtacïnus, Ab r Hyrtaco vero, 

> Hyrtacius. » 

Ad quae sic Lucas Holstenius , loc. cit. 
:*T/>tow, i nsù 'YpTauvoç, viihjç Kpimç. 

> Scribe , i xsù 'tpittHnç. — UùXvdoçJi 

> ii 6nAWtfr 'Ypnniuvti Xni tS 'Tpmjuroc 
* t'Or/xv. Apud Scylacem ( loc. cit. ) : 

> U&ç to-nv Jt 'Tpoaxiva* corruptè pro 

> 'Ypmwcc* » 

X X XX 2 
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Vgn* 2 et suiv, 



•r*g-sf> 



Âfs.pag. fp, 



lignes , pour donner une idée du mérite de Théodore l'Hyrta- 
cènien , considéré comme écrivain , ainsi que de la nature de ses 
différens Opuscules. 

On reconnoît , à chaque page , combien Théodore étoit rempli 
de la lecture des poètes qui avoient eu le plus de réputation chez 
les anciens Grecs. A tout instant , on trouve chez lui des citations, 
des applications , des parodies de vers qui nous sont connus. Je 
puis annoncer que même il nous a conservé quelques fragmens 
qui , du moins à ce qu'il me semble , ne se rencontrent point ail- 
leurs ; j'aurai soin en temps et lieu de les faire remarquer. La 
tournure de ses phrases, son style, sa couleur, sa manière , tout 
est calqué sur l'antique. Jusqu'en son Panégyrique de la Sainte- 
Vierge, par fois, on croit lire des centons d'Homère , de Pindare , 
de Callimaque : dans la péroraison de ce discours , l'invo- 
cation à la Sainte- Vierge , sous une foule de noms divers , rap- 
pelle , sur-le-champ et par la ressemblance la plus frappante , 
l'invocation à Diane, qui se trouve dans l'hymne composé par 
Callimaque en l'honneur de cette déesse. 

Théodore , quoique rempli de piété et n'écrivant sur aucun 
sujet qui ne tienne intrinsèquement à la religion, ne laisse pas 
de mêler aux sujets même de pure dévotion, des faits, des allu- 
sions , et jusqu'à des expressions qui appartiennent exclusivement 
à la mythologie Grecque. On s'étonne, par exemple , de voir dans 
une pièce destinée à célébrer les vertus et le mérite de sainte Anne , 
on s'étonne , dis-je , de voir rappeler la fable de Niobè , et des 
traits relatifs aux Muses. Ailleurs , faisant le panégyrique d'un 
solitaire ( on pourroit croire que c'étoit un de ses contemporains ) 
mort en odeur de sainteté , il se permet de retracer ce que les 
poètes Grecs ont dit de Minerve, sortie toute armée du cerveau 
de Jupiter, et de Bacchus, tiré de la cuisse du même dieu. Cette 
citation me donne lieu de confirmer ce que j'ai dit un peu plus 
haut sur le commerce intime de notre auteur avec les poètes 
Grecs : indubitablement, il avoit beaucoup lu et même étudié à 
fond le poëme des Dionysiaques de Nonnus ; je puis affirmer que 
l'on retrouvera souvent les tournures propres à Nonnus, dans la 
plupart des pièces qui composent le recueil des Opuscules de 
Théodore. 
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Au reste , le morceau , sur lequel tombe la remarque précédente r ■-' 
et qui est ie panégyrique cTAninas le Thaumaturge , offre dans ° PU ^ ULES 
pius d'un passage une 'sorte de plaisanterie. Peut-être doit-on Théodore 
dire qu'en générai Théodore est enclin au badinage : assez 1,H y rtac cmen- 
souvent on le voit jouer sur le mot ( 1 ). 

On ne peut se dissimuler que , par fois , il se répète lui-même» 
Plein, comme je l'ai dit. de citations, de parodies, d'allusions, 
de proverbes , fréquemment il fait revenir ce qu'il a déjà présenté 
ailleurs; particulièrement à l'égard des proverbes, il est sujet à 
ce défaut. ^ 1 M ? f • 77» 

Je lui reprocherois encore de faire trop habituellement usage 
de la parenthèse. 

Malgré toutes ces taches, on peut dire que, dans son style, 
quelquefois très-animé , souvent incisif, et en général fort méta- 
phorique, la phrase, presque par-tout, est exactement soignée. 

Telle est l'idée générale que je me suis faite des qualités carac- 
téristiques de Théodore l'Hyrtacènien , considéré comme écrivain. 
J'ai lieu de croire que cette idée paroîtra juste à tout lecteur 
impartial et studieux qui se donnera la peine de lire attentive- 
ment tous les Opuscules de notre auteur. Je regrette de n'avoir 
point, dès-à-présent, assez de loisir pour détailler tous les motifs 
de mon jugement : forcé, je le répète, d'en retarder l'entier 
développement, je ne puis aujourd'hui que placer ici encore 
une observation. 

Cette observation tombe, en général, sur les pièces oratoires 
de Théodore qui tiennent du panégyrique. 11 semble que tous 
les discours de ce genre qui se trouvent dans notre manuscrit , 
aient été composés à l'occasion de quelque concours public 
d'éloquence ou de rhétorique , dans lequel les rhéteurs ou pro- 
fesseurs en titre et en charge, disputoient le prix. Ce qui me 
le persuaderoit. presque , n'est pas uniquement l'usage habituel 
du terme, 'Ây^v, que l'écrivain emploie souvent, soit dans le dis- 
cours sur la vie de la Sainte-Vierge, soit dans le morceau qui 
concerne sainte Anne , soit enfin dans le panégyrique d'Aninas 
le Thaumaturge : cette remarque ne seroit point décisive. En 

( 1) Voy. ie Manuscrit, pag. 12, Un. 26. K* âv yàf> *rivrq> JW*C*ofriv, ifi-x» 
QbnÇaLivvm. 



Digitized by Google 



7 i8 NOTICES 

^ effet, le terme 91 Ay»v 9 en général, ne doit s'entendre que d'une 

Opuscules fè te ^ J' une solennité quelconque, dans laquelle il se prononce 
Théodôre un discours oratoire indépendamment de toute espèce de con- 
i'Hyrtacènien. cours. Mais ce qui pourrait fonder solidement ma conjecture, est 
Ms.fag. 9 . le retour encore plus fréquent de l'apostrophe "Avtyes Sl&iTtlcu ; 

et véritablement , je ne sais si on peut donner au mot hamioA 
d'autre sens que le sens àïarbitri , judiçes. Or, si c'est ainsi que, 
chez Théodore , nous devons expliquer le StctiTtUcù , ne faut-il 
pas croire que , dans les occasions où les discours dont il est ici 
question furent prononcés , il s'agissoit de disputer un prix , en 
présence de juges nommés pour l'adjuger à l'orateur le plus 
habile î 

Quelques remarques sur certains passages de la pièce qui , dans 
le volume, se présente la première , je veux dire le panégyrique 
de la Sainte Vierge, appuieront la conjecture que je viens d'ex- 
poser , et serviront , pour la suite , comme de notice préliminaire 
à ce morceau. 

D'après la manière dont l'orateur s'exprime en un endroit de 
la péroraison, on peut, à ce qu'il me paroît , présumer que ce 
discours fut une de ses premières compositions. 11 semble énoncer 
positivement , que ce panégyrique fut l'essai et comme une sorte 
de prémices de l'emploi de ses talens ( i ). Sa modestie lui fait 
ajouter, que l'on n'y trouvera rien de ce qui caractérise les pro- 
ductions frappantes des habiles rhéteurs et orateurs. Je ne crains 
point d'avancer que, tout au contraire, il n'y manque aucune 
de ces beautés d'élocution et de ces grâces de diction , qui font le 
mérite des discours oratoires les plus vantés. Sans doute, il y a 
bien quelques légères taches, du genre de celles que je n'ai point 
dissimulées, comme on a vu plus haut : mais, à parier en général, 
dans la pièce dont il est ici question , la netteté et la pureté du 
style, le choix et l'arrangement des mots , l'exactitude et la symé- 
trie des périodes , le mouvement et la variété des figures , tout 
annonce l'un des rhéteurs les plus habiles dans leur profession ; 
tout porte , pour ainsi dire , à regretter que , avec tant de 
connaissance des ressources de son art, et tant d'habileté à les 

( l ) Voy. le Manuscrit,/?, jj, l. jj. "E%iÇ Jî Jtfti mnfiii^pr TÎnr A«^pr, axçtfgt 
If) TtT&tv rïiç mçj. toyvç iiiydfÀMùÇ. 
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Ms.pag. jf, 
tin. j 9 . 



employer , l'auteur ne se soit point exercé sur quelque sujet 1 — - * 
moins austère et moins étranger aux passions ; on reste persuadé ° pu ^ uu * 
que, au lieu d'un morceau destiné peut-être à rester ou com- Théodore 
plétement oublié, ou relégué parmi: les productions ascétiques, 1 H y rt * ccnien 
il eût pu nous laisser une composition très- attachante , disons 
même un modèle de plus de cette éloquence Grecque, dont nul 
orateur , dans aucune langue qui nous soit connue , n'a pu encore 
ni atteindre la hauteur, ni égaler la force, ni s'approprier la 
finesse. 

Peut-être ne seroit-il pas impossible de déterminer avec justesse 
le temps, même l'année, où ce discours fut prononcé. La pér- 
oraison semble fournir un indice chronologique assez certain; 
non parce que l'orateur # y fait mention de l'association de deux 
empereurs au trône de Constantinople : ce qui est dit à ce sujet 
pourroit convenir également, soit au temps où Andronic II 
Palaeologue n'étoit encore qu'associé à son père Michel Paiaeo- 
logue I. cr , c'est-à-dire, du dimanche 8 de novembre 1273 (1), 
au vendredi 1 1 décembre 1 2. 8 2. (2); soit au temps où ce même 
Andronic II , devenu possesseur effectif du trône, l'avoit, à son 
tour, partagé avec son fils aîné du premier lit Michel Palaeo- 
logue II, c'est-à-dire, du samedi 21 de mai 125)5 (3)> au 
dimanche 12 octobre 1 320 (4) ; soit enfin au temps où, celui- 
ci étant mort, Andronic 11 avoit fait couronner son petit -fils 
Andronic III Palaeologue, qui ainsi régna conjointement avec 
son aïeul, depuis le samedi 2 de février 1325 (5), jusqu'au 
mardi 24 de mai 1328 (6). On ne sauroit donc, pour fixer le 
temps où le discours fut prononcé , tirer aucune induction sûre , 
de ce qu'il y est fait mention de l'association de deux empereurs % 



( 1 ) Ann. 1273 , indict. i, concurr. 
6 , leur, domin. A. Pâques tomboit 
au 9 avril; épact. 29. 

(2) Ann. 1282, indict. 10, con- 
curr. 3 , Iettr. domin. D. Pâques 
tomboit au 29 mars; épact. 9. 

(3) Ann. 1295, indict. 8, con- 
curr. j, Iettr. domin. B. Pâques tom- 
boit au 3 avril; épact. 3. 

(4.) Ann. 1320, indict. 3, con- 
curr, 2, Iettr. domin. F E. Pâques 



-tomboit au 30 mars; épact. 9. 

(j) Ann. 132J , indict. 8, con- 
curr. 1 , leur, aomin. F. Pâques tom- 
boit au 7 avril ; épact. 4.. C'est par 
erreur que du Cange fait concourir cette 
année avec l'indiction 4.. (Vid. Famil. 
Byzant. pag. 2j6. J 

(6) Ann. 1328, indict. 11, con- 
curr. 5 , leur, domin. C B. Pâques 
tomboit au 3 avril; épact. 7. 
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qui, de plus, n'y sont point nommés. Mais dans le même passage , 

° PU dc ULES Théodore parle, comme d'un malheur tout récent , d'une irruption 
Théodore nouvelle et, si je puis m'exprimer ainsi, actuelle, Jun enfant 
l'Hyrtacènicn. J Agar et d Ismaël , qualification qui ne sauroit convenir qu'à un 
n**'/"*' 31 ' P r ' nce Mahométan. Il sera donc facile de reconnoître dans l'his- 
/# toire du Bas-Empire, à quelle époque une pareille circonstance 
peut et doit se rapporter ( i ). 

Terminons , en remarquant que , d'après divers passages , ce 
panégyrique convient évidemment à la tête de la Nativité. 

J'ai dit que les Lettres de Théodore i'Hyrtacènien étoient 
au nombre de quatre-vingt-treize. Ces quatre-vingt-treize Lettres 
s'adressent à vingt-neuf personnages différens , dont voici les 
noms : 

1. Andronic (dit l'Ancien) empereur de Contantinople. 

2. Jean Glycys , patriarche de Constantinople. 

3. Nicephore Chumne , préfet de l'écritoire. 

4. Théodore Metochite , grand logothéte. 

5. Phocas, disciple de Théodore I'Hyrtacènien. 

6. DoyCiETES (si toutefois il ne faut pas entendre par ce nom 

le grand diœcète, ou grand œconome. Voy. n.° 17). 

7. N . . . , primat ou abbé du Saint-Mont. 

8. N . . . , prôtopsalte [ ou premier psalliste ] de l'empereur. 
p. Andronic rALiEOj.ocuE , beau-frère de l'empereur. 

10. Sclerus , grammairien patriarchal. 

1 1. Phialites, lecteur ( de l'empereur, à ce qu'il paroît ). 

1 2. Nï col au s , ami de Théodore I'Hyrtacènien. 

13. Bardales, 

14. N . . . préfet des prières [ ou maître des requêtes ] . 

15. Loucites, prôtovestiaire de la cour de Trébizonde. 

16. Nicephore Metochite, fils du grand logothéte. 

17. N. . , grand diœcète [ ou œconome. Voye^ n.° 6 ]. 

18. Opsiçian. 

ip. ACROPOLITES. 

20. Patriciôtjes. 
zi, Pepagôméne. 

( 1 ) En suivant le récit de M. le Beau ; on verra que ce doit être à Tannée 
129$ ou 1297. 

2 2. 
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22. N. . . , noble Acarnanien, rhéteur et savant. 

23. Galesiotes [ce nom peut signifier, un moine de G alèse]. ° PUSCULE1 

24. Cantacuzène, grand domestique. 

25. N . . . , préfet du vestiaire. 
z6. Bas île, fils du patriarche Jean Glycys. 

27. Apocauque, paracœmôméne [ ou grand çhambellan ], 

28. Manuel, juge. 
2.9. N. , préfet du lit. 

Quant à Tordre dans lequel ces Lettres sont rangées , le 
voici : 



1 . 
2. 

3- 
4- 
5- 

6. 

7- 
8. 

9- 
10. 
i 1. 

1 2. 

'3- 
14. 

itf. 

17- 
18. 

19. 

20. 

2 1. 
22. 

*3-. 
24. 



A l'empereur. 
Au même. 

Au patriarche ( Jean Glycys). 
Au même. 

Au préfet delecritoire (Nicè- 

phore Chumnej, 
Au même. 
Au même. 

Au grand logothéte ( Théo- 
dôre Melochite ). 
Au même. 

A Phocas, son disciple. 

Au grand logothéte. 

A Doucaetes ( V. la lettre 43 ). 

A N . . , , primat ou abbé du 
Saint-Mont. 

Au prôtopsalte de l'empereur. 

A Andronic Palaeologue, beau- 
frère de l'empereur. 

Au grand logothéte. 

Au même. 

Au même. 

Au même. 

Au même. 

Au même. 

Au même. 

A Sclèrus , grammairien pa- 
triarche!. 

A Phialites, lecteur ( de l'em- 
pereur ). 
A u même. 

Tome V, 



26. A Phocas , son disciple. 

27. A Nicolaiïs, l'gn de ses amis. 

28. Au préfet de l'écritoire. 

29. A Bàrdales. 

30. Au même. 

31. AN..., préfet des prières. 

32. A l'empereur. 
3 3 . Au même. 
34, Au même. 

3 5. Au grand logothéte. 
3 6. Au njême. 

37. A Loucites , prôtovestiajre d* 

Tr^bizonde. 
3 8 . Au grand logothéte* 

39. Au même. 

40. A JLoucites, prôtovestiaire de 

Trébizonde, 

4 1 . Au même. 

42. A Nicèphore Metochite. 

43. A N. grand diœcète [ou 

œconome; V. la lettre 12], 

44. A Nicèphore Metochite. 
4Î« A Opsician. 

46- A Acropolites. 
47' A Patriciôtes, 
4^. A Pepagôméne. 
49- A Nicèphore Metochite. 
5 °. A N. . , . , noble Acarnanien 9 
rhéteur et savant. 

51. A Pepagôméne. 

52. A Galèsiôtes. 
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53. A l'empereur. 

54. A Cantacuzène , grand do- 

mestique. 
5 j. Au même. 

j 6. A Loucites , prôtovestiaire de 
Trébizonde. 

57. Au grand logothéte, 

58. A l'empereur. 

59. Au même. 

60. A Phocas , son disciple. 

61. A N. .., primat ou abbé du 

Saint-Mont. 

62. Au grand logothéte. 

63. A N..., préfet du vestiaire. 

64. A l'empereur. 

6j. Au grand logothéte. 

66. Au même. 

67. A Basile , fils du patriarche 

Jean Glycys. 

68. A N. . . , préfet du vestiaire. 

69. A Apocauque , paraccemô- 

méne. 

70. AN..,, préfet du vestiaire. 

71. A Nicèphore Metochite. 

72. A Phocas, son disciple. 



73 . A Loucites , prôtovestiaire de 

Trébizonde. 

74. Au grand logothéte. 

75. A l'empereur. 

76. Au même. 

77. Au préfet de l'écritoire. 

78. A Loucites, prôtovestiaire de 

Trébizonde. 

79. A Manuel, juge. 

80. A N..., préfet du lit. 

81. Au grand logothéte. 

82. A N. . . , préfet du vestiaire. 

83. A l'empereur. 

84. Au même. 

85. A Loucites , prôtovestiaire de 

Trébizonde. 

86. Au préfet de l'écritoire. 

87. A Basile , fils du patriarche 

Jean Glycys. 

88. A l'empereur. 

89. Au même. 

90. Au grand logothéte. 

91. Au préfet de l'écritoire. 

92. A l'empereur. 

93. A Basile, fils du patriarche 

Jean Glycys. 
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0EOAHPOT TOT TPTAKHNOT 
EI1I2TOAAI. 

et. T £1 BA2IAEI. 

Opem ad res suas sublevandas implorât. Equo, qui ipsî ab Imperatore 
datus fuerat, victum dari postulat. 

ToAMHPns <LvcL<pépCM> o SbvMç roi deoqiQet k-^to tH$ oljIclç 

/ulov. 3 Eyo TntiSéQev èxSiSb/ÂÀvoç 
{Aovcnioiï èyfv/xvd^ecÔTtf ^sfoa-cfSicLiç , oiir yhiv o, 11 Tnfl 9 eîàv , 
ouô' o, n tdvvo/ulcc fieC>ovAr\To 'faumif GpfAvw Si >Gffoai^c, y >ca) xipJV 
Tctt/r' ci&y ytaù\ 7ntihvofAevo<; , e^eu^v, ko) azjw<fâ rGrÇ3<nï')(ov 
oa)ixxàç cLiniç kyiùTi Kct^ShKccv ovyhtzcÔtl/ 9 fc*f oxjç, t&focrïSéxsCûV 
7ntiS%v<r*iv. 'EthuSivo/ulyw Si, ycalj cmvSiicuf overf cttmv ratmv tiSioç 

0/0t , OVD OTÏZOÇ, 7TDT €<rllV B^OVOTt <pV0lV. 1 peÇo/AeVOû yctp TÛlÇ 

7ntTçjL<nv ^hréycM)<; , ovx, evSlicut /moi oitdv Kouj antiviv , onip è<rliv y 
è7TYiet ?3ytlec3ttf' ^ç^uyfjucL Si Tt kovÇov ks^ fâov vTnveyiceTv. El 
ycup etv tiScoc,, tol^ au> Kûbj tov (ZiCaiov da/rjov glttvMi^cc 9 kol) 
ii ov/ul<Po£$v fGrÇjev mou. Ntm' ek 7buÔ' vXduclç lAnAotx^s , itaJj 

Si aiToSticL* Kouj Toyi, rtsrçj thiç^lç, Sbxovv xoS^ov, eîç Tciipam rixov, 

CtVJût£?V. Tg^OgV Si N)17n0$ <P™™ "OfJLVpoÇ. 'AAA* T7V 

ytcopyioL <nr£j (rtî^ov , rar^ <tv , x^tf ra «ffcjvct cWriv- )cctf 

Tct'vct/ïcctrct 7ZUprjV. NuVJ <^S, yyTTDVlcLÇ oLTTDVOVÇy 7VVT0 Svi fflTvSllOL, 70 

yxLTXf^DyQiiwi te, jcetf yuLT&iAOùy&TWi fxov. 3 AAAct /3pv^Y\oztiT CtV JtAf 
A^6)V otî/xo$ /3cunAet)s, x.ct| ( &iïçfc, ovtoç epy>v ytvom (Zpv^Qfjuiv. 
'E%ei youp icaj Çtïav Kcuj ^'^v>iv, 1^ hsfjwylwm evpeîv /Ar\%&,vcbç 9 Kcuj 

TCDpOVÇ, gy ct7n>£?/$. Otî /xivoV c/^' Ct^t TVlcLVT.ÙL fJUt tySL OlTtiSllct, d€l07Btïe 

/BcunAgC" ctAAct x.ct) Î773to^, /^e ov^toSS^ eStopYicm, qÏ<l >ca) 

Yyyyz 
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Lettres «^t^ <n>v<fyajLv hcLTïfoeTixji; Kccn£vi$bKo*<; /u*v (ZiÇ>\l<v xxtrncQjtt^xltç 

.de Si %l/ULÛU7t(L y OvSi (TOLpXXéi ctOTO* <pg/(TCa3tf/ * 07/ fJW JLOUf r &UTd4 

Théodore cft<tAct<p$;gJV, xoj véS^ itof yivfyovç Sl<LfJL<Lcw<ncdzLi , oç£ x^i- 
i Hyrtaccnicn. / * \ / > N / x j \ \ * ~ > ^ / * > ~ 

rAfltvxoo, SK/Lcé/Artm, oîç mp 'Api&oi yrytv/uivoiç \7rmfjua0Zc, epy>f 
rAcLVKoç yiy>vt cant^Ly/umv. Ko* /uiv axûçSLv <r%o(n. Eirf o5v, cvx, 
èç-' ^tiï JV/oîv SaL'n&v' ri x*t7a£g^ô/<rE/v • # çitloç 

<p<trvrî$, fjuxpov Stoiaitv tov Iv yAuÇous. 

/3. Ta B AIIAEL 
0e eodem ferè argumenta. 

ToA/x,y^2>4 d,vct<pépcû 0 Sbvte$ t£ù deo&<pe7 xfasni tvis Suyiduç 
ficcaAeicuç adv/ccyte Siamik /ucov. ÏTpoç Stso cvcrf 'H^jtx^rK, 7ntpoi/jLi<L 
<pv\oi' Kajj raCÔ' fyfr>4 t&v 7nt/) ,f/ EAArcnv cur<tyeio7ZM>ç , xxtj TtavrjTdvç 

7roi»TOV /^tSôoi, 'XfLtW et^Tts Aeytiv , g/x^ x^j /uuzthv tïçjl- 

ToAS^pSai TflL Xxt? Ix^iVOV X^tf lx,Ô6JO,£oU(nV. 'Eyi/ <Tfe fJLÏ\Siv 7Di '2>f 0£ 
€ H^CX^écL lULÇj£><L?&$ /UUt V 0 £ , TOU ctf>($UO£ ctV É/rîV iVo/V l£à>ASçit- 
TOJV i9>ieio/V /UOL^O/UeVOÇ; 07T3TE <Tè ^2^$ 6V k^cLpxZ. UlTdSilCL 

raïra x^t) f /zrân>$' *î /aiv, ou<Tèv d,7rto/;a/id, %ifAa,ipccf ov 7np) r\$ 

«Stoeiov iMoxo7BV, rptfpvh te x^ Tp(/juop<pov otM' il x^/reaSï'e/v oT<Tfe 
Kaf ovvlpiÇeiv, Kotjj Ag7r!tîvefV [ ^>içbov ^ 7mAiV H3/>w/>a ] 

fArï </£ cLV^èç kirlipcùTWiy kjltùu ïlYiyctcrvVy Si tnufiûLv /ue/ubCLfax** 

èlHLéejLcL, B7T 9 CLXfCÛI ÛL,V§£çJlXA>V déêlV , 6Ù$ 01 W TOV ytVVç ttlÇJL* 

^7ri Bopéov *&\<Ly>V'nc, • e&ixjev ^ttû ÇcLTWy oux, otx^çSy, ovfi 7m- 
y koÙ\ TpiyLtti X^P®* AS7riîr *7raM(ï Si towclvIiov , Aennxfé&ç 
*7rYiyt<rifA,ctfoo<; te ymJ{ 7re7n?ya>$ oLVTtXfvç, ymj\ oTpotyov fiopév Sto/Lte- 
vo$ ètp 3 of7np è/A'iïvevcdïU XAvnQftvûLi' itvm /ulovc* Uvy^ccf <Gtf>otto\yd*t, , 
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ru y/fMov /ue, >ytG«$ Ixé/vos Befaeçytpovrtiv , kin vcîruv tpépeiv ôpçou- Lettk 1 
fttvov, xjLTiamtQyxâi /moi iov fiior ri Xèycu yS/of ; ôiraiî Jtct) ffnpn&Ç <j e 

0.070/$ Ôç*0/$ , XOf TIUOTtV 7TfV 6»^» 0/X0»0/*/cCV 7Tf$ <p<J<TCû>4 XfVfl^V ThÉODÔRE 

«ft<tAst^y|g/v êir&HLlehew. AeîN'Gfoç iNcurro Itya* ôv% *H^- »'»y «"*■'•«' 
' xpvoiv /x,év toi, Keùj (Zcun\èu>$ , rot/ ^'rov t£>» 

f. TO. nXtPIÀPXH KTPIXl IflANNI, T il rAÏKEI. 

Conqueritur quod ipsi Patrîarcham invisere cupienti aditus à janitoribus 

denegatus fuerit. 

Slx^v^ieu *tiSt <f$$ <^«JVçv^;»ixi»<^ ■ rig?<nov7a //g fQfôùlw yQsSfjua^, 
éïX ev > * ^ f afoTi/uev{ajijL<tlo<}' jî yô/> gwz><îb$ kmxsx^etço , ko) jî $ft/^t 
(M^teU xoj o^ÈOcn oih&îç è'mtyykm. To% oui/ Ix-loç kvaucet pivots 
tsfoo~w»<i,x&ifAV)o$ y kimi-muc, ovmv k\>iOfA,hoiç , t3fo<rtiviu>ixr,v kvîam oh 
Çoprnor ru fbxeîv toÏc, èTntmva 'Sf o<re7ra.ra/v, ov /mrv </£k<p7y$an <zsf>o- 
<ftfA,iA.Yi<rwv riï -mCïtt.fyyr. 'Afxètei x.o) dkoTrod ^ivô/Uevov cbrtg'j'of 
tout' k^myi , <Gfooztitk<nti yt<yùç tov -raAfiLfym 7rvM/utnv, 
fiutxféQev <p/Ao» TOy^(tvoi/7a/E7nr^e «2' ouVô>y$, Qdbnatp/uêin ojt» 
owt ttjv 3u/>ûw iFel^oSa/^a/ 'faut yivéo3af rïv eïotSbr èA&vQa,vo9 
<f[ -natufiU Tmahy.zvoc,: 1 Clc, ykp juiytç ô^è, tov îepav kf/nf^àd- 
tov xaMtmi, ê<p' S rovç êecoi^ &>v*$ *<pooiM*i dey, kvcL^e/uô- 
%Aevn t* tyyulpcc, «Pis jî 9ty* Tnsy A^afovm ttjv g/iroity 

<jyvg/(^g/v 70% g/ffioStn j^^* Tra/jgA^Cotye yK-gy o' Mjuoç- j nf^ 
•ni Tatl^kfx^ïri (pêpovaa xi^g/çc. 'H^/wj ^*«<5S, (phuian^y^ 
ykp /3ooAotb4 «y ô ^d^» *W oow/ pefjunoSrt/ kvéimQev èfyetv 
kvictç fxe&f 7reMeL ^g» t>k knsuei<*<S, êjucLviov Je ^g/o> x^TUfxèp- 
çôjuvoç. Ehv. 'E% èxthov tw^^ju^k^V 'TrcLfiTmnaé.an^ Tr&pifjt.et 
clUiç, càaatp <pi\w xivrpc* vvrjé/xevoi, xo) m^o* etoôiç A^o^Vor 

Xtff TB< TTf$ ISfOté^ OtXp&VlZpVW TtTLflfJM ^ oh T»V fTSÇJ^aU) 

ras 7Î>$ ixxtsjurias tsfû-m^ ttÙ^ ytvopem , Mi)y»^i n èv-n- 
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7 i6 NOTICES 

Lett 7rvAcûpovVT&v El TnLgfL TV v mrpicLpyvi krmkvem (ZovXèi, $Y\<riv 9 ïiïl 

de TTtt^ct T>JV £uAlW' OT/Aîl o^' ctu7>f 7 ^ v ^rcLTpiûLf^ixxHv oixtifAcL'mv' 

Théodore 'Su/77 jxtp l^gîa^ T^V 6IJ3&V 73>* vSv eïvajf. c O /xiv oov dpiix* trfoç 

'Hyrtacènien. ct7nt77fv/H/6aî$ o^'ÀAnd/^IV OJOjM,€VOI, 7BV Ao^PV 6p^PV èrfàe/LUV /IoVTOV 

xAvtoSÔcl t£v lA7n£&>v è^evojuLeQcL. e H /xiv jA/> 7rc/Acti4 0^1$ 
cLv67rÉ7rîct/n> • jca) eîcnieifAev out y Kouj m^c/u tdv Trctrp/clp^v cutyei/uev, 
si fA,v\ fyo/jLciïoç, o 7TvAa)poç è7n?i)yûu<ji /moi y&ïcl ^tfooLmv 'Air èf/ûç 
7nj\y\c, y eiimy, kir £//,*<;. KûL7VLAei(p(k)<; ouv dv£yao$> jluwç ùuoyyvvç 

€7TZLVeifAl y OV TGV ^oAoV K^TO7rÉ^û^ (LUT* fAcLf , CtMct Kdf 1$ «îfelîpo yU€- 

Acty^oAcSv, 7^4 te x*vîis ohnnp'iùuç , 777 ç r' ctiV^uviis $v o 7rc/Aa>po$ 

ot/yuoç i^cOTTif s KAf w asr çj.Lpyy\<, jyri<ntiTo -, Ko) 774 <tv ^ctw ; 07f 
ftfl o(/]/$ 7b '7rciïçjLcLj>xiKov ovk e!$Ù>$ eçi 0iActvôpa>7rov. 

J\ TU ATTil nATPIÀPXH. 
De eodem ferè argumento. 
H/x,ct$ as ti 7TDi OsÇjl moyen dOX*lC,' OIOV CCV OUT^CtMÉiV , 

/^J^ eÇaum^y v&iini Siov ov ^jL^oum^ y ofAiAéïv, 7roMSv ctvgS^ôev 
Sïxjlioûv TTB/ôovTTyv. 'Am', îi v ftiv ct^' flyuïïv supin /uu& ctv ct7n>V7E$, 

KOUj OVc^ ÙUV Ct<T£ctMg/V eÇHV OU^E J^p OUo^ £<T'/V, €$ 070) TIC, »<5Vntf 

clvicL yùup 7© mçjL yvoofAvw. E/ ^riiiv hiCù/uué^L^ <^îiA9v, 6>4 

yçjc/jLfjLcLeiv fifAcLï ojuïwc, CmCcLfao/uev ovr ovv ^TroAveiv cthiaç r\you- 
v/{o^9ct, E/ ytp [xr\ tud^olxàç fGrÇJoiow; ovSlv wvxi'nï toovwç /ulvi 

xexÀvyytoTZç 7cv T>iç mpoifxlàu; cLVù^yuç^v. Nt>v] £t> tqiovt&v ?sre7reipcb- 

/uévoityoûfJLeVOùVy StVTZpûp TïXoï, lS SfgL ypoL/UL/ULaL'mV> ^Sf 0oio"^0fJLÎV , 

cùc, [xr\ 7ra,yT*Ao>4 SbxoîfAev cLvép<*,çvi 7tve$ Kouj a,yvod/ubove$> êpeîv Si 
yu2tMov lAioiyjiAoï. E/oz ytp 0% ctv poLçtt tviovtoi XfiQe(ri/xev y dulricut 
WX(L?ofxévoiç, tî)v k'M>v<ria». Am' r\yt mrptoLp^iKri /AeyttivoicL oï£iv 
07m ç Tt >&) mçfVttc, tpiMvfAev, vxm\ /uutxfa,v ohès evyvc*>/uu>vovfA€v. 
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DES MANUSCRITS. 727 

1 

€. T£l KANIKAEIOT. Lettres 

de 

Librum ab ipso scriptum laudat : *uadet ut apographos exscribi curet. THéoDÔRE 

i'Hyrtaccnien. 

'AveytvaxnceTo fxh otiyoç YiSé/utda, <r[ y\/uuiç> a,Xfoù/LUVoi 9 }uuj r)f*ev 
lx,ôg/<t£ovT*4 , r[v epysv id7ç àLVctytvcùoxofAévoiï ovvvoicl ^sfofré^etv. 
'Efyovoi Si tvv cruMoyov, ko) r&Çjiovoiv oÏxjlSï, Col ecô* otcux; ovx, 
y\v noivriv 7ri7CDiY\/tAévoiç ttIv o/^jA/ûuj/'Ho^ *îv Jt7nt(ja 7ne) tov A9you, /un 
r feuuTcL <fy>civ toÎç ttfoTl&iç ovhU ytp h 04 ovx, exfom, ko\ è7ryvei, 
Kctj èveiïovâcL v<p* ySbvriç ovtcù ftèv ytvv<Liov , outo Si Sccv/uloloiov 
'®f>oevr\veyjLévov> kaj\ tov XfeiTjovo$ vfjLfjuévov. Ko) J^Ô* ovtcû$ g^otxnv 
ySbvriï Kûbf ev<pr)fAictç , 4^0°* é£W%^> ^ Si\Tt>i$ avnyçcLtpQtc, £b- 
Qiïvcui , Kaùj <7r\<Lt;i yyupSïoûV èyx cC &X^* },aj l > ^ ^WI* 'eut ètymPyL toj 
2£/5ov&> yivom t<l jycAot, Si 7ntç^tppvv Art^ç k/uuûLvpcùMym /3u9<2>, 
7ntvl) Si fiio* ownptât'w où? è^eîvai Kcùj <&f>oc, Ttvr, è<rDf/,évov$ JW 

TTDpQ/JiévecÔcbl. El T0t}$ CtMoUÇ rt?£?<p8cU CU7&? /\s&£g7v ^StD^, 

Solv/ulol y ovSir ovtw jxif 'à* ovçnjau/uu /<£Mov 7ïjyvctMa>v <p/Ae/v, 
to fcdj tzfoû'TQï vmyuvctJi tSv ctMa>v. 

Tû KÀNÏKAÈIOT. 

Laudat eum de Ifbro , quem Z>* anima scrîpsisse dicebatur. Uogat ut 
dona sibi ab Imperatore promissa mitti curet. 

A9vo/ûw i^viîvo^gvûtf Ao^pv >*vvctrov,n££i^tr£r)4' ov <pct<nv, elmpiovleç 

riAfltTOV TE KOf nAW7ÏV04, X-Of OtTDi 70 1> (pi?£(ji(p\4 xJ>fJLfJLCLT0$ , l7rtfe<7ZtV, 

TûL^' et* (tlSîcQiyleç as/efea-cut. Tot/rov 0/ /wî^véç Tregj \ôy>vc, y/uuîç 
ivctyvSvûtf , jertf ry*; cù>ToQev <piAoov(p'idu; <Lid>v<L(r§aj\ , 7ra$ <ft>x*f$ 
è<pié/ue%L-, EîycLp y eï ne, JtMo^, tdo ^évvnozt/^gvV -7rcclç)ç ê^Y\pjYl/UJeQcL 9 
7raç <xv ^ ko) 7ov 7nt7Jk yvn<r/ov QiteT/tuVi ymj\ <Qfo$ Ope e7aovmç 
€7névaji SicLTTDpQ/jLevoi/uev; T<t yàp *€%ofla, xjLfotÇVï, ovk io3ï 9 07m <; 
Vouv ^a?v 7/-;, ovt' a» cu>Tè$ fAYi,(piteTv 9 ko), (piASv, (pôovgTv k,^ Ap/tto^ 
/u&mflSivcui tov xpeiTjovoç* otcnAp Ti$ k^cny^^fjucLi^c, y éctvJcf juive? 

3Y«JZtVpl?0ù)l 70V 0A<o0V* OVK €lSi)Ç èùÇ, 70<7W780$ g'crl/V. k'KQ&p'&V > O(T0V$ 6V 



7*8 NOTICES 

Lettres 7ra,6 " v àWvam (sic). KiAevovv 'TTE^É^vof 7Bv7^yor îv Bv<PpaLVctt7rn7ï 

de û K3CÀ0$, Sot/T^OV ctVctÀUOTf 7TZLTZpcL 73V K£,MiÇ3V, TflV />tgv)oi y 

Théodôre ethicuf iHç vTnpvfjuêpov k<pS&où$ h hty&\s<ntç , /\9yo$ <pô<*,aa$ e<W- 
Hyrtaccnien. ^^ y# ^a,yfJL<Lmv o^Ao$ mg/ça/^/^V IOGh; fM/i/Ji^ e%Cà/3cLAt7v 
à,VcL 0 7d'&eixe\i > aZQiç ccv aM(Lfjuiiiau>' ym\, m/ôo/^ûtf , <rtr)/Jva><rrî, XP^" 
linile. OU </£ èpciy <GtfQ<r'xeç. <f \7rm>$ èxmo^y S /ut flctcntevç èS)&- 
priattlo y 7tvlvÎcl /ucv ><jLTtazmL§yKc*)$ ctA^ira , Kouj Aoi7iiv 7repiov<ricv? 

k$\\$bXZé$y Im/iS! fJL*Sèv ùLKOçïtV TClplXiteiTCl y 

Atfljutf ftapfâaç , yàp im\{% ii wvïv (sic in codice ) , 
'VlfjfycL i jÏvcl yipti jJUkid t* ifhcL 5 vo/uof t'&mr. 

Ko) vuv cKipT&y xfocLuei xsfl*> mSiv èfio) Si 7ctpUçi ta 7nZevew 
^%Ô6o3ûtf. 'Av€xjLAeaix,fA,rv d^'cui ojxij, Kôuj StajmoT^ 7&piéÇeL?$y , ei fxri 
Sioç, vpeiy ymj{ ^ipcù tyLaiw èfjué. OvSè ycLpy ot>$ï /3/£à/o>v oAiy^y 
çltJcl 7repié<rlih OvStvoç eu? <pei^tm , e!ù>$&<; eS^/meyaji cuJ\SV, €<f? 

Çpo%Qio*ieVy oîa, 7îç yLp\)Ç>$\<, &'7rKr\ço$. ,N Hv ouv 7f /<£Mo¥ 
o^' ém/iS) x^J^ti tov fisycuv y xitevcrov 7i)v %a,pvCSïv &xA<fiaLv' ïaaç 
ykp cm (peicnznv tov /3j£à/o>v. *E/xi <të ^fduy/uxTtoy oC7ntMct|ov' kaj 

Àu v v ùurn>7tvvvvlcL. !Am' >îv ^tiî JbxS ÇopTinic, y Siofxou <n*v Kcuj rplmy 
Sivoiv 7bcv%vI. n<Lpùv <m ficccnAevç (Zcuntevç (sic) evr\pyi^ni y 
7stîç evepytdctiï êtpvSbVy Kcuj tdC 'Ep/mouKov o ?dyto<; ti7rep*y>pei<; e E^>- 
/^rif. v7repr\y>p(cL , îca} Slv^iç^c, evepy*<r(coç viro^eau; , êa-ôr,^ 

£7rvyfeAfÂ,évY\ fGrÇjc, (Z&mXèoùç. Ka-f 7^v loSîira cru /xi* xepyuci 
ïsyk>v è%v(pcLive$ y o xjnçèï Si xeQcLÀrj wrivevœ /3<taAevç. 'AidSbç 

êjUç] 3StT?0V vÇdUJfJLCty XXtf (TOI XplÇ0$ TV OZûtIiZJLOV ÇOMgJJLcL. 
Ç T XX KANIKAEIOT. 

De argumento simili. 

'Aviyvtov Tov, Tlee} 4^^7^> ytvvcuoy crov \èy>v- ko] yt Tnfaaum;' 
}Lùù\ otîx, lo9' 07ro$ ovx. rîv o, 7t Tou Ào pu /u>égyç f*Yi V7TîpCà^^oyloç 
fa\)fju*m<,y Kcuj TT&Mrjç r\font> Lviyvm y ty\c, t ii^<p\fxy\ç, , 7^4 th 
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DES MANUSCRITS. 7 i$ 

âtivoiyfloçoadv oïov T 9 iuytfJiîvoç,. ¥Laj\yi tov, TlpoçVvo ovtf'HpûLxrfiïy 

Aey%ev. Otî^ otï kscÎO' i^o /uuvoùy, I1a<x/tovo$ Kcuj TlAcàTlvoVy oii f*ri théodôre 




owmç ê7n<ïDfA,i<rtv wrnM'nwc,. Aevp 9 m, TIAcctov jtof riA6>7Ïvg, 
g/ tj$ ctMo^ g7rwrpctAaî$ 7ciÇ iteaocpywu 7np) •^vyfîïy ûUŒXfXLAciç 

(LKpoZarQe- KOt) TTCvflotç OUf 73 <GfOÇ cLA^SICU* A>Î/*,5v Q/XfJLA, K$tOcU 

pcufleçy <wÇ$c, iiy èxjtinç, JiAjov IvfyeLV/Wrs • ko) pY\<n<nv foaut-nppv'niï 

TOiq^i/rwg.E/c^oSv, Sé^cL^(^Mç 9 eûfl(UçyXâilùUlç 9 êç K0pùLKO4.T<X,% 

a» ko\ %cLpiv eîteï/uuv u/x,/v, T&vèï v/jlTv ToLA»Ô^ ovy^apoZav opctv 
ocpQcLAfAia* vonvav 4*7*1$. 'Am', 0/ i*hy otî<Tfcv v>*ès êÇeAritejfjLévotySb- 
§ct{oy7«v oimç toÔ' a,lpoïv\o f av) £è 9 Kaj rîï a* <pv<nty yiyvoir a* 
<&fo$ tov déov. 'Eps Si tïuï Sbxêîç tdv JWbv S&itvetv Aj^ojt^ovto, kolj 
tov oSv TTup^ixiSuM kyu><fi2L\ ivfltyj(jt{oV7a; Ou^ ;A/>, ouc^'éVz jcctr' 
èxttvVç h 731)$ c H^t/V$- 7&ï<riv duiA,Ç>po<r'm Xi/uoeiç cutéTtiAe vs/luo^oli' 
ctM Kpî AevxÀv Ko} ofihvpcuç èpé^ToylcLf, Tùuyctp <W tov 'Ex/ftpeia»/, 
tt %j>vi *xt\ Mytiv; oîç 9 AyS^o/mùu^ri 7ntp<i ^sfolépoici /uuAiqtçjVcL 7rvpov 
g'ônx^y • oTvovr'lyxé^ci^ctja rave/v ots ^0)53/ • rt r/ Ex.%e>t, 04 7r^> oî 
9*Àepo« tojis eîj^gJo gTvaf/'Oc^, otî* oî^' 0, 7/ yuatôàv; KûilùL tovç 

<fïeamLçjLK07zt$ StGari-rw. Kcur {tri 7&pt£v<m,i<; rum çd/uut, 'HpcLxpSiç 
€AÔà>v GLAefyxsDtoç, 'HçJlxAbiç, o/o?v l^i 7ntpctQeinv. Efra, mptfSbtç 
eut y 0 ÇïiA<LV§p6ù'7ro$ y êteeiva, 7ra<r^ov]ct' x^ef tbuto /uyiïXov iSv ctMo>v 

x*f 7^v l7^y/gA^gv)iv l^ra^fo^ (Z*,<nAéoù$ (><ph<Ltc, /uoi, Ovti ytp 0 
<p/A^>/*euo$ «tvi^o/? fictaiAevÇy fxr\ 'Ep/uw H Kôùj Motî^/s ^Ao^ 

c E/>^oS 7bv 'EpficLixJv yi 7npiïïîiv , èppiKvcà/Aévov rp&œnov kyum^ 
^evov/AM*)* 7ï,Ktff 77) ™p\Tà,(Za.<riAti<LSt<âejèu^ 

7ow^ ^ Z z z z 
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NOTICES 



Lettres ** liy * yASaJtt, /3ct<r/Aé7, ctAnôoi* êmtyfeAtoiy 7n ov m 

Théodore ^uto/4 Act^TT^v W èi&irm da^jov èfyuQavtlc,. 
rHyrtacènicn. 

m MirAAii AoroeîTH. 



Conqtterhur de suâ egestate; nec non de ingratitudine procerum, qm 
filios ipsi educandos tradiderank 

f O tH<; imç*X*<, /moi A0534 à*fltyjtci,io4, 7np\ avayxxdm êpvt 
rtxti , >utf -tizlvJoûï , iciV <5Wjï td t?^ ct*clyx*74 *Ss* 04 aS*pn*K 

0^jou4 è<pei<tt\xéi cul/a*. Kcojy 701*4 eu /jlsv e^ovat S)u(jlùmov 9 <7rKrip2iç 
juiv aï duAcf SvfAOùVcûv rràwpus crf ai 7tvçyLfjdSic, oirni. *E/x,oj St 
m'yyn xevà, JtAf apayyim jU€ça'o7ctp c HaioSb^ isTTrçi^eucrEv/'H 
ci7n/n xévii, Jttff'iî yuAvip çwr 70', te 7mv?iv, iraparid&aç, , jkxj 3a,- 
»et704 ^7n x*pctAÎ!4. Tpvywdï èçjv o %gu/h>4' ™* ^ (iorpva>}f 
V7npqi$eîç ai Anvol, Tsl8 , .u'7rBAiwct àvcutct^A^aiTot, x-af otvet- 
(éovla- rcajj Aiovvcrvï 6 A/04, eîudw èteviïeejLaÇeiv ko} au^arcye^ 
Nv'/n0ou4 <m> opgcn,7nôo/4 vu^ yLaStipy^ù^laanjip $£yvpaî<;,fipefA'€t 
/ulolvixùv y èvQov<rici Sè «flivor flpaejuow fi \o<péùSiic, hxafywcL' xa{ 
yflwtL ^pcbi a7tiiAer fvyvwcLi fxh 7004 7W^fxÀ\<v; to?4 7c$otç <r*)(a?tH 
Sè Tas yctqipoc^ tqT$ afjuÇopeva* KcLf Sïaï&Kifyw 70O4 TntAouoo^ tu* 
ajnuùv 06 tn/poç <Gf vcrlri^u; , oîvripou$ Si xfontpaç, Tt^3vo4 Jïx#v, 
cLvepeujP/UÉVCK. 'AthcW îfiSf jcaf 00704, &%/lo, /Uiça/uun 7rapeixÀ>$ avtfÂ&v 
Tel *jxévr\~ rcajj , roïï 7n0ou tov IAttzX&v èx,Tzu/uouôé\]o<;, a\</^ 
a'Mpoc, avévrlaazty. Aéo$ ouv, <Téo4 tyifAèo$x* l l^* 0 $w™*\ M ™ e '* 
Au^r/n ^e/fii 7n^£a> 7n>Jcc Tnt^uv 07rB/) *7ntA/v ctTOTTnv c H<r/o5b^ 
'Am', îîv />t€«, &4 ^oïï, ctvg€ctAo/>tr.v èpyct^ea^cLi eçr axltiov, 
t$ r evnÇH, Sixxtç cur S(pA9v, 0(9^ SïKatw k-m\a\ov a-vi<nv, awp ut 
a/mCoAiépjs^ Ntm e^i6i4 pvTÏÏpa; 0A0U4 ^53/4 azm)<SàUoiç, mv cft- 
î(5Cto4 7nt<r^giV ctT?' a/mCoAiep^ç -JAatryj* 7**$*** Tcaptu>pap.iw, * 

^/AtoIcc 70 ilBiirov Sbu/uoviov Kamiîytaw a>amp eipytcfxhoç, tovç 
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XPVoJtiv j%v êfJLelcLïhevov, <x,M\ h cLpyvp'nfv, 7npieppeéfAM 2tv ccpyu- LettR£J 

fJucLpytpm Kôtjj A/ôù)v Tifjuané&vç, cunfA.otipw tov /utrréu^du ytoùpv- Théodôre 

r Hjav ct^t evSùi/jLovet ko) mîtes evSùi/uLovav>xpvT*iKoiLiQt Kotjj ytccp'pl 9 

*Ep/Mç Si Kctj MoSjw/, ita) tiyoi, ovSèv ïepov, vvSiv ri rwÇ$ï <&i$flcL. 
*'W o5v fjLYiAifjLov Sovriov ep^pv ytvoi/buùa,, Stî Kcvmav$iaztc3aji tdv 
'Slwov. To c^' gçj, 'Trçyç cppécip tsrçyoïovlcL, Çawv KotAiat ttXvvw îV 
evQéuç $bKt>î/uev ctv Sïclkoviko), ko) xûiAIûuç ti/uLslépat depct7nv}cbj' riura 
tyœvjeç to *nfc Kœ/A&Si^'EpfAy^hlv yctp ^Mûi^ 'Qfo<noù/uu,v y ot * 

J^çpos, ofe drflemfJLev oTittiT^auvleç' oi Sè> Siov $<utyai '&£poTk>7r6p 
s&focnioicôaji , Tovvet^/ov et5ôv$ cn/virp^dov m$ oÇpvç, Jtcbj iiv7n(ntvvtov 

X^7BUZ0DL(Tauf}eSy (T)iviïpCù7réi%6lV V7TïXfiva/lo. Elot </£ 01 KCbj XMWç)* 

ajieKûuy^joLazty • TAu/IcLm^ &uiQe(cuç êyK<LÀovv%ï tifAÎv, 'Lrmp oi to£> 
/tt/0ou-i0t}$ n^iliydjç fjivpfjwxjeç. Ko) 7rî7n>vQo r n<; ïojmev, ei$ x^vov vevç£<; 
Kivmy ^ùLàtf/rlof'nç, Kûbj ftéAn (popixitpvn^ clcitdl x>ouj LSiop^lcL' otîx, 

Jix*r XAf irç^y/jLcLaiv. El fjuh oSv /UémCotÀoiev, é/c/^ o5v, ly* 
^y ot/Kclv elStfav eufloç <rfcur elStfas, o JWÎ£v opôo>$ èmçiLjuuyoc,, 

0, TU M ETA A XI AOÇO0ETH. 

De eodero argumente 

'lot), /où, <p§ty%0Afxv\^oui i\$m Trpocrtyopcùç*. Y\<Lpt$yrixjt fA,èv cLfurmc,* 
7ntptppvy\ia Si Tpvymo$ 9 ko) tqT$ jxh TtvçyLfrihs <7iKripeiç iutjj 7nôo/, 
eLfA,<popeî$ Kcij ûlokoi' asyfrt if Kcuj oxévn evpv^aufSfîi xxtj ivpv^cù^L* 

va/, isrpo$ ûiuùStKcLç TrKtiovoù). 'E(juo\ Sè xx^j <rimjy\ yta\ 7n$cuc)n\ , >? 

%LVdLTtf> dvpauf 7ntçyLVoiyvv$. TlcLpefA,vQem </£ cLv \au^ ttiv evSticut, 

Z Z Z Z X 
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Lettres TO/>^flt^«tT?6v7H jAp et? x**f rfow-V cLyt7nrm 7* v<ty*JiidL x<Ci\f- 

de Aûf KO/ULfJL&Tt TCOÇJLZofAtVdLj KOUf aZJZLVltyvIa, TE, 9C6tf VTSlXPCA^Ovlct. NuV/ *V 

Théodore xxtKeîvo^ , 7iupg)$ 1^' iiyu.iv d,pyjpoK07tiïir ko) 7nt^yct^ctT?€il', Sfo/uuoiïoï 
o yoùAtx, cltroùv of^ern, xztf to^al Tctug^/s z,xjuVûuç m %èipc*- 
vcL$;icur duaxeî' xa}, oxt/n>£ êvv/uLjULévoç <ftîîxov 1$ ^Wlct, yjfjJUctxc, ^epoi^n 
7rupcLyçcu> çèpm KaJj <rÇv&Vi feouj yjfjLVoaxè\M%<Aûè$ ?&Kxxé, fjuv- 
£poitlv7re7y depfjLovç i&nvfA&poù)! ityofozi<; k'K cul(juùvoç' ov% vAovç 
Hovrlm Kajj oTpMeLç, êcp'cf ièv êcLviDv cruyfevri te x^tf xA^7ri*iv clv<loxo?&- 
ià(nLc, icçjon\ii<nw vm KclvxJutw xctr ê/Aov Si.ttteia, xclAtuvcm 
TTBpicLvxévicL, 7repiÇ<Lteîv ti Kcbj K4,Qe'ipJzeiv <&"A$bv ùuvetleivo/jueyoç. 
OvSi ycup , otî^ èxtlrt 7t$ K&VKctnç v^téç ti lut) U7rW/>uo$ , 
ko) cujpdu*; ' CïxjtcLvlm Ka,7BC7ryéofjL€voç ' oviïè TlpofjLndevï è7rycùpri<rifjLevùç 9 
ctM' VTCDCpv^ioç TdLpmçfç, 'A^époïleç if, xaf KcûXjLrn) y Jtflif n^/- 
<p\eyi$ov\e$, kùu\ Ttrrtoî ko) 'Vzioveç xx>?&?p/uuiQi. Kaf tyclat/ev a* /u* 
«Îfe/Vct, si /mû <rv yi Sï/crtcLj ctAx*)v, 'Hpctxïàï 'OpopôcU ctAe£/icctX44. 
Ou ^vov </£ ît£$t TMctïïô' "Htpcuçoç, *AMûL x*f f?raw)4, (ZcLaitevç 
èiïtopriozLTv, ovx£7i S&kvbi rcoAdu /M>pfÀ,cj, Atixiov *n 3neiov clMct x<t- 
mcnmûr\xÀ><; .(Zi&da, /xir, ^pZnt y effî ÎjuolIicc x^T^Cpo^S/x*^, t7tim 
jutf critpyuu; SïccAct<pv%eiv , xof ygfyct x^tf ^ovo^tfç «ftet^ci^xjïîcrfoitaf, xaj 
oçîl <rwTÇA^/eiv , x^tf ç*ctp èyLfA\)tA'i<nvi , xatf Aj/*ou, xaf c H^cuçw, x*f 
9xvût/rou %g/pa> o^derc/v €7nt7niAei. c Eç&/$ }Af> <p<ïïlv*ç xêioç, 
to /u,)î ùL}co(rlûLv y fjwSi far&o-'TrTveiv às/yçju %*pot$ evTrDp€Îv> kclIùu 
tovç Tvv TAdivxov êKfA,éfA,Yivev, ofy Ttztp 'Apxxtcr/v hnsro/uLoLiovç ytïev- 
IxèvQtç, ep*)3V TAclvkoç yi^n cantpety/mov. 'Ey& <Té, -zsreiv SupxjuSf 
eïcru 7n<rsîv> rCaut dL,7reSé/uuv cLpyjpiSiov y xa| eiçfctOviy. T/$ ^vw<7itir^ 

otî^ 1^ dLXfcûv oLV$ep(x&i i^veveiv /uufxcL&nw ov</£ ofxom Séeiv 
faèfMMV iMot 7i$ è<rTi çtL7è$ y êoixaiç X ei P l Ttbww*^ 0 ? t r^X ¥ ^' nVm 
,x Hv*V Xtff XAnfàvaji hriatie TraTOTt, <f*r<$\} Bog^ow (Kpotyov /ttix^ot 
V7nJLVcLKov$iavim<;. Aipet Si /lu ko) Ho$ 9 to> 7ruvT7f Tr^^g/v, tî^ 
fZcioiAécùç amcpoilciv '&fo<ntvvrirt<M><;. Xov 'épysv oS»v olv gfn tou tr)^/^- 
Tût]ou votï, îî ^fo^ o, 7/ fiéAitov kimpyuaztjy S />t)iv kvcL<ryi<&*4 
5Sî Qiïeyfo/uuvov f/,ov> /ot). 
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/. GX1KA OOITHTH. Lettres 

de 

1 Théodôrè 
De eodem argumente 

0 i Hyrraccnitn. 

*E7nty/gMti /uèv to SïStLaxa,ACf 7œM<*/ ^sfùU'rjeiç Si ovcrf o\lyt' 

7r!jb r nçjç, J ovï&yoïÇj ctAA' €p^3t^' ^tfooiti Si Kctj thuSiicl /utcocfou yjl- 
'juuvloç v7tip <nû. Kûtf td tS yhpcL XjL7DL7n7rloV V7tdl¥6^s to Twsnpi' 
xsflà tvv v/wov/buvw <L\i\7ti?&pytoovi. El <fè teirtfpyriavi) fjh 

êyûû Tù) %J>écùV> omSl'lÛL' ûL7repèV%eTTLI Si Kûtjj 0 Î773T0^ 7B 777^, X^tf 

7TB<7àv Sbv7ni<ni y kslJùu infaoïv. El Si fiovteiy âxnSbMcrt'mi fjh 
cufloç kpyjpfo rpcL<pr\Gd/u&i Si èyci> m eTr' y&vlcL KOL^Sbv/uLcLj^ ko) 
TmpaJovqtd , aLvéKQoçyç /xixfov Kûùj â/opéïw at>) Si ttdvoùv /uuX.i<m 
7roM<t'7?Aa>v ivô' ûL^XoC, Tcip'm cnrov Kabj Xfi&riç ctvcupgpoVTf. ïlph 
oSv 7&içj$wau{ StlvZv 9 cafivoM Aticrof <Gfo$$cL$ Toc, «TfciVoL 

IflC. Tû M £ T A A XI AOrOGETH, Tû METOXITH. 

Choniatae nomine , librum Aristotelis , ipsi Metochitx à Gboniatâ 

missum, reposcit. 

Xa>F/flt/nj£* ov %j>r\çof7z>clov /uiv o Tpém$ 9 SvcAvyécpuni Si 6 %oovoç 
ovn^aij Kojj Sbu/uL&viov Stwov ovSèykp, ovSÏ a^u&tTvov e<rli t£> 
TçyTm* ovtï)ç S*tXc4Via,TUï> o H3^4 ïutjxtêoç, /3/Cào* 'ApHmléAovt 
tvi 7npi<p<L*èicL avv 7n7n /uLtpe* ami /uuv iitWtos, è/t^ov Si xtuo /luxât* ç. 

TaLVTVV Oûelo 3oCT/oV, è<p' 0, 7/ TIX€V l7ntVî1^V hvpynXXJiCt» .'Tf "to/W-- 

/uepevVa*<; </£ è$ Sivpo, fts^a&vicL'nu' QPt >!?re£ctÀg/v StSieêç , olt&iia-* 
tcdAyiouv Si Tp(L<pr\cri)/uuvo<;r E/$ toctovtd ykp evSbLi/uLov(ooç o wxpoç 
7npié<p\xjev ' h /tri oit yî fila, /3(Cte$ 'Apt^otéMx^ i oit /a,yic/£ ctv 

7DV OV^ct <ft^ôpg^OI'. 
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//3. 40TKAITH, 
Commendat ei sacerdotem quemdam. 

i'iV 0jA2, je*/ (pi/dmi/u , 07/ té x^AA/^v xaA^v , ^tïoSSlf 

Aoiev. Toiytpovv StTrDbf <tdv tiç Ji' ê/uov> èyv Si Jï 9 eto\ov deov' S' 
Sto/uevoç y dp, iepev^ à JÏkclioç eïn<; eut, è<p' oto *rvy%<Lv€i <hoju,€vo$, 
fBonQiïezif' 7tb/%V7D4 /uàf tov Jïkcciov, to/Ôov)o$ Si tov cJ^iié/juccit^ 
'Qfocdiirw </£ oui x^otoS* ov% v'ijoy Si KaJj rHç oHc, y&texxvyt&icu;. Eu 
ytp S^Ltntc, tov iepécL, <rè SfLtms clvt&v l7n/*ctMov juèv ciGcov deov, 
evA$LCovfA,evo<; Si ïepa>ovvr\v y r&£j<riTi Si xxtj tov $/A/ov <tlSï<dtU. 

ty. TA IÏPXlTfl, TOT ATIOT OPOT2. 

Gratîas agir, ôb munera sibi ab eo missa. 

*H<tw,$' iAAct Sbxêîç; vo-djÇj oU è7mréfA,<pet<;' oit ti roc 7re/uL(p- 
QévlcL è% "Opovt ùuyioVy xauj y to5 toto/^otos Trvev/AcLTixjj iS oW 
Aolôeois/Avô' âv 9 cuïï /uèv tov hpov cntevVç, <ncevoç éxAo^îjs ^pn/meert- 
mit > yJ}&X\ciïjtev Toy juiycm êuTtéçoMv a*}' êfl&fov, to èia xâ<P<lX*<; 
'ActpcâV l&vpto 'Xfioàt'w oLvri Kponov 9 /ucn Xcolov épwevm, l^^l 
tîdcîwvOov, ocrfxh eveoSictt <r^oi^ 7rvev/uL0L'ritâç, Kajj w w Tl&pcL- 
Stiato ^AoSiv LfJLcL£yLv\ov Kôuj êux^pamv. Ne/uémailcv' Tf Ko) oî SbiSuxcç, 
ûiÇioAoypvJe Ko) 'Gfôorpoçjv. Eh </£ a* îlvt ccutov, k,fjL<pu*\èp<Liv 

pùTv 7BIÇ dLXtVOiTVç KOjj JïcUOûVlÇpVOXtÇ TpVCpoL^ iupl<flcLV. 

T XI TOT BÀ2IAEX1S nPATOf AATH, 

Munus pro munere petit. 

'Eyàt '©jPoç tov k^Aov KcLytQov Tlp cùlo^&Àww 7nçH$ <pi\'ictç Tplfym 
v^çaiVy yuqykzw è7my)é^ho> juuxfOrV/'Hc/l' ç<Aw> oAuv^v 7rèju,*\,iç y 



i. £ TT R E $ 

Théodore 
rHyrUciflîpm 
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ê q> à 7zst4 èfJLctç èpiveouaztf ovyyLç. 'Av7l7nfA<p(lY\ovv} Si 01 ovy& yAu- 

yL\yUi<L %if>v<rtlm o^c^V 'ŒfO* IXottïx^F kfA,€lCoÇ]l. Théodore 

i'Hyrtaccnien, 

i e. T£l TOT BA2IAEA2 E5AAEA*il KTPIfl ANAPONIKX2 TIA AAÏO AOr il # 

Laudat ejus opéra, eloquentiam et ingenium. Equum sibi ab eo 
promissmn reposcit* 

r Hv /uèv, cùç Asyoç, epyof Act/<f&Afc, <$)m/uu)v'icû$ é<w}ov avv 'ItyLpic* 

*?£}epCÛ<raUf7Bt TTjà mtlSÏ, cÇ£j& 7rt?& , )3l>$ èvcL€p(cd$ 7TETEû5dlf , 'Ze)/'^ T>)r 

Yi7ni£fV KpYirvQev , Ln^J^S^cJU{ ^y\%<uoù/uiv*$ w K^Tiyç rtipctwof 
M/w ov g7n notjx^ctu, tî? 7nti«ft v /oèv wA/V, M/w (sic) As yjvduxï, $b- 
Ai&ç YiSixtiiuAcLiSùAoç • jcû&t/Hà/ou A<t/J\tAov cLfJLWcL/uiw, 7n?&yvç 
ep*)3v 6 ttzlT$ 'lujipioç yifove, w x?3<nv êimw/uclcuv k<pùc, to 7tb^>ô/. 

c/£ ctv 7137* *xtff yévono jxr\yœm^ ri yriv Jï&7npcLic4QévïcL juutXfoLV, y 

T7I\ AYlfyv TTùlYHJZttÔTLf' KOJj jïj ê$é<rtl ^CLplOZto3oj\ ' Z7ttlY\ y fJ&AcL 7T&McL 

/uuTzdçu , ovped te cxioevlct S<l?&ojvl n ^rteojvL ; E/ <fé ko/ Sgjpj- 
vg/ûw cbcÎÀv èq> îçvv StSt/uévoç TruLpr/tAetCev 'OSï/ojivç, cûç*' êfA,<popy\(fâvajf 
juev tHç èxêhoûv /ueAt%ç$iç fjuovaimç,^ 7npiWûm Si ytauf to /3/a> ■ 7n>odv /ne 
Sbxtîç êtpeïcôzL/ , teAv/uevov Kouj ^Jum y /jucLXfaus êKTrlrivaji, t$$ ê/ujue~ 
Aovç <T0D Xeipwoç &XfocurifA€\fov; OvSè yoip, oviïè tov MsAyDoï oïf*aj\, 

ùow ê/uù Tfj$ uric, KctM/o^^ è%n<pQcti' yAvxia> /u*A[}o<; l^mppeotjjft^ 

<Lv£iiV. ToV Tl&P&fJwlhv Siyti lie, cw y T ê<p' éctQoV, (PclIy, OVtyCù'Tl&V f 

tir ê<!;evpé<m 'srpctyjULûLT&v xtfCev/uiGLmy te KaJj ^<tjufx<tTO)v abtpav; 
Et 71$ /SouAoir auii Tûîç TOV yji§ Y\fAa,c, tm,çyMiwc*j{ 70t m ' yjv Jtv 
vpvf^évof (xci Ko} 7rccA/v 6/4 /wiî/^rv l7rûWgAÔg7F 'OiVaj^a;^ , x,ctf 7v/ 
tS?v l7rav r' a*cPpo$ è7n>/A,Cp(coç> viÇaJtojiv Ioikot&v ^ei/mepinot. To 
r' cLy%fvow Kajj Tmyuï&v, Kcùj 7TDA^^ûtvov, oÔk IxJ^i^^ayî^, 
"g/ />t>i KcLf i^/vov t? riv^i Yt2r£ja7Ïv, v7aiAY\/uLfjiém Ç£,x£}ov TS 
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Lettres ^ ugV *f> ^^d? v ^ T* dJj7tiù$. 'E7TE/ <Tl& ^oîÔ' oîov TE 7r/gpo)6îjVAf , ftyfr' 

JhÉODÔPE yçc/LfXfJUCLOX' vflepCùTtTç OVOI, /JUCLXfk» k,<p'l'7r)cLcd<H' XAJ\ JUéVTtl 

1 Hyrtacenicn. ^ ^f) e p£ eoJl yuxW/UtVOtç, l5 TÏDWrijy OV^YiKiçit $è TTZûÇ, Kcbj TO ^bx-é/V 

cttîrav raTEa-ôaf stof «mveîvdif 7B/£ çiïsic, ko) o/uuteîv. Elctf iyy&Aeîç 
jjuûi À)i9>iv, 7S ^ )CAf 'Grfo'Tïçyv flxivof ob/ yçûL/ufA,c£lcL, ruLyc* tqÎç avîç 
kvTvyv&Xkato deçfLTmvaiv' o/, 77) v Ka>vçavl/vtf raMdx^ K^ra^tCoyJg^, 

©Us^' ^ÙUTRt^ 7TVLp' rifAcLï dLÇlWto' X,CtV /U,À yÇûL/U/UUL7U K0fJLl<T0vl€<; y xJùlv 

^7rè çd/ulolIo$ êpéïv. Ovkqvv ovc/^' è$i%,cum' ims yà,p ocv; ov$ y ovk o/u^acl- 
ffiv y iM* oxnv écù^Disu/mey. AïiS £è Sbvvajj Jiwv cuïïovç tb, avyvUfJwe, 
rv^eîr fAtifèv êprifJLov yjL7nJÏKa,cdtv]<tt*Hv ^jjtol te, ko] ^cLfj^krmv 
aJ£icûozti<; ^fjuûiç tdv A9/TOtr c HgfLX^et<; tH<; vSbwt. *Hv £t ko) /lut 
evepyicriccç e7njF)*AfJLéw /3clCcl( tyiï ûwrn>Ti<rtcû$ to0 oQAyi/uuxjtqç. 
Oîcdtt tt)v o<f>6/A)tv, %tï4, 61 fcii Aîiôcuov 7rÉ7rox^. E/ <të xaf 7re7ra^^, 
i.yTiice^atû ovi n> tz>5 ^tv^ovos. 'EfAM/uLovevaztç, oTcfbc, 7n«v 7D nù>fjuct y 
ÏTTznv rô'AA&tvoS, ov ^'ttito /uev i^i, <nJ to/x^/E/v k^t-Éveugo^, 

XE^CtAÎÏ TlfV 67nt/>€A/âtV i^tfA/£o/U€V04' TOV^PV CTUV ypOL/UjbULClV 

TXl METAAXl AOTO0ETH, T XI METOXITH. 

Significat ei , se rusticam vitam amplecti yolujsse, Quàm adversâ 
fortunâ usus fuerit, çnarrat. 

9 Eyà> /uèv , cle/çfc Kûùj fJUtyi<Tt Aoj5ÔgTOv, yu.ii 7& V (2<Lai\écL 
<&f<x,yjuLOL<nv kTniçyic, KO'Trlo/uevoy xo7rn>//^' ctv ctt/ros , 77 te 07 
7rtpt(poLveiaL Si' o^Aou yiyvoi/uutv , s/ulolviS </£ <tv rotvctyK^^ ragx- 
fc TWioi/Arw , cL7nppCM>yévaji 7nt/5^v TC^Êîi^ , <r^oAcLaztf te x«f 

cn»V6rVAf , TTEfij ^ èpycLoïcU? 7llp<L/ULfJLM ( Sic ) • iV, Jx/7re£/£oU<7WS Tût 

TnpiéqriTU ytp 70 fbujuLoviov fiywifjuoL' ste^ /uiv xéSGov Iv) Cfygoxy, 
JtMot /3ct{ov. Ka) of>îï$ 1^ cttÎTOv x/?>i7n^v a f vey*iyi&L'ri /m>i 
cîxôhiJ,Y\/uut7*, ri te tov ap<uyY&iW r\n>ifAJCL<ït> tfrçjvoioL, èm Xféei 
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XP* 0(; a-^Aa>V7T> (sic)* v7n%Y\pècdzû yùup idvoc, kià 7R>W Bicuov Lettres 

êvéaKYi^/e, 'Grpv/ui/our èiVTlXfovcnzL/uuvoy , xaf 7rctvT cLVduXvo-aut &,véçr\<r*. de 

Ko/ 70/, 70J$ ÏSiimc, /uèv, oÏ7rtp èxtliïev L'MLÇcfizc, /LUTCOxaSvctolv , Théodore 
Miufi&ç ÎLMh, v&JQ&l, ïpi*w m, nSi ïpyt (iom ïyrfpm. m >' rtacè » ièn - 
'E/m>\ Sè, 7TD/7n>TH ^ moV; To , >uif fiooùTriv ûuepypv rpétpeiv, ko) 
fiov$ ovk cLçflpioùo-du;) Koy<*mvW V7np 7rup xéîoSûtf ytoopyta; <Lp/uevdL f 

Kojj xAvJ^vveveiv iiaiCipi^a^ Tntv}cL7nt<n • r/ 

7020' £TE£?V, 07f yfill cLg^VV Ilêp<rt(p0VYIÇ KOLj TI\oZtWOC, ; 

/ £. Tn M £ r A A il AOTO0ETH, T XI METOXITH. 
Spes suas omnes in ipso repositas esse déclarât. 

^pcLmpcù , déAcov eîvcbi cpiAocnxpcïïéçfç. 'Ettb/^, êxtivov tou 

KÛJUfjLcLTd^y fAYlTt TVV TGùV fA1)S)£fAY\ <$i\o(T0(picUt olaXOtîVTOV, /UulvitlV 71? V 

fiie<rnv, oLorpcLAeçtpcur Xfivoov tov 7^/)' è^J/LT^ç^, 7repi£tJïco$ v7npCoAy 

cL/u,Y\%a,voû. Oï tî ycLp tyiç 'QfooSbxiotç Ai/uiveç èxAeicQtfmv • 0 t3>v 
^/»îçSv IAto^v 7nôo4 lx7rE7ra^7/çrt/ , et/ <îte x <|>pov<ft>/ <t«n^4 

7rE7T57>fv]ctf ' >CAf I^LKoShbîfÀùJ'i kyûû y 0V% 07* TïlpcLXÀÇ , cLMÀ XAf ^If- 
e>Cct)W4 ' X^tf 3 Iot) , /OU. TûtUTO Tût 7??$ K^/^JVWAM'ÎJV, 03 5 71? V 
(&<L<J\\ka>ç, êpi>Qçj$élC91)i ÛLV<L7nT<L(rcul]oç> KOf 70V VmyÇdUtyicL H2LA<LfJL0V 

èÇepvo-aiïoç, 6 /3a,<ntev<; evepyniïv èpv$£$ypdL<pYi<rtiev> èyw x«) Ko</)otf , 
<f>ctjiv, gtî^év^^o^ , xAf M/<îbu TnAvoACoJéçyç (sic) . El <Tè ^ui, A/o^vw 
7ov xc^vet %L\)/J&<ro{jyj\ y çvLA&y/uLQi to^4 /xaMov 7n0ov (ppevciy 

TXl M E TA A il AOrOGETH, Til METOXITH, 
Librum ab ipso scriptum sibi mitti postulat. 

juveAi^jp6 r npe , x^tj yAvxi<«> /UéA/Jo^ piwv âci/iS}v, >î7rEp Ixéîvoç. Tots 
«2* ^ /t^A/ yAtix^ç^v Xfhom , ot* oux. «Ixpoi StcxjwAcù 71$ 
Tome V, A a a a a 
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Lettres > /J C^vS$ èfA,<pop?)Qèin. TV /3ouAs7af /xol 70 cUViy/uLOL ; 

Théodore n^u,<pô>rro iSj* <J>jA97rovam££V jAp ùLVctyv o<rûf yuSAAov yvoù<r- 

myrtacènien. ^W,, TOOVVltO KOJ, /^MoV îî^l , 9»U/DUUÔrfff5«f. 

I 0. TÛ M £ TA A £1 AOrOOETH, TU METOXITH. 
Ipsum de pravâ filii agendi ratione certiorem facit. 

"ESïi /uà\ ctvrov ê/ué mpeîvabiy Kajj A^yo/s yuZtMov i) y^cLfXfxauciy 
èyt<jtAé<mf ov to 7nt/<ft y . 'Era/e^' ov% olov te, o^Atf <te ^cc^uûltov 
TreZÀWX^i 0 ^ 0 ** ^ 9 in*<pcùV> yivoifxw 'QfooSriw 7f$, yçk,fXfx<L<nv 
Lima o/x/AS. *1<r?i ovi 70V C})/A7alov oXiya>peïv /uèv 7rcu<$W<x£, k-Tnixk- 
Xeedtti Si i'&"7nv<jHtw Lfjiètei) x^Aut/^ovto tb, jojl} pviypaiv oAo<$ 
è<pievl<t 7 7rèpie?&xjveiv mç cLywèuç Î7rsn><fy>ofÀ,X$ te jcaj dé<tlç^ 7repi$€étv 9 
aytpc4xovv7Bt Kajj 3fi>iût^£eoov7<t, Jtaj, (Sazrcp 7nLp<Lcnt[jLoi<;, toÎç èçvAur- 
/luvok; TTDjLCTnvovm. 'Em/^ Si> vvdeTvQeU toMcuws, ovk v\p\j$p'i<L<nv , 

Ot5<Té <T£OTk><Pp0VlÇ0, /UULçiyOJ&ÎÎVCLI StflOZtV, KCLj /LUfACLçiyCUTÙ. Ile fJi t 7tr\ CLlCL 

<ni/mepov ccutu, /uelol tvv /u&<AiycL* <xî$ ovre Tmçy* ttj Moucrsïov 
vcitpo'nnxt , olÎ0* , 0 (pflunv, ctx^a <fkxîuAc* A9yav l^ctWia- X^P 6 * 
<r£ î^"7n((tiç ycuj dv/ueAixAi$ opyctvoiï. 'Am', >îv krrniozu ècQtffjLaLT&v 
?&l&'QfQT>lleç> Kof 'Çgûvyi Stp^cclivri Tfiv oaxpw TnpiéÇoûçv, Kajj fxyfiïinr- 
*zroi$ ê^^em xjpvawktç , *m<ri </£ ïyfrm 7TB^vV<nv , èxf 4,1*1 /uùi 
• (wllc, tiLteyictjç \ ou ^^cûp^eho fi' eàflov ctAo^ct. 'E/aqv h ep^s* 
ûLyfeÎAcuï oo) Si ko) rij <nj \r\(poà rov teiTntv /ueArurti vue} tou ovv. 

K. T a ME TA An AOrOOETH, TXX METOXITH. 
Rogat ut Imperatoris erga -se promîssa adimpleri curet. 

\èc, y €7tbiS)ocv êyhxo/uevov/'Ex^ £i Tmp' èy&\èpo) X^P 01 * € ^P e ^ v y 
ctv i^ov7w$ t/$ ^Ïto lyLipto' *ToiyLpxi\)*\ rirVv juiv êyx&ipax; èy& ' cru 
Si }& r nvex)e$ 7U(P<jl\i\' to /3<t<nAeT <7?Xeiça,iuç à>fA,l\tL$ 7ciç)l èfjLov* 
o Si, XP^Wï âv, e7njfyé^e]o rfjv Séovi. NSv ovv tclut* tULipoç* -otcoQ 9 o e 
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/uiytç, teyçoAc, , otî mç). tz*.*, êv faf&fjLûiç vvfjL<pa,ç , otîc^' êv yt- L£TTR£S 

ytcopyiKoîï , è^oSbiç rè Kajj <ZùfooSbi$, Kajj rtxrÇJvoïcjùV B7a(ncé^e<n 9 Kcuj Théodore 

OtKOVOfAlUV CLp%OVllKC*>V e7adb(Tî<rl TE KCLf TnLÇJLâbGKJlV , 0 7>f$ 7 

Si yuStMov crvfJLvré^tajJicty êfô, (rvv t^v dup^M K$cra£ctAov]o$ tov cczto- 
g^r k<pi^iau{ ytp Sïxjl(cû$ to v dépôt iS amipcuHi. 

>6cU T Si METAAXl AOTOeETH, TU METOXITH. 

Rogat ut pro Varancato medico , ad persequendum generum , qui 
uxorem dimittens in Peloponnesum migraverat, proficiscendi liceu- 
tiam ab Imperatore impetret. 

3 Eyu to yjuXS xxtytQiï) Bct^ty^r^ o<peiAcù¥ fjuaajpkç 

07/ /uut itothcLicK; vo^uvra 7ntpct,?&Cà)t , ipiç^î T^vti ^*<7ttju,€voç, toS 
tov tî>*cuvov)fc>v ovvè<r\y\<ri Ko/uLfjt,<tTt>$> ÀoxAtiTnos <n)v 0g5 SixA/uu><; 
otpQeU ^aJj otûTiiejLo$' vvviy a» Kôùj /LUifyv$ eiStinv, ktpopjxn yjL^eqzuTi 
fjuoi y&i*fA,cLTGûV itfoc, Ao^Umv Tov /uiyiçov. Outos, vTn>Zévt;ouç ivtyl 
7» JuyoLTejLov h ytp /xivov ôîïAu , 7e*2>v èvovmv a,ppéva)V V7rl<p\ 
/uèv g'JW tS wSlçij, ocr <tv mClvp v~7ro<rl<x,{ri <J><A9tex,vo$* cL7&'rt<ri Si 
ovc/^ tifjuw tou ytp fltv tvTn>pv\<n tSv oAojv, otv^ h$V<r}vxv\xÀ><; y 
a,7reAct$eU /uèv mQejiSbï Bct^&t/wv Awjrt/aivav, yjfAVo$ Si %/»y<£- 
Ttyv te x^tf fclfl/x,<tTOV l7r' oLMotc/^ cIAiit^ 5 'E7re/<5\? ^ I<pef70 tov 

<G>fOlX*»t 0 X*J<&Ç71$, 0 7TBvOg/)04 o^' hhîcL TMS-feçO , i/^UVg7Ztf 73V 

wnhvcmfjLevov 0 ytj/Âç^ç kou\ $ ûLfAWcL 3etv/*,cun<t, <r^gTA/<t-<& /^A- 
Tw. A713A1W4 £<p» ^t/Vctr^ krrrùLpcu\ im,çy* vrîtrov rrfv TléAo'Groç, 
ycLfASiriv ê^npabv Ixii /U4/yi<ftvod/uèvo$. Kcuj ovk. v\7ni\y\<n /uèv, C&t kmiritt 
Si* oLM.' >!v 0 A0534 ^/>/ov, otî A9yo$. Tov Si/quyfî £1 Bct^yj^cToy, 7ros 
0/6/, TTgex^ctvgçitTE, /3cLMgcrôût( , oL(popSvîct <tîr£?$ 75 (ppticty/w 70ÏÏ 
tycL7riix)v; Aio)xeiv K5^07nf rnreiytlo, eî /tri t^v êx> /3cL<nAéoo$ vtpoù&TO 
po7njv. ÀéiTcbi Tviytpovv, (2cL<nAéa><; /uèv Jfè, avv, (Tov Si Si 9 l/^ou. 'Eyu^/ 
c/^' tipyftévcû fuxpov 71 ovvùLgfLoSajj 7S tcqAï&xac, ovi<x,çy>/uivo) /uot 
<®fo$ è7nppa><nv 9 %eip yivoio oviép*)3ç, 

A a a a a z 
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Lettres X,/3. TU M E TA A XI ÀOTOOETH, T il METOXITH. 

de 

Théodore Opem implorât , ut à Decurione quodam , cujus apud ipsum mansio 
l'Hyrtacènien. L ^ ya j dè gray j s ct mo j e$ta erat ^ Jiberetur. 

otcuti Kûbj vin Aiow<rcû 'Epfjuiç. AïviyfjLcL SbxZ Aéyuv. 'AMol Avéra} (jwi 

70 <tlVl*T}o/U€VOV. AcUCVg/ fÀJt 7J$ AYIfJLàLf^OÇ SX, T yÇcL/ULfAÙLT&V. A&OVLV 
ycLpy €7d TlVCûl çpctleVOd/UiéyCùV X&7Bl<p\Vaj\ ?3^CL^3VÇ KOjj i^^p^ous , 

*W 714 ¥s\i<p\ tov êyfeilovcùv /moi' si /uèv eZ ti$ù>c, ko) /uLcL%riç> ei&îev 
ctv ctMor otccoç <f£ <tv A/ovojxojv èçi , Yjn7m\dm te, ko) xv£a*Vy 

^K&pxy- c ^7n> 7w ^i^ctf 7DU7D0 Ivv^ct Àey\9yp£07?yv V7raxzm<r}cû¥' oï 
ftnièv tî>fè$, o7f yw,iî TEÀSvctf , <n)2v<*f , xa) o/vo7r2>Àa-f , juctthAo/ te , 

Kfitf 7DI, JOtV pYlT&p, KùLV (plAùOVtpoÇy xJûUf 'EpfAYlÇ eùflOÇ OVfJLOÇ o57D£ 

T&yjLytïy èSbMfofAMv olv viaxti/uti/oç. Nw/e^, otJ^ "EMwos ov)o$, 
ou <n><pw\>y otr^ 'Ep/uLM d€^L7revov}oç y 'Avrpwiov </£ <Lv7tXfvç ovou, 
S Boidïïlotf voçy àiAAcaç TE /tuic^' 2ct/\^uJW V6Vctt;/*ct^W7D$ , 

/X^t' o'v)o£ Mct^OtfVO^Ct^OU, VTCDIUlfAnV ùiV CLyiXdbicL KpO/ULfAVCùVlCC 

avt\ OTc/^' 07t (roi /uut\ri<niy tov 'Ep/x^v dLVamvéoïïiy e E/)^îï av<pi(m( liv 

TE Kûtf AiOVUJO^- 

X,y. 'SKAHPft, TPAMMATIKXl nATPIAPXIKXl. 
Rogat ut Panaretum, amicum aegrotantem , invisere dignetur. 

V 

rictvolpSToç • ô k^Ao$ luLyd&oc, , ti)v èimw/uLla* faumv ex, 
ÇiAoùv è/uuo)y Kûùj iwzùfoùTX tov èmipcùv. "Eç/ o^' ou^n'wçit vîy « x 
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juèv Stou irkïïoùv cLyouv l7nt/va>v , 7r)gpSv Si ^foç 'îtvTo ruLfjie , lettres 
0/Ae7v (TE yuSAAov l7nt//>6)V, TrKe'iGù ovveiStmç oî tov j^cASv, ctT?cc en) j c 
/uiv gpj3/$ SÏS&ç, ovv(<r}n<n <f[ <lv%cû)> 0 %tpovoç. 'AM*, ofet ra 7rcpl Théodore 
tdv îtv^xf ofov ^ Jtv fetçttiiiç, /^v ïtfifjLfjLhoi em vJm, (pop)/ov i'Hyr«èiii«u 
èteavov, ocrav oi^i fbuxfvoùv ct^iov ; wnlpyi<Aûm yot/>, è^m^im 
Si, /xSMov, vo^/£</)oj^£to/4 0 oS^t/ ( sic ) . $<jl/>14 clv, /£&v, 6i'<îtoAo¥ 
ivôpo>7rtf tbv 3tv5)?ct, rj, yuSAAov, ei><jt*<jzti$ eîS&Mv cntici. ,; E<rJi <Tè to* 
J^/vSv cttÎTO 7zJ mtty^ôiMmy , 7^ /^n^ ê^eîya^ 0/ 7nt^t tov Ilot- 

vûi\myu)iy\<riiv 7n(<niv td<, extivov Tntpctytvéc&af; oirurtlaLf ytp y tntpovjoç, 
Tntpeîvaji ctt/rev èxtîvov 'A<ntAr\7nov dLV&ppciowlcL. Tlpoç *nv $iA(ov> 
ve7/uu)V to <p/Ao> t>;v etpeav ytvom ycLp êwnpo» av/uLfULt^ajvli (ZiATtoV. 

k</i fclÀÀlTir. 

Rogat ut Hueras suas ad imperatorem Phialites, tempore opportuno, 

ferai et légat. 

HpO TplTVç 7UVTV$ fi/mkpdU^ , îf ©2* h €KT>I CpQlVOVCMÇ éC$bfA<i$bç, 
yçc/LjXfXcLTOL KCbj TTOTULVcL Tn^dfJiÇUV (sic) TO fiùLOlteî, et S^i TZfOOZL- 

/2cL<nAécc 9 fxÀim crf ùLVctyvoûtôrivaji Tel yça,/ufjL<tlcL' ycaJj r &iï'r 9 ov cLvccy- 

K^tîoV. "1/ oSv fJLYl XfOVûf 7èt ' fJUCL XJC7Vt7CoQe'lY\ y^VVYl/UUtlct, tSv Cj^ATeC/TO V 

Si ç&pnôg/riv èya> , À7<5Sî $/ctArn;v tov ctx^et/rcv XfcQyiçfL CpiA/a*, 7nîaztf 
x/?ovov, fioLotteî ^oc^vnvo^Vûtf ra y^k/jL/j,*)*, (sic), $i<lAitHV 
Sè kvcLyvwûm, yuLfjiA Si 9 ûcotzjS ^Svcef t^ x v 7rcp! ccutov •s|/îj(pov to5 
(icuaiAécûç. 

K€. *IAAITH. 

Mittit ei, ut de illo judicet, librum à se scripdim et emendatum. 

'Ht^jJtI (TOI TVV A053V, 91X€i /uelùL fyippvç y\Kéi ©2* ouv otî K^ûl 
TùivioL, i£> 'ZùfoTîpco. 'E7ncàv ykp nyyiY&TiçjV > itaj T^pirv^m rln 
ovpQenZ, k<x$ c H^tx,\îïv> k7ti%t<nt xjifypctï kfjuoi Sbxeïv. El Si Ka) 
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Lettres <^**~v> SïduyvcùfMVi 'Vmcû tov yvvaim Kctf vo^v Aoyc/v eu 

d c y ow g^oi. OAiîv, omTiçyL Svoïy 4^£o$ l£oi<rÉ7af , ytcn<Tév <*,/>t,<pi<r£îî- 

Théodôre tvVû^ i7^<pnVo^. 
THyrtacènien, 

*ç-, $ÛK.A * OIT H TH. 
De suscriptione Imperatoriâ aenigmaticè et allegoricè loquitur. 

Af/xo 0 rio}f}cLç 9 l<p* â 7» 'ŒjPoçfcray/uivct, JV IpuôpZv yçpfXfxkr 
mv xvpovv , t!7i?<jt yO^y o tov BAct^g/)v2v èimyvfjuo^ TpeîV cnvrio<; 
ycip Kajj deîoç o TCacl. Tlè'mfJLQcL <J^ èya> $vo ov/u,CoAix&$. El yA/>, 
ùLTnp vTnypduQoùV o /3<tcnMvç y êj; vÀ.r\$ eçi Kctj eïSbvç, ivctAo^gy a* 
oi Svo SvoTv. Tov eva, Si> Kajj tàfoimv, &ecS to clvAoû xœjj LmSiof 
TilifMW îV ctva>ôev duvXcûç Kajj cLQçyLTGùç izt /3<L<nAécù$ è7naxppa,yityi 
Oéoç. c O Si, xjmçoï cov f tuùj Kvpfc Xfiçèç, tovc, <Wo '©fooTrcrcraf • 
èxwoï 7zt Svo tvi$ yjiçy-ï tetcla» Totnous xAfAunifAiioc, ûlÇqoiùhtov , 
îàc, ou' 70 <n7rn)V ttté evspyta-icog vmyçjLtytv* /moi ^oçxyctot,. 

NIKOAAil *iA,n. 
Ne, monastîcam YÎtam amplexus, prava consilia sequatur. 

9 Atuhiu>& /uLeriévaji tcdQovvtu tov /uwvripYi (Z(ov, êqf a> deî<t <f>iAo<ro- 
Çwoztf. Kûtf Tris yvcà/jwç ayûLfjLèvoç, tov ovfA,Giovv1oûV (sic) otîx. <Ly&jnstj. 
To K5ty\9V j^cp , otî >c$cAov, îîv /tri kou{ k£*Ao>$ ^'vnra/. ïlé7rvajuiaji ykp *Uc, 
Tive$ tSv ctt/rovo'^v KaJj cL,v%up€TCùv w/tyciv 7nif>6Ï<n tov èx,x}j)(ncL<r- 

TÎKOV Ot «ftetpptiyVVVfltf TtXvipCÙ/ULOLloï, KOjj /UB£$Ç TOV 0Xpùû\f CtUTOV 
TTDlYIOZtcô&f xifJLfU^duïoÇ 07TEp, <GlfùC, yAtXOV xiv^VOV <f>6/>0V SCTih , 

fuv C&c syct> y êpeî Si avi o %j>v<Tdv$ Ttîv y Août] eu? 'Iwctvv)!^, Ktff x^/fo^ 

•c El fiovti/uifa tqv rivév/uuaLloï aLTn?&veiv tov ^>7rè tH<; xi<p<ttâ$ , iA- 
« Au'Aojv è%cù/UéQ(L. Avo ycep îiai <ïtcupé<ntç '^tto tov 'EKKAriaicLcrïiKov 

» aii/ULCLTOÇ,. M/flL /U€V , Ô7BCV ^V^CÛ/LUV kykrTTnV StVTlÇjL Sè y 

« orav omài,icL 'nAerv 6/^ êouîvo to aS/uux to A/uunoz*/uév. 'Ens^e po>8sv 
» yetp éotU70t)$ tov ^^cû/uolIo^. El <Tè Ktfj olMov^ 61^ 
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» TDVTO OlKûh/U€Îy Tllcty/U&CL, 01 (WÇjTtÇyV (T^l^OVTÎÇ , Tl COC CW LETT R ES " 

» 7mQoiev; OvSiv ov'tcûï'EkkAvioÎcu/ Sïccipeïv a>ç <piP&p%j<L h&vvmwi . de 
» OàflBV outo) Tntpo^vvei 0eov, ù>ç to 'ExxAnoi'a* <ftouog6îiiv<tf. Kctv Theodore 

/ ^\ y i h ~ \ ~- ~ v ~ / i'Hyrttccnicn. 

» fAVpicL KcL?& epyùLJCo/LUbct y TOV 70 OZO/ACL TOV XpiçVV dlÛLTl/JLOV- 

» tov, Qrfc èAùwrjovcu £to<TO/*gv JVx^v 0/ 70 'ExxA^ctrfrljfcoy jcct/rale- 
» fxpoVTïç ^srAfipcùjuut. 'Ex*îvo juèv ykp 67n xi/><ffei Tîï$ OÎKOV/UUMÏ 
* êyivelo' el xxtj /m ^>7rè SïolvoIcùç 70j<ttrn?$. Tot/ro Si ovSiv ovSù/ulov 
,» %j>Yi<n/uwv ex er T ^ v /3y\£Cnv ti Aeya 7toMji'v; 

« 0t5<Tfe /ULCLpTVplQV (UfJUÛU r &UTVjV hjV<LTW{ l|<*Ag/(pejV T)JV oL^cLpllOUH. » 

Kce) 7D jztOTO /U«v a xpvcr» to ovtï yAS-r/ct. Ofot <ffc xaj 0 /méyctç 
nyic, oixov/uévnç (pcoçrip S\S&<ntcL?3$, Tl<tvAoç y 0 xo^oPouoç'Attoçb- 
Ao$, tt) tou Kvp'iov çéfxdUy fi tov Sby /uuocmv Xf>y\7nç 9 0 &ppo$ 
de/ut Aio$ tov 'ExxAujiwv ; « Ovx 6//ti', <J»i<nv, w.\eïcdaji 
» 'ATréçoAof èSi&Kov yctp rijy 'EKKAruricur tov 06o5, ko) èidp^yy 

» CLVTYIV. » C 0|t)24 flA/xOV XfltXOV, 70 <T^/^IV TtfV 'ExxAflJl'ar Of>A 70 

<mvct7r)g/v, o7n>jov x,ctA9V. « e/ O7TD0, [<3>*<n Xpiçoç, fi tH<; 'ExxAW** 
« x*<pctA>î] <Wo iir^ g/<n ^mvriy/tavo/ to 1^5 ovo/iacCIi, èxtï ei/ua 

» gV /U€(rGi> ottÎTOV. » Mil WvUV CTU Vct7nt^6îÎ4 CUhfyùLOlV Lyi?&'lOl$> <tl/J0- 

vofAovcn, '7rkcL\oùfjLèvoi$ Kojj TrAgu/oûai' fjrnSÏ foh<; elç, aztAov 70V 7n><fb& 
aatr x,a) ouc^' ctyJgA9$ vvçaL^eiev o <poA^ # r/^v <rc. "Içj y<*,/> o>s, 

7Sv opGSv çLVTiTnitïcSaji yfvoiuç hyfXcLTtûV' el /ulovov a,7nîev o//3ot<r- 
y&voi. TleîcQfjTty td/vov, kfxo) to <J)iAjCi» <rv^aCotÎA<>) ^noa^vo^ , £4 

^>î /LtivoV €Îr)4 oLÔASv, iMct Kûtf VOfAlfAùJ$' êt; 2>V X^Xf Ol ÇB(pûLV0i. 
xn. Ta KANIKAEIOT. 

Angustiâ miseriarum undequaque pressus, ad eum confugit. 

(pCLlM CtV "iTftBOÇ cTitXVg/. Kûtf 70/, /3oï /U£V <pU<H£ TUiçyLTllfW , iW 

?&LT\hw , ^oOTp ct^t fjuùpfxo) S)xalvu\. !Am' otî^o^ îWo$, QTX, 
oTc^ 0, 7ï /ulolQoûv , o>azrcp 67nAeA>îojuévo$ 700 7^$ CJ)u<riCi)$ iSloùfjL<LTi>c, , 
t^v tov 7to<T£v hipyticm kià rot)^ o<^V7a^ ^T^v^yx^. TS ^à^), ^îî 
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Lettres e ^ m P e ^ v TOfvîïv <Tè, X3^*- tt>5 oxpen^^v hcwiiov êK/u*fJLipve 9 

dc naïf ^uu7bl tyaiv ccujov ÙL7np ol Tov TAclvkov T?&VKOV , l7ntVctT^/v67Ztf " 
Théodore of$, hnsttfjucuoZ^ ytvmfJiévoiç , g'^v D\stu>o>$ 5^yov6 ccOTt^t^ftotï. 
l'Hyrtaccnien. > Am ^ jj y ^ ^ ^ fifo^ fB&aifla. fXOl WMaM**M* , h fM 

%i/uL0L7i<t KjcrtMifoxtv , otjo2' ovt&ç oui yiv * >€vvûuoç. Nuv/ c^', o/>j£r 
ovvehSbxÀvobi KcL/mè, im ttdt ctv TçjLmifJLW <pvyct>v- y y&\<L<pw)3iiJU 
£t rGrÇJï TivcLy TniûLÏç J^' clv ttv^l/ulioiv èTnvI&vioztifAi ; on /tri c*ç 
ai 9 Kûuf tolÏç azu$ m 04 <$Sî juévoç y oîcu Aoyioç 'Ep/uuïïï, tov 'Ep/uuxïxZë* 
x^cAri de£fL7nv}oùV , ko] tdutov /xSMov tov ctMtfV, tov àJiAcêç 
xajj cuncfaoùç CpiAotivTOV. 

X,0. BAPAAAH. 
Promissôrum effèctum lab ipso reposcit. 
,x Hv <$i <t^t otpeiAcùv, 6/A,o?&yotYi /mh otpeiAew , ôwoAi <të tvv 

y KaJj voov e^^>v ctv*/), xa) to 7reu<Tfci>T>? «2Çj<n(puAw UTna^vora 

iv<t<r£orn> , ê<p' êûLirroï ©2' <wL<ryj>m 9 GPc cm cLvnûiyLniyogyç 
Xfhomi 'Eyà /uèv> oîftajiy cuviyuuu ov* Aeytiv $6xZ, fi ftYiv <fte£/gva/ 
êvvTnior oLAA* oyi <f>»^u. 'E^, 'Sjfo^ ov deç^Ttiveiv eïfA<*fri ovi y ko)* 
eïjuapii y 6v£ba/uÀvoû$ > /uuoini %jpr\o7z/tA6Vo<; , ovtcdt ctv ytvo(fÂ,nv 
amr' lA7n<ïtov, ouV autos ctv e| 'C^eTo^go^wv 7X^y^olv6i$ àv 

TDi^ctpoSv XjpriOTi' oto <î^, /x2tMov, %otg>t^ «ît/orv kfAtpoîv ïc&i 

X€%a,ÇJLOjULévo<; , TO TE ^CZ2707^ TOTB TTItii^tmf. Kûtf ySic^' ÙLfAÇO* (TOI 

tov fÀv ykp , 07rép IflV, evepytTnv eMcy ovqnacuç tov «y^ èmtinTqv 

« , amv^fiv dé/uevov *vvTPipr\Qfiïvaji /mot 7scç fiiCAovç, <lT$ o ^8/04 x*xo<r- 
pwmjiy fjdi ttdt ctv, /t^C^$ Ï7rmv ^cïj^v owwçSvlo^ y&Twmtâevu , 
'épYijuUv juloi 70 v y8/ov ictuTOv huitoAimm. 

FIN DU TOME V» 
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